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SECONDE   PARTIE. 


JLa  Société  Royale  de  Médecine  ayant  reçu  un  très- 
grand  nombre  de  Mémoires  fur  la  nature  &;  le 
traitement  de  la  Rage  ,  foit  pour  concourir  au  prix 
qu'elle  avoir  propofé  fur  cet  objet  ,  foit  par  la  voie 
ordinaire  de  la  Correfpondance ,  a  nommé  des  Commit- 
laires  qu'elle  a  chargés  de  lui  en  rendre  compte,  D'aprèf 
leur  rapport  la  Compagnie  a  vu  qu'elle  étoit  dépoûcaire 
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d'une  colleâion  immenfe  d'Obfervations ,  dont  elle  s*eft 
regardée  comme  comptable ,  &  dès  ce  moment  elle  a 
pris  la  réfolution  de  les  faire  examiner ,  de  réunir  celles 
qu'elle  jueeroit  les  plus  utiles  à  conferver,  &  d'en  publier 
la  collection  ;  mais  indépendamment  des  difficultés  que 
la  rédaction  d'un  ouvrage  de  ce  genre  préfente  par  lui- 
même  ,  le  rapport  des  Commiflaires  lui  en  a  fait  apper- 
cevoir  une  nouvelle.  Plufieurs  de  ceux  qui  ont  envoyé 
ces  Mémoires  &  Obfervations  à  la  Société  Royale ,  font 
en  contradiction  fur  les  points  les  plus  importans  du 
traitement ,  &  expcfent  des  faits  a  oii  l'on  tire  des 
conféquences  ôppofées. 

Apres  un  mur  examen ,  k  Compaenie  a  réfolu  d'im- 
primer les  Mémoires  &  Obfervations  de  tous  les  Auteurs 
dont  le  travail  a  paru  fait  avec  foin,  &  dont  la  probité 
eft  connue.  Eux  feuls  répondent  de  leurs  affertions. 
Dans  un  fujet  encore  incertain ,  fous  plufieurs  rapports , 
il  y  auroit  du  danger  à  prendre  une   réfolution  trop 

Î)rompte.  La  Société  Royale  préfente  donc  aux  gens  de 
'Art  un  Recueil  de  faits  qu'elle  croit  intéreuant,  & 
dont  la  lecture  décidera  au  moins  quelques-unes  des 
queftions  relatives  aux  diverfes  méthodes  confeillées 
pour  k  guérifon  de  la  Rage. 

Parmi  ces  méthodes,  il  en  eft  une  qui  mérite  fur- tout 
une  grande. attention;  elle  confifte  dans  le  traitement 
local  de  la  plaie.  Quoique  la  Société  Royale  ne  pro- 
nonce pas  qu'il  doive  être  le  (eul ,  elle  déclare  qu'elle 
le  regarde  comme  indifpeiîfable ,  comme  le  plus  impor- 
tant, que  fans  lui  tous  les  autres  procédés  font  incer- 
tains, &  que  parmi  ces  derniers,  ceux  qui  portent  le 
trouble  dans  l'économie  animale  ou  qui  affectent  forte- 
ment les  nerfs ,  expofent  à  des  dangers  plus  ou  moins 
grands.  Ces  affertions  font  trop  bien  démontrées ,  pour 
"que  la  Société  Royale  ne  fe  fafle  pas  un  devoir  de  les 
"^placer  en  tête  de  fon  Recueil. 

Malheureufement  il  n'en  eft  pas  tout- à -fait  de  la 
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Médecine  comme  de  la  Phyfîque  expérimentale  ;  dans 
cette  dernii^re  on  difpofe  à-peu*près  de  toutes  les 
circonftances ,  &  un  petit  nombre  de  faits  bien  obfervés 
peut  établir  une  vérité.  En  Médecine  y  au  contraire ,  il 
y  a  toujours  dans  les  expériences  plufieurs  acceffbires 
dont  on  n'eft  pas  le  maître.  Il  eft  prefqu'imçoffible  de 
réduire,  on  ne  dira  pas  à  une  feule  caufe,  mais  même 
à  un  petit  nombre  de  caufes ,  les  agens  dont  les  effets 
dépendent  ;  d  où  il  réfulte  que  dans  les  recherches  de 
ce  genre ,  il  faut  une  longue  fuite  d'Obfervations  faites 
6c  recueillies  avec  autant  de  lumières  que  d'impartialité , 
pour  mériter  la  confiance  publique. 

Cette  réflexion  eft  principalement  applicable  aux 
effais  ,  faits  ou  à  faire  ,  lur  le  traitement  de  la 
Rage.  i^.  Il  n'eft  pas  démontré  que  tous  ceux  qui 
font  mordus  par  un  chien  enragé  loient  expofés  à  le 
devenir ,  foit  parce  que  les  morlures  produites  peuvent 
avoir  épuifé  le  venin ,  foit  parce  qu'il  y  a  quelques  cas 
'  dans  lefquels  les  virus  les  plus  acres ,  n'ont  aucune  prife 
fur  l'économie  animale.  2^.  Dans  plufîeurs  circonftances 
il  eft  douteux ,  fi  l'animal  qui  a  mordu  étoit  réellement 
atteint  de  la  Rage.  3®.  L'effroi ,  la  crainte  donnent  aux 
{ymptomes  une  intenfité  qu'il  ne  faut  pas  attribuer 
feulement  au  principe  du  mal.  4^.  Le  déchirement  de 
la  peau ,  qui  eft  très-fenfible,  &  des  rameaux  nerveux 
peut  feul  occafionner  des  accidens  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  ceux  de  la  Rage. 

Nous  prions  qu'en  lifant  les  Mémoires  &  les  Obfer- 
Yations  qui  compofent  ce  Recueil ,  &  en  général  tout 
ce  qui  a  été  écrit  fur  la  Rage  ,  on  ne  perde  jamais  de 
vue  ces  différentes  fources  d'erreur. 

Ce  Volume  eft  compofé,  comme  ceux  que  la  Société 
Royale  a  déjà  publiés  de  deux  Parties  {a)  ;   l'Hiftoire 

(a)  Ce  Volume  a  été  précédé  par  les  Recherches  de  M.  Andry  fur  la  Rage. 
On  ne  répétera  point  ici  ce  qui  fc  trouve  dans  ce  premier  Recueil  5  mais  on 

A  X 
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qui  comprend  les  Obfervations  ifolées ,  &  les  Mémoires 
qui  contiennent  les  Diflertations  dans  lefquelles  les 
réflexions  &  les  faits  font  réunis ,  de  manière  à  former 
un  enfemble-  C'eft  pour  remplir,  les  vues  du  Gouver- 
nement ,  que  ce  Volume  eft  publié  avant  ceux  qui 
dévoient  le  précéder.  M.  Lenoir ,  Lieutenant-Général 
de  Police ,  &c  Membre  de  la  Société  Royale^  à  la  géné- 
rofité  duquel  on  doit  le  Prix  propofé  fur  le  traitement 
de  la  Rage ,  a  obtenu  du  Roi ,  pour  Timpreffion  de  ce 
Volume ,  une  fomme  qui  fera  entièrement  employée  à 
en  diminuer  le  prix  &  à  en  rendre  Tacquifition  moins 
coûteufe  pour  le  Public. 

L'ordre  des  matières  contenues  dans  THiftoire  de  ce 
Volume  eft  le  fuivant. 

Dans  la  première  Se£Uon  on  a  placé  les  diverfes 
Obfervations  envoyées  fur  la  nature  ,  les  préfervatifs 
&  le  traitement  de  la  Rage  communiquée  :  on  a  rangé 
dans  la  féconde  Seftion  celles  fur  THydrophobie  fpon- 
tanée  ;  dans  la  troifîeme  fe  ^  trouvent  les  extraits  des  ' 
Mémoires  qu'il  n'a  pas  été  poiïïble  d'imprimer  dans 
toute  leur  étendue  :  &  dans  la  quatrième  enfin  ,  on  a 
réuni  les  Réflexions  &  les  Remarques  fur  quelques  faits 
particuliers,  ou  fur  des  procédés  curatifs  nouvellement 
propofés. 

prévient  le  Public ,  que  ces  deux  Ouvrages  réuniflcnt  toutes  les  Obfervations 
envoyées  jaTqu'ici  à  U  Société  Royale,  fur  la  nature  &  le  traitcmcot  de  l'Hydro^ 
phobie.  * 
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SECTION   PREMIERE. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  RAGE  COMMUNIQUÉE 
Traitement  préfervatif  employé  avec  fuccès. 


Observation    première. 

Un   gros  chien  de   troupeau  parut  dans  le  lieu  d«     ParM.Kourci 
Rianes,  la  nuit  du  3  au  4  Février  1780  ;  il  y  mordit  Prpfcffcurd'Ana- 
cinq  perfonnes  ,   deux  defauelles   furent   cruellement  ^^°^^  * 
maltraitées  ,   ainfi   que  pluheurs   chiens  ,    dont   deux 
moururent   de  la  Rage  :  ce  que    les  Magiftrats   ont 
attefté. 

Sur  le  bruit  qui  en  parvint  à  MM.  les  Procureurs  du 
pays  de  Provence ,  je  fus  chargé  de  me  rendre  fur  les 
lieux  ,  &  d*y  donner  mes  loins  aux  infortunés  qui 
^voient  été  mordus. 

Arrivé  à  Rianes  le  7  Février  1780,  Ty  vifîtai  Jean« 
Baptifte  Goi  ,  Négociant  ,  réfidant  à  Bourguoin  ;  U 
nommée  Geneviève  ,  veuve  Garron;  Roch  Barthélemi, 
Boulanger  ;  Laurent  Louchon  ,  Charbonnier  ;  &  le 
nommé  Jaufret ,  Cordonnier  :  tous  les  cinq  blefTés  par 
ranimai  enragé  (a). 

Le  nommé  Goi  avoit  trois  plaies ,  Tune  au  bras  affez 
légère ,  &  deux  à  la  jambe  gauche  ;  dont  Tune  étoit 

(tf)  Quelques-unes  des  plaies  avoient  déjà  ixi  cautérifécs  ,  je  fis  fcarifier  let 
attires. 
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très-confidérable  par  fon  étendue  &  fa  profondeur, 
pénétrante  dans  le  tiffu  des  mufcles ,  déchirés  &  empor- 
tés ,  ainfî  que  les  téguments  ;  l'autre  étoit  profonde , 
mais  peu  étendue. 

Cet  homme  ,  peu  de  tems  après  fa  blelTure  ,  avoic 
reflenti  des  anxiétés ,  des  défaillances ,  de  Toppreffion  ; 
on  Tavoit  faigné  au  bras ,  &c  deux  de  fes  plaies  avoient 
été  cautéâfées. 

A  mon  arrivée  les  (ymptômes  avoient  difparu  ;  il 
^toit  feulement  fort  effrayé  des  fifites  de  fon  état.  Je 
fis  fcarifier  une  des  plaies  qui  n'avoit  pas  été  reconnue, 
parce  qu'elle  étoit  mafquée  par  des  caillots  de  fang 
durcis  ,  qui  la  recouvroient.  Je  les  fis  panfer  avec  un 
mélange  d'onguent  bafîlicum  &  d'onguent  mercuriel  ; 
j'ordonnai  une  friAion  aux  environs  avec  un  «gros  de 
pommade  mercurielle  ,  &  dans  la  crainte  d'irriter  la 
partie  par  le  frottement ,  je  fis  employer  une  faufle- 
tente  de  charpie  pour  étendre  l'onguent.  Le  panfement 
fut  réitéré  foir  &  matin ,  excepté  la  friction  qui  n'eut 
lieu  qu'une  fois  par  jour.  Le  Malade  fut  mis  au  régime 
végétal. 

Aux  douleurs  près  que  les  plaies  lui  caufoient ,  il  fut 
aflez  bien  jufqu'au  13  Février.  Il  fe  plaignit  alors  de 
vives  douleurs  de  tête  ;  fon  air  devint  fombre  &  rêveur  ; 
fes  plaies  fe  remplirent  d'une  fanie  très -abondante  & 
jaunâtre  ,  couleur  qui  étoit  également  imprimée  aux 
mufcles.  J'eus  recours  alors  aux  lotions  d'eau  matinée, 
&  j'ajoutai  à  fon  traitement  l'ufage  intérieur  de  l'alkali 
volatil  fluor,  dont  il  prit  douze  gouttes ,  foir  &  matin, 
dans  un  demi- verre  d'eau.  J'en  verfai  même  quelques 
gouttes  dans  une  de  fes  plaies. 

Les  mêmes  moyens  furent  réitérés  le  foir  ,  &  con- 
tinués enfui  te.  Son  état  parut  s'améliorer.  Le  14  les 
plaies  furent  vermeilles  ,  le  vifage  ferein  ,  &  les  dou- 
leurs de  tête  fe  diflîperent. 

Le  zj  il  s*éublit  une  douce  falivacion;  les  frictions 
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&  Talkali  volatil  furent  fupprimées  :  on  n'en  reprit 
Tufage  que  le  premier  Mars ,  tems  auquel  la  falivation 
avoit  cefTé. 

Le  3  il  fe  plaignit  d'un  engourdiflement  confidérable 
au  bras  mordu  ;  il  éprouva  des  naufées  ;  les  fymptômes 
difparurent  le  lendemain. 

Le  15  la  langue  fut  pâteufe:  il  fe  plaignit  de  dégoût^ 
d'amertume  à  la  bouche  ;  il  fiit  purgé.  Le  lendemain 
les  plaies  tcndoient  à  cicatrice;  tout  fut  fupprimé,  & 
le  panfement  fimplifié.  Le  15  Mars  ,  le  nommé  Goi 
partit  du  lieu  de  Rianes  en  bonne  fanté  ;  fes  plaies 
étant  prefqu'entiérement  cicatrifées. 

Observation    Seconde. 

La  nommée  Garron  avoir  été  cruellement  mordue  à  Par  fc  même. 
Tune  ôc  à  l'autre  jambe  ,  à  la  droite  fur-tout ,  où  il  y  *7^<v 
avoit  cinq  plaies  confidérables,  dont  quatre  avoient  été 
cautérifées,  je  fis  /carifiér  &  cautéri/er  Ja  cinquième.  Il  y 
avoit  de  plus  d'autres  morfures,  qui  n'avoient  d'étendue 
que  celle  répondante  à  la  dent  de  l'animal  qui  s'y  étoit 
implantée.  La  jambe  gauche  n'ofFroit  qu'une  plaie, 
mais  confidérable ,  pénétrante  dans  le  tiflTu  graifleux  y 
&  quelques  déchirures  fuperficielles.  Ces  plaies  étoient 
très-do uloureufes  ,  fur-tout  celles  de  la  jambe  droite  , 
dont  le  gonflement  étoit  très-fort ,  très-étendu  ^  occu- 
pant même  tout  le  pied. 

Cette  femme  avoit  le  pouls  élevé  ,  elle  éprouvoît 
des  friflTons  ,  des  tremblemens  ;  fon  fommeil  étoit 
troublé ,  &  fans  cefle  interrompu  par  l'image  du  chien 
qui  l'avoit  bleflTée.  Elle  étoit  vivement  aflfedkée  ,  ainfî 
que  le  premier  Malade ,  des  fuites  de  fon  état. 

J'établis  chez  cette  femme  le  même  ordre  de  panfe- 
ment, que  j'avois  adopté  pour  le  premier  Malade. 
J'eus  recours  aux  frictions,  *&  attendu  l'état  de  gonfle- 
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ment  des  jambes,  je  fis  faire  à  chaque  panfement  des 
onctions  a  huile  camphrée. 

Le  9,  je  la  trouvai  ayant  pafle  une  nuit  oraeeufe. 
Son  fommeil  avoit  été  fans  cefle  interrompu  par  Timage 
renaiflknte  de  l'animal  ;  elle  avoit  éprouvé  des  con^ 
vulfions  aux  jambes  :  je  fis  ajouter  à  fon  traitement 
Tufage  intérieur  de  Talkali  volatil  fluor  ,  à  la  dofe  de 
douze  gouttes  y  foir  &  matin,  dans  un  demi-verre 
d'eau* 

Le  I G  au  matin,  elle  reflentit  des  douleurs  de  tête, 
des  maux  de  cœur  ,  des  douleurs  aux  jambes  ;  le  foir 
tout  étoit  diffipé  ,  à  la  douleur  de  tête  près ,  qui  difparuc 
le  lendemain. 

Le  19,  le  fommeil  fut  interrompu  par  des  foubre- 
fauts ,  des  tremblemens ,  &  la  Malade  fe  plaignit  d'un 
engourdifîement  à  la  main  droite. 

Le  20  ,  elle  éprouvoit  les  mêmes  fymptômes  ,  de 
plus  un  fentiment  de  chaleur  à  l'eftomac  qui  fe  propa- 
geoit  jufqu'au  gofier,  &  des  picotemens  aux  gencives; 
Fufage  de  l'alkali  fut  fufpendu: 

Le  2 1 ,  cet  état  parut  diminué ,  &;  il  alla  ènfuite  en 
déclinant. 

Le  1  Mars,  elle  reffentit  des  foubrefauts,  des  trem- 
blemens ;  fon  état  lui  infpiroit  le  plus  grand  eflTroi  pour 
l'avenir. 

Le  10  Mars  ,  elle  éprouva  un  état  •  de  fpafme 
qu'elle  rapportoit  à  la  région  de  l'eftomac  ,  &  qui  fe 
propaeeoit  jufqu'à  l'arriére -bouche  ;  &  comme  cet 
état  le  foutenoit  le  x  z  ,  elle  fut  remife  à  l'ufage  de 
l'alkali. 

Le  X  5  ,  elle  fe  plaignit  de  dégoût ,  d'amertume  à  la 
bouche  ;  la  langue  parut  chargée  ;  l'alkali  volatil  fut 
fupprimé,  &  elle  fut  purgée  avec  un  minoratif. 

Xe  19,  on  cefla  les  panfemens  ;  les  plaies  étoient 
cicatrifées  i  il  ne  refioit  que  l'engorgement  des 
jambes. 
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Le  2  5  ,  on  mit  fin  aux  frîâions  (a) ,  &  la  Malade  fuc 
hiiTée  jouiflant  d'une  bonne  fancé. 

ObS£KYATION      TROISIEME. 

RocH  fiARTHéLEMi,  âgé  d'envîron  TÎngt-troîs  ans,  p*rkm&ac. 
avoic  été  terrafle  par  le  chien  y  &c  mordu  à  la  jambe  ; 
il  avoic  lutté  long-tems  contre  l'animal  furieux  ;  il  s'étoit 
bleïïB  à  la  main  contre  un  collier  de  fer  dont  le  chien 
^foit  armé ,  &  n'avoit  trouvé  fon  falut  qu'en  fe  préci- 
pitant dans  ime  maifon  y  dont  il  avoit  fermé  la  porte 
après  lui. 

Ses  vêtemens  mordus  &  déchirés  en  difFérens  endroits^ 
l'avoient  garanti  d'un  grand  nombre  de  blefliires.  Il  étoiç 
réfulté  de  fa  morfure  deux  pîaiçs  i^troites ,  mais  pro- 
fondes ,  qui  furent  cautérifées. 

Roch  Barthélemi  fut  panfé ,  ainfi  que  les  deux  autrei 
Malades  ;  je  fis  introduire  dans  fes  plaies  de  petites 
tentes  de  charpie  ^  chargées  du  médicament  ci-deflus  : 
il  pafla  à  i'u/age  des  frictions,  qui  furent  continuées 
pendant  quaraptç  jours  fans  interruption  ;  il  fut  mis  ;ii| 
régime  végétal* 

Le  Malade  n'éprouva  pendant  fon  traitement  aucun 
fymptôme  fâcheux  ;  une  pâleur  extrême  &  une  fombrç 
triftefle  fç  firent  feulement  remarquer, 

Observation    quatrième, 

Le  nommé  Louchon  n'avoit  été  mordu  au  bras  que     pat  le  mimci 
légèrement.  Cet  homme  fe  repofant  fur  le  peu  d'éten- 
due  de  fes  blefFures ,  qui  fe  bornoient  à  la  peau ,  ne  fe 
propofoit  aucun  remède. 

>■  II.  !■       > 

(a)  Il  auroit  été  à  itûzct  aue  M.  Roare  eût  fait  connoître  la  quantité  de 
mercure  qu'il  a  employée^  réflc^ioa  qui  peut  s'étcodrcaux  autres  ObfcrvatiQû» 
i!4  m£mt  Auteur. 

B 
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Je  le  décidai  à  s'affiijetrir  au  traitement  établi  pour 
les  autres  ;  excepté  Talkali ,  dont  Roch  &  lui  ne  nrenc 
aucun  ufage.  Je  fis  r'ouvrir  avec  Tinflrument  tranchant 
{es  plaies  déjà  cicatrifées  ;  elles  furent  entretenues  dans 
cet  état  pendant  un  tems  convenable  :  il  n'éprouva  pen- 
dat^t  la  durée  de  Ton  traitement ,  aucun  accident  notable. 

Observation    cinquième. 

Par  U  mcmc.  ^Le  nommé  Jaufret ,  Cordonnier  ,  avoir  été  mordu  à 
la  fefïe  ;  fa  bleffure  étoit  confidérable.  Il  éprouvoit  des 
naufées  fréquentes  ,  des  bâillemens  ;  fon  vifage  étoic 
changé ,  fon  air  morne  ,  abattu ,  &  fon  fommeil  fans 
cède  troublé  par  Timage  de  l'animal  qui  Tavoit  bleffé. 
•    Son  pouls  étoit  élevé  &^plein. 

On  le  faigna  ,  fa  plaie  fut  cautérifée  ;  il  pafla  au 
régime  établi  &  au  panfement  adopté ,  &  il  commença 
fufage  des  frictions. 

Le  9,  il  avoir  pafTé  une  nuit  orageufe;  fon  fommeil 
avoir  été  troublé  par  des  rêves  affreux.  Il  éprouvoit  de 
vives  douleurs  de  tête ,  des  tremblemens  ;  fon  vifage 
étoit  altéré,  fon  air  morne  &  rêveur:  il  étoit  fùrvenu 
des  aphtes  aux  lèvres  ;  il  fut  mis  à  Tuifage  de  Talkoli 
volatil  fluor  ,  à  la  même  dofe  que  les  deux  autres 
Malades. 

Le  lo,  au  matin,  il  me  parut  beaucoup  mieux;  la 
nuit  avoit  été  plus  tranquille  :  mais  le  foir  il  fut  aflfedé 
d'une  colique,  violente,  qui  le  faifît  à  TafpeiSb  d'un  chien 
qui  s'étoit  introduit  dans  fon  appartement  ;  elle  fut 
foddainement  calmée  par  la  prife  d'alkali  volatil  du  foir. 

Depuis  il  n'éprouva  plus  aucun  fymptôme  fêcheux; 
fon  traitement  fut  continué  fans  interruption  jufqu'au 
25  Mars  :  fa  plaie  étoit  entièrement  cicatrifée  depuis 
quelques  jours. 

Ainfi  le  régime  végétal  ,  les  faignées  ,  le  cautère 
aduel  j  les  fndions  mercurielles  ,  Talkali  volatil  fluor . 
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pris  intérieurement ,  employé  en  topique  ,  les  onâ:ions 
d'huile  camphrée,  les  lotions  d'eau  marinée,  longuent 
mercuriel ,  allié  à  un  fuppuratif  pour  les  panfemens , 
font  les  moyens  qui  ont  été  mis  en  ufage ,  mais  avec 
des  modifications  relatives  à  la  nature  des  blefTures 
&  à  celle  des  fymptômes. 

Cett^  méthode  a  été  couronnée  du  plus  heureux 
fuccès  y  comme  il  confte  par  le  certificat  envové  à  la 
Société  Royale  ;  le  traitement  a  été  exécuté  fous  les 
yeux  des  Maeiftrats  du  pays  :  les  perfonnes  de  l'Art  y 
ont  été  appellées,  &  le  procès -verbal  figné  par  les 
uns  &  les  autres  ,  eft  entre  les  mains  de  MM.  les 
Procureurs  du   pays. 

Observation    sixième. 

Le  nommé  Jofeph  Caribeu  ,  habitant  de  Lavaur ,  p*'  îîif ^*"I 
fut  mordu  par  un  cnien  enragé  le  premier  Avril  dernier,  Lavaur,  itSi! 
à  la  partie  moyenne  externe  de  Vavant-bras  droit.  Le 
chien  sV  étoit  n  fort  attaché,  qu*on  avoit  eu  toutes  les 
peines  au  monde  à  lui  faire  lâcher  prife  ;  heureufemenc 
un  autre  chien  pafTa ,  &  celui  qui  étoit  enragé  l'ayant 
apperçu ,  quitta  l'homme  pour  fe  jetter  fur  lui.  Le  jeune 
homme ,  âgé  de  dix-huit  ans  ,  fort  &  robufte  ,  d'un 
tempérament  fanguin  y  fut  porté  dans  fa  maifon ,  oit  je 
me  rendis  fur  le  champ.  '      ;    . 

Ayfint  appelle  un  Chirurgien ,  je  fis  faire  des  fcarifi-  \' 
cations  fur  la  plaie ,  qui  étoit  large  de  quatre  travers  de  /  •^.  '  " '/ 
doigt  ;  il  en  avoit  coiué  beaucoup  de  fang.  Deux  heures 
après  le  Malade  ayant  repris  fos  (ens,  fut  laigné  du  bras. 
On  eut  l'attention  de  laver  la  plaie  avec  de  l'eau  falée, 
&  d'y  appliquer  un  emplâtre  véficatoire.  Le  lendemain 
matin  le  Malade  prit  un  vomitif  »  &c  le  furlendemain  je 
fis  donner  huit  grains  de  pilules  de  Bellofte  ^  préparées 
{îiivant  le  procédé  de  M.  Baume.  Il  ufa  habituellement 
d'une  tifane  faite  avec  le  gallium  lutcum.  Une  fois  le 
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jour  feulement ,  on  ajoutoit  à  un  verre  de  cette  tifane 
quatre  gouttes  d'alkali  volatil  fluor.  On  lui  donna  tous 
les  jours  un  bol  fait  avec  le  mufc,  le  camphre,  le  nître, 
&  le  fyrop  de  pavot.  Sa  plaie  fut  panlée  avec  l'on- 
guent baiîlicum,  auquel ,  de  tems  en  tems,  on  ajoutoit 
un  peu  de  précipité  rouge.  Tous  les  trois  jours  il  fut 
panlé  avec  les  pilules  de  Bellofte.  Ce  traitement,  réuffit 
au  mieux  pendant  vingt  jours.  Le  vingt-unième ,  à  cinq 
heures  du  matin ,  on  vint  chez  moi  pour  me  dire  que 
ce  jeune  homme  lî  tranquille  étoit  devenu  furieux.  Je 
le  trouvai  dans  une  agitation  épouvantable ,  voulant  s'en 
aller ,  &  fe  jetter  fur  do$  honunes  qui  le  retenoient.  Je 
le  fis  faigner  du  bras  ;  une  heure  après  il  fiit  faigné  du 
pied  ;  je  lui  prefcrivis  une  tifane  antiphlogiilique  dont 
il  but  beaucoup.  Quatre   heures  après   il  fut  encore 
faigné;  le  calme  étant  un  peu  revenu ^  je  lui  donnai  un 
julep  calmant  :  le  Malade  repofa  pendant  quatre  heures. 
Le  lendemain  il  fut  aflez  tranquille  ;  on  continua  le 
même  régime  :  il  prit  dans  la  journée  trente  grains  ,  en 
xdeux  fois  ,  de  poudre  tempérante  de  Sthal;  on  conti- 
nua le  traitement,  qui  a  duré  foixante  jours.  Le  Malade 
jouit  de  la  meilleure  fanté  poffible  ;  il  travaille  tous  les 
jours. 

Il  eft  très-sûr  que  le  premier  chien  étoit  enragé  ;  car 
le  chien  que  celui-ci  avoit  mordu,  &  qui  fut  enchaîné 
par  ordre  des  Magiftrats ,  périt  de  la  liage  huit  jours 
après  fa  morfure.  • 

Observation     septième. 

ParM.RéTeilIon,      On   annonça  dans  les  Papiers  publies  de  1777,  un 

M^d.  à  Mftcon»  nouveau  remède  contre  la  morfure  des  chiens  enragés. 

y  '^"*  La  bafe  de  cette  préparation  eft  un  infede  appelle  par 

/      ^  I  les  Naturaliftes  Scarabœus  Mclontho.  M.  TEvêque   de 
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les  Naturaliftes  Scarabœus  Mclontho.  M.  TEvêque  de 
Mâcon  me  chargea  de  voir  fi  Ton  pouvoir  trouver  cet 
înfeâe  :  comme  la  faifon  étoit  avancée ,  il  ne  me  fut 
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pas  poflîble  d'en  faire  une  récolte  fufïîfante  ;  il  me  die 
alors  d'écrire  en  Prufle  pour  m'en  procurer:  en  donnant 
cette  commiflîon,  je  priai  un  Médecin  du  Collège  de 
Berlin  de  me  marquer  la  confiance  que  Ton  pouvoir 
accorder  à  ce  remède  ;  il  me  répondit  qu'une  des  con- 
ditions eflentielles  à  la  réuffite ,  étoit  qu'il  fut  admîniftré 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  morfure  ;  mais  que 
cependant  on  pouvoit  le  faire  prendre  un  peu  plus  tard , 
à  la  vérité,  avec  moins  de  certitude.  Le  premier  Malade  fur 
lequel  j'en  fis  ufage,  fut  un  nommé  renier,  Charétier  : 
cet  homme  avoit  été  mordu  ^  il  y  avoir  plus  d'un  mois  ; 
il  étoit  fans  inquiétude  fur  cet  accident  :  il  avoit  conti- 
nué fon  métier.  Aux  premières  im^reflions  d'Hydro- 
phobie ,  il  fe  méprit  fur  fa  fituation  ;  il  ne  demanda  du 
fecours  que  la  veille  de  fa  mort  :  je  lui  appliquai  le 
remède;  mais  comme  il  avoit  déjà  l'horreur  des  boif- 
fons,  il  me  fut  impoflible  de  lui  faire  prendre  une  ample 
infiifion  de  fleurs  de  fureau  qui  eft  recommandée  ;  il 
périt.  Le  jour  qu'il  fut  mordu,  il  étoit  dans  un  cabaret  à» 
Saint  Laurent,  avec  le  fieur  Perraud  ,  habitant  de  la 
Paroifle  de  Griege  en  Brefle;  le  même  chien,  au  même 
înflant ,  mordit  a  la  main  le  fieur  Perraud.  Lz  more  de 
Perrier  donna  de  vives  inquiétudes  fur  fon  fort  :  (a 
famille  me  pria  d'aller  le  voir  ;  il  étoit  Malade ,  &  fes 
parens  regardoient  déjà  les  maux  dont  il  fe  plaignoit , 
comme  les  fignes  précurfeurs  de  l'Hydrophobie.  Après 
l'avoir  examiné  attentivement ,  je  m'aflTurai  qu'il  avoir 
une  fièvre  double-tierce  ;  je  lui  donnai  le  remède ,  en 

lui  difant  que  c'étoit  un  fébrifuge.  Il  fut  violemment     _ 

purgé  ;  la  névre  pafla  ,  &  il  n'a  eu  aucun  accident. 

Observation    huitième. 

Au  mois  de  Janvier  1779,  il  vint  un  homme  de     Parlcmém* 
Toumus ,  me  demander  le  remède  pour  le  fieur  Bûcha- 
let.  Les  circonftaaces  qui  accompagnèrent  cet  accident 
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méritent  d'être  rapportées.  Le  fîeur  Buchalet  étoit  partf 
de  grand  matin  pour  aller  à  quelques  lieues  de  Tournus: 
à  une  demi-lieue  de  la  Ville  ,  il  apperçut  un  chien  qui 
avoit  déjà  fait  beaucoup  de  dégât,  &  qui  vènoit  à  lui; 
la  contenance  de  cet  animal  lui  infpira  de  la  fraveur:  il 
fe  cacha  derrière  une  haie;  le  chien  pafla  fans  rapper- 
cevoir.  Il  fe  félicitoit  d'avoir  échappé  au  danger  ,  & 
lorfqu'il  le  vit  éloigné  d'environ  quarante  pas  ,  jl  crut 
pouvoir  reprendre  fa  route,  fans  courir  aucun  rifque: 
à  peine  fut-il  fur  le  chemin,  que  le  chien  furieux  vinfc  à 
lui,  &  le  mordit  très-gravement  à  la  joue  &  à  la  cuifle. 
Il  y  avoit  fept  jours  que  Buchalet  avoit  été  mordu  ;  il 
avoit  été  remis  auxsÉfôiûs  de  M.  Deboux.  J'àdreffai  à  ce 
Médecin  la  compofîtioti  &  les  inftrudtions  que  j'avois 
reçues  de  Berlin;  je  le  priai  de  me  faire  favoir  TefFet 

Su'il  auroit  produit  ,  &  la  fuite  de  cette  maladie  ; 
f .  Deboux  me  marqua  deux  mois  après  que  Buchalet 
étoit  parfaitement  rétabli ,  ^  que  le  feul  effet  fenfîble 
*qu'il  avoit ''apperçu  du  remède  ,  étoit  un  écoulement 
fort  abondant  d'urines  ;  que  cet  écoulement  avoit  duré 
vingt-quatre  heures  fans  douleur  ,  &  que  le  Malade 
avoit  repris  Ces  occupations.  Je  fais  qu'il  fe  porte  bien 
au  moment  où  j'écris, 

OBSERVAtlON      NEUVIEME. 

Par  le  même.  Le  xo  Oftobre  1779,  une  fille  du  Vigrieron  de 
M.  Dufour ,  à  Saint-Clément ,  âgée  de  neuf  ans,  fut 
mordue  par  un  chien  étranger  ;  fes  parens  ne  firent 
aucune  attention  à  cet  accident,  &  il  s'étoit  écoulé 
déjà  trente-cinq  jours ,  lorfqu'ils  en  inftruifîrent  Madame 
Dufour  :  cet  enfant  fe  plaignoit  de  douleur  dans  la 
gorge ,  &  de  difficulté  d'avaler  ;  on  parvint ,  à  force 
de  prières  &  de  promeffes  ,  à  lui  faire  prendre  le 
remède  :  mais  il  fut  impoffible  de  la  faire  boire  ,  foit 
répugnance   ou  fantaifie  ,  elle  ne   voulut  jamais  s'y 
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/oumettre.  Les  urines  coulèrent  librement  ;  elle  vccut 
encore  cinq  jours  ,  &  elle  périt  avec  les  accidens  de 
rHydrophobie. 

La  mort  de  cet  enfant  ,  la  difficulté  de  placer  le 
remède  dans  les  circonftances  que  Ion  m'avoit  indiquées, 
me  faifoient  craindre  d'échouer ,  lorfque  M.  Dumerac 
me  parla  d'un    breuvage  qu'on    débitoit  à  TuUin  en 
Dauphiné  ;  il  m'ajouta  qu'on  lui  en  avoit  fait  les  plus 
grands  éloges  ,   &  qu'il  en  avoit  la  recette  :  il  eut  la 
jcomplaifance  de  me  la  communiquer.  Malgré  le  peu  de 
confiance  qu'on  doit  accorder  aux  différentes  compofî- 
tions  que  le  Public  débite ,  je  crus  qu'il  falloit  s'arrêter 
aux  Oofervations  pour  le  traitement  d'une  maladie,  oii 
la  Médecine  efl  encore  obligée  de  fç  livrer  à  l'empy- 
rifme.  Afin  de  ne  rien  négliger ,  Se  j)our  remplir  les  vues 
bienfaifantes  de  M.  l'Eveque ,  j'écrivis  à  une  perfonne 
de  ma  connoiflance  à  Grenoble  ;  je  le  priai  de  demander 
aux  Médecins  de   cette  Ville  ce  qu'ils  penfoient   du 
remède  de  Tullin  ,  Se  s'ils  en   avoient  vu  des  efîets 
marqués  ;  fi  enfin  Ton  pouvoir  y  compter  dans  les  cas 
de  morfure  de  chien  enragé ,  pour  favoir  fi  la  formule 
qu'on  m'avoit  doimée  étoit  conforme  à  celle  des  Méde- 
cins du  pays  :  j'en  ^iemandai  la  recette  ;  mon  ami  me 
répondit  que  ces  Médecins  lui  avoient  afTuré ,  que  je 
pouvois  y  prendre  la  plus  grande  confiance  ,  &  que 
s'ils  avoient  le  malheur  d'être  mordus  ,  ils  n'emploie- 
roient  pas  d'autres  fecours.  Je  vais  rendre  compte  des 
traitemens  que  j'ai  faits  par  ce  moyen. 

Observation     dixième. 

Le  xo   Mai  1775)9  il  vint    chez  moi   une  fille   du     ParleAêmt« 
Vigneron  de  Saint-Sorlin ,  de  M.  .Danche ,  Perruquier 
^  Mâcon ,  âgée  de  quatorze  ans  ;  elle  avoit  été  mordue 
par  le  chien  du  fieur  Saurey.  D'après  les  informations 
i^ue  je  pris  y  il  n'efl:  pas  poflible  de  douter  que  ce  chien 
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ne  fût  enragé.  Il  avoit  fait  à  la  Malade ,  qui  eft  le 
fujet  de  cette  Obfervation,  deux  bleflures  profondes 
à  Tavant-bras;  je  panfai  les  plaies,  &  je  lui  donnai 
le  breuvage  qu'elle  prit  fort  exaftement.  Elle  jouit 
aujourd'hui  d'une  bonne  fanté  ,  &  elle  n'a  eu  aucun 
accident. 

Le  20  Septembre  1779,  M,  Morel,  Curé  de  Varennes 
en  Mâconnois  ,  m'écrivit  qu'il  avoit  dans  fa  Paroifle 
quatre  perfonnes  qui  avoient  été  mordues  par  un  chien 
"qu'il  foupçonnoit  être  enragé  :  encourage  par  l'expé- 
rience que  jç  venois  de  faire  à  Saint-Sorlin ,  j'allai  à 
Varennes  ;  je  penfai  les  Malades  :  je  leur  préparai  le 
breuvage  ;  il  fut  pris  avec  beaucoup  d'exa<ftitud§  fous 
les  yeux  de  M,  le  Curé.  Pour  mettre  en  état  de  juger 
ce  que  l'on  doit  penfer  de  cette  Obfervation  ,  je  vais 
tranicrire  la  Relation  que  m'a  fourni  M.  Morel,  fans 
Bie  permettre  d'y  changer  qn  feul  mot, 

Karcnncs  ^  le  xZ  Novembre  lyy^^ 

ce  Monfîeur  j 

w  Nous  arrivons  au  port  ;  il  faut  efpérer  quç  nous 
»  ne  ferons  pas  naufrage.  Quarante  jours  fe  font  enfin 
%y  écoulés  depuis  l'accident  funefte  qui  m'a  fi  fort  affligé^^ 
ï>  &  dont  votre  zèle  &  l'efficacité  cle  votre  remède  onc 
»  probablement  empêché  les  fuites  funeftes.  Je  me  fuis 
»  engagé  à  vous  donner  par  écrit  le  détail  des  circonf- 
•>  tances  qui  ont  accompagné  cet  accident. 

w  Vers  le  milieu  du  mois  de  Septembre  ,  un  jeune 
M  chien  que  j'élevois  dans  ma  maiion ,  fut  mordu  juf- 
^y  qu'au  fang  par  un  chien  étranger  ,  qu'une  chienne 
•>  chaude  avoit  attiré  dans  notre  voifinage.  Comme  il 
»  efl:  allez  ordinaire  de  voir  les  chiens  en  pareil  cas  fe 
u  faire  la  guerre  y  &  fe  déchirer  impitoyablement  fans 

>>  qu'il 
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M  qu'il  en  rëfulte  rien  de  fâcheux ,  la  morfure  faite  au 
*»  mien  ne  me  donna  pas  la  moindre  inquiétude  ;  il  ne 
»>  me  vint  pas  dans  Tidée  de  prendre  aucune  précaution. 
ï>  Cependant  il  y  a  très-grande  apparence  que  c*eft-là 
M  la  lource  de  tous  nos  malheurs:  du  moins  je  l'ai  jugé 
»  ainfî,  &  je  crois  que  vous  ferez  de  mon  avis. 

^5  Le  19  Octobre,  qui  étoit  un  mardi,  fur  les  fept 
^>  heures  du  foir ,  le  jeune  chien  ,  qui  jufques-là  avoit 
»  été  fouple,  doux  &  careffant,  nous  parut  entièrement 
M  changé.  Ma  nièce  qui  en  faifoit  fon  jouet  ordinaire > 
M  &  dont  il  prenoit  en  bonne  part  les  petites  agaceries, 
>>  lui  ayant  pafle  la  main  fur  le  dos  pour  le  careffer^ 
yy  en  fut  mordue  fur  le  champ.  Quelques  inftans  après 
yy  furvint  une  auerelle  entre  ce  chien  &  les  chats  de  la 
>3  maifon  :  la  fille  qui  eft  à  mon  fervice  voulut  frapper 
M  le  chien;  il  s'éleva  contre  elle,  &  lui  fit  à  un  de  fcs 
>3  doigts  une  morfure  affez  profonde.  C'éroit  à  l'heure 
•5  du  fouper .,  j'appellai  le  chien  pour  le  faire  boire  & 
M  manger:  il  fit  Tun  &  l'autre  comme  à  fon  ordinaire, 
»5  ce  qui  me  rafTur^  entièrement ,  Se  rne  donna  lieu  de 
S5  croire  qu'il  n'avoit  mordu  que  parce  qu'op  l'y  avoic 
w  provoqué. 

M  Le  jour  fuivant,  fur  les  quatre  heures  après  midi, 
"  j'appris  qu'il  venoit  de  fauter  fur  un  chien  &  fur  deux 
M  moutons,  6c  ^ue,  quelques  heures  auparavant ,  il  avoit 
M  mordu  deux  nlles  de  la  Paroifle  ;  l'une  qui  avoit  voulu 
M  le  prendre  fur  fcs  bras ,  &  l'autre  qui  n'avoit  fait  que 
M  lui  mettre  fa  main  fur  la  tête.  Je  commençai  alors  à 
yy  avoir  des  inquiétudes;  je  me  rappellai  qu'il  avoit  été 
M  mordu  par  un  chien  étranger ,  il  y  avoit  environ  ua 
^y  mois  :  je  craignis  qu'il  ne  rut  devenu  enragé  ;  cepen^* 
yy  dant  je  l'avois  vu  Doire,  il  nV  avoit  qu'un  inftant,  je 
M  me  raffurai  encore  ;  je  penfai  que  c'étoit  peut-être 
9>  l'effet  de  cette  maladie  qui  fait  périr  tant  de  chiens. 
»3  J'allai  me  promener  dans  la  prairie;  je  l'emmenai  avec 
t»  jnoi  ppur  pouvoir  examiner  fa  contenance.  J'obfervai 
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5>  dans  cette  promenade,  i^.  qu'il  alloit  &  venoit  avec 

«  une  efpece  d'inquiétude ,  &  qu'il  s'éloignoit  de  moi , 

>3  beaucoup  plus  que  de  coutume  ;   2®.  qu'il  fecouoic 

la  continuellement  la  tête  avec  laquelle  il  faifoit   un 

w  mouvement  femblable   à  celui   d'une  perfonne   qui 

55  éternue;  3®.  qu'il  s'élevoit  à  deux  ou  trois  pieds  de 

53  terre  pour  prendre  les  mouches ,  &  qu'il  couroit  fur 

53  les  oileaux  avec  un  air  de  fureur  &  de  malice  ,  qui 

53  ne  lui  étoit  pas  naturel  ;  4^,  qu'il  ëtoit  reflerré  &C 

53  conftipé  à  un  tel  point ,  qu'il  ne  rendoit  fes  matières 

53  qu'avec  la  plus  grande  peine ,  &  en  jettant^  des  cris 

53  de  douleur.  De  retour  de  la  promenacle,il  entra  dans 

^3  la  cuifîne ,  où  fe  trouvèrent  deux  chats ,  fur  lefquels 

35  il  fe  jetta  auflî-tôt.  On  le  fit  fortir  de  la  maifon ,  &c 

55  on  le  relégua  dans  une  cour  bien  fermée  ,  oii  il  ne 

53  pouvoir  nuire  à  perfonne.  Sur  les  huit  heures  du  foir 

53  il  fe  mit  à  crier  ou  heurler  d'une   voix   rauque    &C 

53  caflTée ,  ce  qu'il  n'a  cefïë  de  faire  jufqu  à  la  fin.  Au 

33  milieu  de  la  nuit ,  j'entendis  qu'il  rongeoit  la  porte 

33  d'entrée ,  &  qu'il  faifoit  tous  les  efforts  pour  s'éva- 

55  der  ;  je  me  levai  aullî-tôt  ,  j'appellai   mes  Domef- 

55  tiques  ,  &   l'ayant    pourfuivi   quelques   tems  ,   nous 

35  fumes  aflez  heureux  pour  le  faifir  d'une  manière  qui 

33  le   mettoit   hors   d'état   de  nous   mordre  :  je  le  fis 

35  enfermer   dans   une  petite  écurie  ou  l'on  avoir  mis 

»5  auparavant  de  l'eau  ,  du   pain  &  de  la  viande.  Le 

35  jeudi  matin  j'allai  le  vifiter  ;  j'ouvris  un  peu  la  porte 

35  de  l'écurie  qui  eft  fort  bafle ,  &  à  l'aide  d'une  pièce 

55  de  bois  que  je  plaçai  à  fon  ouverture  pour  empêcher 

35  le  chien  de  fortir,  je  pus  le  voir  fans  courir  aucun 

33  rifque  :  il   avoit  la  queue   baiffée  ,   les  yeux  fixes , 

33  rouges  &  étincelans  ;  cependant  je  l'appellai ,  il  parut 

>3  qu'il  me  reconnoifîbit  :  je  lui  fis  donner  une  loupe 

35  qu'il  mangea  devant  moi.  Le  foir  du  même  jour  on 

33  lui  en  donna  une  autre  ;  je  ne  fais  s'il  mangea  cette 

»3  féconde:  le  vendredi  matin  étant  allé  auprès  de  lui. 
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9%  je  trouvai  le  pUt  dans  lequel  on  avoit  mis  la  foupe , 
>5  ainfî  que  le  vafe  où  étoit  fon  eau  remplis  de  teiire  &c 
w  de  balayures.  Je  lui  jettai  de  la  viande  &  du  fro- 
»i  niage  ;  il  effaya  de  manger  de  Tun  &  de  Taucre ,  mais 
w  ne  pouvant  rien  avaler ,  il  fe  mit  à  crier  :  je  jugeai 
n  qu'il  éprouvoit  de  la  douleur  dans  la  gueule  ou  au 
w  eofier.  Le  foir  je  lui  jettai  encore  de  la  viande ,  il  fit 
w  les  mêmes  eflPbrts  &  poufla  les  mêmes  cris.  Je  voulus 
M  lui  donner  de  Teau  fraîche  ;  mais  il  fe  jetta  avec 
^  fureur  fur  le  vafe ,  &  en  fit  répandre  toute  l'eau.  Le 
w  Samedi  matin  j'allai  le  vifiter  de  nouveau  :  il  étoit  au 
M  fond  de  l'écurie  où  il  avoit  tout  emporté ,  la  viande , 
M  les  pots  &  les  plats  ;  je  l'appellai  ;  pour  cette  fois  il 
w  ne  reconnut ,  ni  n'entendit  ma  voix  ;  cependant  il 
>3  s'approcha  de  la  porte  :  je  lui  jettai  à  manger ,  il  prit 
M  un  morceau  qu'il  emporta  &  qu'il  lâcha  tout  de  fuite. 
M  Je  profitai  de»  ce  tems  pour  lui  donner  de  la  nouvelle 
»  eau  ;  mais  il  vint  fondre  fur  le  'vafe ,  dès  qu'il  Tapper- 
M  çut  ,  avec  un  air  plus  furieux  encore  que  le  jour 
M  précédent.  Deux  heures  après  ne  l'entendant  plus 
w  crier ,  j'allai  ouvrir  doucement  la  porte  ;  je  vis  qu'il 
M  étoit  étendu  fur  la  terre ,  j'efTayai  avec  un  bâton  de 
M  le  faire  remuer ,  mais  il  n'avoit  plus  de  mouvement , 
M  il  venoit  d'expirer. 

w  Voilà  ,  Monfieur  ,  notre  malheureufe  aventure , 
»  telle  qu'elle  s'eft  paflee.  Vous  voyez  fi  j'ai  eu  raifon 
»  de  m'allarmer  &  de  m'effrayec  d'avance.  Quelques 
w  perfonnes  ont  voulu  me  raiTurer ,  en  difant  qu'il 
w  n'étoit  pas  certain  que  le  chien  fût  enragé;  mais  il 
w  n'eft  pas  poffible  de  s'y  tromper  {a)  :  pour  fe  con^ 


{a)  11  cft  important  d'obfcnrcr  ici  que 
les  deuils  de  cette  Lettre  ne  prouvent 
point ,  d'one  manière  ce  ruine ,  que  le 
chien  fiit  atteint  de  la  Rage  ;  il  en  cft 
4c  mcrnc  dç  lQbfcrTatio&  hiûtianc  , 


8c  de  unt  d'autres.  Il  eft  malheurcai 
que  les  maladies  des  chiens  foient  aufS 
peu  connues.  Leur  rapport  avec  celles 
de  rhomme  les  rendent  dignes  de  lat- 
ccaâoa  des  Médecins. 

c  * 
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»  vaincre ,  il  fuffic  de  rapprocher  les  circonftances.  Ce 
>i  chien  étoit  âgé  de  fix  mois  ;  il  n'avoic  jamais  mordu 
33  perfonne:  il  ne  commença  à  mordre  qu'un  mois  après 
)3  avoir  été  mordu  lui-même  par  un  cmen  inconnu  ;  il 
3>  fe  jetta  alors  fur  différens  animaux  ;  fa  voix  changea 
33  &  devint  enrouée;  il  heurla  continuellement;  bientôt 
33  il  ne  put  manger;  il  prit  la  boiflbn  en  horreur:  enfin 
33  il  périt  le  quatrième  jour,  qui  eft  le  terme  ordinaire 
»  des  enragés.  Ne  font- ce  pas  là  les  véritables  fymp- 
33  tomes  de  la  Rage  ?  Comment  dire  après  cela  qu'on 
33  n'eft  pas  afluré  qu'il  fût  enragé  ?  Nous  ferions  bien 
33  à  plaindre  fî  cette  prétendue  incertitude  étoit  notre 
33  unique  reflburce ,  &  le  feul  motif  de  notre  fécurité 
33  &  de  notre  efpérance.  Heureufement  au  milieu  de 
33  mes  inquiétudes  ,  j'en  ai  trouvé  de  plus  réels  8c 
33  de  plus  folides.  i'^.  Lorfque  le  chien  a  mordu  ,  fa 
33  rage  ne  faifoit  que  de  commencer  ;  il  mangeoit  Se 
33  buvoit  encore  :  les  morfures  n'ont  pas  été  bien 
«3  fâcheufes ,  à  l'exception  de  celle  de  ma  Domeftique 
33  qui  étoit  afiez  profonde.  Les  autres  toutes  faites  au 
33  bras ,  quoiqu'il  en  fortit  du  fang  ,  ne  refïembloient 
33  qu'à  des  égratignures;  i^.  la  tranquilliœ  des  perfonnes 
33  mordues  a  toujours  augmenté  :  depuis  long-tems  elles 
y  ne  paroiflent  plus  s'occuper  de  leur  malheur;  3^.  enfin 
33  la  réputation  du  remède  que  vous  avez  adminiftré  ,  & 
33  les  précautions  fcrupuleufes  que  vous  avez  prifes  pour 
33  le  donner  dans  toute  fa  force  nous  ont  raifuré  :  encore 
33  à  force  d'y  réfléchir  ,  fouvent  la  peur  me  les  a  fait 
33  juger  bien  foibles.  Vous  m'avez  demandé  les  noms 
33  &  lage  des  perfonnes  qui  ont  été  mordues  ;  les  voici. 
yy  Antoinette  Duverney  ,  âgée  de  vingt -huit  ans. 
33  Marguerite  Coiflard ,  âgée  de  vingt-deux  ans.  Marie 
33  Revol ,  âgée  de  treize  ans  ,  &  Claudine  Morel,  ma 
^  riiece ,  âgée  de  fept  ans  &  demi. 

33  II  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  faire  mes  très-finceres 
n  reœercimens  de  toute  la  part  que  vous  avez   bien 


»  voulu  prendre  à  notre  accident ,  Se  de  tous  les  foins 
»  que  vous  avez  apportés  pour  y  remédier  >5. 
•Tai  Thonneur  d'être  ,  &c* 

Monfîeur ,  i  -  ' 

Votre  très-humble  ,  &c.  * 

^igT»^  MOREL  ,  Ciiré  de  YarqîjB^ 

t 

Observation     onzième. 

Le  lo  Juillet  17 80,. Claudine  Trois,  âgée  de  douze  Parkmémci 
tsins ,  fille  de  Matthieu  Trois ,  Patron  ,  établi  à  Mâcon 
depuis  dix  ans  ,  demeurant  au  fauxbourg  de  la  Barre , 
Paroifïe  de  Charnay,  maifon  de  Prince,  Charpentier, 
fut  mordue  au  bras  par  un  chien  étranger  (a),  entre 
fept  à  huit  heures  du  foir ,  fans  qu'elle  le  provoquât  : 
le  même  chien ,  que  les  gens  du  quartier  pourfuivirent , 
pafTa  par  Saint  -  Clément  ;  il  rencontra  fur  le  grand 
chemin  la  nommée  Bouille,  âgée  de  feot  ans,  qui  jouoit 
avec  d'autres  enfans  :  il  s'attacha  à  elle  ;  il  la  terrafïà , 
&  la  mordit  au  bras  en  deux  endroits.  Le  fieur  Bouille, 
Charon-,  qui  travailloit  vis-à-vis ,  s'apperçut  de  cet  acci- 
dent ,  &  accourut  pour  la  dégager  ;  le  chien  la  quitta 
&  mordit  ce  dernier  à  la  main  :  il  fe  fauva  enfuite ,  fans 
qu'on  ait  pu  favoir  ce  qu'il  étoit  devenu.  J'ai  panfé  leurs 
plaies  ;  ils  ont  tous  les  trois  pris  le  remède  ôc  jouiflent 
d'une  bonne  fanté. 

Observation    douzième. 

Le  18  0£bobre  1780,  M.  d'Igé  m'adreffa  la  fille  de     Par  1«  ttém^ 
Claude  Bernardet  d'Igé ,  qui  avoit  été  mordue  par  un 

^^___ -  -  -  -  -  -  '  -^— — ■ 

(tf)  Il  cft  incertain  fi  ce  chien  de  le  chat  de  rObfcrvatioû  douxicme  ,  étoicat 
HKtcints  de  h  Rage. 
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chat:  les  circonftancçs  qui  accompagnèrent  cet  acci- 
dent, ne  permettent  pas  de  douter  que  cet  animal  ne. 
fût  enragé  ;  après  avoir  fait  une  mpriure  très-profonde 
au  bras  de  cet  enfant ,  il  fe  jetta  avec  fureur  fur  deux 
chèvres ,  qui  pafToient  dans  le  Village  ;  il  leur  fit  plufieurs 
dentées;  M.  d'Igé  donna  des  ordres  pour  aflTommer  les 
chèvres,  &  les  voifîns  de  Beriiardet  tuèrent  le  chat.  Pai 
panfi!  la  plaie;  la  jeune  fille  a  pris  le  breuvage  &  fe  porte 
bien. 

Recette  du) Remède  de  Tullin. 

Prene:^  de  racines  d* églantier  ,  de  fcorfonaire  ^  de 
marguerite  fauvage ,  de  feuilles  de  rkue  ^  d^abjinthe^ 
de  petite  Jauge  j  de  chacune  une  petite  poignée  , 
autant  dejel  commun  y  &  une  tête  d'ail.  On  concajjc 
ô  on  pile  les  racines  les  plus  dures  y  comme  Jont  les 
trois  premières  y  dans  un  mortier  y  Ù  cnfuite  on  y 


ajoute  les  autres  drogues  y  ainjî  que  l^Jfl  à  l'ait  ^ 
on  broie  bien  le  tout  enfemble  y  cela  fait  y  on  jette 
le  mélange  dans  un  pot  de  terre  neuf  ù  vernijfé  y  avec 


trois  chopines  de  vin  bleuie  ;  on  laijje  macérer  h  froid 
,\  pendant  dow^e  heures.  La  manière  de  faire  ufage  de 
ce  remède  y  efi  d'en  prendre  pendant  neuf  jours  y  un. 
grand  verre  tous  les  matins  a  jeun  y  obfervant  de 
demeurer  trois  heures  après  fans  rien  prendre;  l'on  peut 
dormir  ou  agir  indifféremment  après  le  remède.  Le 
neuvième  jour  on  preffe  le  marc  qui  efi  refié  dans  le 
yafe  y  0  on  en  fait  boire  le  fuc  au  malade. 

Observation     treizième, 

R^SliGalié,  Le  315  Février  1780  ,  le  nommé  Bernard,  Gardeur 
Médecin  à  Mczin,  de  brebis  ,  reftant  chez  le  nommé  Planté,  Paroifïe 
^^^"^^  de  Pondenan ,  âgé  de  treize  ans,  fut  mordu  par  un  loup 

Iu'on  crut  enragé ,  &  me  fut  amené  le  lendemain  léî 
u  même  mois ,  ayant  cjuinze  plaies  fur  le  corps  j  favoir 


i 
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fept  au  bras  droit ,  fix  à  la  jambe  du  même  côté ,  une 
à  la  lèvre  inférieure ,  ôc  une  fur  le  front  à  la  racine  des 
cheveux ,  étant  toutes  fort  fimples  &  fans  dilacération. 
Cet  enfant  étoit  effronté  ,  hardi  ,  intrépide.  Il  me 
raconta  le  combat  qu'il  avoit  eu  à  plufîeurs  reprifes 
avec  le  loup  ,  contre  lequel  il  avoit  lutté  long  tems, 
quoiqu'il  eût  été  terrafTé  plufieurs  fois.  La  joie  &  la 
fatisfaftion  qu'il  manifeftoit,  me  firent  comprendre  que 
fon  efprit  étoit  libre  de  toute  alarme  &  de  toute  craiiire 
de  Rage ,  dont  on  ne  cefloit  cependant  de  Tentretcnir 
înconfidérément.  Je  fis  mettre  fur  le  champ  en  pratique 
le  traitement  propofé  en  pareil  cas  par  M.  Baudot , 
Médecin  de  la  Charité -fur -Loire  ,  de  forte  qu'après 
avoir  fait  appliquer  fur  chaque  plaie  une  quantité  (uAi- 
fante  d'emplâtre  véficatoire  ,  qui  fut  levé  fix  heures 
après,  on  lui  fit  matin  &  foir  des  lotions  d'eau  chaude 
&  d'huile  fur  chaque  plaie  ,  &  dans  tout  le  contour , 
fuivies  d'une  friâdon  avec  l'onguent  mercuriel  doubie,  à 
la  dofe  d'une  dragme  pour  toutes  les  plaies  dans  chaque 

f)anfement.  Cet  enfant,  quoiqu'ayant  les  pieds  nuds,  étant 
égérement  vêtu  dans  une  faifon  encore  froide ,  &  ref^ 
tant  dehors  pendant  prefque  toute  la  journée ,  foutjnt 
douze  fri£tions  fans  aucun  eflTet  fenfible ,  en  iouiffant  de 
la  meilleure  fanté,  &  s'évada  le  feptieme  jour  lans  prendre 
congé  de  fon  Chirurgien  ni  de  moi.  J'ai  appris  depuis 
qu'il  avoit  été  reprendre  fa  même  tâche ,  &  qu'il  s'étoit 
très-bien  porté  ,  fans  jamais  avoir  entendu  parler  du 
loup  dont  il  avoit  reçu  tant  de  plaies  ;  enforte  que  je 
n'ai  pu  favoir  fi  ce  loup  avoit  fait  quelqu'autre  ravage , 
&  s'il  étoit  réellement  enragé  (a). 


{a)  Ici  M.  Galle  ne  donne  cette 
Obfervation  que  pour  ce  qu'elle  vaut. 
Celles  que  nous  avons  reçues  dans 
0C  genre  font  crès-nombrettles.  Nous 


nous   fommcs   contentés   d'en   donner 
&  d'en  rapporter  quelques-unes,  pour* 
en    faire    mieux    connoicre    rimuf&« 
fance. 
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Observation     quatorzième. 

ParM.  F«urot,      Le  j  Avril  1779,  Une  louve  enragée  parut  dans  la 
Médecin  à  Chajii-pa^rQiffç  d'Autel,  en  Franche-Comté,  Bailliage  de  Gray; 
homul  ^^^  ^*  après  s'être  jettée    fur  deux   garçons  qu'elle  maltraita 
horriblement ,    elle  atteignit   un  troupeau   de  vaches. 
Avant  d  y  arriver ,  elle  tua  un  petit  chien  qui  précédoit 
de  loin  des  Voyageurs.  La  louve  prête  à  fe  jetter  fur 
le  troupeau  de  vaches ,  mordit  un  cochon  qui  n'en  étoit 
pas  éloigné  ;  elle  fe  jetta  enfuite  fur  deux  vaches  qu'elle 
mordit  en  plufieurs  parties  du  corps  ,  d'où  mifç  en  fuite, 
elle  fut  droit  à  un  homme  du  même  Village  qui  pêchoiç 
fur  le  bord  de  la  Saône  :  à  la  vue  de  la  louve  il  fe  mit 
en  défenfe ,  &  s'efforça  de  l'écarter  avec  la  perche  de 
fa  ligne  ;  la  louve  n'en  fut  point  intimidée ,  elle  lui 
fauta  au  vifage ,  lui  fit  une  plajç  à  la  joue  gauche  ôc  au 
menton.  Durand  (c'eft  le  nom  du  particulier)  fe  tinç 
ferme  en  reculant  pour  prendre  une  pioche  qui  étoit 
près  de  lui.  La  louve  animée,  d'un  fécond  faut,  le  faifît 
au  côté,  lui  imprima  profondément  {çs  dçnts,  lui  déchira. 
fes  vêtemens  &  lui  pinça  les  chairs  ;  mais  Durand ,  fans 
céder  à  l'effort,  fait  lâcher  prife  à  l'animal,  &  s'éloigne 
encore  pour  prendre  fa  pioche;  la  louve  fe  jetta  une 
çroifieme  fois  fur  lui  ;  à  l'inftant  il  courbe  fon  corps , 
baifTe  la  tête,  &  oppofe  le  coude  que  l'animal  faifît;^ 
Durand  toujours  ferme ,  atteignit  enfin  fa  pioche  ,  en 
afTenna  un  coup  fur  la  tête  de  la  louve ,  qui  chancelle 
&  tomba  à  fes  piedç  :  Durand  redouble  fes  coups ,  lui 
enfonce  le  crâne  ;  le  fang  Çc  U  cervçUç  lui  Jaillifrent  au 
vifage  :  Durand  fut  reconduit  chez  lui  ;  la  (Jommunauté 
fe  dîfpofa  à  lui  procurer  des  fecours ,  &  à  reconnoître 
le  fervice  fîgnalé  qu'il  venoit  de  rçndre  par  fon  courage, 
Durand ,  mordu  le  matin  du  y  ,  ne  fut  fecouru  que 
^e  8  à  quatre  heures  du  foir.  A  mon  arrivée  il  avoit  le 
vifage  ardent ,  l'œil  vif ,  la  langue  rouge  ,  la  parole 

précipitée  j 
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précipitée  ;  il  étoit  dans  fon  lit,  plein  de  bon  Cens  &  de 
réfîgnation.  Je  m'informai  de  fon  caradlere  :  on  me  dit 
ou'il  étoit  fimple ,  paifible  &  doux.  Il  s'étoit  excédé  de 
ratigue  pendant  les  deux  jours  précédens  par  un  voyage 
forcé.  Je  lui  propofai  un  bain  tiède,  il  l'accepta;  au  (ortir 
du  bain  je  lui  fis  laver  fes  plaies:  il  fe  recoucha;  je  les 
examinai;  j'en  trouvai  cinq,  dont  une  feule  étoit  impor- 
tante: il  en  avoit  deux  au  vifage.  Je  paflai  le  biftouri  fur 
les  bords  des  plaies  ;  j'allongeai  les  aneles ,  il  coula  beau- 
coup de  fang.Xcs  plaies  du  bras  &  celle  du  côté  étoient 
peu  confîdérables ,  les  vêtemens  ayant  arrêté  les  dents 
de  l'animal.  Je  me  prêtai  volontiers  aux  vives  inftances 
des  aflîftans  ,  qui  defirerent  que  je  brûlaffe  toutes  les 
plaies  avec  un  fer  rouge  qu'ils  m'avoient  préparé  {à). 

Les  plaies  furent  lavées  avec  l'eau  chargée  de  thé-- 
riaque  &  de  fel,  enfuite  j'ai  fait  des  fridbions  dans  la 
circonférence  des  plaies,  jufqu'à  parfaite  guérifon,  avec 
l'onguent  bafilicum ,  augmenté  des  deux  tiers  de  mer- 
cure ,  &  les  plumaceaux  furent  recouverts  d'onguent 
vde  la  mère ,  avec  partie  égale  de  mercure. 

Du  9  Avril  jufqu'au  25  Mai  les  fridlions  mercurielles 
ont  été  continuées ,  même  à  haute  dofe  ;  des  pilules 
mercurielles  ont  été  données  trois  fois  par  jour:  le  cam- 
phre a  été  plufîeurs  fois  adminiftré  avec  le  nître;  j'ai 
auffi  employé  le  mufc  &  le  caftoreum ,  &  j'ai  été  obligé 
de  faire  une  fois  une  faignée  au  Malade. 

Ces  difFérens  remèdes  ont  été  rendus  nécefTaires  par 
des  paroxifmes ,  que  M.  Fourot  croit  avoir  été  des  accès 
de  Rage  ;  mais  ces  paroxifmes  ont  eu  lieu  dans  l'abfence 
de  M.Tourot ,  qui  n'en  a  vu  que  le  déclin ,  &  qui  par 
conféquent  ne  peut  prononcer  lur  leur  nature.  M.  Fourot 
ne  nous  a  point  fait  connoître  la  dofe  du  mercure  qu'il 

(û)  M.  Fourot  cft  trop  înftruît  pour  I  tous  les  habitans  des  campagnes  con- 
^norer  combien  cette  précaution  eft  j  nufTent  ,  comme  ceux  de  Cnamplite  ^ 
Hficéc  ^  il  rcjroic  bien  à  foubaiter  que  [  rimportaace  de  ce  piojren. 
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a  employée.  Le  traitement  a  été  terminé  en  quarante- 
neuf  jours. 

Une  remarque  importante ,  eft  que  Durand  ,  vers  la 
fin  de  fon  fécond  accès ,  éprouva  une  éruption  fur  tout 
le  corps ,  qui  dura  pendant  trois  jours  ,  &  qui  finit  par 
/    une  d^fquamation  univerfelle. 

Les  autres  perfonnes  mordues  par  la  même  louve, 
ont  été  traitées  par  une  méthode  inconnue  ,  Se  font 
mortes  à  la  fin  du  premier  accès. 

M.  le  Curé  de  la  ParoiflTe  &  les  Notables  ont  certifié 
ces  faits. 

OBSERVATION       QUINZIEME. 

ParM.Doumîl       Le  4  Février  1781 ,  un  chien  enragé  mordit  fept  per- 
in^CW^rric^^^^^^  fonnes  dans  cette  Ville.  Pour  donner  à  ces  infortunés 
Ncvcrs,        '      les  fecours  néceflaires  ,  MM.  les  Officiers  Municipaux 
demandèrent   M.  Baudot,  Médecin  à  la  Charité- fur- 
Loire,  conjointement  avec  moi.  Il  fut  décidé  qu'on  les 
traiteroit  par  la  méthode  ordinaire ,  c'eft-à-dire ,  par  les 
fcarifications  faites  fur  les  plaies ,  les  véficatoires  appli- 
qués  fur  les  dernières,  &  que  vingt-quatre  heures  après, 
les  plaies  feroient  panfées  avec  un  mélange  de  ftyrax, 
d'onguent  de  la  mère  &  de  camphre  ,  que  Ion  feroit 
enfui  te  des  frictions  à  la  circonférence  des  plaies  avec 
Tonguent  mercuriel  double  camphré. ,   de  deux   jours 
Tun  ;  &  tous  les  jours  des  frictions  huileufes  :  enfin  que 
il  quelque  fymptôme  de  Rage  venoit  à  paroître  ,   on 
auroit  recours  aux  antifpafmodiques ,  tels  que  le  lauda- 
num liquide,  le  camphre,  &c.  (M.  Baudot  n'ayant  pu 
demeurer  à  Nevers  que  pendant  vingt  heures  ,  je  me 
fuis  trouvé  feul  chargé  du  traitement). 

Les  moyens  dont  il  s'agit  furent  ponctuellement 
t)bfervés.  Mais  leur  ufage  n'ayant  pas  eu  TefFet  que 
Von  de  voit  en  attendre  ,  j'ai  été  obligé  de  varier  ce 
traitement  ^  &  j'y  ai  fuppléé  comme  iTiuic.  J'ai  crouyé 
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plus  de  reffburces  dans  les  préparations  mercurielles 
prifes  intérieurement.  J'ai  employé  un  fyrop  fondant ,  ^^ 
compofé  de  quinze  grains  de  fublimé  corrofif  ^  diflbus  \" 
dans  une  once  d'efprit  de  vin,  étendu  dans  une  chopine 
d*eau  diftillée ,  &  autant  de  fyrop  de  guimauve.  J*ai  fait 
prendre  tous  les  jours  à  jeun  une  cuillerée  de  ce  fyrop 
tondant.  J'ai  fait  obferver  la  diète  végétale  &  lactée  , 
j'ai  fupprimé  l'ufage  du  vin  qu'on  avoir  permis  aux 
Malades.  J'ai  employé  les  lotions  faites  avec  Tinfufion 
des  plantes  anodines  fur  les  plaies  &  à  leur  circonfé- 
rence ;  les  panfemens  de  ces  dernières  ont  été  faits 
avec  Tonguent  de  la  mère ,  pour  en  entretenir  la  fuppu- 
ration  le  plus  long-tems  pomble. 

Cette  méthode  m'a  fi  oien  réuflî  dans  le  traitement 
de  cette  maladie,  pour  combattre  les  accidens  qui 
s'étoient  développés  malgré  les  premiers  moyens  que 
j'avois  exadlement  employés ,  que  j'ofe  aujourd'hui  la 
communiquer. 

Le  3  Février  1782  ,  Claude  Fourmilion,  de  la  paroifTe 
de  Coulanges-Ies-Nevers,  âgé  de  quarante-fîx  ans,  d'un 
tempérament  foible  &  pituiteux ,  fut  mordu  à  la  partie 
poftérieure  &  moyenne  de  la  jambe  droite  ,  lur  le 
trajet  du  tendon  aachille,  par  un  chien  qui  étoit  dans 
le  plus  violent  accès  de  Rage.  La  plaie  étoit  très -pro- 
fonde. Une  autre  plaie  avoir  été  faite  au  fein  du  même 
côté  ;  cette  dernière  étoit  fi  fuperficielle  ,  qu'à  peine 
pouvoit-on  appercevoir  l'endroit  afl-e£té ,  elle  fut  parfai- 
tement guérie  en  quatre  jours.  Le  Malade  fe  refufa  à 
ce  qu'on  mît  en  ufage  les  moyens  propres  à  la  faire 
fuppurer.  Je  pratiquai  des  fcarifîcations  fur  la  plaie  de 
la  jambe,  j'y  appliquai  enfuite  un  véficatoirç :  il  produifit 
douza  heures  après  fon  efFet.  La  plaie  fut  panfée  avec 
un  mélange  de  ftyrax ,  d'onçuent  cfe  la  mère  &  de  cam- 
phre; les  frictions  mercurielles,  camphrées  &  huileufes, 
furent  faites  à  la  circonférence  de  la  plaie,  les  premières 
de  deux  jours  l'un,  &  les  dernières  tous  les. jours.  Le  9 
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furvinrent  Un  défaut  d'appétit,  de  rinfomnie,  des  mou- 
vemens  fpafmodiques  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
corps ,  un  prurit  infupportable  a  la  circonférence  de  la 
plaie  5  avec  une  forte  inflammation.  Le  ii  le  prurit  à  la 
plaie ,  la  douleur  &  Tinflamniation  avoient  fait  des  pro- 
grès confîdérables.  Les  autres  accidens  étoient  toujours 
les  mêmes.  Je  donnai  au  Malade  un  bol,  compolé  de 
iîx  grains  de  camphre ,  &  d'un  demi-grain  de  laudanum 
liquide  dans  fumfante  quantité  de  conferve  de  rofes* 
Le  remède  ne  fut  répété  qu'une  fois  ,  parce  qu'il  ne 
froduifit  la  première  fois  qu'un  moment  de  calme,  & 
que  la  féconde  il  ne  fit  aucun  effet.  Alors  je  défendis 
au  Malade  de  continuer  les  frictions  huileufes  &  mercu- 
rielles.  J'ordonnai  le  fyrop  fondant ,  pris  à  la  dofe  d'une 
cuillerée ,  tous  les  matins  à  jeun ^  dans  un  verre  de  lait, 
&  le  régime  laâ:ée  &  végétal  pour  toute  nourriture.  La 
plaie  fut  partfée  avec  l'onguent  de  la  mère  feulement, 
&  des  lotions  furent  faites  fur  toute  l'étendue  de  l'in- 
flammation ,  avec  l'infufion  des  plantes  anodines  plu- 
fîeurs  fois  répétées  chaque  jour.  Le  14 ,  le  Malade  dit 
être  foulage  ;  j'examinai  la  plaie ,  l'inflammation  étoic 
détruite,  ôc  la  fuppuration  étoit  très-abondante.  Le  18, 
il  n'y  eut  point  de  mouvement  fpafmodique  ,  &  le 
fommeil  fut  tranquille.  J'ai  continué  les  remèdes  dont 
il  s'agit  jufqu'au  27,  fans  que  le  Malade  ait  éprouvé 
le  plus  léger  accident.  Le  18  ,  après  avoir  fupprimé  le 
fyrop  fondant ,  le  régime  végétal  &  lacflée ,  ainfî  que  les 
bains  anodins ,  j'ai  fait  donner  au  Malade  des  friâ:ions 
huileufes  &  mercurielles.  Le  8  Mars,  le  prurit ,  la  dou- 
leur &  l'inflammation  à  la  plaie  ont  reparu,  la  fuppuration 
étoit  prefque  fupprimée ,  il  furvint  des  mouvemens  fpaf- 
modiques dans  les  cuiflTes  &  aux  hypocondres.  L'infomnie 
&  des  rêves  agitoient  le  Malade, qui  croyoit  toujours  voir 
le  chien  qui  l'avoit  mordu*  Alors  je  profcrivis  entièrement 
les  frictions  huileufes  &  mercurielles, je  donnai  encore 
one  fois  le  fyrop  fondant  à  la  même  doie ,  je  prefcrîvis  la 
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âîéte  vëgëtale  &  ladée ,  les  bains  anodins  ,  &  la  plaié 
fut  panfée  avec  Tonguent  de  la  mère.  Le  ii ,  le  prurit 
&  l'inflammation  étoient  entièrement  dillîpés ,  la  mppu- 
ration  fut  très-abondante,  enfin  tous  les  accidens  cédè- 
rent jufquau  i8,  que  le  Malade  eut  le  dévoiement,  ÔC 
une  légère  falivation ,  qui  ne  durèrent  que  vingt-quatre 
heures.  Je  fis  cefler  Tufage  du  fyrop  fondant ,  en  conti- 
nuant toujours  le  même  régime,  &  les  lotions  anodines. 
Le  24  le  Malade  eut  des  inquiétudes  fur  fon  état ,  avec 
de  Tinfomnie  ,  &  l'appétit  lui  manqua  ;  il  me  pria  de 
lui  donner  le  fyrop  qui  lui  avoir  fait  tant  de  bien  (c'étoit 
ion  expreffion  )  :  je  lui  en  fis  réitérer  l'ufage  ,  à  la  dofe 
d'une  cuillerée  tous  les  matins  à  jeun  dans  un  verre  de 
lait.  Le  17  le  fommeil  devint  tranquille  ;  la  fuppuration 
de  la  plaie  étoit  toujours  très-abondante  :  il  furvint  en 
même-tems  un  appétit  exceflîf.  Je  continuai  les  moyens 
ci-deffus  jufqu'au  4  Mai,  tems  où  la  plaie  fut  entière- 
ment conlolidée.  Le  Malade  n'a  point  éprouvé  de  nou- 
veaux accidens ,  Se  jouit  d'une  bonne  fanté. 

Observation    seiziemb. 

Le  3  Février  1781,  Pierre  Tréforîer,  Vigneron,  de  Parlement, 
la  paroifle  Saint  Martin  de  Nevers,  âgé  de  quarante- 
deux  ans ,  d'un  tempérament  foible  &c  très-fenlible ,  fut 
mordu  par  le  même  chien,  à  la  partie  moyenne,  anté- 
rieure &  externe  de  la  jambe  gauche.  La  plaie  étoit 
fuperficielle  ;  il  reçut  une  autre  morfure  au  tiers  infé- 
rieur &  externe  de  la  jambe  droite:  cette  dernière  étoit 
très-profonde ,  &  jointe  à  une  extravafation  de  fang  qui 
s'étendoit  à  toute  fa  circonférence.  Je  pratiquai  de  pro- 
fondes tarifications  fur  les  plaies ,  auxquelles  j'appliquai 
enfuite  des  véficatoires.  Qumze  heures  après  ils  produi-  ^ 

firent  l'efiTet  qu'on  devoit  en  attendre ,  &  le  Malade  fut 
panfé  avec  le  mélange  de  ftyrax,  d'onguent  de  la  mère 
£c  de  camphre  i  les  fridions  huileufes  Se  mercurielles 
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camphrées  furent  faites  comme  au  Malade  précédent. 
Les  moyens  dont  il  eft  queftion  n'empêchèrent  point  le 
développement  de  quelques  accidens.  Le  14  le  Malade 
eut  beaucoup  d'agitation  dans  le  fommeil,  des  rêves  qui 
lui  repréfentoient  toujours  le  chien  qui  lavoit  mordu,  &: 
du  dégoût  pour  les  alimens  :  il  éprouva  du  prurit ,  de  la 
douleur,  de  l'inflammation  aux  plaies  qui  fuppuroient  fort 
peu.  Le  pouls  étoit  foible  &  fréquent  ;  les  accidens  dont  il 
s'agit  furent  les  mêmes  jufqu'au  17.  Alors  j'ordonnai  au 
Malade  de  cefTer  les  frictions  huileufes  &  mercurielles  , 
.  &  à  leur  défaut  je  fis  faire  fur  les  plaies  &  dans  toute 
l'étendue  de  l'inflammation  des  ablutions,  avec  l'infufîon 
des  plantes  anodines  plufîeurs  fois  répétées  par  jour ,  8c 
les  panfemens  avec  l'onguent  de  la  mère  pour  provo- 
quer la  fuppuration.  Enfuite  je  prefcrivîs  le  régime  végé- 
tal &c  la£tée  pour  toute  nourriture,  le  fyrop  fondant  fut 
pris  à  la  dofe  d'une  cuillerée  tous  les  matins  dans  un 
verre  de  lait  ;  ce  dernier  remède  purgea  le  Malade  deux 
jours  de  fuite ,  il  me  dit  que  cette  évacuation  lui  avoit 
fauve  la  vie.  Le  12  le  fommeil  fut  tranquille,  le  prurit, 
la  douleur  &  l'inflammation  aux  plaies  étoient  entière- 
ment dilfipés  ;  la  fuppuration  étant  très-abondante ,  & 
l'appétit  entièrement  rétabli,  tout  fut  à  merveille  juf- 
qu'au 4  Mars.  Je  tentai  de  nouveau  l'ufage  des  friâions 
huileufes  &  mercurielles  ,  après  avoir  fait  cefTer  les 
moyens  ci-deflTus ,  &  avoir  abandonné  le  Malade  à  fa 
nourriture  ordinaire  ;  le  10  il  eut  des  inquiétudes 
dans  le*  fommeil  ,  des  mouvemens  fpafmodiques  aux 
cuifl^es  ;  le  prurit ,  la  douleur  &  l'inflammation  repa- 
rurent aux  environs  des  plaies  dont  la  fuppuration  étoit 
prefque  fupprimée  ,  &  un  fpafme  convulfif  attaqua  la 
gorge,  ce  qui  gênoit  la  déglutition.  Le  11,  je  donnai 
encore  une  fois  le  fyrop  fondant  à  la  même  dofe,  j'of- 
donnai  le  régime  v^etal  &  laftée,  les  bains  anodins 
furent  appliqués  pluneurs  fois  par  jour  fur  les  parties 
afFedées  d'inflammation  ,  ^  les  plaies  furent  panféej 
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avec  l'onguent  de  la  mère  ;  le  15  ,  tous  les  iaccidens 
cédèrent  &  le  fommeil  fut  tranquille  :  le  fpafme  à  la 
gorge  difparut,  l'inflammation  autour  des  plaies  fut  entiè- 
rement détruite  ,  &  la  fuppuration  de  ces  plaies  étoit 
très  -  abondante  ;  j'ai  continué  le  traitement  en  queftion 

I'ufqu'au  18  Avril.  Les  plaies  font  parfaitement  confo- 
Idées  ;  le  Malade  n'a  point  éprouvé  de  nouveaux  acci- 
dens  j  &  continue  fon  travail  ordinaire. 

Six  autres  Obfervations  rapportées  par  M.  Doumil, 
à  là  fuite  de  celle-ci  n'en  font  qu'une  répétition.  Elles 
concernent  le  iîeur  Augier  ,  Fourreur  à  Nevers  , 
mordu  à  la  jambe  droite  ;  le  (leur  Mathieu  Leroi, 
de  Nevers  ,  mordu  à  la  jambe  gauche  ;  le  fleur 
Antoine  BrofTard  ,  auffi  de  Nevers  ,  blefTé  au  bras  & 
à  l'avant-bras  ;  le  fieur  Colé  ,  Tiflerand  de  Nevers , 
mordu  à  la  jambe  :  le  (leur  Duvivier  ,  mordu  comme 
tous  les  précédens  ,  par  un  chien,  à  la  cuiffe  &  à  la 
jambe  ;  &  la  nommée  Françoife ,  de  Saint  Martin  en 
Nivernois,  mordus  par  un  loup  à  l'oreille,  au  bras  .*^:  à 
la  main.  Ces  difFérens  particuliers  ont  été  foumJs  au 
traitement,  expofé  dans  les  deux  premières  Obferva- 
tions ,  &  ont  cru  être  réellement  attaqués  de  la  Rage. 
Mais  le  chien  étoit -il  réellement  enraeé  ,  comme 
M.  Doumil  l'annonce  ?  Ceft  ce  qui  n'eft  pas  prouvé 
par  les  détails  que  nous  avons  reçus, 

M.  Doumil  ajoute,  dans  une  dernière  Obfervation, 
qu'un  habitant  de  la  même  paroiile  de  Saint  Martin , 
qui  avoit  été  mordu  en  1781  par  un  loup  enragé  ,  fie 
qui  avoit  été  fournis  au  traitement  de  M.  Baudot , 
expofé  tout  au  long  dans  ce  Volume  ,  mourut  dans 
les  accès  de  la  Rage  la  plus  efFrayante. 

Observation    di  x-s  e  p  t  i  e  m  e. 

M.  N*ORMANDE, Médecin  à  Lourdes,  a  communiqué     Par  m.  Nor- 
€(uatte  Obfervations  ,  qui  tendent  à  projjver  que  les  J'ï^^'j^^'**^"^ 
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fridkions  mercurielles  ont  été  fouvent  utiles  dans  le 
traitement  préfervatif  de  la  Rage  communiquée  à  des 
hommes ,  à  des  chevaux,  à  des  vaches  &  à  des  cochons. 
Il  aflure  que  le  fuc  de  croifette ,  mêlé  avec  quelques 
gouttes  d'alkali  volatil,  &  donné  trois  fois  dans  le  jour^ 
eft  très-recommandé  &  employé  avec  fuccès  dans  le  pays 
qu'il  habite,  pour  combattre  la  même  maladie.  M.  Nor- 
mande n'a  point  indiqué  la  dofe  du  fuc  de  croifette, 
&  n'a  point  expofé  avec  autant  de  précifîon  qu'on  auroit 
pu  le  defîrer ,  les  preuves  de  Texiftence  de  la  Rage  dans 
es  chiens ,  qu'il  a  regardés  comme  les  foyers  de  la  con- 
tagion ;  reproche  qui  peut  être  fait  à  un  grand  nombre 
d'Auteurs. 
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JRAGE     COMMUNIQUÉE, 

Suivie  de  ia  mort. 


Observation     di  x-h  u  i  t  i  e  m  e. 

ParM.Roaw,      Elzeard  Roche,  natif  d'Aix^,  âgé  d'environ  quinze 
Médecin  à  Aix ,  ^^^    f^  mordu  au  pied  gauche  le  ?  ou  le  4  Novembre 

çn  Fevnçr  1781,        «  l-      •  r  ^   j      n 

1781,  par  un  chien  loupconné  de  Kage^ 

Il  réfulta  de  fa  morfure  quatre  peDtçs  plaies,  deux 
fur  le  pied  ,  &  deux  au  talon.  Tout  le  traitement 
confifta  a  les  baflîner  avec  du  vin  chaud ,  elles  furent 
promptement  cicatrifées. 

Elzeard  Roche  a  joui  de  Fapparence  de  la  plus  par- 
faite fanté ,  jufqu^au  quarante-cmq  ou  quarante-fixieme 
jour  de  la  morfure.  Il  refîëntit  alors  à  la  jambe  gauche 
une  douleur  qui  augmenta  de  jour  en  jour  ^  devint  plus 
vive ,  gagna  la  cuifle  &  le  fit  boiter  en  marchant. 

Le  16  Décembre,  foupant  avec  fes  parens,  il  éprouva 
de  l'horreur  pour  la  boiUon ,  6c  il  ne  put  l'avaler  qu'avec 
}}eaucoup  «b  difiiculeé^ 

L'Hydrophobii^ 
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L*Hydrophobie  fît  des  progrès  ;  on  fe  râ{>pella  alors 
la  morfure,  &  la  fécurité  nt  place  aux  plus  vives  alarmes. 

Je  reçus  ordre  de  MM.  les  Procureurs  du  Pays  d'aller 
donner  mes  foins  à  cet  enfant  le  famedi  29  Décembre, 
cinquante-fix  jours  après  la  morfure.  Je  le  trouvai  très- 
agité  à  la  vue  de  la  boifTon,  dont  il  n'avaloit  que  quel- 
ques gouttes  avec  les  plus  erands  efFort*?.  T-a  douLur  à 
la  jambe  &  à  la  cuiffe  gauche  étoit  des  plus  vives  ;  mais 
nul  gonflement ,  nulle  marque  que  les  cicatrifes  dufïent 
fe  r'ouvrir,  la  tête  étoit  faine  ,  le  pouls  petit,  irrégulier; 
le  Malade  fe  plaignoit  de  chaleur ,  &c  aune  forte  conf- 
tridtion  au  gouer  :  il  avoir  Tair  abattu. 

Je  lui  fis  domier  auflî-tôt  une  fijdtion  de  deux  dragmes 
d'onguent  mercuriel  double  fur  la  cuifle  malade  ;  il  prit 
avec  peine  dix  gouttes  d'alkali  volatil  fluor  dans  une 
cuillerée  de  liquide:  j'ordonnai  une  infufion  de  fleurs  de 
tilleul  y  dont  on  devoit  tenter  de  lui  faire  avaler  quel^ 

Ïiues  cuillerées;  je  fis  placer  des  vafes  remplis  de  vinaigre 
ur  des  réchauts  ,  pour  imprégner  l'appartement  de  fa 
vapeur  :  je  recommandai  d'oindre  fouvent  le  col  du 
Malade  avec  l'huile  d'olive  chaude,  &  de  profiter  des 
inftans  de  calme  pour  lui  faire  pafler  du  riz  cuit  à  l'eau, 
avec  la  fleur  d'orange  &  le  fucre. 

Le  foir ,  la  douleur  de  la  cuifTe  &c  de  la  jambe  étoit 
prefqu'entiérement  diffipée  ;  le  pouls  me  parût  un  peu 
plus  élevé  :  il  avoit  eu  une  légère  moiteur ,  mais  il  fe 
plaignoit  vivement  de  la  conftriction  au  gofîer  ,  &  il 
defiroit  en  détacher  des  glaires  épaifles ,  qui ,  difoir  il , 
le  fadguoient  beaucoup:  je  réitérai  la  prife  d'alkali. 

Le  Dimanche  au  matin,  30  Décembre,  je  le  trouvai 
dans  de  violentes  convulfions  :  i\  avoit  été  très -agi  té 
pendant  la  nuit;  il  cherchoit  à  mordre  :  il  avoir  ^proi'  vÇ 
des  fpafmes  ,  une  fufFoçadon  confîdéraLlc  à  î.i  fe.'ic 
invitation  de  boire;  il  defiroit  détacher  ce  qui  lui  ferroiu 
le  gofier ,  8c  il  ne  crachoit  qu'avec  beaucouj^  de  pein« 
yne  falive  très-épaifTe» 
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Comme  je  defîrois  d*établir  promptement  la  falivation 
vu  Turgence  des  fvmptômes  ,  &  dans  l'efpérance  de 
diflîper  par  là  Temoarras  du  gofîer  ,  je  fis  réitérer  la 
friftion  fur  la  cuifTe  ,  à  la  même  dofe  que  le  jour 
précédent. 

Une  heure  après  la  friftion  il  fut  calme  ,  s'excufa 
auprès  de  fes  parens  de  fcs  écarts  ,  qu'il  dit  avoir  été 
involontaires.  Je  le  prefTai  de  boire  ,  &  il  avala  avec 
moins  de  peine  un  demi- verre  de  fa  boiffbn  de  tilleul. 

Environ  fur  les  onze  heures  du  matin  je  le  trouvai 
afïëz  tranquille  ,  la  falivation  s'étoit  établie  ,  il  ne  fe 
plaignoit  plus  de  l'embarras  au  golîer  ;  l'horreur  de  l'eau 
étoit  bien  diminuée ,  U  but  un  verre  plein  avec  ailez 
de  facilité. 

A  midi  il  furvint  de  nouvelles  convulfîoûs:  je  lui  fis 
donner  un  lavement  préparé  avec  le  camphre,  le  mufc, 
le  nître  ,  dans  une  infufîon  de  fleurs  de  tilleul;  il  expira 
environ  une  demi-heure  après  qu'il  l'eut  pris. 

Deux  phénomènes  m'ont  frappé,  dans  ce  Malade  dont 
la  Rage  étoit  confirmée  depuis  dix  jours  environ,  lorf- 
que  j'ai  tenté  quelques  remèdes.  La  première  fridtion  a 
tait  ceffer  la  douleur  dans  la  partie  malade  ;  la  féconde 
a  beaucoup  diminué  l'Hydrophobie  ;  le  Malade  a  pu 
avaler  du  liquide,  &  la  conftriction  &:  l'embarras  du 
gofier  ont  celfé  lorfque  la  falivation  s'eft  établie.  N'efl-il 

f)as  raifonnable  de  penfer ,  que  s'il  avoît  été  permis  de 
a  foutenir  plus  long-tems  &  de  la  moins  prefïer  ,  on 
auroit  pu  efpérer  quelque  fuccès  (a)  ? 

Je  demandai  qu'il  me  fût  permis  de  faire  Touverture 
du  cadavre  ;  mais  MM.  les  Procureurs  du  Pays  crurenç 
devoir  fe  refufer  à  mes  inftances. 


(«)  On  a  commis  une  faute  eflcntîellc  dans  ce  traitement ,  en  oubliant  Je 
fompie  les  cicatrices  9c  de  r'outtit  ks  plaies. 
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Observation     d  i  x-n  e  u  v  i  e  m  e. 

Le  nommé  Etienne  Champion  ,  d'Orléans  ,  âgé  de    ParM,BcaiiYais 
vingt-cinq  ans  •  d'un  tempérament  stflTez  fort  .  fuiet  à  ^^  ^'^*wij?^I 

,».    ^  1  »  r  .       1        .       *!      :        ,.  tcur  en  Médecine 

I ivrognerie,  a  été  attaqué,  étant  pris  de  vin  ,  le  jeudi  à  Orléaas,  178.0. 
1 1  mai  dernier ,  fur  les  cinq  heures  du  foir ,  par  un 
gros  chien  foupçonné  d'être  enragé  ;  qui  après  lui 
avoir  fait  une  plaie  aflez  profonde ,  avec  déchirement 
à  la  main  gauche ,  &  une  autre  moins  grande  à  la  partie 
inférieure  &  interne  de  l'avant-bras  près  du  poignet, 
le  mordit  à  la  partie  fupérieure  &  poftérieure  de 
la  cuifTe  droite,  dans  laquelle  il  lui  enfonça  les  dents 
de  la  profondeur  d'un  pouce  &  demi  ;  lé  terraffa 
&  lui  fît  une  quatrième  plaie  au  bas-ventre  ,  heureu- 
fement  légère,  parce  que  Ces  habits  le  garantifToient  en 
partie.  Ce  malheureux  jeune  homme ,  en  cherchant  à  fe 
défendre  ,  perdit  encore  la  première  phalange  du  doigt 
indicateur  de  la  main  droite.  Dans  cet  état ,  il  fe  pré- 
fenta  à  notre  Hôtel-Dieu  pour  y  être  panfé  de  fes  blef- 
fures*  M.  Ballay,  un  des  Chirurgiens  en  chef,  appelle 
le  premier  ,  commença  par  faire  laver  les  plaies  avec 
Teau  imprégnée  de  fel  marin  ,  &  mit  pour  premier 
appareil  des  compreffes  trempées  dans  la  même  eau» 
Trouvant  lé  pouls  agité  ,  il  le  fit  faigner  du  bras ,  lui 
prefcrivit  une  boilïon  d'orge  nîtrée  ,  &  lui  confeilla 
une  diette  modérée  &  le  repos.  La  nuit  fut  affez  tran- 
quille. 

Le  lendemain  1 2 ,  M.  Hardouineau ,  premier  Médecin 
de  THôtel-Dieu ,  vit  le  Malade ,  approuva  le  traitement 
de  M.  Ballay ,  èc  convint  avec  lui  de  le  continuer ,  ce 
qui  a  été  fuivi  jufqu'au  14.  Dans  cet  intervalle  point  de 
ftévre  ;  nulle  agitatipn  :-  les  nuits  étoient  tranquilles.  Cn 
donnoit  au  Malade,  outre  les  bouillons,  une  foupe  & 
iieux  œufs  frais  dans  les  vingt-quatFe  heures. 

Le  14,  on  commença  les  friâions  aux  environs  des 

E  2 
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plaies ,  avec  deux  gros  &  demi  de  pommade  mercu- 
riellé  ,  compofée  avec  parties  égales  de  graille  &  de 
mercure.  On  les  panfoit  avec  un  mélange  de  fuppuratif 
&  de  la  même  pommade ,  auffi  par  parties  égales.  A 
ces  remèdes  extérieurs  on  jugea  à  propos  de  joindre 
l'ufage  intérieur  d*une  folution  de  (ublimé  corrofîf,  à 
la  dofe  de  deux  grains  dans  une  pinte  d'eau,  dont  le 
.Malade  prenoit  deux  cuillerées  par  jour;  &  celui  de» 

Îoudres  contre  la  Rage ,  dont  les  Religieufes  de  notre 
lôtel-Dieu  font  un  fecret,  &  que  je  foupçonne  être  peu 
différentes  de  celles  de  Palmarius.  Ce  traitement  ciura 
neuf  jours,  &  le  Malade  alloit  aflez  bien  fans  offrir  aucun 
fymptôme  d'Hydrophobie.  Jufqu'au  fixieme  jour  du  trai- 
tement. Champion  avoir  occupé  un  lit  dans  la  grande 
falle  commune  des  Malades ,  parmi  lefquels  fa  préfence 
excitoit  des  craintes  &  des  murmures.  Pour  les  calmer 
on  fe  décida  à  le  placer  dans  une  falle  haute  ,  deftinée  à 
recevoir  les  pierreux ,  alors  vacante ,  &  qifi  eft  en  très*- 
bon  air.^On  lui  donna  pour  le  foigner  un  Gardien  qui  ne 
devoir  pas  le  quitter.  Ce  déplacement  fembla  faire  naître 
des  inquiétudes  au  Malade  ;  mais  il  les  calma  bientôt  par 
une  boiffbn  copieufe  d'eau-de-vie ,  dont  on  affure  qu'il 
fît  ufage  conjointement  avec  fon  furveillant,  &  ce  durant 
trois  jours.  On  avoir  foin  de  tenir  les  plaies  ouvertes  ôC 
de  les  faire  fuppurer. 

Le  dixième  jour ,  depuis  les  friélions ,  on  ajouta  au 
traitement  ordinaire ,  en  fubfVituant  aux  deux  grains  de 
fublimé,  fix  grains  de  la  même  préparation  mercurielle^ 
&  fix  crains  de  fel  ammoniac ,  difious  dans  une  pinte 
d'eau  de  rivière ,  3ont  on  faifoir  prendre  deux  cuillerées 
étendues  dans  du  lait ,  ce  qui  a  duré  deux  jours. 

Le  treizième  le  Malade  le  plaignit  de  douleurs  dans 
les  reins ,  le  bas-ventre  &  la  mâchoire  inférieure ,  de 
chaleur  à  la  bouche  &  de  mal  à  la  gorge.  L'infpeftion 
de  celle-ci  laifTa  voir  toute  Tarriere-bouche  enflammée  , 
les  glandes   falivaires   engorgées  ,   principalement  le? 
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amygdales.  On  fupprima  les  frictions  &  la  boîffbn  mer- 
curielle.  Oh  y  fuoftitua  des  lavemens  émoUiens  ,  des 
gargarifmes,  avec  la  décodtion  de  guimauve  dans  du  laie 
tiéoe ,  &  on  fit  redoubler  la  boiuon  orgée. 

Le  quatorzième  au  matin  la  falivation  s'établit  ;  les 
boifTons  pafToient  fans  répugnance  5  mais  avec  douleur. 
Sur  le  foir  le  Malade  eut  des  anxiétés  &;  des  douleuris 
vagues  dans  tous  les  membres.  A  neuf  heures  il  tomba 
fans  connoiffance  ;  le  vifage  étoît  marbré.  Il  jettoit  une 
falive  écumeufe  ;  cet  état  dura  un  quart-d  neuré  ,  au 
bout  duquel  le  Chirurgien  lui  trouvant  le  pouls  plein 
&  inégal ,  le  vifage  haut  en  couleur ,  lui  fit  une  faignée 
*copieufe  du  bras.  La  falivation  parut  revenir:  le  pouls 
devint  mol  &  la  peau  moite  ;  mais  ce  calme  apparent 
fut  de  peu  de  durée.  Les  anxiétés  &  les  douleurs  repa- 
rurent un  peu  avant  minuit  :  le  Malade  éprouvoit  la 
plus  grande  agitation  ;  il  fe  rouloit  avec  eflFbrts  fur 
fon  lit.  L'écume  parut  de  nouveau  à  la  bouche ,  &  il 
mourut  à  minuit  dans  l'état  le  plus  violent. 

L'ouverture  du  cadavre  fut  faite  par  M.  Ballay  ^  en 
préfence  feulement  de  M.  Mau/îîon  ^  auffi  Chirurgien 
de  l'Hôtel-Dieu  &  des  Élevés- 

On  ouvrit  d'abord  le  col,  depuis  le  fond  de  la  bouche 
jufqu'à  la  poitrine.  L'œfophage ,  le  larynx  &  la  trachée- 
artère  furent  trouvés  »^ans  leur  état  naturel.  Les  pou- 
mons étoient  afFaiiTés;  ils  contenoient  très-peu  d'air,  &c 
leur  furface  externe  étoit  rouge  &  enflammée.  Le  ventri- 
cule droit  du  cœur,  l'oreillette  du  même  côté,  &  toutes 
les  veines  étoient  gorgées  d'un  fang  noirâtre  &  fluide. 
Les  vifcères  du  bas-ventre  n'oflfrirent  rien  de  particulier; 
ils  étoient  dans  leur  état  naturel  à  l'exception  des  intef- 
tins  grêles  ,  dont  la  couleur  parut  rouge  &  enflammée. 
L'iléon  étoit  gangrené  à  environ  quatre  travers  de  doigt 
de  fan  extrémité  ^  &  on  appercevoit  diflFérentes  taches 
2)oires  dans  toute  l'étendue  de  ce  même  inteftin.  Lç 
cerveau  étoit  dans  fon  état  natureL 
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Observation     vingtième. 

Par  le  même  Un  jeune  Écolier ,  de  dix  à  douze  afts ,  fut  mo^u ,  il  y 
a  environ  quarante-cinq  ans  ,  à  la  jambe  ,  par  ù^  chien 
enragé,  qui  lui  fît  une  bleflure  afiez  conlidërable.  On 
lui  adminiftra  les  fecours  convenables  &  connus  alors 
avec  allez  de  fuccès ,  pour  quil  n'efTuyât  aucun  accident 
durant  Tefpace  de  fîx  mois  que  la  plaie  étoit  bien  cica- 
trifée ,  &  le  jeune  homme  dans  un  état  de  fanté  parfaite. 
A  cette  époque,  il  reçut  d'un  de  fes  camarades,  aujour- 
d'hui Dodleur  en  Médecine  à  Orléans,  de  qui  je  tiens 
le  fait,  un  coup  de  pied  dans  la  jambe  à  l'endroit  de  la 
cicatrice.  Il  faut  obferver  que  cet  Ecolier  portoit  ce  jour- 
là  les  mêmes  bas  qu'il  avoir  lors  de  fon  accident.  Sur  le 
champ  le  malheureux  jeune  homme  tomba  à  la  renverfe^ 
avec  les  fymptômes  les  plus  efFrayans ,  &  qui  caradté-^ 
rifent  un  accès  de  Rage  maraué.  On  le  tranfporta  chez 
lui,  où  il  lui  prit  un  fécond  accès,  durant  lequel  il  mourut; 

Observation     ving  t-u  n  i  e  m  e. 

Par  M.  Faurc,      Le  8  Mai  1780,  en  préfence  de  plufieurs  Chirurgiens 
DoacurcnMéd.  jei^  Maifon ,  j'ai  ouvert,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  le 
èJdJtx,  Î780!  cadavre  d'une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans ,  morte  dans 
les  fymptômes  fuivans  d'Hydro|Éiobie.  • 

I.  Elle  n'a*  été  fenfiblement  malade  que  l'efpace  d'une 
denfî- journée.  La  veille  de  fa  mort  elle  commença  à  fe 
plaindre  :  c'étoit  un  violent  mal  de  têtç ,  pour  lequel 
elle  vint  à  midi  à  THôtel-Dieu.  Vers  la  fin  du  même 
jour  parurent  des  mouvemens  convulfifs,  de  l'oppreffion, 
des  palpitations ,  une  douleur  de  gorge ,  une  Itrangula- 
tion  ,  de  l'horreur  pour  les  liquides ,  de  l'écume  à'  la 
bouche ,  les  yeux  étoient  faillans  &  hagards ,  elle  faifoit 
des  prières  continuelles  pour  qu*on  ne  l'étouflFEt  point, 
le  délire  furvint  &  la  mort. 

II.  J'ignore  les  remèdes  qu*on  lui  a  adminiftrés. 
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III.  Elle  ne  fe  fouvenoit  pas  même  d*avoir  été 
mordue  par  aucun  animal. 

IV.  Le  corps  écoit  charnu  &  en  embonpoint ,  bien 
proportionné  dans  £es  parties ,  &  de  la  meilleure  conf- 
citutioh. 

V.  Toute  la  partie  fupérieure  du  tronc ,  principale- 
ment le  col  &  la  tête ,  étoient  livides  &  gorgées  de  fang  j 
les  yeux  pleins ,  faillans  hors  de  leurs  orbites. 

VI.  Dans  la  capacité  de  la  bouche  ,  rien  de  remar- 
quable ,  (înon  un  peu  d'écume  dans  le  fond ,  qui  décou- 
ipit  des  narines  mêmes.  Les  dents,  le  palais ,  la  langue, 
le  gofîer ,  &c.  étoient  parfaitement  fains* 

VII.  Les  glandes  parotides,  (fous-maxillaires),  fublin- 
guales, la  thyroïde,  le  thymus,  étoient  fort  grofles,. gor- 
gées de  fang,  faines  d'ailleurs.  En  parlant  de  la  grofleur  de 
ces  glandes,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  fujet  étoit  jeune. 

Vi 1 1.  Le  larynx  ,  la  trachée-artère  ,  les  bronches , 
étoient  couvertes  d'écume  ;  cette  écume  étoit  extrême- 
ment blanche  8c  éclatante ,  elle  exiftoit  même  dans  les 
divifîons  cellulaires  des  bronches  (a). 

IX.  Les  poumons  adhéroient  par- tout  k  la  plèvre, 
fe  déchiroient  plutôt  que  de  s'en  féparer ,  étoient  très- 
gorgés  d'un. fang  noir  &  enflammé,  fur-tout  le  gauche: 
d'ailleurs  ils  étoient  fains. 

X.  Le  cœur  étoit  très-volumineux ,  proportion  gardée 
au  refte  du  corps.  L'oreillette  antérieure  très-grande , 
très-noire,  très-gorgée  de  fang  dans  fa  fubftance;  enduite 
extérieurement  d'une  croûte  lymphatique  dç  demi-ligne 
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(tf)  Cette  Obfcrvation  paroît  d'au- 
tant plus  intérefTante ,  qu'elle  nous  offre 
!*•  tous  les  principaux  organes  de  la 
refpiration  ;  Vappareil  defiiné  de  prés 
ou  de  loin  à  cette  fondion  importante  : 
ceux  des  aâions  vitales  ;  le  cœur  &  fes 
appanenanceSj/îri^/^  dans  Téurde  fouf- 
france.  i®.  V écume  n^xi^oit  que  dans 
le  conduit  aérien  ^  d*ou  le  voile  du 
palais  y  «battu,  inuxceptoit  tellement  le 


pacage  dans  la  bouche  ,  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  une  buUe,  &  qu'elle  pafToît 
direâement  dans  les  fofles  nafales  dû 
cadavre  ,  &  couloit  par  les  narines. 
)•.  Les  organes  falivaires  ne  paroij^ 
foientpas  former  le  fiége  de  La  maladie , 
au  moins  dans  le  caspréfent^  ce  n^ était 
pas  la  falive  quiformoit  la  bave  écu- 
meufe  ;  elle  fembloit  remonter  au  con^ 
traire  dt  la  poitrine. 
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d'épaifleur  :  pleine  d'un  fang  noir  fort  épais  ,  &  de  végé- 
tations rameufes,  de  mc^me  nature  que  l'incruftation  exté^ 
rieure.Le  ventricule  antérieur  jplein  d'un  fang, qui  formoit 
femblables  végétations.  Les  deux  caves  étoient  gorgées 
d'un  fang  de  même  qualité.  L'oreillette  poftérieure  râpe- 
^  tiflée  ,  flétrie ,  blanche ,  ratatinée ,  amincie  comme  une 

^  foible  membrane  cellulaire ,  réduite  à  prefque  rien.  Le 

■  ventricule  poftérieur  n*avoit  rien  de  remarquable,  {^^% 

parois  étoient  extrêmement  fortes  &  épaifTes.  Il  y  avoiç 
une  végétation  polypeufe  dans  le  principe  de  l'aorte. 

XL  L'œfophaee,  l'eftomac,  le  tube  inteftinal  étoien? 
fains  dans  tout  leur  trajet. 

XI L  Tous  Içs  vifcères  du  bas-ventre  étoient  en  for| 
borv  état. 

XI IL  Le  crâne  n*a  pas  été  ouvert, 

Je  n'ai  vu  cette  fille  qu'après  fa  mort.  Ce  que  j'e4 
ai  dit  avant ,  je  le  tiens  des  afl5ftan$, 

OBSERVATION      VING  T-D  E  U  X  I  p  ^f  E, 

ParM.Thicffct,  PENDANT  les  neiges  du  mois  de  Décembre  1774  ^ 
Méa.  à  Troycs,  ^^^  louve  Hydrophobe  ,  de  petite  taille  ,  de  l'efpecQ 
'^^'^^  connue  par  les  Chafleurs,  fous  le  nom  de  loups4evricrs  ^ 

mordit  vinet  perfonnes  à  fîx  lieues  de  Troyes,  dans 
difFérens  villages  ;  les  fripions  mercurielles  en  ont  pré- 
fervé  treize.  De  neuf  qui  avoient  été  mordus  à  la  tête  3^ 
fept  ont  péri.  Des  fept  qui  font  morts  ^  fix  n'avoient 
eu  aucune  évacuation  fenflble  ,  quoique  quelques  -  uns 
euffent  reçu  jufqu'à  vingt  friélions ,  dç  deux  gros  d'on- 
guent ircrcuriel  double.  Le  feptieme  avoit  eu  un  flux 
d'urine  afTez  confidérable  pendant  plufîeurs  jours.  Cette 
évacuation  me  rafTura  fur  l'état  de  cet  homme  ,  chez 
lequel  j'avois  obfervé  pendant  tout  le  cours  du  trai- 
tement les  fymptômes  avant-coureurs  de  la  Rage  ,  qui 
(iifparurent  après  cette  évacuation.  Loin  de  regarder  la 

Jalivatio^ 
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ùAiv^ûon  comme  nëceflaire  ,.je  i^évitois  à  caufe  des 
accidens  fâcheux  qui  peuvent  en  réfulter.  Je  connois 
des  Obfenrations  de  maladies  vénériennes ,  guéries  par 
un  flux  d'urine  abondant ^  occafîonné  par  le  mercure; 
&  je  croyois  que  THydrophobie  pouvoit  céder  à  la 
même  évacuation.  La  mort  de  cet  nomme ,  qui  arriva  j/T 

le  cinquante-huitième  jour  depuis  fes  blefliires,  &  après 
vingt-deux  friiîlions  ,  me  fit  penfer  que  dans  les  mala- 
dies fpafmodiques  ,  une  plus  grande  fecrétion  d'urine 
3u'à  l'ordinaire  eft  plus  fouvent  un  fymptôme  fpafmo- 
ique  qu'un  effet  qui  puiflTe  les  calmer  ;  auffi  je  n'ai 
abandonné  les  autr^  ble0ës  qu'après  les  avoir  fait  fali- 
ver ,  ou  fujsr  abondamment  ;  &  il  ne  leur  eft  arrivé 
aucun  accident.  '  Ces  deux  évaciiations  paroifTent  les 
feules  indiquées  par  la  nature  de  la  maladie.  Dans 
THydrophobie  déclarée,  le  Malade  fue  dc  bave  jufqu*à 
la  mort  ;  &*  il  n'eft  foulage  de  fes  convulfions ,  que 
lorfqu'il  a  jette  de  la  bave  à  flot.  Des  treize  bleflçs  qui 
ont  été  préfervés ,  dix  ont  falivé  $c  trois  ont  fué.  11  y 
a  huit  mois  quç  le  tr^tement  eft  fini ,  Ôc  ils  fe  portent 
très-bien, 
.    Dès  que  l'horreyr  de  l'eau  étoit  déclarée ,  les  faignées 

copieufes   &  réitérées  ,  les  vomitifs  ,  les  antifpalmo-         

diques  ,  Talkali  volatil  ,  les  préparations  mercurielles  , 
&  les  fridlions  à  dofcs  outrées ,  n'ont  pu  arracher  de  U 
mort  aucuns  de  ceux,  cheï  Içfqyels  ce  fymptôme  étoit 
déclaré,  quelque  célérité  que  j'aie  employée  dans  l'adrni- 
niftration  de  ces  remèdes.  Il  y  a  cependant  des  Obfer^ 
vatipnç  contraires  ;  mais  ont-ellçs  été  faitjss  fur  4e  véri^ 
cables  Hydrophobes  ? . 

Il  ne  m'a  pas  été  poflîblç  d'employer  les  bains  , 
defquels  j'aurois  pu  tirer  quelques  fecoars.  Les  pays 
qui  ont  été  affliges  de  cette  maladie  ,  font  prefqu'en- 
tiéremen\  dépourvus  d'eau.  Les  Malades  auxquels 
je   l'ai  propolé  ,   n'ont  pas  du  moins  voulu  s'y  fou- 

mettre, 
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L'ouverture  des  cadavres ,  qui  eft  fans  danger  {a) ,  ne 
m'a  rien  appris  de  plus  que  ce  qui  fe  trouve  dans  la 
plupart  des  Auteurs.  Cinq^  à  fîx  heures  après  la  mort , 
&  malgré  la  rigueur  de  la  laifon,  ces  cadavres  tomboient 
dans  un  état  cie  putréfaâ:ion ,  qui  permettoit  à  peine  de 
les  approcher.'  Le  ventre  étoit  extraordinairement  tendu, 
Tair  qui  y  étoit  renfermé  en  quantité  fortoit  avec  explo- 
fîon,  auflî-tôt  que  le  fcalpel  pénétroit  dans  la  cavité  de 
Tabdomen. 

Dans  un  Mémoire  communiqué  à  M.  l'Intendant  de 
la  Province  ,  on  demande  fi  THydrophobie  peut  s'ino- 
culer par  la  cohabitation  entre  mari  &  femme  ? 

Un  Manœuvrier  du  Mefnil-Saint-Loup  ,  qui  a  été 
mordii ,  n'a  point  difcontinué  d'habiter  avec  fa  femme  ; 
je  fai  de  leur  propre  aveu  qu'ils  ont  eu  de  fréquentes 
communications,  &  il  n'en  eft  furvenu  aucun  mal.  Cet 
homme  avoir  été  bleffé  grièvement,  il  a  eu  des  fymp- 
tômes  qui  m'ont  fait  craindre  qu'il  ne  tombât  dans  le 
troifieme  degré  de  l'Hydrophobie.  Il  avoir  une  plaie 
affez  profonde  d'un  pouce  &  demi  de  long,  fur  la  partie 
latérale  de  la  poitrine ,  deux  incifîons  tranfverfales  defFus 
&  deffous  le  pouce,  &  deux  impreffions  de  dent^  fur 
l'articulation  de  l'index  {b). 

Un  Sabotier  d'Eftiflac  ,  qui  a  été  mordu  ,  &  qui  a 
manqué  de  périr ,  avoir  plufîeurs  ulcères  aux  jambes. 
Depuis  le  traitement  il  ne  s'en  eft  pas  reflenti ,  &  il 
en  paroît  guéri. 

Observation    ving  t-t  r  g  i  s  i  e  m  e. 

Par  M.  Galle,  Le  13  du  mois  de  Mars  1781 ,  un  gros  mâtin,  traver- 
M^d.  à  Mczin^  f;^nt  un  troupeau  de  cochons  dans  les  pâturages  de  ma 
^^*'*  métairie,  mordit  au  nez  deux  truies  de  difFérens  âges. 

{a)  Le  Chirorgiei^  qium'aidoiCj  s'eft  1  {h)  La  Rage  ne  s'^nt  point  déve« 
blefTc  en  faifant  l'ouverture  d'un  cadavre,  1  loppée  dans  ce  particulier,  rObferyatioa 
&  il  n'en  eft  xéfulté  aucun  accident.        [  ne  préfente  rien  d'étonnant. 
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ta  morfure  fut  cruelle,  profonde,  avec  effufîon  de  fang, 
&  un  déchirement  très  -  confîdérable  de  toute  cette 
partie  ,  dans  Tune  &  dans  l'autre.  Le  Métayer  leur 
cautcrifa  cette  partie  par  le  moyen  de  Thuile  bouillante, 
&  les  fit  baigner  pendant  plufieurs  jours.  Inftruit  de  cet 
événement ,  &  imaginant  que  ces  deux  truies  ne  pou- 
voient  pas ,  pendant  quelque  tems  ,  prendre  leur  nour- 
riture ordinaire  ,  &  que  le  chien  devoir  être  enragé, 
j'ordonnai  quelles  fulïënt  nourries  de  fon  détrempé 
dans  l'eau ,  feparées  du  refte  du  troupeau ,  &  enfermées 
dans  une  loge  particulière ,  jufqu'à  ce  que  l'efcarre  fût 
tombée,  la  plaie  cicatrifée,  la  faculté  de  fe  nourrir  avec 
les  autres  recouvrée  ,  &  qu'il  fe  tût  écoulé  un  tems 
fuffifant  pour  n'avoir  plus  à  craindre  de  Rage. 

N'apprenant  pas  que  le  chien  eût  fait  d'autres  ravages 
dans  les  environs ,  &  doutant  qu'il  fût  enragé ,  je  n'éta- 
blis aucun  traitement  préfervatif  contre  la  Kage  ,  &  je 
commis  au  hazard  ces  deux  truies,  dans  l'incention  de 
les  faire  tuer ,  aufli  -  tôt  qu  elles  feroient  menacées  de 
Rage ,  pour  ne  point  expofer  les  gens  de  la  métairie  à 
quelqu'accident  funefte. 

L'efcarre  étant  tombée  &  la  plaie  cicatrifée ,  les  deux 
truies  furent  en  état  de  manger  à  leur  ordinaire  ;  &  ne 
cefferent  de  boire  la  même  quantité  d'eau  blanchie, 
qu'on  leur  fourniflbit  ci-devant  pour  leur  boiffbn.  Mais 
le  i6  Avril  fuivant,  la  plus  jeune  des  deux  truies  ceffa 
de  manger  &  de  boire  ,  paroilFant  fort  abattue.  Les 
Métayers  l'ayant  fait  fortir ,  dans  l'idée  que  l'inHuence 
d'un  air  libre  pourroit  la  faire  revenir  de  cet  état  ;  on 
la  vit  s'agiter  ça  &  là,  mordre  &  brifer  les  morceaux  dé 
bois  qui  fe  rencontroient  fur  fon  chemin  ,  faire  fes 
efforts  pour  gravir  contre  les  murs  &  les  endroits  les 
plus  efcarpés  ,  fouir  &  creufer  le  fumier  &  le  terreiii 
de  la  loge  où  on  la  renferma  bientôt  après  :  élever , 
renverfer  &  faire  rouler,  par  toute  la  loge ,  une  auge 
confidcrable  &  très-pefante  ;  creufer  &  détacher  plu- 
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fleurs  pierres ,  en  pouIHint  des  cris  efFroyables  :  ce  qui 
continua  prefque  fans  interruption  pendant  deux  jours 
entiers,  au  bout  defquels  elle  mourut  par  les  effets  de 
la  Rage ,  &  au  moment  ou  on  attendoit  un  fufîl  pour 
la  tuer. 

La  truie'  la  plus  âgée  étoit  pleine  quand  elle  fut 
mordue,  &  elle  avoit  mis  bas  quelques  jours  avant  que 
la  Rage  fe  déclarât,  ce  qui  arriva  le  xi  Avril,  cinq  jourî? 
après  que  la  plus  jeune  en  eût  été  atteinte.  On  la  léparar 
de  Ces  petits  pourceaux  qui  étoient  fort  jeunes,  &  pref' 

Ïue  hors  d'état  de  prendre  une  nourriture  fuffifanter 
es  accidens  que  la  mère  éprouva  furent  les  mêmes  que 
ceux  de  la  truie  déjà  morte ,  &  fe  reproduifirent  de  tems 
en  tems,  avec  d'autant  plus  de  fureur,  qu  étant  à  portée 
d'entendre  les  grognemens  de  fes  petits,  elle  s'éfançoit 
avec  la  plus  grande  impétuofîté  fur  la  porte  de  la  loge  y 
toutes  les  fois  qu'elle  les  entendoit.  Curieux  de  favoir 
combien  de  jours  elle  vivroit  dans  cet  état ,  j'ordonnai 
qu'on  découvrît  le  toit  de  la  loge  pour  lui  jetter  les 
herbes  qu'elle  pourroit  manger.  Se  pour  examiner  tous 
les  mouvemens  qu'elle  feroit.  On  ne  put  pas  verfcr  de 
l'eau  dans  fon  auge,  parce  qu'elle  étoit  renverfée.  On 
crut  qu'elle  mangeoit ,  parce  qu'elle  fe  jettoit  fur  les 
herbes  avec  fureur  &  avec  une  efpece  de  voracité-  Je 
craignis  de  faire  rédrefler  fon  auge ,  parce  qu'on  ne  le 
pouvoit  y  qu'en  expofant  à  la  fureur  de  cet  animal  ceux 
qu'on  auroit  commis  pour  cet  effet:  je  crus  d'ailleurs 
que  cet  animal  pouvoit  vivre  fans  eau  y  fi  réellement 
elle  avoit  mangé  toutes  \%s  herbes  qu'on  lui  fournifibit 
journellement,  par  rapport  à  la  grande  quantité  de  fuc 
qu'elles  cpntenoient;  mais  ,  quelque  foin  que  je  fîfle 
prendre  de  cette  truie  ,  elle  mourut  cinq  jours  après. 
Tous  les  petits  furent  nourris  avec  la  fanne  d'orge, 
d'avoine  &  de  froment  détrempée  dans  l'eau ,  &  lorfque 
les  jeunes  cochons  furent  en  état ,  on  leur  fournit  une 
fufiîfante  quantité  d'herbes  tendres ,  &  toujours  fraîches; 


eh  leur  donnant  pour  boifïbn  de  l'eau  blanchie  avec  1^ 
fon.  Par  ce  moyen  ces  jeunes  animaux  ont  pris  de  Tac- 
croifTement  &  de  la  force  refoedUvement  à  leur  âge ,  ôc 
n'ont  manifefté^  jufqu'à  prélent ,  aucune  incommodité  * 
ni  tendance  à  l'accident  de  leur  mere« 

Observation    vinc t-q uathibme. 

Le  nommé  Fraîze,  Ménager,  domicilié  dans  le  terri-     ?arM.Aclla^^ 
toire  d'Aubagne ,  à  trois  lieues  de  Marfeille ,  fut  mordu  WW.  à  MarfcUi?, 
pendant  l'hiver  dernier  par  fon  chien  ,  qu'il  ne  croyoit  "^^•••* 
pas  atteint  de  la  Rage.  D'ailleurs  le  préjugé  aflez  géné- 
ralement adopté  dans  ce  pays,  qu'un  chien  enragé  ne  mord 
jamais  fon  Maître  ,  augmentoit  la  fécurité  de  cet  infor- 
tuné, quoique  l'animal  eût  difparu  dès  la  morfure  faite, 

La  plaie  le  cicatrifa  bientôt.  Fraize  continua  (ts  exer- 
cices ordinaires ,  afTociant  les  travaux  de  la  campagne 
aux  plaifirs  de  la  chafTe.  Huit  mois  s'écoulent  fans  que 
le  moindre  fymptôme  de  Race  fe  manifefte.  Le  Malade 
ni  \qs  parens  ne  foupçonnoient  pas  que  le  venin  de 
cette  maladie  exiftât  ;  ils  ont  même  douté  que  ce. 
hydre  pût  féjourner  fi  long-tems  dans  un  corps ,  fans 
fe  manifefter  au  dehors ,  &  ce  n'a  été  qu'après  l'appa- 
rition de  THydrophobie ,  qu'ils  ont  été  détrompés. 

Vers  la  mi- Août,  le  Malade  obligé  de  décharger  des 
barrils  de  vin  qu'il  tranfportoit  dans  un  village  voifîn  , 
reçut  un  coup  fur  le  thorax  ,  fans  aucune  marque 
externe  de  cont'ufion  ;  il  furvint  un  crachement  de  fang, 
qui  fut  accompagné  d'une  petite  fièvre  &  d'une  douleui- 
lourde  dans  *  Ja  cavité  de  la  poitrine  ;  il  courut  chez 
M.  Brun  ,  Chirurgien  à  Aubagne  ,  qui  le  faigna  au 
bras  ,  &  qui  lui  prefcrivit  des  béchiques  vulnéraires. 
Les  fymptomes  parurent  fe  calmer,  la  douleur  devint 
plus  violente,  &  le  crachement  de  fang  cefTa,  ainfî  que 
a  fièvre. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état,  le  30  Août,  M<  Brun 
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jugea  à  propos  de  faire  une  féconde  faignée  ;  il  y  avoir 
alors  un  principe  de  fufFocacion  ,  &c  le  Malade  com- 
mençoit  à  fe  plaindre  d'une  difficulté  dans  la  déglu-n 
tition.  Le  Chirurgien  s'informa  (î  quelque  chien  avoic 
mordu  cet  homme  ,  on  répondit  que  non  ;  le  Malade 
même  affura  n'avoir  jamais  été  mordu.  Malgré  cette 
afTertiôn ,  M.  Brun  jugea  que  les  mercuriaux  pour- 
roient  être  indiqués ,  attendu  que  les  fymptômes  exif* 
tants  lui  parurent  ceux  de  THydrophobie. 

Lé  lendemain  31  il  vint  à  Marfeille,  &  me  demanda 
mon  avis  ,  fur  l'état  de  Fraize  ;  je  lui  confeillai  d'infifter 
fur  les  mercuriaux  (a\  A  peine  étoit-il  retourné  à  la 
maifon  du  Malade  ,  que  les  fymptômes  les  plus  terri- 
bles fe  manifefterenc  ;  des  accès  de  fureur  ,  l'horreur 
des  liquides ,  des  convuKîons  afFreufes  ,  firent  avouer 
à  fes  proches  la  morfure  qu'il  avoic  reçue  huit  mois 
auparavant, 

La  nuit  fuivante  parut  aflez  tranquille  ,  on  le  laide 
feul  quelques  inftans  ;  il  s'échappe  &  avoue  à  ceux  qui 
le  ramènent,  qu'il  alloit  fe  pendre.  Tous  les  remèdes 
employés  depuis  furent  inutiles^  les  fyncopes  furvinrenc 
&  fe  luccéderènt  mutuellement ,  le  Malade  périt  le  z 
de  Septembre.  On  ne  voulut  point  permettre  Touverture 
du  corps. 

Observation    vingt-c  i  n  q  u  i  e  m  e. 

Par  M.  Gallct      Un  homme  âgé  de  quarante-fix  ans,  d'une  conftitu* 

DapicfTis ,  Doc-  tioft  bilieufe ,  fort  Se  robufte ,  du  pays  de  Sault ,  rêve-* 

r^Carcafrôimc°^  ^^^^  ^^  ^^^  travail ,  conduifoit  devant  lui  deux  vaches 

X77«-  .  ôC  une  jument  avec  fon  poulain.,.  Un  loup  d'une  moyenne 

groffeur  ,  fembloit  s'être  porté  exprès  derrière  des  buif* 

Ions  pour  l'attaquer.  En  effet  cet  animal  laifle  paflei: 

(a^  M.  Ramelpere,  D.  M.  donaa*  auili  fes  avif  pour  le  traitemeot,  comme 
M.  Kamcl  fils»  nous  i*a  appris  par  une  lettre  le  $  loin  1784, 
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tranquillement  les  vaches  &  la  jument ,  &  s'élance  avec 
fureur  fur  l'homme  qui  fuivoit  fon  bétail.  11  fe  drefle 
contre  lui,  6c  le  mora  profondément  à  la  joue,  au  bras 
&  à  la  cuifle.  Le  payfan  fe  défendait  vigoureufement^ 
terpafïe  le  loup ,  le  couche  par  terre ,  lui  met  la  main 
dans  la  gueule  ;  il  en  eut  la  moitié  du  médius  emporté  : 
il  tire  de  fa  poche  un  mauvais  couteau ,  avec  lequel  il 
a  le  courage  d'égorger  le  loup.  Le  fecours  qui  vint  après 
coup,  fervit  à  conduire  le  blefle  chez  lui.  Le  Chirurgien 
à  qui  on  s'adrefla,  panfa  fîmplement  les  bleiïures  fans 
faire  attention  à  la  caufe  qui  les  avoit  produites.  Depuis 
cet  événement  arrivé  dai^s  le  mois  d* Avril ,  il  fe  pafla 

ÎAus  de  deux  mois ,  fans  que  le  blefTé  éprouvât  aucun 
ymptôme  de  Rage.  Guéri  de  fes  blefTures  il  alloit  jour- 
nellement à  fon  travail.  Environ  trois  mois  après  ,  le 
tems  de  la  moiffon  étant  arrivé ,  ce  miférable  vint  avec 
plufieurs  de  fes  compagnons  aux  environs  de  Carcaf- 
fonne ,  où  il  travailla  paifiblement  ;  il  leur  avoit  déjà 
die  en  faifant  le  chemin  de  s'éloigner  tous  ,  parce  que 
leur   haleine  exhaloit  une  puanteur  infupportable  :  il 
Cfoycit  toujours  fentir  ïinicéïion    de   celle   du  loup, 
lorfqu'il   le  mordit   à  la   joue  ;  il  fe  plai^noit  même 
alors  d'une  efpece  d'étranglement  &  de  fecherefle  au 
golier ,  qui  l'empêchoient ,  difoic-il ,  d'avaler  les  folides 
&  les  liquides  ,  fans   cependant   témoigner  en    avoir 
de  l'horreur.  Quelques   jours  après  ,  en  Juillet  1778, 
fur  les  quatre  heures  du  foir  ,  fe  fentarit  fuffbqué  , 
il  quitta  brufquement  le  travail  &  fes  compagnons  , 
&  il  fe  fehtit  tout- à- coup  faiiî   de  l'horreur  invin- 
cible des  liquides   &  des  folides  ,  même  de  l'air  qui 
Édfoit  fur  lui  la  même  impreflîon  lorfqu'il  alloit  contre 
le  vent  ;  il  vint  à  Carcaflbnne  oii  un  Chirurgien  le 
faigna.  Je  le  vis  le  famedi  matin  avec  tous  les  fignes 
de  la  Rage  confirmée ,  il  paiTa  ainfi  jufqu'au  foir  ,  en 
le  tenant  la  main  devant  la  bouche  ,  dans  là  crainte , 
âifoit-il  y  d'être  étouffé  par  le  mouvement  de  l'air  :  U 
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demanda  à  être  enferme  y  on  le  mit  dans  un  cachot  ï 
rHôpitâl  ;  il  employa  une  partie  du  Dimanche  à  fe 
confeflèr,  &  fe  tenant  continuellement  à  genoux  ,  il 
tomba ,  &  mourut^paifiblement  fans  aucun  mouvement 
de  fureur. 

L'ouverture  du  cadavre  de  cet  Hydrophobe  &  Aëro-* 
phobe  en  même-tems ,  préfenta  les  Obfervations  fui-* 
vantes.  Les  fubftances  corticale  &  blanche  étoient  un 
peu  deflechées,  &  de  couleur  brune  :  la  pie,  &  la  dure- 
mere  avoient  la  même  fécherefle.  Les  ventricules  ne 
contenoient  aucune  efpece  de  férofîté.  La  langue  ëtoit 
féche  &  brunâtre.  L'œfophage  ^  ainfi  que  la  trachée* 
artère  &  tout  ce  qui  conftitue  Tarriere- bouche  ,  étoic 
fec  &  d'un  rouçe  livide.  Le  poumon  étoit  fphacelé 
dans  plufieurs  points.  La  partie  gauche  du  cœur  étoic 
affaiflTée  &  molle ,  l'autre  moitié  étoit  dans  l'état  natu«» 
rel  ;  l'oreillette  de  ce  côté  étoit  flafque  ,  &  conte-^ 
noit  un  fang  noir  &  grumelé.  La  partie  concave  du 
diaphragme  étoit  livide.  La  véfîcule  du  fiel  étoit  plus 
volumineufe  qu'à  l'ordinaire^  elle  çontçnoit  une  humeuf 
noirâtrç.  ^ 

Observation     vingt-sixiemï^ 

Par  M.  Miçnot      Le  Dimanche  9  Septembre ,  Marie  Guittard,  âgée  do 

ic  Gcncry ,  Doc-  foixante  ans  y  du  village  de  Gardelle  près  Thiers,  portant 

rxhiçrs,  178^^'  quelques  uftenfiles  de  la  main  gauche,  fut  mordue  allez 

légèrement  au  dos  de  cette  main  par  un  chien  étranger , 


-inquiète ,  „ -^ ^^. 

nation  parut  un  peu  troublée  des  fuites  qu'il  pouvoie 

■    '  '      j    .      ■  '        Il   «  ■■;..■  ■ 

*  Nota,  Je  ne  penfii  point  à  rïCitct  les  '  avoir  dit  lui-même  »  que  depuis  quelf 
parties  génitales  ;  je  ne  fus  qu*ai>rés  .  aues  jours  il  avoir  continuellement  une 
coup,  êç  lorfou'il  ne  fut  plu?  pofltblc  ejaculadon  de  femcnce,  avec  un|fenti« 
4' A  voir  le  cadavre ,  que  ce  particttUor  [  mçnc  i»  fuuk  dans  ca  pâmes.     .-  'J 

^voirj 
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avoir  ;  maïs  au  lieu  de  s'adrefler  aux  gens  de  l'Art,  en 
ëtat  de  lui  donner  des  eonfeils  ôc  des  îecours  efficaces , 
fa  famille  s'adrefla  aux  perfonnes  à  fecret. 

Une  Dame  ,  Bourgeoife  de  cette  Villa,  lui  prêta 
volontiers  une  piçrre  de  ferpent  ,  comme  un  remède 
infaillible ,  &  qui  devoit  être  appliquée  fur  la  plaie. 

Maigre  cette  promefle  ,  on  s'adrefla  encore  à  une 
autre  Dame  de  la  Ville ,  qui  eft  dans  l'ufage  d'y  diflri- 
buer  la  poudre  d'écaillés  d'huîtres  ,  qu'elle  regarde 
comme  un  remède  certain  ,  pour  prévenir  &  arrêter 
les  fuites  quelconques  des  moriures  de  chiens  ou  autres 
animaux  enragés. 

L'application  de  la  pierre  &  la  poudre  d'écaillés 
d'huîtres,  prife  à  l'intérieur,  eurent  au  moins  l'avantage 
de  tranquillifer  la  Malade ,  &  de  calmçr  la  vive  inquié- 
tude qu^elle  avoir  eu  d'abord  fur  les  fuites  de  fa  morlure. 
En  conféquence  cette  femme  a  palF^  près  d'un  mois  affez 
tranquillement ,  toujours  avec  un  peu  dç  foibleflç ,  de 
morolîté  ôc  de  langueur ,  mais  nnangeant ,  buvant  avec 
les  autres,  &  faifant  palTablèment  toutes  fes  fondrions. 
Sur  la  fin  de  la  première  femaine  de  ce  mois  d'Octobre, 
elle  fe  plaignit  d'une  grande  foiblefle  dans  les  jambes, 
puis  d'une  proftration  univerfelle  de  forces,  &  enfin  d'i^n 
lentiment  d'engourdifTement  &  de  ftupeur ,  non-feulp- 
ment  à  la  main  bleflee  ,  mais  d^ns  toute  l'étendue  de 
l'avant-bras  ,  du  bras  &  de  l'épaule  ,  du  même  cpté^ 
accompagné  de  mal-aife ,  d'angoille ,  d'inquiétude ,  de 
mélancolie,  de  bâillement  &  depandiculations,  cornme 
l'on  a  coutume  de  l'obferyer  au  moment  de  l'invafion 
d'une  grofle  fièvre.  Elle  fut  dans  cet  état,  qui  alloit 
toujours  en  empirant  ,  jufou'au  mercredi  matin  10 
Dftobre,  où  après  avoir  paUe  une  nuit  très-fâcheufe , 
elle  fut  jugée  très- malade  par  fes  parens.  En  effet,  elle 
éprouvoit  alors  une  oppreflion  conhdérable  ;  l'infpiration 
écoit  courte  &  entrecoupée  de  fanglots,  avec  une  expi- 
ration brufque  &  plaintive,  une  chaleur  interne,  çomi- 
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dérable  fur  tout  à  la  gorge,  où  elle  portoit  fouvent  la 
main  ,  en  indiouant  avec  les  doigts  que  c*étoit-là  fon 

{)Ius  grand  mal.  Elle  prenoit  cependant  encore  les  bouli- 
ons &  la  {yoUTon  qu  on  lui  préfentoit.  D'ailleurs  elle 
ne  témoigna  aucune  averfîon ,  ni  horreur  particulière 
pour  les  liquides,  &  ne  donna  aucun  figne  de  fureur^ 
malgré  fon  état  d'angoifTe  &  d'anxiétés  aflreufes  ,  qui 
augmentèrent  fucceffivement  jufqu'à  fa  mort ,  ainfi  que 
ropprcflîon.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  d'une  fueur 
gralie ,  les  extrémités  étoient  froides.  Elle  mourut  dans 
la  nuit  du  vendredi  1 1  au  famedi  1 3  Octobre ,  fans  qu'il 
y  ait  eu  ni  Rage  ni  Hydrophobie. 

Observation     ving  t-s  e  p  t  i  e  m  e. 


Par  k  mène  Au  mois  de  Février  17^4,  un  loup  enragé  fit  de  grands 
ravages  dans  plufieurs  villages  voifins  de  Thiers,  &  juf- 
ques  dans  les  fauxbourgs  de  cette  Ville  :  il  mordit  dans 
ces  divers  endroits ,  quinze  à  vingt  perfonnes ,  dont  la 
majeure  partie  périt,  plufieurs  dans  toute  la  fureur  de 
l'Hydrophobie  ,  quelques-unes  de  maladies  inflamma-^ 
toires,  fuites  du  défordre  de  leur  traitement,  ou  du  peu 
de  précautions  que  Ton  ,prit  dans  ladminiftration  des 
remèdes. 

Au  moment  oîi  ce  ravage  arriva,  j'étois  à  Paris,  mais 
fur  le  point  de  revenir  à  Thiers ,  loïfqu'on  m'écrivit  ce 
fâcheux  événement  ,  en  me  recommandant  de  porter 
avec  moi  de  la  poudre  d*écailles  d'huîtres  calcinée:  ce 
qui  m'étoit  fort  aifé ,  &  ce  que  je  fis  en  effet. 

J'arrivai  à  Thiers  le  10  Mars  1764,  &  fy  trouvai  un 
nouvel  Hofpice,  qu'on  y  avoit  établi  pour  le  traitement 
de  toutes  les  perfonnes  mordues  par  l'animal  enragé; 
l'appris  qu'il  étoit  déjà  mort  plufieurs  de  ces  malheu* 
reux,  dont  quelques-uns,  à  ce  qu'on  m'aflura  ,  avoient 
donné  les  fignes  de  la  Rage  la  plus  furieufe. 

MM.  les  Chirurgiens  de  la  Ville ,  alors  au  nombre  de 
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fept ,  etoient  les  feuls  maîtres  de  ce  traitement  général , 
fait  par  les  foins ,  la  vijgilance  &  les  invitations  de  M.  le 
CommifTaire  départi  oe  la  Province  ,  qui  avoit  chargé 
fon  Subdélégué  à  Thiers  ,  de  faire  préparer  pour  ce 
traitement  un  Hofpice  &  des  lits  pour  tous  ces  mifé- 
râbles  ;  &  Ton  avoit  loué  pour  cela  une  maifon  entière 
aflez  vafte.  Je  me  rendis  à  Tinvitation  de  MM,  les 
Chirurgiens ,  ôc  même  avec  empreflement ,  attendu  que 
la  choie  étoit  très-intéreffante  pour  moi,  qui  n'avois 
jamais  eu  occadon  de  voir  des  Hydrophobes.  J'étois 
jnême  alors  un  peu  pyrrhonien  fur  tout  ce  que  Ton 
avoit  dit ,  ou  écrit  de  tous  les  fym{)tomes  finguliers , 
attribués  à  cette  étrange  maladie ,.  que  je  ne  regardoii 
encore  ,  que  comme  une  efpece  de  mélancolie  ,  ou 
délire  particulier,  ayant  pour  objet  Taverfion  des  liquides. 
Tétois  bien  perfuaaé  qu'avec  un  jugement  biep  fain  6C 
une  ame  de  trempe  forte ,  on  ne  pouvoit  jamais  tomber 
dans  un  pareil  délire ,  malgré  les  morfures  des  ^animaux 
quelconques  ,  prétendus  enragés.  Je  regardoîs ,  en  un 
mot  ,  rHydropnobie  ,  comme  la  fuite  d'une  imagina- 
tion pufilJanime ,  qui  afFoiblie  &  âlrérçe  par  toutes  les 
hiftoires  que  Ton  avoit  débitées  fur  les  fuites  afFreufes 
de  la  morfure  des  animaux  enragés,  étoit  capable  de 
rendre  funeftes,  par  la  feule  inquiétude,  les  accidens  les 
plus  légers  dçs  morfures  de  chiens  Ôc  autres  animaux 
fu(oeds. 

On  commençoît  alors  à  vanter  les  frxâions  mercu*: 
rielles  pour  la  cure  de  l'Hydrophobie ,  &:  c'étoient  ces 
friiSlîons  qui  faifoient  le  traitement  principal  de  cet 
Hofpice.  On  y  joignoit  auffi  quelques  antifpafmodiques, 
tels  que  le  mule ,  le  fel  fédatif ,  la  poudre  de  guttete , 
le  camphre,  le  fafran  Oriental,  &c, 

Pour  prévenir  les  accidens  de  la  Rage,  Ton  patTolc 
aux  fridtions  mercurielles  après  Içs  préparations  les  plus 
légères ,  &  Ton  adminiftroit  ces  frictions  à  forte  dofe  ^ 
^  à  dçs  intervalles  trop  courts  ^'quelquefois  même  fans 

G  A 
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méthode  &  fans  dofe;  auflî  vis-je  périr  aflez  vite,  &  pea 
de  jours  après  mon  arrivée,  deux  de  ces  Malades  de 
fièvres  inflammatoires  ,  qui  me  parurent  occafionnées 
par  les  friifHons  mercurielles  données  trop  -  tôt ,  trop 
fortement  dofées,  ou  trop  multipliées. 

L'on  m-a0uroit  de  plus  avoir  vu  quelques-uns  de  ces 
malheureux  périr  afFecbés  des  fymptômes  les  plus  fingu- 
liers  de  la  Rage  ,  &  je  cherchois  à.  m'aflurer  par  moi-* 
m^me  de  la  réalité  de  cette  contagion  hydropnobique, 
&  de  tous  les  accidens  qui  raccompagnent.  Sept  à  huit 
jours.après  mon  arrivée.  Ton  vint  m'avertit  qu'un  enfant 
de  douze  ans  ,  venoit  de  donner  des  fignes  peu  équi^ 
voques  d'Hydrophobie. 

Je  me  tranfportai  fur  le  champ  k  THofpice  ,  oîi  je 
trouvai  cet  entant  déjà  féparé  des  autres  Malades ,  & 
dans  un  appartement  particulier  deftiné  à  ceux  en  qui 
FHydrophobie  s'étoit  déjà  manifeftée.  Je  trouvai  le 
Malade  aflez  tranquille  dans  fon  lit  ,  ou  de  tems  en 
items  feulement  il  s'enfonçoit  brufquement,  cherchant 
pour  ainfî  dire  à  fe  cacher,  &  à  envelopper  fa  tête  fous 
fes  couvertures.  Son  vifage  ,  qui  étoit  naturellement 
doux,  timide  &  intérefïant,  ne  me  parut  pas  fort  altéré, 
à  l'exception  des  yeux  qui  s'égaroient  de  tems^  en  tems. 
Je  lui  parlai  avec  beaucoup  de  tranquillité  &c  de  dou- 
ceur; lui  faifant  d'abord  quelques  queftions  gaies  à  la 
portée  de  fon  âge  ,  &  afl^ez  étrangères  à  fa  maladie, 
auxquels  il  me  répondit  afïèz  jufte  &  à  propos:  pour 
lui  donner  plus  de  confiance  &  gagner  fon  amitié, Je 
m'a/Iîs  fur  fon  lit  en  continuant  mes  queftions  ;  je  paflai 
fans  afFeâ:ation  aux  accidens  qu'eprouvôit  alors  le 
Malade.  Il  me  répondit  d'une  voix  un  peu  enrouée , 
àinfî  qu'aux  queftions  précédentes ,  qu'il  le  fentoit  mal 
à  la  gorge,  beaucoup  de  chaleur  au  gofier,  de  la  féche- 
refle  ,  &  qu'il  étoit  fort  altéré.  Je.  propofai  au  Malade 
quelque  boiffbn  agréable  ppur  fe  défaltérer,  foit  bouil- 
lon ,  foit  tifane  ou  eau  chaude ,  avec  du  fucre  ou  du 
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fyrop  ;  fon  pouls  étoit  petit,  concentré  ôc  très-fréquent, 
il  me  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  boire,  malgré  le 
defîr  Se  le  befoin  qu'il  en  avoit  ;  je  Taffurai  qu'il  n'y 
auroit  que  la  première  cuillerée  difficile  à  avaler  ,  Ôc 
qu'après  cela  il  fe  fentiroit  fort  foulage  :  mais  afin  de 
l'engager  davantage  à  faire  fous  mes  yeux  de  nouveaux 
eflais  pour  prendre  quelque  boiflon,  je  lui  montrai  un 
écu  de  fix  livres  ,  en  lui  difant  que  ce  feroit  la  récom- 
penfe  de  la  première  tafle  de  boiflon  que  je  lui  verrois 
prendre.  —  C5h  ,  Monfieur,  vous  badinez  ,  &  vous  ne 
me^donneriez  pas  cet  écu.  —  Si  fait,  mon  ami,  il  eft  à 
toi ,  &  je  te  le  laifle ,  à  condition  que  tu  boiras  ou  du 
bouillon ,  ou  de  la  tifane  ,  ou  de  l'eau  avec  du  fucre , 
ou  de  l'eau  &  du  vin,  ce  que  tu  voudras,  en  un  mot, 
pourvu  que  tu  boive.  —  En  difant  cela  je  lui  mis  l'écu 
dans  fa  main ,  qu*il  retira  brufquement  dans  fon  lit  pour  y 
dépofer  cet  écu,  en  fouriant  d'aife,  malgré  fa  maladie. 
En  même-tems  il  demanda  une  tafle  d'eau  chaude^avec 
du  fucre  ,  que  je  lui  fis  porter  fur  le  champ  ;  prenant 
alors  cette  tafle  d'une  main  brufque,  mais  tremblante, 
il  s'efForçoit,  en  détournant  les  yeux  &  même  la  tête, 
de  porter  obliquement  &  de  côté  la  tafle  à  fa  bouche  ; 
mais  à  chaque  fois  que  la  tafle  touchoit  à  fes  lèvres  ou 
à  fon  vifage ,  il  l'en  éloignoit  précipitamment ,  &  avec 
des  mouvemcns  convdlfitis  au  vifage  ,  aux  bras  &  aux 
épaules,  avec  des  foulevemens  ou  bondiflemens  convul- 
fus,  qui  partoient  de  la  région  épigaflrrique ,  &  fe  por-» 
toient  jufqu'au  pharinx.  11  effaya  plulîeurs  fois  de  porter^ 
de  la  même  manière ,  cette  tafle  à  fa  bouche  ,  dans  le 
deflein  de  gagner  l'écu ,  mais  toujours  vainement ,  avec 
des  grincemens  de  dents  &  des  mouveniens  convulfifs 
qui  ne  faifoient  qu'augmenter ,  &  devenoient  plus  forts 
à  chaque  nouvelle  tentative  qu'il  faifoit,  fi  bien  qu'à  la 
dernière  fois  ayant  porté  cette  tafle  fi  brufquement  ôc 
fi  près  de  fa  bouche ,  qu'il  s'en  répandit  quelques  gouttes 
eatre  fes  lèvres  &  fes  dents,  il  entra  alors  dans  une 
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convulfîon  terrible  ,  &  beaucoup  plus  vive  que  les  pré* 
Cédentes.  Je  n'oublierai  jamais  le  contrafte  fîngulier  que 
faifoit  dans  fa  phyfionomie ,  le  defir  de  porter  cette  talïe 
à  fa  bouche  3  &  d*avaler  Teau  qu'elle  contenoit ,  pour 
gagner  fon  écu ,  avec  la  répugnance  ou  plutôt  la  réfif- 
tance  invincible  qu'il  éprouvoit  à  l'approche  de  cette 
boiffbn. 

La  dernière  convulfîon  fut  fi  vive  ^  que  je  ne  jugeai 
pas  à  propos  d'exiger  de  nouveaux  efiais  de  ce  petit 
malheureux  ;  allez  convaincu  par  tous  les  accidens  ^ue 
je  viens  d'énoncer  de  la  réahté  de  l'Hydrophobie  ,  8c 
de  l'impoffibilité  phyfîque  d'avaler  quelque  liquide  dans 
ce  jeune  fujet  ,  c'eft-a-dire  ,  dans  cet  âge  qui  n'eft 
pas  encore  imbu  de  préjugés ,  ou  au  moins  qui  n'efl:  pas 
lufceptible  de  cette  force  d'imagination  &  de  préven- 
tion morale  fi  capable  d'influer  fur  la  phyfique,  &  d'al- 
çcrer  toutes  les  opérations  organiques.  Pour  ne  pas 
attrifter  ce  petit  malheureux ,  je  lui  laiflai  Técu  dans 
fon  lit  ,  en  lui  difant  qu'il  feroit  plus  heureux  dans 
quelqu'autre  tentative ,  pour  appaifer  fa  foif  &  gagner 
en  même-tems  cet  écu.  Dès  le  foir  du  même  jour  cet 
enfant  fut  très-mal ,  &  entra  en  fureur  ;  il  fallut  l'atta- 
cher: je  me  rappelle  que  la  féchereflfe  de  fon  gofier  étoit 
accompagnée  d'une  petite  toux,  avec  une  excrétion  vif^ 
queufe  &  écumeufe.  Il  ne  put  abfolument  rien  prendre, 
&  après  avoir  été  toujours  de  plus  en  plus  mal,  &  avoir 
paffe  une  nuit  afFreufe  ,  il  périt  dhs  le  lendemain  au 
matin  ,  c'eft-à-dire ,  environ  vingt-quatre  heures  après 
l'Hydrophobie  déclarée.  Je  ne  me  rappelle  pas  dans  quelle 
partie  du  corps  il  avoir  été  mordu. 

J'aflîftai  à  l'ouverture  qui  fut  faite  de  fon  cadavre  , 
l'après-midi  du  jour  même  de  fa  mort  ;  &  je  me  fou-^ 
viens  très-bien  que  la  gorge  &  h  trachée  nous  parurent 
très-féches ,  très-enflammées ,  &  remplies  de  crachats 
écumeux ,  vifqueux  &  prefque  fecs ,  tels  que  je  lui  eij 
avois  vu  rendre  la  veilte  ;  que  la  rougeur  &  la  féchç-» 
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refle  paroiflbient  fe  proroger  dans  les  divifîons  de  la 
trachée,  &  dans  les  bronches,  &  qu enfin  Teftomac  Se 
les  inteftins  ,  dans  un  état  prefque  météorifé  ,  nous 
offrirent  des  vers  lombricaux  ,  très-nombreux  &  très- 
longs. 

Deux  jours  après  la  mort  de  ce  jeune  Tujet,  les  fymp- 
tômes  de  THydrophobie  s'annoncèrent  dans  une  jeune 
femme  d'environ  vingt-fix  ans,  laquelle,  je  crois,  avoit 
été  mordue  au  bras  par  l'aniaial  enragé.  Je  vis  cette 
femme  au  moment  même  où  j'en  fus  informé ,  &  on 
fe  difpofoit  alors  à  la  féparer  des  autres  Malades ,  pour 
la  mettre  dans  l'appartement  deftiné  à  l'Hydrophobie 
déclarée.  Cette  malheureufe  ,  qui  confervoit  encore 
ouelque  raifon ,  étoit  défefpérée  de  ce  changement ,  & 
de  fa  féparation  des  autres  Malades.  Elle  me  dit  en  me 
voyant  entrer  :  —  Eh  ,  Monfieur  ,  je  vois  bien  que  je 
fuis  perdue ,  ils  vont  me  mettre  dans  cette  malheureufe 
chambre,  dont  perfonne  n'eft  encore  revenu.  —  Je  tâchai 
de  la  confoler ,  Se  de  lui  perfuadèr  que  c'étoît  pour  fon 
avantage ,  afin  qu  elle  fût  traitée  avec  plus  de  foin ,  à 
l'abri  du  mouvement  &  du  bruit  de  la  falle  commune. 
Lorfqu'elle  fut  aflez  habillée  pour  monter  de  fon  pied 
dans  cet  appartement ,  je  lui  pris  un  bras  pour  l'aider  à 
monter  les  degrés,  mais  avec  précaution.  Cette  femme  en 
montant  me  dit,  &  me  répéta  plufieurs  fois:  —  Monfieur, 
prenez  garde,  je  ne  fuis  pas  ma  maîtreffe,  je  vous  mordrai  ; 
—  en  même-tems  elle  crachoir  en  grinçant  des  dents, 
&  cherchoit  même  quelquefois  à  me  mordre  :  ce  que 
j'évitois  en  lui  tenant  la  tête  du  côté  oppofé  à  celui  où 
je  me  détournois  moi-même  en  lui  parlant.  Arrivés  dans 
l'appartement  fatal,  nous  la  mîmes  au  lit  ;  ce  fut  pour 
elle  un  grand  chagrin  de  fe  voir  couchée  dans  cet  appar- 
tement. Elle  en  parut  plus  furieufe ,  &  en  me  tenant 
à-peu  près  les  mêmes  propos ,  elle  efïaya  encore  à  plu- 
fieurs lois  de  me  mordre  les  bras  ou  le  vifage.  A  force 
de  précaution  ^  j'évitai  toujours  l'atteinte  de  tous  ces 
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petits  affauts,  J'eflayai  enfuite  très -vainement  de  lui 
faire  préfenter  à  boire  ;  la  vue  feule  de  Teau  &  de  tous 
liquides,  fufiîfoit  pour  lui  donner  des  convulfions.  Le 
.pouls  étoit  très-fréquent  ôc  convulfîf  ;  la  fièvre  paroiflbic 
fort  vive.  Ce  que  j'obfervai  de  plus  particulier  dans 
cette  femme ,  &  que  je  n*avois  pas  vu  aufli  fenfîblemenc 
dans  le  jeune  enfant ,  fut  une  excrétion  fréquente ,  dans 
laquelle  elle  pouflbit  des  crachats  vifqueux  ,  ronds  & 
écumeux ,  à  la  plus  grapde  diftance  ;  car  du  chevet  de 
fon  lit,  qui  étoit  au  tond  d'une  chambre  fpacieufe ,  elle 
lançoit  Ces  crachats  à  l'autre  extrémité  de  la  chambre. 
Le  délire ,  la  Rage  &  les  mouvemens  convulfifs  de  cette 
femme  ne  firent  qu'augmenter  de  plus  en  plus  dans  la 
foirée  de  ce  jour -là  ,  &  la  nuit  iuivante  ;  il  fallut  la 
lier  fortement:  elle  ne  voulut  abfolument  rien  prendre, 
&  elle  périt  dans  la  journée  du  lendemain,  c'eA-à-dire , 
envirott  trente-fix  heurçs  après  les  fymptomes  déclarés 
de  l'HydrophobiQ. 

Son  cadavre  ouvert  nous  donna  les  mêmes  fignes  de 
féchereflç,  de  vifcofité  ôc  d'inflammation  à  la  gorge ,  à  la 
trachée ,  ainfî  que  dans  les  bronches  &  leurs  fous-divi- 
fions.  LfL  furface  e^tçrne  des  poumons  nous  parut  cou- 
verte en  plufieurs  endroits  de  ces  petits  placards  de 
croûte  purulente ,  que  l'on  obferve  ordinairement  dans 
les  cadavres  des  fujets  morts  à  la  fuite  de  péripneumor 
nies,  pleuréfies ,  ôcc.  L'eftomac  &  le  conduit  inteftin4 
|ious  parurent  pliis  fenfiblement  météorifés  que  dans  I9 
(ujçt  précédent. 


SECTION 
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SECTION    SECONDE. 

OBSERVATIONS    SUR    LA    RAGE, 

o  V 
HYDROPHOBIE    S  PO  N  T  ANÉ  E  (^). 


Observation     première. 

Uans  un  Village  éloigné  de  Carcaflbnne  d'une  Par  m.  Gallct 
lieue ,  un  Braffier  (nom  cjuon  donne  dans  ce  pays  aux  f^^ffJuiJ^^^' 
Laboureurs)  travaiUoit  à  fa  vigne  le  dernier  du  mois 
de  Juin  pafR.  Son  frefe  aîné ,  à  qui  il  avoir  des  obli- 
garions,  le  força  à  quirter  fon  travail  pour  aller  labourer 
Ion  champ.  Il  y  fut  avec  répugnance ,  &  ne  prit  chez 
lui  qu'un  morceau  de  pain  avec  lequel  il  dîna.  Ce  repas  * 
ne  (arisfit  point  fon  appétit,  &  il  fe  promit  de  fe  dédom- 
mager par  un  ample  loupé.  Le  foir  ayant  fini  fa  journée, 
il  fe  rendit  chez  Ion  frère,  oii  en  effet  il  trouva  le  foupé 
préparé  ;  mais  avant  de  fe  mettre  à  table ,  fon  aîné  lui 
dit  qu'il  falloit  aller  plutôt  enfermer  du  fourrage  :  il  eut 
beau  lui  repréfenter  que  ce  travail  ne  preffant  point,  il 
fe  feroit  après  foupé ,  &  qu'il  avoir  faim ,  le  frère  infifta 
par  des  menaces ,  &  obligea'  tous  cçux  qui  travailloient 
a  obéir  à  fon  commandement.  Le  fourrage  enfermé , 

{a)  Cette  diflindion  e(l  importante ,  parce  que  dans  la  plupart  des  cas  rap- 
fonés  par  lies  Auteurs»  il  y  a  plutôt  Hydrophobie,  que  vérluole  Ka^c  Jpontan^c. 
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on  fut  fe  mettre  à  table.  Pendant  le  repas  les  deux  frères 
fe  prirent  de  querelle.  L'aîné  reprocna  mal-à-propos  à 
l'autre  qu'il  ëtoit  un  fainéant,  &  que  s'il  avoit  été  labo- 
rieux ,  il  n'auroit  pas  eu  befoin  d'implorer  fon  fecours 
dans  les  néceffités  oii  il  s'étoit  trouvé.  Le  cadet  fut  fi 
fenfîble  à  ce  procédé  ,  qu'il  quitta  la  table  à  la  moitié 
du  repas,  &  fe  retira  chez  lui  navré  de  douleur.  11  pafla 
la  nuit  dans  des  ;  agitations  cruelles ,  Sc  dans  un  trouble 
qui  ne  lui  laiflerent  aucun  repos.  Le  lendemain  il  revint 
à  fon  travail:  &  frappé  des  reproches  de  fon  frère  qui  fe 
préfentoienc  fans  cefTe  à  fa  mémoire ,  il  perdit  le  goût. 
Il  pafTa  ainfî  dans  des  agitations  continuelles  ,  depuis 
le- 2  de  Juillet  jufqu'au  4.  Le  foir  du  même  jour  il  refufa 
tout-à-fait  les  alimens ,  &  malgré  la  foif  qu'il  éprouvoit, 
il  ne  pouvoit  approcher  de  fes  lèvres  un  verre  plein 
d'eau  ;  l'air  même  qu'il  refpiroit  lui  étoit  infupportable. 
Le  5,  l'horreur  de  l'eau  fut  portée  à  fon  dernier*  période* 
La  vue ,  &  le  bruit  d'un  ruifleau ,  le  mirent  dans  des 
tranfes  cruelles  ;  l'air  l'étoufFoit.  Il  ne  lui.  fut  plus  pof- 
fible  de  rien  avaler.  Dans  la  nuit  du  6  au  7 ,  il  lui  prît 
de  tems  en  tems  des  envies  de  mordre  les  perfonnes 

3ui  étoient  autour  de  lui.  Le  feptieme  jour  il  paflTa  rapi- 
ement  des  momens  de  foibleUe  à  des  mouvemens  de 
••fureur;  &  la  journée  s'étant  ainfi  écoulée  ,  il  eut  fur 
le  foir  une  convulfion  ,  qui  fut  fuivie  d'une  foiblefle 
dans  laquelle  il  mourut.  Il  me  paroît  que  cette  Hydro- 
phobie  doit  être  mife  dans  la  clafle  de  celles  qui  recon- 
noifient  pour  caufe  les  afFeélions  particulières  de  l'ame. 
Cet  homme  ne  fut  pas  foigné,  &  il  eft  à  préfumer  qu'on 
n'auroit  pas  trouvé  dans  tous  les  moyens  connus,  celui 
qui  étoit  nécefTaire  à  fon  traitement;  il  feroit  cependant 
à  defîrer  qu'on  pût  en  découvrir  un ,  affez  efficace  pour 
combattre  la  Rage  fpontanée,  qui  a  réiifté  jufqu'ici  aux 
fecours  qu*on  a  employés. 
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Observation    seconde.^ 

Un  jeune  homme  amoureux  d'une  femme  ^  en  ^^  l^  »*«^ 
écoic  pailîonnémenc  chéri  ,  Se  leur  intelligence  fut 
intime  pendant  quelque  cems  ;  mais  le  jeune  homme 
négligea  fes  aflîduités  ,  au  point  qu'il  ceflk  de  voir 
fa  maîtreffe ,  qui  ne  put  le  ramener  à  elle  ,  malgré  fes 
plaintes  réitérées  &  les  vives  inftances.  Après  quelque 
tems  paflTé  dans  les  reproches,  ils  ne  fe  virent  plus.  La 
Demoifelle  outragée  d'un  pareil  mépris  ,  feignit  de  fe 
venger  en  recevant  les  vifites  d'un  ami  de  fon  amant  ^ 
cui  par  fa  confiance  &  par  les  affurances  les  plus  pref- 
untes ,  parvint  avec  le  tems  à  fe  l'attacher  fincerement, 
&  à  vaincre  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  de  ne  plus 
former  d'engagement.  Aflurée  de  fa  nouvelle  conquête ^ 
elle  oublia  tout-à-fait  fon  premier  amant.  Celui-ci  s'ap- 
percevant  du  prix  qu'elle  mettoit  à  fa  nouvelle  liaifon, 
forma  le  deflein  de  mettre  en  ufage  tous  les  moyens 
poflîbles  pour  fupplanter  fon  rival.  Prières,  attentions, 

{)roteftations ,  ferment ,  larmes  ,  rien  ne  fut  négligé  ; 
a  femme  n'ayant  pas  perdu  la  fenfîbilité  qu'elle  avoit 
reflenti  au  premier  affront  ,  demeura  inflexible  ,  & 
dédaigna  toutes  ces  démonftrations  :  elle  ne  voulut  ni 
l'entendre  davantage ,  ni  le  voir.  Un  jour  que  le  hazard 
les  fit  fe  rencontrer  l'un  &  l'autre ,  le  jeune  homme 
lui  renouvella  fes  fentimens ,  &  la  prefla  de  renouer  les 
liens  qui  les  avoient  fi  étroitement  unis.  La  femme 
obfidnée  dans  fes  refus ,  lui  ota  toute  efpérance  par  fa 
réfolution.  Alors  dans  un  de  ces  momens  pailionnés  , 
cil  Ton  ne  connoît  que  la  fureur ,  le  jeune  homme  fe 
mordit  au  doigt  du  milieu  de  la  main,  jufqu'à  s'empor- 
ter la  peau.  Le  lendemain  il  fentit  des  élancemèns  au 
doigt  mordu  avec  une  douleur  qui  s'étendoit  fur  tout 
le  bras.  La  tête  fe  prit,  il  eut  des  mouvemens  convulfifs 
qui  fe  fuccéderent  d'urv  moment  à  autre.  Il  fut  faifi  de 

U  X 
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rhorreur  de  l'eau  ;  il  refufa  tous  les  alimens  :  l'air  même 
le  fu^^quoic  ;  il  menaça  de  mordre  tout  le  monde.  Se 
le  quatrième  jour  il  mourut  dans  les  accès  de  la  Rage 
la  plus  confirmée.  La  Demoifelle  fut  (î  fenfible  à  cette 
perte,  dont  elle  n'auroit  jamais  cru  être  la  caufe ,  qu'elle 
renonça  férieufement  à  toute  forte  d'engagement ,  & 
vécut  célibataire. 

Observation      troisième. 

4 

Par  M.  Manin      Le  fieur  Balthafar  Mathieu ,  natif  d'Almas ,  prc5  de 
dciaCazc,  Éicvc  Saint-Flour  en  Auvergne,  âeé  d'environ  trente-cinq  ans, 

de    1-Ecolc-pra-      .       .       ,  .     /-        ,        H  \  ^      .        m    »      •       i         •    «i*  #  i 

tique  de  Chirurgie  vivoit  depuis  lon  Das-age  a  Pans:  il  etoit  domicilie  lors 
de  Paris.  de  fon  décès  à  l'Hôtel  de  la  Pucelle  d'Orléans,  rue  des 

Mathurins;  Porte-faix  de  fa  profeflîon,  ôc  d'un  tempé- 
rament fanguin ,  il  étoit  plus  fenfible  du  côté  du  moral 
que  fon  état  ne  fembloit  l'indiquer.  Il  avoir  toujours 
mené  une  vie  fort  réglée  ,  &  ne  fe  rappelloit  pas  avoir 
eu  de  maladie,  à  l'exception  d'une  légère  douleur  de 
rhumatifme  qu'il  avoit  reffentie  depuis  deux  ans. 

Depuis  trois  femaines  ayant  appris  qu'un  de  fes  frères 
vouloir  le  battre  pour  des  railons  qu'il  eft  inutile  dé 
détailler  ici ,  il  en  fut  faifi  de  crainte.  Le  famedi  r8 
Odobre  1780,  la  femme  de  ce  frère  alla  le  trouver  à 
la  place  de  Cambray ,  &  lui  dit  plufîeurs  chofes  qui  lui 
firent  de  la  peine;  il  la  quitta  fort  en  colère,  &  fe  retira 
chez  lui  fentant  des  laflîtudes  aux  jambes  ,  &  un  peu 
de  foiblefle  dans  le  refte  du  corps  :  à  cette  époque  un 
enchifrenement,  dont  il  étoit  affedé  depuis  trois  jours, 
le  quitta.  Sa  femme  l'engagea  à  fe  coucher  ;  alors  il 
reflentit  un  léger  friflbn  :  on  le  couvrit  plus  qu'à  l'ordi- 
naire ;  il  repofa  peu  cette  nuit,  fon  fommeil  fut  inter- 
rompu par  des  rêves  défagréables. 

Le  JDimanche  19  ,  il  commença  à  fe  fentir  un  peu 
d'averfîon  pour  les  liquides  ,  tels  que  l'eau  ,  le  bouil- 
lon ,  &c.  Cette  répugnance  ,#  augmentée  pendant  la 
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journée,  ne  Tempêclia  pas  de  manger  deux  fôupeS,  & 
un  morceau  de  pain  ;  la  nuit  fut  afiez  tranquille  ,  il 
dormit  fans  agitation. 

Le  lundi  30,  on  me  pria  de  Taller  voir;  il  venoit  de 
la  Méfie.  M.  Gode,  mon  ami,  Tavoit  déjà  interrogé ifuç 
Tétat  de  fa  fânté  ;  il  lui  avoit  répondu^  qu^ il fentoit  une 
preffîon  a  la  poitrine^  ô  qu'il  avoit  crainte  de  l'eau.  Ces 
fymptômes  paroiflant  hydrophobiques  à  mon  ami ,  il  le 
quemonna  de  manière  a  ne  lui  donner  aucune  inquié-* 
tude  ,  en  le  priant  de  lui  dire  s'il  n'avoit  pas  été  piqué, 
par  quelques  mouches,  ou  mordu  par  quelque  animal;  il 
affura  que  rien  de  pareil  ne  lui  étoit  arrivé*  En  entrant 
chez  lui,  il  me  dit  a  approcher  doucement  de  fa  bouche, 
parce  qu'on  faifoit,  diloit-il,  en  allant  vite,  avancer  une 
trop  grande  quantité  d'air  qui  le  fufFoquoit*  Le  pouls 
étoit  dur ,  fort  &  non  accéléré ,  puifqu'il  ne  battoit  que 
foixante-quatre  à  foixante-fîx  fois  par  minute  ,  ce  qui 
eft  à-peu-près  ordinaire  aux  perfonnes  adonnées  aux 
travaux  pénibles  ;  fon  vifage  étoit  naturel  &  fa  peau 
un  peu  lèche.  Il  répondit  de  la  manière  fuivante  aux 

Sueftions  que  je  lui  fis.  Après  m'avoir  donné  le  détail 
e  ce  qui  étoit  caufe  de  fa  maladie,  il  me  dit  que  depuis 
deux  ans  il  avoit  une  douleur  de  rhumatifme  ,  qui  fe 
portoit  tantôt  à  Tépaule  droite,  tantôt  à  la  gauche,  mais 
qu'elle  n'étoit  jamais  ni  bien  forte ,  ni  continuelle.  L'inf- 
pedion  de  la  partie  ne  me  laifla  rien  voir  de  remarquable. 
J'examinai  la  bouche ,  &  je  ne  pus  appercevoir  des  bou- 
tons qu  il  prétendoit  fentir  du  côté  gauche  de  la  langue; 
elle  ne  préfentoit  rien  de  particulier.  Il  ne  reflentoit 
aucunes  douleurs  dans  les  autres  parties  du  corps.  Je 
lui  préfentai  de  l'eau  dans  une  taffe;  il  avança  fon  bras 
en  tremblant ,  faifît  la  tafle  &  la  porta  à  fa  bouche  ;  on 
le  voyoit  s'agiter  &  entrer  en  convulfion^^à^efure.  qu'il 
l'avançoit.  Auifi-tôt  qu'elle  eût  touché  les  lévites,  fes  yeux 
devinrent  fixes ,  fa  refpiration  paru^  prompte  &  labo- 
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rieufe,  fon  pouls  étoit  toujours  régulier,  dur  &  foit, 
mais  fans  accélération  ;  il  avala  Teau  ,  &  lagitation  ne 
cefla  que  lorfqu*il  eut  abandonné  la  tafle.  Dhs  qu'il  apper- 
Cevoit  les  liquides ,  il  étoit  prêt  à  fufFoquer  ;  la  poitrine 
fe  refferroit  :  il  reflentoit  un  oicottement  à  la  plante 
des  pieds,  qui  mohtoit  le  long  des  jambes  SS  des  cuiflès, 
puis  à  la  paume  des  mainjs ,  a  où  il  fe  propageoit  le  long 
des  avant-bras  ,  des  bras  éc  des  épaules  ,  enfuite  à  la 
tête,  au<  gencives  &  dans  tout  le  tronc:  il  le  comparoir 
k  la  morfurt  des  grojjts  fourmis  qui  montent  fur  les  chênes; 
ce  picottement  commençoit  &  fîniflbit  avec  la  convul- 
(îon.  En  appliquant  ma  main  fur  fon  ventre ,  je  foule* 
vai  les  couvertures  du  lit  :  il  lui  furvint  un  accès  qui 
fut  très -court  ;  je  lui  en  demandai  la  raifon  :  il  me 
irépondit  c^ï\  provenoit  de  U agitation  de  V air  produite  par 
les  couvertures  ,  &  qu'il  lui  arrivoit  toutes  les  fois  qu'on 
£ûfoit  des  mouvemens  dans  la  chambre ,  ou  qu'on  s'ap- 
prochoit  trop  près  de  fon  lit  ,  qu'il  fentoit  alors  un 
étoufFement  qui  lui  faifoit  exécuter  des  mouvemens 
involontaires  :  je  paflai  de  nouveau  ma  main  fort  douce* 
ment  fur   fa  poitrine  ;  dans  ce  moment  il  entra  une 

!)ierfonne ,  &  l'iaccès  le  reprit ,  mais  il  fut  plus  fort  que 
e  précédent;  il  crioit,  &  faifoit  figne  à  cette  perfonne 
de  fe  mettre  de  côté ,  &  d'aller  doucement  :  je  fentois 
fa  poitrine  fe  reflerrer  en  tout  fens  ;  mon  doigt ,  mis 
entre  deux  côtes,  me  parut  être  prefTé  par  leur  bords;  la 
verge  étoit  en  éreâdon.  Après  l'accès  il  me  dit  dans  fon 
patois  d'Auvergne,  afin  qu'on  ne  le  comprît  pas,  que  ceU 
ctoit  fréquent  depuis  le  commencement  de  fa  maladie  ^ 
que  pendant  les  nuits  du  18  au  19,  &  du  29  au  30,  il 
avoit  vu  fa  femme  plufieurs  fois ,  mais  que  ce  defir  étoit 
à  préfent  pailë,  Se  que  quoiqu'il  fût  en  éreélion  dans  le 
moment  des  accès  ,  il  n'éjaculoit  pas.  Sa  femme  me 
difant  que  les  urines  étoient  fupprimées ,  je  lui  fis  faire 
ime  déco^on  de  chiendent:  mtfée  »  ^  lui  propofai  la 
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voulut  pas  encore  fe  laifTer  faigner  :  le  lavement  lui 
avoit  fait  rendre  des  matières  allez  confîftantes  &  de 
mauvaife  odeur  ;  Ton  état  étoit  le  même ,  que  lorfque 
je  Tavois  quitté.  Je  lui  fis  prendre  deux  cuillerées  ^ 
d'une  potion  compofée  de  trente  gouttes  de  laudanum 
liquide  de  Sydenham  ^  de  deux  onces  d*eau  de  fleurs 
d^orange  ^  d'une  demi-once  de  fyrop  de  pivoine ,  &  de 
quatre  onces  d'eau  de  lys  :  la  nuit  rut  afiez  tran*- 
quille. 

Mardi  3 1  »  à  cinq  heures  du  matin  on  vint  m'appeller, 
il  étoit  fort  agité  &  parloir  beaucoup  ;  il  confenat  alors 
à  la  faignée:  je  lui  tirai  quatre  palettes  d'un  fang,  qui 
refroidi ,  ne  préfenta  rien  de  particulier.  Bientôt  après  il 
rendit  environ  un  poiflbn  d'urine  ^  femblable  à-peu-près 
à  du  méconium  délavé  :  elles  ne  précipitèrent  point ,  & 
fîirent  toujours  troubles;  je  lui  ns  continuer  la  tifane, 
&  il  urina  trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée  :  deux 
heures  après  la  faignée,  il  vomit  environ  trois  cuillerées 
d'une  bile  de  confmance  &  de  couleur  ordinaire  ;  il  prit 
quelques  lavemens  dans  la  journée  :  les  accès  devinrent 
moins  fréquens,  &  il  mangea  une  foupe  que  fa  femme  lui 
préfenta  vers  le  foir;  une  heure  après  l'avoir  prife,  il  fit 
inutilement  des  efforts  pour  vomir  :  les  accès  devinrent 
plus  fréquens  ;  il  alla  trois  fois  à  la  garde-robe  afiez 
copieufement  :  les  matières  étoient  confiftantesv  mêlées 
de  glaires ,  Se  d'une  odeur  infeéle  ;  je  lui  fis  prendre  un 
lavement  qui  le  débarraflTa  encore  de  quelques  matières 
femblables  aux  premières.  Le  fon  des  cloches  Tagitoit 
vivement  ;  il  rendoit  des  vents  par  la  bouche  &  par 
l'anus:  il  fua  un  peu  pendant  la  nuit. 

Mercredi  premier  Novembre ,  je  le  vis  à  fix  heures  du 
matin  ;  fon  horreur  pour  les  liquides  avoit  augmenté  , 
mais  la  douleur  à  l'épaule  étoit  pafTée,  il  fe  fentoit  un 
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bien-être  général  :  -les  accès  ne  furvenoient  que  quand 
on   lui  préfentoit  des  liquides ,  &  lors  que  Tair  étoit 
agité,  foit  par  le  mouvement  des  affiftans,  foit  par  la 
vibration  des  cloches  ou  d'un  inftrument  à  corde.  Un 
violon,  dont  je  me  fervis,  augmenta  beaucoup  les  con- 
vulfions;  il  me  prioit  de  finir  &  de  m'en  aller.  Tous  les 
fens  devinrent  plus  exquis  ,  &  les    facultés  intellec- 
tuelles fembloient  être  augmentées  ;  il  voyoit  à  une 
grande  diftance  des  corps  très-petits  :  la  lumière  trop 
vive  Tincommodoit ,  fa  pupille  me  parut  un  peu  retré- 
cie.  Il  favoit  diftînguer  parmi  plufieurs  perfonnes,  quoi- 
qu'aflèz  éloignées,  celles  qui  avoient  bu  ou  touché  quel- 
<|ue  liqueur,  dont  Todeur  Tincommodoit,  comme  de- 
Teau-de-vie ,  du  vinaigre ,  &c.  Il  les  prioit  pour  lors  de 
s'écarter.  Toute  Thabitude  de  fon  corps  étoit  devenue 
plus  fenfible  ;  il  me  fit  porter  la  main  fur  fon  bras 
gauche  pour  me  faire  fentir  des  boutons  ;  mais  je  ne 
pus  les  appercevoir ,  ni  par  le  toucher  ni  par  la  vue  :  il 
difoit  qu*il  les  fentoit  crever  de  tems  en  tems.  On  vint  le 
confefler,  &  il  reçut  beaucoup  de  vifîtes ,  ce  qui  le  fati- 
gua extrêmement,  &  augmenta  la  violence  de  fes  accès. 
A  fix  heures  du  foir  je  lui  fis  prendre  un  bain  de  pieds, 
&  trois  cuillerées  de  fa  potion ,  ce  qui  le  tranquillifa  : 
il  fua  abondamment  ;  on  lui-  changea  deux  fois  fà  che- 
mife  :  les  draps  même  &  Toreiller   étoient  mouillés  ; 
cette  fueur  étoit  fœtide.  Il  dormit  pendant  trois  heures 
d'un  fommeil  tranquille;  à  fon  réveil  il  fe  fentit  foulage: 
quatre  heures  après  il  lui  furvint  des    angoifles  ,  des 
naufées  &  des  convulfîons  violentes. 

Jeudi  1,  on  vint  m'appeller  de  grand  matin;  je  trouvai 
le  pouls  dans  le  même  état  que  la  veille  ;  le  vifage  rouge 
&  les  yeux  n'éroient  point  enflammés:  il  avoit  un  léger 
mal  de  tête  comme  le  jour  précédent  ;  je  propofai  un 
bain  :  il  me  dit  qu'il  vouloit  aller  à  l'Hôtel-Ôieu  pour  le 

f)rèndre.  Je  le  faignai  du  pied  ;  il  fit  enfuite  un  tour  dans 
a  chambre  6c  fe  couch^.  Il  fua  abondanlment  après  avoir 

pris, 
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pris  5  au  moyen  d'un  tuyau  de  fer-blanc,  de  cinq  lignes 
de  diamètre  &  de  dix-nuit  pouces  de  long,  environ  un 
de^ii-feptier  d'une  infufîon  de  tilleul ,  mêlée  avec  demi- 
once  d'eau  de  fleurs  d'oranee.  Quelques  heures  après 
les  accès  recommencèrent  ;  les  cloches  qui  ne  ceffbient 
de  fonner  le  fatiguoient  beaucoup  ;  il  ëtoit  furieux  lorf- 
que  quelqu'un  entroit:  il  n'y  avoit  que  fa  femme  8c 
moi  qui  puflîons  l'aborder,  en  l'approchant  très-douce- 
ment :  je  priai  qu'on  ne  laifsât  entrer  que  les  ^erfonnes 
néceflaires  ;  le  Malade  m'approuva  beaucoup  :^1  raifon- 
noit  avec  tout  le  difcernement  poflîble  ;  il  ne  perdoit 
pas  même  pendant  les  accès  fa  préfence  d'efprit  ,  &C 
répondoit  avec  juftefle  à  toutes  les  queftions  que  .  je 
lui  faifois.  Quand  il  entroit  quelqu'un ,  quoique  ferme- 
ment p^rfuadé  qu'il  ne  lui  vouloir  aucun  mal ,  il  fe 
fentoit  opprefle  ;  il  lui  fembloit  qu'on  alloit  le  faifir  pour 
le  battre  :  il  demandoit  qu'on  lui  appliquât  la  main  fur 
le  front  ;  mais  (1  elle  s'abaiflbit  vers  les  yeux  il  crioit ,  la 
repouflbit  avec  la  fienne ,  &  entroit  en  convuKion  :  ce 
jour-là  il  defîra  qu'on  lui  mît  la  main  ,  &  qu'on  appuyât 
fur  la  région  ëpigaftrique ,  à  la  hauteur  du  cartilage 
xiphoïde.  A  une  heure  &  demie ,  M.  Paulet  averti  (a) 
par  M,  Gofle,  mon  ami,  fut  curieux  de  voir  le  Malade: 
il  eut  d'abord  de  la  peine  à  l'aborder ,  quoique  celui-ci 
le  reconnût  &  fe  rappellât  fon  adreflTe.  Cependant  à 
force  de  tentatives.  Se  en  allant  très-doucement,  il  parr 
vint  à  lui  toucher  le  pouls,  &:  à  le  faire  répondre  à  toutes 
les  queftions  qu'il  lui  fit.  Dans  ce  moment  le  Malade 
rencontrant  les  yeux  de  M.  Gofle  qui  le  fixoit ,  fe  mit 
À  crier ,  &  eut  un  accès  des  plus  violens.  Il  me  dit  de 
ne  pas  l'abandonner,  qu'il  me  voyoit  avec  plaifir  à  fon 
côté ,  mais  qu'il  nç  falloit  pas  le  fixer.  M.  Paulet  Te  vifîta 
le  foir  avec  M.  Je  Commiflaire  Laumonier  ;  ils  eurent 
I        '  ■  ■  I  ■       '  .11  II     ., 

{m)   mm.  Paulet  3c  Alphonfc  Leroy  ont  ru  pluficars  fois  ce  Malade  »  Se  lut 
ODt  donné  dçi  avis^ 


66      Histoire  de  la  Sociéré  Royale 

d'abord  de  la  peine  à  Taborder,  mais  peu-à-peu  ils  par- 
vinrent à  le  toucher.  Je  fus  le  voir  à  neuf  heures  du 
foir  ;  je  trouvai  le  pouls  augmenté  en  dureté  &  en 
vîteffe  ^  fa  peau  étoit  lèche  &  les  convuUîons  très-fortes. 
Je  lui  fis  boire  de  Pinfufion  de  tilleul ,  pour  laquelle  il 
avoir  marqué  moins  de  répugnance ,  &  je  fis  préparer  le 
bain  que  j'avois  propofé  ;  il  y  entra  à  onze  heures  trois 
quarts  de  la  nuit:  il  y  plongea  d'abord  fes  jambes,  & 
l'accès  le  prit  ;  il  s'agita  ,  &  on  fut  obligé  de  le  foutenir 
pendant  A'efpace  d'un  quart-d'heure  :  il  parvint  à  y  entrer 

I'ufqu'au  fommet.de  la  poitrine.  Lorfqu'il  entra  dans  le 
)ain,  je  vis  que  pendant  l'expiration  il  fe  faifoit  un  enfon- 
cement confidérable  dans  l'efpace  triangulaire  ,  qui  eft 
entre  la  clavicule  &  le  bas  du  col  ;  dans  l'infpiration  au 
contraire  une  élévation  fe  manifeftoit  au  même  endroit: 
à  la  même  époque ,  c'eft-à-dire ,  en  entrant  dans  le  bain 
fes  yeux  étoient  fixes ,  il  ferroit  fortement  les  mains  des 
personnes  qui  le  tenoient  :  l'accès  étant  paflTé ,  il  portoit 
très-fouvent  fa  lèvre  inférieure  entre  les  dents,  ce  qui 
avoir  eu  lieu  plufieurs  fois  dans  fon  lit.  Il  me  pria  de 
ne  pas  le  quitter ,  &  d'ôter  la  lumière  qui  l'incommo- 
doit,  &  d'éloigner  les  vapeqrs  qui  fortoient  du  bain.  Il  y 
urina  trois  fois  fans  aucune  douleur ,  &  fans  appercevoir 
la  légère  cuiffbn  au'il  avoir  reflentie  depuis  la  maladie. 
Il  refta  dans  fon  bain  jufqu'à  une  heure  un  quart  ;  en 
en  fortaht  il  fut  pris  d'un  nouvel  accès,  occanonné  par 
l'eau  qu'il  fit  mouvoir.  Il  pouffa  des  cris  convulfift  ; 
quatre  perfonnes  furent  obligées  de  le  tenir.  Il  revint 
peu-à-peu,  &  gagna  fon  lit  en  s'appuyant  fur  les  épaules 
d'un  de  fes  trêves  ,  &  fe  cachant  la  tête.  Soii  pouls 
avoit  diminué  de  dureté  &  de  vîteffe:  il  fe  trouvoit 
affez  bien  ;  je  lui  fis  prendre  trois  cuillerées  de  fa 
potion.  Il  dormit  une  demi-heure  ,  &  redemanda  de 
la  potion  ;  le  refte  de  la  nuit  fut  affez  tranquille. 

Vendredi  3,  à  cinq  heures  &  demie  du  matin,  on  vint 
m'appeller.  Je  le  trouvai  étendu  fur  le  plancher  couvert 
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d'un  drap.  II  prioit  qu'on  lui  cachât  la  tête.  Dès  qu'il 
m'apperçut  il  fe  mit  à  crier,  fe  leva  &  chercha  à  s'échap- 
per par  la  fenêtre  :  cinq  de  fes*  frères  le  faifîrent  ;  mais 
il  en  renverfa  un  d'un  coup  de  pied  ,  en  écarta  deux 
avec  fes  bras,  &  entraîna  les  deux  autres.  On  lui  jetta- 
un  linge  fur  la  tête,  qui  l'arrêta  auiTi-tôt.  On  le  porta 
fur  le  lit.  Il  prit  ce  linge  entre  fes  dents  &  le  mordit; 
il  crioit  qu'on  l'attachât  ;  je  lui  £s  lier  les  bras  &  les 
jambes  ,  &  les  efforts  cédèrent.  Il  parloit   d'un   ton 
ferme  ,  fans  s'arrêter  par  intervalle  comme  il  l'avoit 
fait   le  jour  précédent  ;   il   fe   mettoit  en  colère  de 
tems  en  tems ,  &  demandoic  un  tonneau  pour  le  mettre 
fur  fa  tête.  Je  lui  fis  donner  un  grand  carton  cylin- 
drique ;  mais  il  répéta  que  c'étoit  un  tonneau  défoncé 
des  deux  côtés  qu'il  lui  falloit ,  afin  ,  difoitM  ^  que  le 
vent   ne   vînt  pas  par -devant  ^  mais  d*en  haut.  Je  lui 
répondis  qu*il  lui  ecraferoit  la  poitrine;  il  me  dit  qu'il 
falloit  Véchancrer  au-devant.  Ce  fut  alors  que  la  lali- 
*  vation  commença  à  fe  manifefter  ;  il  cracha  même  fur 
le  vifage  de  fa  femme  :  il  revint  cependant  un  peu  à 
lui  ,  &  me  pria  de  me  tenir  derrière  le  rideau  pour 
me  dérober  à  fa  vue  ,  difant  que  s'il   me    voyoit  je 
le  ferois  mourir.  Cette  crainte  de  ma  préfence  avoir 
eu  lieu  depuis  le  moment  que  je  l'avois  fait  lier  ;  il  m'en 
demanda  cependant  pardon ,  &  me  tendit  par-defFus  la 
couverture  le  bras  que  je  venois  de  lui  faire  délier ,  pour 
me  laiflTer  toucher  fon  pouls.   Les  pulfations    étoient 
intermittentes  &  foibles.  Son  vifaçe  étoit  rouge ,  mais 
les  yeux  ne  l'étoient  pas  ;  il  parloit  continuellement 
d'un  ton  plaintif:  ne  vouloit  voir  que  fa  femme  &  un 
de  fes  frères.  Il  defîra  qu'on  Jui  détachât  l'autre  main, 
en  me  promettant  qu'il  leroit  tranquille;  il  demanda  à 
boire  fans  tube:  on  lui  en  donna  dans  une  tadè  d'étain. 
Il  but  environ  un  demi-poifTon  ,  &  ne  voulut  plus  la 
lâcher ,  difant  que  c*ttoit  la  coupe  de  la  nouvelle  alliance , 
au  il  ne  hoiroit  plus  qu'avec  elle  ;  depuis  ce  moment  il 
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fut  affez  tranquille ,  fon  pouls  s'aflFoibliflbit  de  plus  ea 
plus. 

Un  des  afiîftans  ,  affis  devant  lui  ,  lui  toucha  par 
hazard  les  pieds  ;  il  lui  dit  de  continuer,  que  cela  lui 
faifoit  un  grand  plaifir.  J'avois  envoyé  chercher  de  l'alkalr 
volatil  fluor  ,  pour  eflTayer  les  eflrets  de  ce  remède  fi 
vanté  depuis  quelque  tems.  Après  qu'on  lui  eût  frotté 
la  poitrine  &c  Tépigaftre  avec  l'huile  d'olive  ,  on  lui 
donna  douze  gouttes  d'alkali  volatil  étendues  dans  de 
l'eau  y  auffi-tôt  l'accès  devint  plus  violent  &  continuel  ; 
il  crioit  à  haute  voix  de  le  tenir  ou  de  l'attacher  :  il 
faifoit  des  efforts  confidérables  ;  la  refpiration  devint 
fort  laborieufe  ,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de  lui  faire 
des  frictions  mercurielles ,  qu'un  Médecin  très-inftruit 
confeilloit.  Sa  voix  s'afFoiblit;  il  articuloit  difficilement, 
&  me  demandoit  :  une  heure  après  on  vint  m'appeller. 
Il  me  tendoit  le  hras ,  &  me  difoit  de  lui  toucher  le 
pouls ,  qui  fe  faifoit  à  peine  fentir  ;  je  lui  demandai  où  ^ 
il  avoir  mal  :  il  porta  la  main  à  fa  gorge  pour  montrer  * 
qu'elle  étoit  dans  un  état  de  reflerrement  :  la  falivation 
augmentoit  ;  il  crachoir  continuellement ,  &  étoit  dans 
le  tourment  le  plus  aflTreux.  Les  fpectateurs  me  deman- 
dant continuellement  quelque  chofe  pour  le  tranquil- 
lifer  3  je  lui  donnai  quarante  gouttes  de  laudanum 
liquide,  dans  un  demi-poifTon  d'eau:  il  l'avala  avec  afTez 
de  facilité  ;  l'accès  fut  moins  fort  &c  eut  quelque  inter- 
ruption :  cet'  état  ne  dura  qu'une  demi-heure ,  pendant 
lequel  il  reprit  fon  bon-fens ,  parla  à  fa  femme  &  à  fes 
parens  qui  le  tenoicnt.  La  tête  &  les  extrémités  avoienc 
perdu  leur  chaleur ,  le  pouls  ne  s'y  faifoit  plus  fentir , 
une  fueur  froide  fortoit  de  toute  l'habitude  de  fon  corps, 
les  linges  qui  l'environnoient  en  étoient  tous  mouillés. 
Il  expira  à  trois  heures  &  demie  après-midi,  ayant  un 
rire  lardonique ,  dont  il  a  confervé  l'empreinte  après  fa 
mort. 
ÉtttdocadaYrc.      Le  famedi  4  ,  à  huit  heuœs  ,' le  corps  n'exhalait 
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aucune  odeur  défagréable  ;  je  n'apperçus  ni  plaie  ,  ni 
contufîon  ,  ni  cicatrices  ;  on  obiervoit  feulement  le 
long  de  la  colonne  vertébrale  une  tache  noire  qui 
ëtoit  due  au  frottement  &  aux  mouvemens  conti- 
nuels qui  avoient  eu  lieu  pendant  la  maladie  ;  Técar-  ^ 
tement  des  paupières  étoit  femblable  à  celui  d'un 
homme  qui  veille:  on  remarquoit  à  la  fclérotique  plu- 
Heurs  taches  allez  étendues  &c  noires  ;  mais  je  les  ai 
fouvent  obfervées  fur  les  yeux  des  cadavres  de  per- 
fonnes  mortes  à  la  fuite  des  fièvres  malignes  &c  putrides- 
La  bouche  étoit  à  demi-ouverte ,  je  n'obfervai  rien  dans 
fon  intérieur  que  de  très-naturel. 

Le  crâne  étant  enlevé ,  on  n*apperçut  aucune  altéra- 
tion à  la  dure-mere ,  à  Tarachnoïde  &  à  la  pie-mere  ^ 
les  veines  du  cerveau  paroifToient  feulement  un  peu 
engorgées  ;  la  fubftance  cérébrale   ne  préfentoit  rien  , 

de  particulier:  elle  étoit  même  un  peu  confiftante;  les     /^"^;/v  * 
ventricules   latéraux  contenoient  feulement  une  petite  ^ 

quantité  de  matière  lymphatique  y  comme  cela  arrive  , 

à  la  fuite  d'une   mort    violente.   Le  plexus  choroïde 
étoit  engorgé ,  les  autres  parties  du  cerveau  n'offroient    * 
rien  que  de  naturel. 

Le  poumon  étoit  d'un  brun  noirâtre;  on  remarquoit , 
çà  &  là  ,  des  taches  noires  ,  plus  ou  moins  étendues , 
a-peu-près  rondes  :  il  étoit  adhérent  aux  parois  de  la 
poitrine  ,  au  médiaftin  ,  &c  même  au  diaphragme  du 
côté  gauche.  Le  péricarde  contenoit  environ  deux  cuil- 
lerées de  liquide.  Le  diaphragme  n'étoit  pas  enflammé , 
feulement  quelques-unes  des  veines  phreniques  fupé- 
rieures  paroifToient  un  peu  dilatées.  Les  veines  étoient 
remplies  d'un  fang  qui  n'avoit  rien  de  particulier.  Les 
artères  étoient  vuides.  La  trachée-artère,  l'œfophage,  le 
larinx  &  le  pharinx  ne  préfentoient  rien  que  de  très- 
natureL  Les  glandes  fublineuales ,  fous -maxillaires  ôc 
parotides ,  étoient  dans  un  bon  état. 

Le  premier  coup  de  fcalpel  qui  pénétra  dans  le  bas- 
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ventre,  fît  fortir  avec  jGfflement  une  aflez  erande  quan- 
tité d'air,  d'une  très-mauvaife  odeur,  qui  fufpendit  mal- 
gré moi,&  pendant  quelques  fécondes,  ma  refpiration.  La 
partie  convexe  du  foie  étoit  dans  fonétat  natdrel;  la  partie 
concave  étoit  noirâtre,  &c  fembloit  avoir  des  nuances 
violettes.  La  véficule  du  fiel  étoit  à  demi-pleine.  L'efto* 
mac  étoit  fort  rétréci  ;  les  veines  étoient  engorgées  :  on 
ne  trouva  dans  fon  intérieur  aucune  parcelle  d'alimens, 
mais  feulement  une  partie  du  laudanum  liquide  qu'il 
avoit  pris  une  heure  avant  fa*  mort ,  mêlé  avec  quelque 
matière  glaireufe:  le  pilore  parut  un  peu  rétréci,  (ans 
aucune  autre  altération  apparente.  Le  duodénum  avoic 
dans  fa  première  courbure  deux  taches  livides  d'environ 
huit  lignes  de  diamètre, &  une  dans  fa  féconde  courbure; 
le  refre  de  cet  inteftin  étoit  enflammé,  &  contenoit 
une  matière  aflez  épaifle  &  noirâtre.  Le  jéjunum  étoic 
enflammé  dans  fon  commencement,  &  l'iléon  vers  fa  fin; 
mais  cette  inflammation  fe  terminoit  à'  la  valvule  ileo- 
cœcale:  tous  les  inteftins  grêles  étoient  remplis  d'air, 
mais  ne  coritenoient  aucune  autre  matière.  Le  grand  arc 
"  du  colon  étoit  rétréci,  &  neparoiflToit  point  enflammé; 
il  ne  contenoit  ni  air  ni  matières.  Le  cœcum  étoit  rempli 
d'air ,  mais  le  re£tum  étoit  entièrement  vide.  La  veffie 
contenoit  environ  un  poifTon  d'urine  zŒez  épaifle  ;  je 
n'y  apperçus  rien  de  particulier.  Les  mufcles  du  ventre 
fe  rompoient  avec  la  plus  grande  facilité. 
-Remarques.  Cette  maladie  paroit  différer  de  l'Hydrophobie  com- 

muniquée par  plufieurs  circonflrances.  i®.  Le  Malade 
n'a  pas  cherché  à  mordre ,  même  dans  les  accès  les  plus 
violens.  i®.  Il  n'a  jamais  eu  les  yeux  égarés ,  étincelans 
&  enflammés.  3®.  Il  a  eu  horreur  des  liquides  dans  le 
commencement  de  la  maladie.  4®.  Il  n'avoit  aucune 
difliculté  à  avaler  ces  mêmes  liquides  ,  puifque  par-- 
venus  dans  fa  bouche  les  convulfions  ceflfbient  ;  il 
paroiflToit  même  les  favourer  avec  plaifir.  5^.X*agitation 
des  fluides,  comme  Tair,*  les  vapeurs  ,  &c.  qu'if  n'ava- 
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loit  pas  ,  produifoit  fur  lui  le  même  effet  que  les 
licjuides  qu'on  lui  prëfentoit.  6®.  La  préfence  de  cer- 
tames  perfiÀnes  &  le  regard  de  quelques  autres ,  faifoit 
fur  lui  un  effet  encore  plus  terriole.  7^.  Il  ne  reflentit 
le  reflerrement  au  pharinx  que  deux  heures  avant  fa 
mort  ;  la  fufFocation  qu'il  avoit  éprouvée  paroifloit 
venir  de  la  poitrine.  8^.  Les  fenfations  de  notre  Malade 
m*ont  paru  plus  vives  que  chez  les  autres  hommes  ;  tous 
[es  Cens  étoient  beaucoup  plus  exquis ,  fur-tout  l'odorat 
&  l'ouïe.  9®.  Il  ayaloit  une  affez  grande  quantité  de 
liquides  lorfqu'on  pouvoit  les  dérober  à  fa  vue.  lo^.  Il 
n'y  a  aucune  Obfervation  qui  fade  mention  des  taches 
noires  que  nous  avons  vues  fur  la  fclérotique. 

Il  nous  paroît,  d'après  ces  faits  ,  que  xette  Hydro- 
phobie fpontanée  a  des  caractères  fuffifans  pour  qu'on 
puifle  la  diftinguer  de  l'Hydrophobie  communiquée; 
nous  ne  favons   pas  fi   la  fpontanée    eft  contagieufe  : 

f)our  décider  cette  queftion  y  nous  avons  gardé  des 
inges  qui  ont  été  entièrement  imbibés  de  la  falive  du 
Malade,  dont  nous  nous  propofons  de  faire  ufage  fur 
les  animaux  ,  lorfque  le  tems  &  les  circonftances  nous 
le  permettront. 

Observation     troisième. 

Le  nommé  Jean  Raynaud, ♦Maréchal,  âgé  de  trente-     Par  M.  Kgtn- 
cinq  ans,  habitant  du  heu  de  Labaftide,  fauxbourg  de  ?!"•  \  Doacur- 
Lavaur ,  le  10  du  mois  de  Mai  dernier,  ayant  beaucoup  en  1781. 
mangé  &  beaucoup  bu  à  fon  fonpé ,  éprouva  le  même 
foir  une  chaleur  fi  brûlante ,  qu'à  trois  heures  du  matin 
ne  pouvant  plus  y  tenir,  il  fe  leva,  &  fe  rendit  chez  un 
Chirurgien  pour  fe  faire  faigner.  En  arrivant  il  demanda 
à  boire  ;  on  lui  donna  de  l'eau  avec  du  vinaigre ,  dont 
il  but  quelques  gorgées.  Il  vouloit  enfui  te  être  faigné; 
mais  le  Chirurgien  lui  fit  entendre  qu'il  le  faigneroit 
plus  commodément  dans  fa  maifon.  Lorfqu'iis  y  furent 
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arrivés,  le  Chirurgien  le  faigna  en  efFet  du  bras,  &  comme 
le  Malade  avoit  éprouvé  quelques  envies  de  yomir,  vou- 
lant fuivre  cette  indication,  le  Chirurgien  li# donna  une 
once  de  vin  émétique ,  que  le  Malade  avala  avec  peine,  &: 
il  repofa  une  heure  :  à  fon  réveil  il  vomit,  &  ayant  voulu 
lui  préfenter  de  Teau  tiède  pour  faciliter  le  vomifTement, 
il  jetta  le  gobelet  par  terre  ;  commença  à  entrer  en 
furie  ,  cria  ,  menaçant  tout  Le  monde  ,  ^  voulut  fe 
jetter  par  la  fenêtre.  A  ce  bruit  les  voifîns  s'aflemblerent; 
des  hommes  forts  le  faifîrent  ;  à  onze  heures  du  matin 
on  me  fit  appeller.  Je  le  trouvai  attaché  fur  fon  Ijt,  Ces 
yeux  étoient  rouges ,  enflammés.  Ils  étoient  quelquefois 
fixes ,  &  quelquefois  agités  par  des  convulfîons  pl^s  04 
moins  vives.  Son  pouls  étoit  petit,  ferrç  &  très-précipité. 
Il  vomit  dçs  matières  glaireufes  verdâtres ,  femblables  k 
celles  que  rendent  les  enfans  travaillés  de  vers  :  il  avoic 
Thabitude  de  la  peau  brûlante  ;  auflî  crioit-il  qu'il  étoiç 
dans  le  fçu.  La  voix  étoit  rauque ,  les  lèvres  féçhes  ôç 
arides. 

Pour  calmer  ces  aecidens,  j'ordonnai  de  le  faigner  du 
pied ,  ce  qu'on  fit  avec  beaucoup  de  peine.  Après  la 
faignée ,  on  effaya  de  lui  faire  avalçr  un  bol ,  f;ut  z^oç 
le  camphre ,  le  mufc  &  le  laudanum.  Il  rejetta  tout  ; 
deux  heures  après  on  réitéra  la  faignée,  qui  produifit  un 
calme  inftantané.  Mais  bientôt  après  les  aecidens  aug- 
mentèrent. Il  fe  plaiçnoit  d'une  foif  inextinguible  ,  ôC 
friffbnnoit  dès. qu'on  lui  préfentoit  quelque  liquide.  Le 
plus  petit  bruit  redoubloit  fa  fureur.  Il  nç  vpuloit  voir 
perfonne  devant  lui ,  &C  fur-tout  qui  fe  reniuât..  Il  crioiç 
qu'on  lui  interceptoit  la  refpiration  ;  il  fut  tourment^ 

£ar  de  violentes  convulfions ,  depuis  midi  jqfqu'à  quatre 
eures  du  matin.  La  foiblefïe   fuccéda  fi   cçs  grands 
mouvemens ,  &  il  oérit  à  cinq  heures. 

Je  m'informai  s'il  n'avoit  point  été  mordu  par  queir 
que  chien.  Tous  fes  parens  &c  amis  m'affurerent  qu'ilç 
n'avoiei^t  janiais  rien  entendu  qui. y  ç^t  rapport.* 
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SECTION  TROISIEME. 


EXTRAITS    DE   DIVERS    MÉMOIRES, 

Sur  la  nature  &  le  traitement  de  la  Rage. 


JL  A  II  MI  les  Mémoires  que  la  Société  Royale  a  reçus, 
il  y  en  a  plufieurs ,  dont  elle  a  rëfolu  de  ne  publier  que 
la  partie  pratique,  c*eft  à-dire,  celle  qui  contient  des 
Obfervaicions  ;  iî  elle  fuppripie  la  partie  théorique ,  il 
ne  faut  point  en  conclure  quelle  Ta  défapprouvée,  mais 
feulement  qu'elle  Ta  regardée  çomjne  inutile  :  foit  parce 
que  le  récit  des  Obfervations  eft  fuiîîfant  pour  faire 
çonnoître  Topipion  de  l'Auteur  fur  la  nature  de  la 
Rage  ,  foit  parce  que  fa  doâxioe  ,  fur  ce  fujet ,  ne 
jdiftere  point  djÇ  celle  qui  a  déjà  été  expofée  dans  ce 
Volume  oij  dans  d*ajitres  Ouvrages  ,  &  qull  étoit 
fuperflu  de  la  répjéter  ici. 

pJous  devons  faire  mention  d'un  Mémoire  bien  fait, 
&  entièrement  théorique ,  qui  a  été  envoyé  par  M.  Pelet, 
Doéleur  çn  Médecine,  réfidenç  à  Millaud  en  Rouergue, 
non  moin$  rçcommandaWç  par  fes  lumières  Se  par  une 
longue  expérience ,  que  par  la  jgénérofité  avec  laquelle 
il  fecourt  les  pauvre? ,  fans  que  fon  grand  âge  ait  ralenti 
fon  zèle.  Plufieurs  articles  font  remarquables  dans  fon 
Mémoire;  i^  il  penfe  que  les  paflîpns  de  Tame  influent 
beaucoup  fur  la  Rage  ,  &  que  la  frayeur  &  l'inquiétude 
pouffées  à  l'excès  ,  font  (uffifantes  pour  la  produire  ; 
glTçrtipo  ,  que  çepend^;;  il  a*fippu;LÇ  par  aucun  fait» 
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1**.  II  trouve  quelqu'analogie  entre  la  nature  &  la  durée 

de  la  fièvre  maligne ,  &  Tes  accidens  &  les  époques  de 

la  Rage  ,   qui    le  déclare   fouvent  du    trentième   au 

^  -  /  quarantième  jour.  3°.  Il  regarde  ,  comme  le  foin  le  plus 

i>   *  -^   }  Kl  greffé,  celui  de  r;tflurer  les  Malades,  &  de  calmer  leurs 

alarmes.  4**.  Il  confeille  le  quinquina  dans  le  traitement 

de  cette  maladie.  5°.  Le  fafran  oriental  lui  paroît  auffi 

*>        .  '^     devoir  être  utile  pour  diminuer  le  fpafme  nerveux. 

§.    L 

Obfervations  ô  Réflexions  extraites  d*un  Mémoire  intitulé: 
Recherches  fur  le  Traitement  de  la  Rage  par  le  feu , 
6  envoyé  par  M.  Robert  de  Kiavalle  ,  D.  M.  & 
Correfpondant  a  JoJJelin  en  Bretagne. 

Observation    première. 

Marguerite  le  Couedic  ,  âgée  d'environ  cinquante 
ans  ,  du  village  de  Marue  ,  Paroiffe  Saint- Caradec , 
Évêché  de  Saint-Brieux  ,  fut  mordue  au  doigt  index 
de  la  main  gauche  ,^lô,i  8  Mars  1782,  par  le  chien  du 
nommé  François  le  Maux,  du  village  du  Cornet  de  la 
même  Paroiffe  ;  ce  chien  qui  réuniflbit  tous  les  fymp- 
tômes  extérieurs  de  la  Rage  ,  mordit  auflî  ,  dans  le 
même  accès  ,.le  chien  du  nommé  Alno,  Laboureur, 
&  celui  de  M.  TAbbé  Tanguy,  de  la  même  Paroifle: 
Alno  fit  aflbmmer  fur  le  champ  fon  chien;  M.  TAbbé 
Tanguy  fit  mettre  le  fien  à  Tattache,  dans  une  loge 
ouverte,  qui  communiquoit  avec  fa  cour,  &  il  ne  le  fit 
tuer  que  lorfqu'il  le  vit  attaqué  d'une  Rage  bien  déci- 
dée. Il  fufîîra,  fans  doute,  d*avoir  établi  les  preuves  de 
la  Rage  ,  dont  étoit  attaqué  le  chien  de  François  le 
Maux,  lorfqu'il  mordit  Marguerite  le  Couëdic;  ce  chien 
fut  tué  incontinent  après  Tavoir  mordue,  &  cette  pauvre 
£Ile  perfuadée ,  dès  ce  moment,  de  la  réalité  de  la  Rage 
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de  ranimai  qui  Tavoit  mordue ,  le  fiit  encore  davantage 
lorfqu*elIe  apprit  ,  plufieurs  mois  après  ,  Thiftoire  du 
chien  &  du  cochon  de  M.  l'Abbé  Tanguy  ,  qui  en 
faifoit  la  preuve:  dèy  le  premier  inftant  que  Marguerite 
le  Couëdic  fut  mordue  ,  la  crainte  de  la  Rage  ,  le 
chagrin  &  Tinquiétude  s'emparèrent  d'elle  ;  elle  connut 
&  elle  vit  toute  l'horreur  de  fa  (îtuation  :  mais  que 
faire  ?  à  qui  s'adrefler  dans  le  fond  d'une  campagne 
éloignée  de  tous  fecours?  J'étois  alors  dans  une  mailon 
de  campagne ,  éloignée  d'une  lieue  &  demie  de  Saint- 
Caradeci  Marguerite  le  Couëdic  en  fut  avertie,  &  elle 
vint  m'y  trouver  le  troifieme  jour  après  fa  morfure  : 
cette  pauvre  fîUe  me  fit  tout  le  détail  de  fon  acci- 
dent, &c  elle  me  demanda  enfuite  un  remède,  croyant, 
dans  fa  fimplicité  ,  qu'il  n'étoit  queftion  ,  pour  être 
guérie  ,  que  d'avaler  un  breuvage  ,  &  de  retourner 
enfuite  à  Ces  occupations  ordinaires  :  je  m'efforçai 
vainement  de  lui  taire  comprendre  que  la  maladie  , 
qui  devoir  être  la  fuite  du  malheur  qu'elle  venoit 
d'efTuyer ,  exigeoit  des  faignées ,  des  bains  d'eau  tiède  , 
des  fridbions  mercurielles  ,  &c,  &c.  un  régime  ,  une 
longue  fuite  de  remèdes ,  en  un  mot ,  un  traitement 
méthodiquement  fuivi ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems 
à  perdre ,  &  qu'il  falloir  promptement  commencer  ce 
traitement ,  fî  elle  vouloit  prévenir  la  Rage  dont  elle 
étoit  menacée  i  j'ajoutai  qu'il  falloit  commencer  par 
brûler  la  plaie,  ou  par  en  enlever  la  cicatrice,  $c  dans  U 
crainte  qu'on  ne  remplît  qu'imparfaitement  cette  pre- 
mière indication,  je  propofai  d'y  jnettre  le  feu  moi-même 
fur  le  champ  :  elle  y  confentit  ;  je  fis  en  conféquence 
rougir  un  inurument  de  cuifine";  dont  la  forme  me  parut 
convenable  :  je  fis  mettre  un  linge  fur  les  yeux  de  la 
Malade  ,  &  après  avoir  fait  fixer  fa  main  gauche,  dans 
la  fituation  la  plus  convenable ,  par  le  plus  fort  de  tous 
les  payfans  du  canton;  j'appliquai  le  fer  très-rouge  fur 
coûte  U  furface  de  la  plaie ,  qui  avoit  environ  neuf  à 

K  1 
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dix  lignes  de  longueur  ,  fur  peu  de  largeur  y  &  coftl- 
mençoit  déjà  à  fe  cicatrifer  :  le  fer  rouge  fut  fixé  fur 
cette  plaie  aflez  de  tems  pour  faire  pénétrer  Tâdion 
du  feu  au-defTous  du  fond  de  la  plaie.  Après  cette 
cruelle  opération  je  renvoyai  cette  nlle  chez  elle,  en 
l'engageant  à  recouvrir  Tefcarre  avec  du  beurre  frais 
peu  falë,  &  à  fe  faire  faigner  du  bras  le  lendemain, 
&  en  lui  recommandant  fortement  tous  les  autres 
remèdes  ,  &  fur-tout  les  bains  &  le  mercure  ;  c'étoit 
tout  ce  que  je  pouvois  faire  alors  étant  éloigné  de 
neuf  lieues  de  chez  moi  :  Tair  &  les  yeux  égarés  de 
cette  infortunée  commençoient  déjà  à  donner  de  Tin- 
quiétude  aux  perfonnes  de  la  maifôn  oîi  nous  étions; 
je  propofai  ,  pour  dernière  reflburce  à  cette  pauvre 
Malade,  de  venir  à  Joflelin  ,  &  je  lui  offris  tous  les 
traitemens  ,  fecours  &  aififtances  dont  Tétois  capable , 
n'exigeant  d'elle  autre  chofe  que  de  le  procurer  un 
logement  qu'il  m'étoit  impoffible  de  lui  fournir  :  je 
l'engageai  à  me  venir  trouver  avant  trois  jours  ,  &  je 
partis  de  ce  pays  pour  revenir  chez  moi  ;  je  J'ai  depuis 
ce  tems  attendue  inutilement.  Je  n'ai  entendu  parler 
d'elle ,  que  quand  j'ai  pris  des  informations  fur  fon 
compte ,  il  y  a  environ  cina  mois  :  le  réfultat  de  ces 
informations  porte,  i®.  que  marguerite  le  Couëdic  fut 
aflez  contente  de  mon  premier  eSai ,  pour  ne  m'en  pas 
venir  demander  un  fécond. 

2^.  Que  la  plaie  de  fa  brûlure,  après Tefcarre  tombée, 
fournit  pendant  long -tems,  une  matière  purulente  de 
bonne  qualité ,  avant  de  fe  cicatrifer. 

3°.  Que  cette  fille  s'eft  toujours  bien  portée  depuis, 
&  fe  porte  encore  bien  aujourd'hui- 

Observation    secônêï. 

Olivier  Samson,  âgé  d'environ  quatorze  an$,  étant 
occupé  à  garder  les  moutons  de  fon  père.  Laboureur, 
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deilieurant  au  village  de  la  Ville-Befnar,  en  la  Paroifîc 
de  Guefgon  ,  Évêché  de  Vannes  ,  à  deux  lieues  de 
diftance  de  Joflelin ,  fut  mordu  à  la  main  droite  »  le  5 
Juin  1782  ^  par  fa  chienne ,  qui  avoir  quitté  la  maifon 
depuis  deux  jours ,  avec  tous  les  fymptômes  d'un  accès 
de  Rage  commençante  ;  cette  chienne  étoit  habituée  à 
garder  les  moutons  avec  le  fils  de  Samfon  ,  &  étoit 
particulièrement  attachée  à  Ton  jeune  maître  ,  dont 
elle  partageoit  communément  les  jeux  y  les  occupations 
&  la  nourriture  :  elle  étoit  d'humeur  aflez  douce  , 
cependant  elle  le  furprit  auprès  d'un  buifTon  ,  &c  fe 
précipitant  fur  fa  main ,  elle  lui  fit ,  à  nu ,  une  plaie 
de  dix  à  onze  lignes  de  longueur ,  &  de  quatre  à  cinq 
lignes  de  largeur,  avant  qu'il  pût  fe  mettre  en  défenfe^ 
6c  appeller  à  fon  fecours  (es  parens,  qifî  étoient  alors 
fort  peu  éloignés  de  lui  ;  cet  animal  furieux  prit  auffi- 
tot  la  fuite ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  attaquer  &  mordre 
tous  les  animaux  qui  fe  trouvèrent  fur  Ion  paflTage  :  on 
en  aflbmma  quelques-uns:  on.effaya  d'en  conferver 
d'autres,  dans  le/quels  la  Rage  s'eft  déclarée  à  diffé- 
rentes époques* 

Le  père  Samfon  &  toute  fa  famille  furent  d*abord 
perfuadés  que  la  chienne  devoir  être  réellement  enra- 
gée ,  puifqu'elle  avoir  attaqué  celui  de  fes  maîtres  qu'elle 
avoit  jufques-là  le  plus  chéri;   toute  la  famille  fut  ^ 

f)endant  nuit  jours ,  dans  une  confternation  ,  qui  ne 
ui  permit  de  prendre  aucun  parti  t  enfin ,  après  toutes 
réflexions ,  cet  homme  m'amena  fon  fils,  le  1 3  Juin  lySij 
je  trouvai  fa  plaie  en  affez  bon  état  :  je  propofai  d'y 
mettre  le  feu  fur  le  champ ,  &  je  tins  moi-même  le  fer 
rouge  appliqué  fur  la  plaie,  afin  de  n'avoir  aucun  doute 
fiir  l'intégrité  de  cette  opération  ;  je  fis  fixer  la  main 
de  l'enfant  fur  une  table  ,  qui  l'empêchoit  d'éviter  le 
feu  :  mais  un  mouvement  de  côté  qu'il  fit  malgré  lui , 
empêcha  le  feu  de  porter  fur  une  des  extrémités  de  la 
plaie,  &  il  fallut  recommencer  cette  douloureufe  opéra-» 
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tion;  elle  fut  enfin  parfaite,  &  je  puis  aflurer  que  le  feu 
pénétra ,  au  moins  à  une  ligne  de  profondeur  au-deflbus 
du  fond  de  la  plaie.  J*ofFris  enfuite  au  père  de  cet  enfant 
tous  mes  foins ,  avec  Jes  traitemens ,  alimens  &  médi- 
camens  qui  lui  étoient  néceflaires  y  n^exigeant  de  lui 
que  de  loger  fon  fils  dans  mon  voifinage ,  .s'il  étoit  pof- 
fible;  je  lui  indiquai  même  un  logement  dans  lequel 
fon  fils  aUoit  être  reçu ,  à  ma  prière ,  &  fur  mes  folli- 
citations  réitérées  ;  mais  à  peine  cet  homme  &  fon  fils 
furent-ils  fortis  de  chez  moi,  qu'ils  s  enfuirent  l'un  Se 
l'autre  vers  leur  village,  fans  que  depuis  j'en  aie  entendu 
parler ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  fait  des  recherches  fur  leur 
convpte  :  il  y  a  deux  mois  que  je  mandai  l'oncle  du  petit 
bleflé,  qui  avoit  aidé  à  lui  fixer  la  main,  lorfque  j'avois 
appliqué  le  feft  fur  fa  plaie:  ce  fut  de  lui  que  j'appris 
ce  qui  fuit: 

I  .  Que  le  jeune  Samfon  s'imaginant  ,  en  fortant 
de  chez  moi,  que  le  traitement  qu'on  lui  deftinoit, 
confiftoit  à  le  orûler  ainfî  trois  à  quatre  fois  pv 
jour  ,  fupplia  fon  père  ,  avec  tant  d'inftance  ,  de 
le  reconduire  au  village  ,  que  celui-ci  ne  pur  s'y 
refufer. 

2®.  Que  l'efcarre  de  la  brûlure  s'étant  détachée  ,  au 
bout  de  quelques  jours ,  la  plaie  avoit  beaucoup  fup« 
pure  ,  qu'on  l'avoit  panfée  avec  le  beurre,  j&  qu'elle 
s'étoit  aifément  çicatrifée. 

3^.  Que  ce  jeune  homme  n'avoit  eu  recour?  à  aucun 
autre  traitement. 

4®.  Enfin  qu'il  s'étoit  toujours  bien  porté  depuis  fon 
accident ,  qu'il  fe  portoit  encore  bien  adueltement  ^ 
qu'il  avoit  crû,  &  acquis  beaucoup  de  force  pour  fon  âge^ 

Observation     troisième- 

II  y  a  environ  dix  ans  ,  fans  que  je  puifFe  m*eiî 
rappeller  l'époque  ^  que  je  fus  confulté  par  une  pauvre 
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femme  de  la  campagne  pour  fa  vache ,  qui  ëtoît  alors 
prête  à  mettre  bas  un  veau ,  &  qui  venoit  d'être  mordue 
a  la  tête  par  un  chien  décidément  enragé  {a)  ;  cette 
pauvre  femme  me  fit  connoître,  en  vcrfant  des  larmes, 
eue  cette  vache ,  avec  l'efpoir  de  fon  veau ,  faifoit  le 
tond  de  fa  petite  fortune.  Je  lui  recommandai  de  faire 
brûler  la  plaie  de  fa  vache ,  avec  un  fer  bien  rouge  , 
par  le  Maréchal  du  village,  &  de  réitérer  trois  fois  la 
même  opération ,  fur  la  même  partie ,  en  laifïant  feule- 
ment aflez  d*intervalle  entre  chaque  brûlure ,  pour  le 
détachement  des  efcarres.     ^ 

J'avois  un  refte  de  turbith  minéral  ;  je  le  divifai 
en  dofes  convenables  pour  cet  animal  {a)  ,  &  je  le 
donnai  à  cette  femme ,  en  lui  recommandant  de  faire 
entrer  chaque  dofe  de  ce  remède  dans  une  mafle 
de  mie  de  pain  blanc ,  pétrie  entre  les  mains  ,  &  de 
mêler  enfuite  le  tout  avec  le  fon  de  feigle  deftiné  à 
nourrir  cette  vache  ;  j'infiftai  fur  la  néceflité  d'attacher 
cette  vache ,  contre  toute  coutume ,  avec  deux  fortes 
cordes  neuves,  dont  Tune  feroit  attachée  aux  cornes  &c 
l'autre  au  jarret  de  l'animal. 

La  bonne  femme  piirtit  avec  mes  inftruâtions  &  mes 
remèdes  ;  elle  ne  m'a  jamais  parlé  depuis  cette  époque, 
&  il  me  fallut ,  au  bout  de  quinze  a  feize  mois ,  taire 
beaucoup  d'informations  ,  pour  apprendre: 

1°.  Que  la  vache  n'avoir  point  enragé. 

2^  Que  fon  veau  avoit  profpéré.      • 

3^.  Que  les  brûlures  avoient  été  bien  faites,  fuivant 
ma  confultation ,  fans  aucun  égard  pour  la  fenfibilité 
de  la  vache  ;  mais  que  jamais  cette  femme  n'avoit  pu 
former  des  bols  avec  le  turbith  &  la  mie  de  pain ,  & 
que  croyant  la  forme  du  bol  néceflaire  à  l'efficacité  du 


(a)  On  ne  dh  point  fur  quelles  preuves  eft  appuyée  raflcrrion  de  ce  fait. 
:    {h)  L'Auteur  aurok  ià  dire ,  avec  précifion»  quelles  étoient  les  dofes  de  turbith 
Btfoéral. 
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remède,  elle  Tavoic  jette  dans  fon  étable,  par  la  feulo 
difficulté  de  rexëcution. 

Réflexions.  Les  Obfervatlons  ,  qu'on  vient  de  lire  ^ 
nous  offrent  trois  individus  préfervés  des  funeftçs 
effets  de  la  Rage ,  par  la  feule  afbion  du  feu  ,  qui 
a  dû  en  détruire  ou  en  faire  évaporer  la  caufe  maté^ 
rielle  ;  les  Obfervatlons  doivent  naturellement  nous 
conduire  à  des  réflexions  &  à  des  raifonnemens  théor^ 
riques  fur  le  traitement  de  cette  maladie.  Le  virus 
hydrophobique  a  été  comparé  à  prefque  tous  les 
virus  connus  ,  par  les  différens  Auteurs  (a).  Les  uns 
:lui  ont  trouvé  de  l'analogie  avec  le  venin  de  U 
vipère  ,  les  autres  avec  le  virus  vénérien  y  &c,  quel- 
ques autres  enfio  Tont  comparé  au  virus  variolique  , 
êc  ont  fuivi  àc  étendu  la  comparaifon  de  la  petite  vérole 
naturelle  à  la  petite  vérole  inoculée  :  nous  adhérons 
fortement  à  çç  dernier  parti  ^  voici  les  motifs  de  notre 
croyance,    . 

i^.  La  petite  vérole  artificielle  ,  nous  offre  dans 
Thomme ,  la  reffemblance  avec  la  Rage  ,  la  plus  com- 
plette  qu'il  foie  poflîble  d'établir  entre  deux  maladies; 
,&  nous  ne  pouvons  même  affez  nous  étonner  ,  que 
l'analogie  &  les  rapports  qui  exiftent  entre  ces  deux 
maladies ,  &  leurs  façons  d'agir,  n'aient  pas  été  apperçuç 
généralement  par  tous  ceux  qui  f^  font  occupés  4e  Tune 
^  de  l'autre. 

L'Inoculateur  introduit  la  petite  vérole  daQs  le  corps 
4e  Thomme  ,  par  une  petite  ouverture  qu^il  fgit  à  la 
peau ,  avec  un  inflrument  qui  laifïe  dans  la  plaie  une 
goutte  de  matière  variolique  ;  &  Tanimal  enragé  intro- 
duit la  Rage  dans  le  corps ,  au  moyen  de  l'ouverture 
qu'il  fait  a  iiotre  peau  ,  avec  fa  dent  recouverte  de 
quelques  gouttes  de  falive  infedée  du  virus  hydropho-? 
pique. 

*  ■   '  "  ■      >■■     .    I    I       >        »  j         n    >  m ■  Il  mil      I      I  I  I  ,     ^ 

(4)  Voyez  les  Recherches  de  M.  Andrjr,  qui  a  réuni  couc  ce.  qui  fe  trouve 
4*iméreiniac  dans  les  autres  Écrivains. 

P^9 
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Dans  run  &  l'autre  cas ,  rinftrument  qui  fait  la  plaie 
eft  chargé  du  miafme  virulent  qui  lui  eft  propre  ,  & 
toutes  les  fois  que  cette  dernière  condition  manque , 
il  n*y  a  ni  petite  Vérole  ni  Rage  à  craindre. 

Dans  Tun  &  lautre  cas  ,  il  s'écoule  un  tems  déter- 
miné j  depuis  rintrodu£Hon  du  virus  étranger  jufqu  au 
développement  de  là  maladie  qui  doit  en  être  la  fuite. 

Dans  Tun  &:  l'autre  cas  la  plaie  fe  guérit  aiTez  aifé- 
ment,  fans  que  la  préfence  du  virus  paroifle  d'abord 
y  apporter  aucun  obftacle. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas  enfin  y  le  premier  développe- 
ment de  la  maladie  s'annonce  par  l'endroit  qui  a  donné 
entrée  au  virus. 

C'eft  ainfî  que  dans  l'inoculation  de  la  petite  vérole, 
avant  que  cette  maladie  fe  déclare  ,  on  voit ,  au  bouc 
de  quelques  jours ,  la  plaie  de  i'Inoculateur  qui  s'étoit 
d'abord  guérie  ,  fe  gonfler ,  rougir  &  faire  éprouver 
une  légère  démangeaifon ,  promptement  fuivie  de  petits 
boutons  y  qui  ont  déjà  le  caractère  variolique  ;  c'eft  à 
la  vue  de  ces  premiers  fymptômes ,  auxquels  les  Inocu-^ 
lateurs  ont  donné  le  nom  d'infe£tion  locale  ,  que  l'on 
reconnoît  le  fuccès  de  l'opération  :  ainfî  dans  ce  cas  il  y 
a  d'abord  une  petite  vérole  locale ,  &  enfuite  une  petite 
vérole  générale.  Tout  fe  paiïe  de  la  même  manière  dans 
la  Rage;  la  dent  de  l'animal  enragé  laiiïe  dans  la  plaie, 
qu'elle  fait ,  quelques  gouttes  de  falive  imprégnée  du 
virus  hydrophobique ,  qui  s'y  fixe  &  s'y  concentre  ;  cette 
plaie  fe  cicatrife  auffi  aifément  que  fi  elle  ne  contenoit 
aucun  mauvais  levain;  mais,  avant  que  la  Rage  fe  déclare, 
la  partie  mordue  fe  gonfle,  elle  rougit,  les  bords  de  la 
plaie  fe  r'ouvrent  :  on  éprouve  dans  les  environs  une 
chaleur  &  un  prurit  à-peu-près  femblables  à  ce  qui  fe 
paffe  dans  Tinfe^bion  locale  de  la  petite  vérole  inoculée; 
ne  pourroit-on  pas  dire  alors  qu'il  exifte  une  forte  de 
Rage  locale,  qui  n'eft  que  le  prélude  de  la  Ragp  géné- 
rale ,  puifqu  il  eft  çonftant  quç  le  mal  paroît  fe  commij-. 
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niquer  &  s'étendre  du  lieu  de  la  morfure  dans  les  autres 
parties  du  corps  ?  Plufîeurs  Malades  m'ont  affuré  avoir 
lieflenti ,  à  cette  époque ,  un  fourmillement  femblable 
à  celui  du  mercure,  qui  pénétreroit  dans  tous  les  mem- 
bres ,  au  travers  des  membranes  &  des  enveloppes  ;  & 
que  cette  fenfation  étoit  d'abord  partie  des  environs  de 
la  morfure,  qui  devoir  communiquer  la  Rage  (a). 

II  eft  évident  que  (î  la  partie  mordue  eft  enlevée, 
détruite  ou  brûlée  jufques  dans  la  partie  faine ,  &  au- 
deflbus  du  fond  de  la  plaie,  avant  que  le  virus,  qui  y 
eft  cantonné,  fe  foit  communiqué  au  refte.du  corps, 
alors  la  Rage  ne  fauroit  s'enfuivre  ;  il  paroît  que  tous 
les  Médecins  ont  fenti  cette  vérité,  puifque  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  recommandent  forte- 
ment de  couper  ,  fcarifîer  ,  &c  même  de  brûler  les 
parties  mordues  ,  &c.  de  les  faire  fuppurer  long- 
tems  ,   &c. 

Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  queftion  ;  quand 
doit-on  cautérifer  la  morfure  faite  par  un  animal  enragé? 
Il  feroit  à  défîrer  de  pouvoir  fixer ,  d'une  manière  cer- 
taine ,  jufqu'à  quel  tems  on  a  droit  de  compter  fur 
l'efficacité  du  cautère  adluel  dans  ces  circonftances  ;  on 
vient  de  voir  ,  dans  ma  féconde  Obfervation ,  que  ce 
fecours  a  été  avantageux  à  Olivier  Samfon ,  huit  jours 
après  qu'il  avoir  été  mordu  :  &  fi  j'étois  obligé  de  fixer 
un  terme  au-delà  duquel  il  n'y  auroit  plus  rien  à  efpé- 
rer  de  l'adlion  du  feu,  fur  une  morfure  d'animal  enragé, 
je  dirois  que  quand  la  'cicatrice  &  les  environs  de  la 
plaie  n'ont  encore  foufFert  aucun  changement,  quelques 
tems  qu'il  fe  foit  écoulé  depuis  la  morfure  :  on  peut 


{a)  Cela  eft  arrivé  ,  cntr'autrcs  à  un 
homme  aue  je  trairai  il  y  a  dix  ans, 
9c  dont  l'hiftoire  rcfTemble  à  celle  da 
Malade  traité  par  M.  Oudot  ,  rap- 
portée page  ^3  ,  des  Recherches  fur 
la  Rage  de  M.  Andry.  Cet  homme 
apî^  avoir  été  guéii  d'imc  Rage  corn* 


mençante  »  eut  cme  rechute,  oo  un 
nouvel  acc^  deux  mois  après  que  je 
i*avois  traité  ;  il  mourut  chez  lui 
à  huit  lieues  de  JofTclin ,  après  avoir 
foufFert  pendant  cina  jours.  Il  répéta 
plu/îeurs  fois ,  que  s'il  avoit  fuivi  mes 
confcils  il  ne  fut  pas  mortr 
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efpérer  que  le  feu  iera  avantageux,  pourvu  qu'il  foit 
appliqué  aflTez  long-tems  fur  la  partie  mordue ,  pour  en 
faire  évaporer  toute  Thumidité  ,  &  pour  brûler  tous  les 
environs  de  la  plaie ,  jufgu'à  une  ligne  au  moins  au-delà 
de  tous  Ces  bords  {a).  De  cette  manière  ,  en  détrui- 
Tant  la  plaie ,  ou  fa  cicatrice ,  il  détruira  auflî  le  virus 

2ui  y  eA  contenu  ;  mais  ce  moyen  énergique  fera- 1- il 
gaiement  utile  toutes  les  fois  qu'on  commencera  à 
éprouver  dans  la  plaie  la  chaleur  &  la  démangeaifon  qui 
accompagnent  fon  gonflement  ? 

Quoique  ce  remède  ne  puiffe  ,  à  la  rigueur ,  avoir  , 
lieu  dans  tous  les  cas ,  puilqu  il  eft  des  parties  fur  lef- 
quelles  on  ne  peut  appliquer  le  feu ,  &  des  plaies  trop 
grandes  pour  pouvoir  être  fuffifamment  cautérifées,  ôC 
parce  qu'enfin  beaucoup  de  Malades  n'auroient  pas  le 
courage  de  s*y  foumettre  ;  il  feroit  pourtant  bien  à 
defirer  que  Ton  connût  parfaitement  tous  les  avantages 
que  Ton  a  droit  d'en  attendre  :  ce  n'eft  qu'en  multi- 
pliant les  expériences  que  Ton  pourra  efpérer  d'appro- 
fondir cette  matière;  il  feroit  peut-être  avantageux , 
pour  y  reuffir  avec  plus  de  sûreté ,  de  tenter  la  voie  que 
nous  offre  l'analogie,  qui  fe  trouve  entre  la  Rage  & 
la  petite  Vérole  inoculée  :  puifque  tout  eft  femblable 
dans  les  deux  maladies  ,  ne  pourroit-on  pas  les  fou- 
mettre l'une  &  l'autre  aux  mêmes  expériences  ?  Ainfî 
je  propofe  de  foumettre  la  partie  inoculée  à  l'adtion 
d'un  fer  rouge  ,  pour  vérifier  fi  ,  par  fon  moyen ,  on 
peut  réuflîr  à  empêcher  une  petite  vérole  artificielle 
d'éclore ,  bien  entendu  que  l'opération  fera  réitérée  fur 

i)lufieurs  fujets ,  qu'ils  feront  tous  dans  les  difpofitions 
es  plus  favorables  à  l'inoculation ,  que  le  feu  fera  appli- 
que à  différentes  époques  ;  &  que  fi  l'on  réuflît  ,  par 

■hi—— ■————<      ■         I    m  — ■^—  m 

(a)  Il  faut ,  pour  cette  opération ,  |  caine  étendue ,  Se  dans  celui  qui  l'cxé^ 
toute  (impie  qu'elle  eft  ,  un  courage  cute  un  dçfir  de  réuffir  au-dc/Tus 
décidé  dans  la  pcrfonne  qui  s*y  fou-  de  toute  compadîon  aveugle  &  dcpla* 
iBct  i  lorfque  la  plaie  eft  d*iiac  ccr-  i  céc* 

L  X 
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fon  ôfFet  y  à  détruire  le  levain  variolique  ,  infinué  par 
Tinoculation ,  on  ne  manquera  pas  de  foumettre  les 
mêmes  Malades  à  une  féconde  inoculation ,  dans  une 
autre  faifon  ,  pour  s'afTurer  s'ils  font  fufceptibles  de 
recevoir  la  petite  vérole  par  cette  voie.  Tous  ces  faits 
indiqueront  ,  1°.  fi  le  feu  peut  empêcher  l'inoculation 
de  réuflîr  ;  2^.  jufqu'à  quel  tems  on  le  verra  conftam- 
ment  produire  cet  effet:  3^.  fi  Tinfedlion  locale  ayant 
lieu  y  le  feu  peut  encore  empêcher  l'inoculation  dje  fe 
communiquer  à  la  mafle  des  humeurs. 

§.     I  L 

Extrait  d'un  Mémoire  intitulé  :  Obfervatîons  ô  Réflexions 
furie  Saiyriafîs  ù  V Hydrophobie  fpontanée  par  Etienne- 
Michel  Bouteille, D.  M.  à  Manofque  en  Provence, 

Observation, 

Communiquée  par  M.    Salva  ^  Docteur  en  Médecine  , 

a  M.  Bouteille. 

Un  homme  âgé  d'environ  trente-fix  ans ,  Domeftique 
du  fieur  Lachaux ,  Négociant  de  Silleron ,  fut  attaqué 
le  lundi  10  Novembre  1783  ,  d'une  érection  prelque 
continuelle,  avec  émiffion  très-abondante  de  femence. 
Dans  cet  état  ,  ce  particulier  continua  de  faire  fon 
travail  accoutumé.  Le  vendredi  14  Novembre  ,  il  étoit 
à  charrier  du  fable  fur  la  rive  de  la  Durance.  Fatigué 
des  mouvemens  pétulans  qui  l'impatientoient ,  il  ima- 
gina, pour  les  appaifer,  de  s'étendre,  ventre  à  terre. 
Fur  le  Dord  de  la  rivière ,  &  de  tenir  plongée ,  pendant 
quelque  tems ,  la  verge  dans  l'eau  courante. 

Le  1 5  étant  dans  la  maifon ,  il  fe  plaignit  d'accable- 
ment. Il  foupa  cependant  comme  à  fon  ordinaire.  Le  16 
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il  étoît  trifte  ,  rêveur ,  &  toujours  agité  des  mêmes 
mouvemens  de  falacité.  On  appella  un  Chirurgien  qui 
lui  fit  donner  un  lavement,  &c  qui  lui  fit  une  faignée 
au  bras. 

Le  I  ^  au  matin  ,  fur  les  dix  heures ,  je  fus  appelle 
auprès  du  Malade.  Je  le  trouvai  tranquillement  afïïs 
auprès  du  feu ,  ayant  la  tête  fort  libre ,  quoiqu'il  eût 
déliré  pendant  une  partie  de  la  nuit.  Son  délire  ne  rou- 
loit  que  fur  des  objets  analogues  à  fa  maladie.  Il  étoit 
fans  fièvre  ,  mais  Ion  pouls  étoit  fort  dur.  L'œil  étoit 
bon ,  mais  le  regard  farouche ,  le  ventre  fouple  &  point 
douloureux  ;  les  felles  étoient  faciles  ,  &  le  cours  des 
urines  étoit  libre. 

Depuis  l'époque  du  10,  il  n'avoit  point  habité  avec 
fa  femme.  Cette  continence  ,  dans  un  homme  prefTé 
par  des  defirs  impérieux  ,  eft  bien  extraordinaire.  La 
raifon  qu'il  m'en  donna  eft  auflî  finguliere  que  la 
continence  elle-même.  Il  étoit  retenu ,  me  dit-il ,  par 
la  crainte  de  mourir  entre  les  bras  de  fa  femme,  ou 
de  l'étrangler  elle-même  dans  le  moment  de  la  jouif- 
fance.  Dans  Ja  fuite  il  fut  moins  maître  de  lui  ,  &c 
toutes  les  fois  qu'il  avoit  l'imagination  montée  fur 
cet  objet ,  il  falloit  fe  hâter  de  faire  retirer  fa  femme. 

Apres  beaucoup  de  queftions  ,  je  demandai  depuis 
quel  téms  il  avoit  pris  du  bouillon  ;  on  me  répondit 
qu'il  ne  pouvoir  pas  en  avaler.  J'en  fais  apporter  un 
pour  faire  l'épreuve.  Au  moment  qu'on  le  préfenta  au 
Malade ,  il  frémit ,  il  s'agita ,  &  fi  l'on  avoit  infifté ,  il 
feroit  entré  en  fureur.  Je  fis  apporter  de  l'eau  :  même 
répugnance  ,  même  effet.  J'ordonnai  qu'on  versât  de 
l'eau  près  de  lui ,  fans  qu'il  pût  l'appercevoir  ;  le  bruit 
de  ce  liquide,  qu'on  verlbit  d'une  certaine  hauteur,  lui 
fit  une  impreffion  fi  violente ,  qu'il  fe  feroit  jette  par  la 
fenêtre ,  fi  deux  hommes  vigoureux  ne  l'euffent  retenu. 
La  vue  d'un  miroir  que  je  îui  mis  devant  les  yeux,  lui 
fit  la  même  fenfation. 


Z6       Histoire   de   la   Société  Royale 

La  journée  du  17  fe  paflTa  affez  tranquillement  ,  t 
î*exception  des  momens  où  on  lui  préfentoit  à  boire. 

La  nuit  fuivante  il  fut  dans  un  délire  violent.  On 
vint  m'appeller.  J'exigeai  qu'on  le  mît  à  l'attache  ;  Ôc 
cela  prit  beaucoup  de  tems  ,  faute  de  gens  qui  vou- 
lufTent ,  ou  qui  olafTent  le  lier.  Je  fus  chez  lui  fur  les 
trois  heures  après-midi.  Je  le  trouvai  dans  le  délire  ^ 
trempé  dans  la  fueur  de  la  mort,  &  faifant  les  mêmes 
mouvemens  que  s'il  avoit  été  in  coïtu.  Il  crachoir  fur 
tous  ceux  qui  étoient  autour  de  fon  lit.  Il  avoit  toujours 
la  même  horreur  pour  la  boiflon.  Quelques  perfonnes 
cependant  ont  prétendu  qu'une  heure  avant  ma  venue, 
il  étoit  parvenu  à  avaler  un  peu  d  eau.  Je  le  quittai  dans 
cet  état  à  fîx  heures  du  foir.  Deux  heures  après  on  vint 
me  dire  qu'il  avoit  expiré. 

Ce  malheureux  eft  mort  de  la  même  manière  ,  que 
-  fix  perfonnes  que  j'ai  vu  en  1771,  mourir  à  Sifteron, 
Hydrophobes ,  à  la  fuite  des  morfures  qui  leur  avoient 
été  faites  par  un  chien  enragé.  J'ai  du  préfumer  que 
THydrophobie  de  cet  homme  avoit  la  même  origine, 
mais  mon  foupçon  ne  s'eft  pas  trouvé  fondé.  Le  Malade 
a  toujours  afluré  qu'il  n*avoit  jamais  été  mordu  par 
aucun  chien ,  par  aucun  animal  ;  fa  femme  &  toutes 
les  perfonnes  qui  vivoient  familièrement  avec  lui  ,  ont 
porté  le  même  témoignage.  D'ailleurs  cet  homme  n'avoit 
lur  fon  corps  aucune  égratignure,  aucune  cicatrice,  ou 
empreinte  quelconque  de  morfure.  Ce  fera  donc  ici  un 
nouvel  exemple  d'Hydrophobie  fpontanée  ,  &  il  me 
femble  que  c'eft  un  des  plus  finguliers. 

Ce  fujet  étoit  d'un  caradtere  aflTez  tranquille.  H 
n'avoit  jamais  été  plus  paflîonné  pour  les  femmes  que 
tout  autre  homme.  Il  n'avoit  jamais  fait  d'excès  avec 
la  fîenne.  On  ignore  s'il  en  avoit  fait  avec  d'autres  per-? 
fonnes  du  fexe  ;  mais  on  eft  afluré  qu'il  n'avoît  jamais 
eu  de  mal  vénérien. 

|,'érç(^oa  habituelle   Çc  l'én^flion   fréquente  de  I4 
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femence ,  ont  duré  feules  pendant  cinq  jours ,  &  con- 
jointement avec  THydrophobie  ,  pendant  trois  autres 
gurs.  Le  cours  de  toute  la  maladie  a  été  de  huit  jours, 
ans  le  cadavre  le  membre  viril  n'avoir  confervé  aucun 
indice  des  violentes  éredlions ,  dont  il  avoit  été  li  long- 
tems  afFedé. 

Remarques, 
Par  M.  Bouteille. 

L*Obsekvation  de  M.  Salva  ,  ofFre  Tenfemble  de 
deux  maladies,  auflî  extraordinaires  que  terribles  ,  du 
Satyriafis  &  de  THydrophobie  fpontanée  ;  la  réunion  de 
cette  dernière  maladie  avec  la  première,  préfente  une 
complication  qu'il  eft  important  d'examiner. 

Le  Satyriafis ,  eft  une  maladie  qui  a  été  connue  àe% 
Anciens,  indiquée  fuccindlement  par  Galien  {a)^  décrite 
au  long  par  Aretée  (b)  de  Cappadoce  :  &  par  Cœlius  (c) 
Aurélianus,  &  qui  a  été  prefau'oubliée  par  les  Médecins 
des  fiécles  poftérieurs.  Parmi  les  Auteurs  que  j'ai  lus,  les 
uns  n'en  djfent  rien ,  les  autres  en  parlent  en  peu  de 
mots  empruntés  de  Galien  ou  copiés  d'Aretée  &  de 
Cœlius:  i\  ne  me  paroît  pas  q^u'aucun  de  ces  Auteurs, 
plus  ou  moins  modernes ,  en  ait  parlé  d'après  fon  expé- 
rience ;  rObfervation  que  Foreft  rapporte ,  &  à  laquelle 
lui-même  ne  croit  pas  oeaucoup  ^  elt  accompagnée  d'un 
trait  de  gaillardife  ,  qui  annonce  moins  une  hiftoire 
qu'une  plaifanterie  indécente:  celle  que  Jean  Kunfner  a 
inférée  dans  les  Œuvres  de  Léonelli ,  eft  encore  plus 
ridicule  par  la  manière  dont  il  prétend  que  la  maladie 
fut  guérie  ,  &  celle  du  Muficien  {d)  ,  que  Timée  dit 


(a)  CaUru  de  locis  affeâliSyLih,  FL 
Cap.  FI. 

( b;  Aretei  Cappad,  Optra*  ai  cauf.  & 
fign.  morb.  acut,  Lib,  IL  Cap,  XIL  & 
uCurM.  morb.  aciu%Lib»  U.  Cap.  XI. 


(c)  CœUiAurellani  Siccenjis  de  morbm 
acut.  &  i.^hron.  Lib.  FUI.  Fidc  acut. 
morb.  Lib.  111.  Cap.  XFIII. 

{d>  Encyclop.  Tom.  XXIX.  p.  1x5. 
iik.  de  GcncT. 
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avoir  guéri  par  l'ufage  du  nître  ,  annonce  moins 
un  malheureux  Satyriaque  qu'un  Mafturbateur  ,  que 
Tufage  même  du  mariage  n'avoir  pu  corriger  de  Ion 
infâme  habitude  ;  ce  neft  donc  point  dans  de  telle? 
fources  que  nous  pouvons  efpérer  de.puifer  la  vérité: 
mais  il  faut  remonter  plus  haut ,  &  nous  en  tenir  à  ce 

3ue  les  Anciens  ont  dit  fur  ce tte. maladie.  Aretée  en  a 
onné  une  Defcription  ,  qui ,  comme  toutes  celles  de 
cet  Auteur ,  eft  un  Tableau  fait  de  main  de  maître.  La 
Defcription  de  Cœlius  ,  quoique  pioins  élégante ,  vaut 
celle  d' Aretée,  au  moins  pour  la  fidélité.  L'un  &  l'autre 
cependant  ont  peut-être  chargé  leur  récit  de  quelque» 
traits,  ou  inutiles,  ou  étrangers  au  fujet.  Or  comme  le 
point  eflentiel  d'une  fcience ,  eft  de  voir  chaque  objet 
dont  elle  traite  bien  diftinctement  de  tout  autre,  même 
de  ceux  qui  l'avoifinent  le  plus  ;  je  regarde  l'Obfervatioa 
de  M.  Salva ,  bien  précieufe  en  ce  qu'elle  préfente  un 
nouveau  Tableau  du  Satyriafis ,  non-feulement  reflem- 
blant  à  celui  qu'anciennement  en  ont  fait  Aretée  & 
Cœlius  ;  mais  formé  de  traits  plus  nets ,  plus  rappro*;» 
chés ,  6c  par  cela  même  plus  carac^ériftiques. 

S'il  manque  à  l'hiftoire  dç  notre  Satyriaque  quelques-^ 
uns  des  traits,  qu'Aretée  ou  Cœlius  ont  employés  dans 
leur  Defcription  ;  c'eft  une  preuve  qu'ils  ne  font  pas 
effentiels  à  la  maladie ,  en  efFet ,  quelques-uns  de  ces 
lymptômes  paroiffent  n'être  que  des  accidens  fans  con- 
féquence ,  tels  que  la  rougeur  &  la  vapeur  humide  du 
vifage ,  le  vomiuement  pituiteux ,  la  démangeaifon  de? 
aiffelles  dont  parle  Aretée.  Il  en  eft  qui  font  tellement 
indifFérens  à  cette  maladie,  qu'elle  peut  exifter  avec 
Jes  fymptômes  oppofés:  ainfî  parmi  les  fymptômes  du 
Satyriafis  ,  Cœlius  compte  la  conflîpation  ,  Se  au  con- 
traire Aretée  la  liberté  des  felles ,  &  même  leur  abon- 
dance j  d'autres  fymptômes ,  compris  dans  l'énumération 
que  font  ces  Auteurs ,  paroiflent  appartenir  à  d'autreç 
ftïfi\;i%  :  par  exemple  la  fituation  courbée  dans  laquelle  ^ 
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ielon  Aretée',  les  Malades  fe  tiennent,  eft  un  fymptôme 
vpropre  du  Tabcs  Dorfalis  ^  maladie  bien  différence  du 
Satyriafîs.  L'inflammation  des  parties  eénitales  appar*- 
tient  au  priapifme,  &  les  prières  que  Çœlius  dit,  que 
les  Satyriaques  adreflent  en  fuppliant  aux  perfonnes 
d'un  £exe  difl^érént  du  leur  ,  pour  les  engager  à  fatisr- 
faire  leur  paffion,  font  une  eflFronterie  familière  à  la 
fureur  utérine  ;  d'où  il  rëfulte  que  l'abfence  de  tels  fymp- 
tomes ,  ou  accidentel^  ou  étrangers ,  ne  fait  pas  que  la 
maladie  du  fujet  donc  il  s'agit  en  foit  moins  véritable- 
ment le  Satyriafîs  décrit  par  les  Anciens ,  puifqu'elle  en 
a  les  fignes  vraiment  diagnoftics. 

Le  Satyriafîs  eft  une  maladie  aiguë  ;  Cœlius  &  Aretée 
font  d'accord  là-defFus  :  celui-ci  dit  même  que  la  mala- 
die eft  très -aiguë  ,  &  le  plus  fouvent  mortelle  dans 
fept  jours.  Ce  caractère  ,  auquel  il  me  femble  qu'on 
n'a  pas  donné  aftez  d'importance,  ni  fait  afièz  d'atten- 
tion, en  mérite  cependant  beaucoup,  puifqu'il  établit 
une  différence  eiientielle  Se  tranchante  ,  entre  le 
Satyriafîs  &  plufîeurs  autres  maladies  avec  lefquelles 
;on  pourroit  le  confondre  ,  telle  que  ia  manie  amou^ 
reufe ,  la  phthifîe  Dorfale ,  &c.  Le  prognofKc  d'Aretéc 
s'eft  vérifie  à  l'égard  du  fujet ,  dont  '  la  maladie  com- 
mença le  10,  iSc  finit  le  18  du  même  mois.  Ce  der- 
nier trait  complette  la  refTemblance ,  ou  pour  mieux 
dire  l'identité  de  la  maladie  de  cet  homme  ,  avec  le 
Satyriafîs  de  Cœlius  &  d^Aretée. 

Mais  un  fymptôme  inconnu  auK  Anciens  ,  c'eft 
l'Hydrophobie  fpontanée  qui  eft  furvenue  au  Satyriaque 
dont  il  s'agit ,  le  quatrième  jour  de  fa  maladie ,  Se  qui 
n'a  ce(£é  qu'à  fa  n>ort. 

Ce  que  l'Hydrophobie  de  notre  Malade  a  de  trèsi- 
remarquable  ,  n'eft  pas  tant  d'être  fpontanée  ,  que 
d'être  fymptôme  du  oatyriafîs  :  ce  phénomène  n'a  voie 
pas  encore  été  obferyé.  Les  vaifleaux  fpermatiques  , 
\^%  organes  viriU  étoferit  Içs  pvties  oùj'^rethifme  ç'étpiç 
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jnonté  aa  plas*  banc  degré.  Elles  étoienc  le  iiége ,  le 
foyer  de  la  caufe  moirbifîque  ,  &  fi  les  autres  parties' 
écoient  afîeâées  de  rpafmes,  de  convulfions ,  ce  n'étoic 
que  rympathiqiiement  par  la  correfpondance  que  le 
ji^e  du  corps  a  arec  les  organes  de  la  génération  ; 
corre^oodance  que  les  phénomènes  de  la  puberté  ont 
démontrée.  Dans  le  Satyriaiis  donc  ,  où  les  parties 
viriles  font  dans  Torgafine  le  plus  fougueux ,  tandis  que 
toute  la  machine  fe  redent  de  rijjritation ,  devons-nous 
^e  furpris  que  les  parties  gutturales  participent,  plus 
que  toute  autre,  aux  fpafmes,  aux  convulfions,  à  Térér 
tnifme,  qui  des  organes  virils  ie  communiquent  à  toute 
là  machine? 

Dans  THydrophobie  communiquée  ,  il  exifte  une 
preuve  partie uHere  de  cette  correfpondance  fpéciale. 
On  a  obfervé  cohime  un  fymptome  fîngulier  ,  que 
plufieurs  Hydrophobes  ont  été  violemment  attaqués  de 
priapifme ,  avec  éjaculation  de'  la  femence.  Il  elt  conf- 
taté  par-là,  que  Pimpreflîon  faite  fur  le  goder  par  le 
venin  rabieux  ,  fe  fait  reflentir  fympathiquement  & 
vigoureufement  aux*  organes  virils  :  par  réciprocité  , 
ces  ilerniers  orgaiips  étant  agités  par  le  ftimulus  qu'ils 
éprouvent,  ne  doit-elle , pas  fe  faire  fentir  par  la  même 
voie  de  correfpondance  aux  parties  gutturales  ?  Cela 
.arrive  en  effet ,  &  c'eft  de-là  que  proviennent  Teflouf- 
-flement  [à)  très-preffant ,  dont  au  rapport  de  Cœlius, 
les  Satyriaques  lont  attaqués.  Pourquoi  ne  pourra- t-il 
pas  aum  en  réfulter  cette  angine  fpafmodique  qui  pro- 
duit dans  la  déglutition  des  liquides  une  difficulté  infur- 
jnontable  ,  &  des  tourmens  inexprimables ,  caufes  de 
l'horreur  de  l'eau  :  en  deux  mots  ,  puifque  l'Hydro- 
phobie  caufe  quelquefois  le  priapifme  voluptueux,  pour- 
quoi le  priapilme  ,  figne  conftitutif  du  oatyriafis,  ne 
cauferoit-il  pas  à  fon  tour  THydrophobie  ? 

,(a;  AtJulmQ  crcbra^  trthrrinuu  Ccdiiis^  ibid. 
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Obfervons  encore  Tpécialemeni:  for  ce  fujet  ^  que 
rorgafme  voluptueux  a  une  influence  particulière  fur 
la  lalive  &c  Tes  canaux.  Les  Satyriaques  »  die  Arecëe  ^ 
ont  l'odeur  du  bouc  »  &  comme  dans  ces  aaimaux , 
quand  ils  font  en  rut  ^  une  fdivc  écumeufc  (a)  inonde 
leurs  lèvres.  L'aâion  fiacrétoire  &  excrétoire  dès  organes 
falivaires ,  eft  auflî  aiguiUoxmée  par  Téneiigîe  de  la  m^mc 
caufe ,  qui  provoque  1  ac^on  des  parties  gënîtales»  Bieo 
plus  Vajirc  vénérien  agit  fi  fortement  fur  ks  liqueurs 
lalivaires ,  qu'il  peut  en  pervertir  le  caraûere  naturel  » 
£c  leur  donner  la  virulence  de  la  bave  des  animaux  eora** 

Êës,  On  en  a  vu  un  exemple  à  Venife  en  1774.  Un 
omme  {b)  voulut  faire  lâcher  prife  à  un  ctkien  accoufiié^ 
Ses  efforts  furent  long-tems  inutiles ,  enfin  il  y  parvint 
en  pinçant  la  queue  de  Tanimal.  Celui-ci  furieux,  ie 
lança  uir  Thonune ,  le  mordit ,  bc  cette  modure  caufa  à 
cet  homme  un  priapifme  hydrophobique^  ç^  fut  bieotoc 
fuivi  de  la  mort. 

En  outre  il  y  a  quelques  Obfervatioixs^  qui  prouvent 
que  la  Rage  a  été  excixée  par  la  morfure  d'un  chien  qui 
nétoit  point  enraeé,  &  qui  ne  J'eft  pas  devenu  (c)  y  ne 
feroit-ce  pas  que  ranimai  alors  étok  en  chaleur  ?  L'œibre 
vénérien  qui  agite  ces  animaux ,  leur  donne  quelquefois 
lallure  de  ceux  qui  font  enragés:  ils  font  inquiets,  erraotSt 
acariâtres ,  quelquefois  mordants  ;  dans  Vhomime  même 
les .  tranfports  de  Tamour  y  que  M,  de  Sauvages  appelle 
Rage  amoureufe,  n  ont-ils  pas  ,  fuivant  la  réflexion  de 
ce  favant  Profeileur  de  Montpellier  ,  certains  fymp- 
çomes  de  THydrophobie  {d)  ?  l/ndènam,  in  hâc  amaiorià 
Rabie  ^  fpafmi  ^  morfm  m  m  Hydrcq>hQkiâ?  Anffx  voyons- 
nous  que  parmi  les  caufes  propres  à  développer  le  venia 
rabieux,  introduit  par  la  moriure,  dans  le  corps,  il  n'ea 

hirçis  in  Uhidincm  ruentihus  ^  infidtt  ^  I      (c)Zwingcr,Rech.  dcM.Anclry,p.if, 
quin    etiam  non  abfimilîâ   oior    cJ^A      (<^Di((crc.  flirta  Rage,  ^ans  uac note 
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eft  point  de  plus  efficace  que  la  fougue  de  la  volupté. 
Les  exemples  que  j'en  ai  cités ,  celui  que  j'ai  rapporté 
dans  ma  hxieme  Oofervation-ne  le  prouvent  que  trop. 

Une  autre  coniidération  importante  ^  vient  à  l'appui 
de  ce  qui  a  été  dit.  Parmi  les  exemples  d'Hydrophobie  * 
fpontanée  ,  les  plus  frappans  ^  les  mieux  cara^lérifés  ^ 
{ont  ceux  où  la  maladie  eft  l'effet  d'une  vive  &  prompte 
émotion  de  l'ame  dans  l'excès  d'une  paifion  violente* 
Or  quelle  paifion  plus  effrénée  j  plus  impérieufe  que 
celle  de  la  volupté  pouffée  à  fon  dernier  période  ,  telle 
qu'elle  eft  dans  le  oatyriafis.  Si  donc  les  tranfports  de 
la  colère  dans  Poifel ,  le  trouble  de  la  peur  dans  la 
fenune  du  Cordonnier,  ont  fuffi  pour  amener  l'Hydro* 
phobie  y  faut-il  être  étonné  que  l'amour  &  le  befoin 
du  plaifir ,  devenu  furieux  ,  ayent  produit  dans  notre 
Satyriaque  une  Hydrophobie  (i  forte,  que  le  bruit  de 
Teau  ,  la  vue  d'une  glace  ,  mettoient  ce  malheureux 
en  fureur.. 

Parmi,  les  Hydrophobes  fpontanés,  on  en  cite  un  (a) 
dont  la  maladie  fut  la  fuite  d'un  verre  d'eau  froide, 
avalé  au  moment  où  le  buveur  étoit  fort  échauffé; 
Timpreffion  de  l'eau  froide  fur  des  parties  excitées  par 
le  çriapifme  ,  n'a-t-elle  pas  pu  influer  de  même  à 
exciter  l'Hydrophobie  ? 

Après  toutes  ces  confidérations  doit-on  trouver  éton- 
nant qu'un  Satyriaque  foit  devenu  HydrophobePSi  ce  fait 
a  quelque  chofe  de  furprenant ,  ce  n'eft  pas  qu'il  foit 
arrivé  une  fois  ,  mais  qu'il  ne  foit  arrivé  qu'une  fois ,  & 
que  cette  efpece  d'Hydrophobie  foit  la  inoins  commune, 
tandis  c^u'il paroît  qu'elle  devroit  être  la  plus  fréquente: 
la  furprife  fera  moins  grande ,  fi  l'on  réfléchit  que  cette 
Hydrophobie  étant  un  fymptôme  accidentel  d'une  mala-> 
die  très-rare  ,  les  occafions  de  l'obferver  ont  dû  être 
encore  plus  rares  que  les  Satyriafis  mêmes.  Peut-être  auifi 

^'  ^*  ■— ^»l — M^—  Il  11.  ^ 

(a)  Koâer,  cité  par  MorgigiÛ5  TC^ca  Recherches  d'A&dry,  page  ^. 
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ce  ne  font  pas  les  Obfervations  qui  ont  manqué  ,  mais 
les  Obfervateurs.  Combien  de  faits  inftruâifs  infrudtueu- 
fement  arrivés,  faute  d'un  œil  qui  ait  fu  les  appercevoir, 
ic  combien  auÔi  de  faits  obfervés  que  la  négligence ,  ou 
diâFérentes  circonftances  ont  laifTé  dans  l'oubli  ?  Sans  Tat^ 
tention  que  M.  Salva  donne  à  tout  ce  que  fa  pratique 
lui  ofFre  de  reniarquable ,  l'événement  arrivé  à  Sifteron 
feroit  perdu  pour  la  Médecine  ;  il  feroit  perdu  encore 
fi  rétabliflement  de  la  Société  Royale  n'oftroit  aux  gens 
de  l'Art  un  moyen  facile  &  honorable  de  conferver  les 
Obfervations  utiles ,  que  la  pratique  leur  fournit ,  en 
les  dépofant  dans  les  archives  de  cette  Compagnie. 

f^U  £  S      C  U  RAT  I  VE  S. 

Je  viens  à  l'article  qui  feroit  le  plus  important ,  & 
qui  malheuteufement  eft  celui  fur  leauel  je  n'ai  que 
peu  de  connoiflances  ,  encore  font-elles  confufes  6c 
incertaines  ;  mais  comme  cet  état  d'indécilion  &  de 
pénurie  eft  pénible  à  un  efprit  qui  croit  entrevoir  la 
vérité  :  j'ai  fait  quelques  efforts  pour  parvenir  à  diflipef 
cette  obfcurité  qui  m'enveloppoit. 

Je  me  fuis  demandé  quel  étoit  le  traitement  conve- 
nable à  cette  efpece  d'Hydrophobie  fpontanée  :  &  j'ai 
vu  que  la  réponfe ,  à  cette  queftion  ,  ne  pouvoit  être 
que  conjecturale. 

L'Hydrophobie  fpontanée  ne  peut  être  foumife  à  un 
traitement  uniforme.  Ce  traitement  doit  être  diverfifié 
félon  la  différence  des  maladies  dont  THydrophobie  eft 
le  fymptôme. 

Aretée  ôc  Cœlius  nous  ont  tracé ,  chacun  à  fa  manière, 
le  traitement  du  Satyriafis ,  &  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  leurs  moyens  de  guérifon  foient  les  mêmes. 

Cœlius,  fuivant  la  marche  timide  d'une  fe£ke  {a) 

{a)  La  feâe  des  Métkodiftcs. 
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ennemie  des  purgatifs,  des  fpëcifiques^des  narcptiques, 
&  de  prefque  tous  les  remèdes  internes  énergiques,  fc 
borne  à  des  remèdes  externes  relâchants. 

Faire  garder  le  lit  au  Malade  ,  lui  ordonner  ua 
fdence  abfolu  ,  éloigner  de  lui  la  préfence  des  per- 
fonnes  du  fexe ,  appliquer  chaudement  fur  les  parties 
de  la  vénération  ,  &  aux  environs  4^  Taîne  ,  des 
cataplamies ,  des  fomentations  ,  donner  des  lavemens 
chauds  ,  d*eau  ou  d'huile  ,  prefcrire  des  bains  fem- 
blables  ,  appliquer  aux  cuifles  juf(]^u*au  pubis  des 
ventoufes ,  tantôt  féches ,  tantôt  fcarifiées  ,  employer 
les  fang-fues ,  recourir  à  la  faignée  le  troifieme  jour,^ 
ou  dans  les  trois  premiers  jours,  voilà  le  précis  de  fa 
méthode.  Il  blâme  celle  de  Thémifon ,  qui  prefcrivoic 
des  fomentations  froides ,  des  cataplafmes  froids ,  &  la 
boifTon  d*eau  froide ,  comme  peu  aflbrtie  au  caradkere 
de  la  maladie )  &  contrariant  leffet  4çs  remèdes  çonve^ 
nables. 

Aretée,  moins  livré  à  des  préjugés  de  fede,  recom-» 
mande  un  traitement  plus  varié,  plus  adlif  que  celui  det 
Cœlius.  Il  veut  que  Ton  faigne  le  Malade  au  bras  &  aa 
pied,  que  Ton  répète  fréquemment  ces  faienées,  &  que 
chaque  fois  on  tire  beaucoup  du  fang,  julques  même  à 
la  défaillance  ;  l'objet  de  ces  faignées  fyncopales  eft  do 
rendre  Tefprit  calme  &  raflîs ,  d'appaifer  Tinnammation^ 
&  de  modérer  Tardeur  de  Torgane  viril.  Il  parle  auiÇ 
de  l'application  des  ventoufes  &  des  fang-fues. 

Il  veut  encore  que  l'on  purge  tout  le  corps  avec 
l'hiéra  :  &  cela  paroît  fondé  fur  ce  qu'il  obferve ,  que 
des  fymptômes  violens  &  convulfîfs  du  Satyriafî^  ,  fonç 
quelquefois  diflîpés  pir  une  diarrhée  (a)  ,  qui  évacue 
beaucoup  dé^  matières  bilieufes  :  le  vomiflement  peuç 
aufli  les  expulfêr,  dit-il,  mais  non  fans  danger, 

m    I       I  I       II  i    \ .1    ■    .    I  ■  Il  I  I  I  M 

(a)  HdBc  omnia  quandoque  difcu^  1  cerit  :  eafdem  quoque  \omitus  neuf 
$iuntur ,  fi  alvus  penurhata  multas  j  ahftpu  difcrimne  cffUdtnt.  Arçt,  pan 
f\tu\iç\fas  kiliofa/^ue  kwnidita^es  ^yV-  |  47^ 
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Il  propofe  enfuire  un  long  8c  profond  fommeil,  comme 
le  véritable  moyen  curatit  du  Satyrialîs,  moyen  qu'il 
avoue  cependant  n*être  pas  fans  rifque.  Le  Satyriafis  {a) , 
dit-il  y  fe  guérit  par  le  refroidifTement  &  la  ftupeur  des 
parties  irritées  :  or ,  q^u'eft-çe  que  le  fommeil  ?  Un  état 
dans  lequel  les  nerfs  font  relâchés  &  engourdis,  ou  pour 
mieux  énoncer  l'idée  de  l'Auteur  par  fes  propres  expref- 
fions,  le  fommeil  confîdérable  eft  le  refroidiirement,  le 
relâchement ,  l'engourdiflëment  même  des  nerfs ,  il  eft 
donc  par  là  même  le  remède  du  Satyriafis  ;  mais  pour 
être  emcace ,  ce  fommeil  doit  être  profond  &:  de  longue 
durée.  Il  femble  que  par-là  Aretée  indique  ouvertement 
Futilité  des  narcotiques  ;  cependant  il  ne  les  prefcrit  pas 
expreffément  du  moins  pour  l'ufage  intérieur  ;  car  pour 
l'extérieur,  il  recommande  non  -  feulement  les  refroi- 
diflans  propres  à  éteindre  une  partie  de  la  chaleur  natu- 
relle des  oreancs  irrités ,  mais  encore  les  caïmans  ano- 
dins ,  ftupéhans  6c  afloupiffans.  Aind  il  prefcrit  d'enve- 
lopper les  reins ,  les  parties  génitales ,  le  périnée  dp  laine 
gralle  ,  fréquemment  arrolee  d'huile  ,  de  vin  ,  &  d'y 
appliquer  le  plantain ,  le  folanum  ,  les  feuilles  de  pavot 
en  cataplafme,  la  ciguë  en  fomentation,  La  mandragore, 
l'acacia  entrent  aulli  dans  les  topiques ,  dont  le  but  eft, 
félon  l'Auteur ,  de  refroidir  [h)  &  d'engourdir  les  parties 
irritées. 

A  ces  moyens  il  ajoute  les  lavemens  préparés  avec  la 
décoction  de  mauve,  l'huile  &  le  miel,  le  demi-bain 
préparé  avec  la  décoéHon  d'armoife  ,  de  fauge  &  de 
conyfe. 

La  diète  doit  confifter  en  alimens  rafraîchiflans ,  peu 
nourriflans,  tels  que  les  herbes  potagères,  la  mauve,  la* 
bette,  l'endive,  la  courge^  le  melon,  les  concombres.  La 


(a)  Ntmpt  mtitla  non  vacat  difcri" 
mine  ^ea  perfomnum  profiindum^  longif- 
fimumque  prœftatur.  Si  quidem  refnge- 
T<uio  y  6  rijoîutio  ^fluporque  ntrvorum 


multiu  fomnus  ejl  :  Jîupor  v(ro  ac  refry 
gtratio  Satyriafin  medicatur.  A  rcr.  ibid. 
(b)  Quacumque  torporem  ,  frigO"^ 
raqut  injiciunt* 
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viande  eft  interdite ^  le  vin  profcrit  (a).  Aretée  laccufe 
d'échaufFer  les  rierfe,  d'efFéminer  refprit,  de  rappeller 
les  defîrs  voluptueux,  de  rendre  la  femence  plus  abon- 
dante, &  le  befoin  de  jouir  plus  preflant, 

'On  ne  fauroit  trop  remarquer  l'attention  que  l'Auteur 
a  de  nous  prévenir ,  que  (î  la  maladie  fe  prolonge ,  A  la 
plénitude  n'a  pas  été  aflez  diminuée ,  s'il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  furvienne  des  convulfions  auxquelles  les  Malades 
font  fort  expofés;  il  faut  alors  changer  de  méthode,  6c 
recourir  à  des  remèdes  d'un  autre  genre ,  tant  à  Textes 
rieur,  qu'à  l'intérieur  ,  il  indique  particulièrement  1« 
caftorcum  bu  avec  de  Peau  miellée. 

Ces  procédés  curatifs  ne  font  appuyés  d'aucune  Obfer* 
vation  qui  en  certifie  Tefficacité.  ils  n'ont  pour  garant 
que  l'autorité  de  ces  Auteurs  ,  qui  devient  d'autant 
moins  refpeélable  ,  qu'ils  l'affolbLAènt  eux-mêmes  en 
fe  contreaifant  mutuellement  fur  des  points  eflentiels^ 
la  difette  d'Obfervation  rend  difficile,  ou  pour  mieux 
dire , ^^mpoffible  l'examen  nécefTaire  pour  apprécier,  à 
leur  Jufte  valeur  ,  les  remèdes  propolés  par  Aretée  & 
par  (Jœlius.  Je  me  bornerai  à  quçlques  réflexions  ,  que 
je  déduirai  de  l'Obfervation  de  M,  Salv^. 

Nous  avons  vu  que  le  Malade  fut  fon  premier 
Médecin,  lorfque  pour  calmer  les  mouvemens  tumul- 
tueux de  l'organe  viril  ,  il  le  plonMa  dans  l'eau  froide 
de  la  Durance.  Ge  remède,  loin  de  lui  avoir  été  falu- 
jaire ,  paroît  avoir  aggravé  fon  nul  ;  &  cet  effet  prouve 
la  vérité  de  l'afTertion  de  Cœlius ,  qui  dit  :  FU  ut  ex 
frigidis  Ù  confiriâUvis  rcbus  au^catur  ^  vcl  ^eminctuf 
vcneris  cupiditas. 

Il  eft  bien  vrai  qu'au  moment  de  l'application  de 
Peau  froide ,  l'éreflion  cette  ,  .mais  c'eft  pour  revenir 
enfuite  avec  plus  dç  violence,  &  loin  d'énerver  cette 

"""^y  ■  p.y      ■  ■   .^j. .    ■      ■.■»■■■     X     y;        ■  !'.    *   K   ^   .  s'         '. 

(a)  Flnum  cjl  ntrvorum  caltfaSio^  j  tio^  genittirœ  creatio  ^  venerifque  excit 
§nmde  rcmoUUio^  yoluptatis  rcvoçor  \  tatio.  De  ci^at.  aciu.  L.  II.  éh.  XI, 

partie. 
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partie ,  Teau  froide  eft  un  des  meilleurs  moyens  pour  lux 
redonner  de  la  vigueur. 

Les  faignées  locales,  opérées  par  les  ventoufes  fcari- 
fîées,  ou  par  les  fang-fues  appliquées  au  voifinage  des 
parties  génitales ,  femblent  mieux  appropriées  au  Satyria- 
USj  que  les  autres  faignées;  mais  d'ailleurs  je  leur  crois 

{>eu,  ou  point  de  vertu,  contre  la  trop  grande  âcreté  de 
a  femence ,  caufe  principale  du  Satyriafis.  En  général 
les  évacuations  fanguine?  ,  incapables  de  corriger  une 
acrimonie  humorale  quelconque  ,  font ,  ou  inutiles  ou 
préjudiciables  dans  les  maladies  qui  dépendent  d'une 
telle  caufe. 

Le  principe  du  mal  me  paroît  être  dans  les  parties 
viriles  ;  c'eft  contre  elles  que  Tart  du  Médecin  doit 
être  dirigé.  Or  cette  caufe ,  à  ce  que  je  penfe,  ne  peut 
être  que  Timpreffion  trop  forte  que  la  femence  fait  fur 
les  organes  qui  font  fournis  à  Ion  action,  foit  qu'elle 
ait  acquis  une  qualité  trop  ftimulante ,  foit  qu'ils  foient 
devenus  trop  (enfibles  à  fon  fiimulus.  Pour  guérir  le 
Satyriafis,  il  faudroit  donc,  i^.  réfréner  la  trop  grande 
aftivité  de  la  femence  &  émouffer  fon  énergie;  i^  dimi- 
nuer l'éréthifme  ,  &  la  fenfibilité  des  fibres  organiques. 

i^.  On  s'eft  long-tems  occupé  de  la  recherclie  des 
fubftances ,  qui ,  foit  en  alimens ,  foit  en  médicamens , 
puflent  les  unes  provoquer  Tadtivité  de  la  femence ,  les 
autres  réfréner  fon  énergie.  Il  paroît  que  le  fuccès  n'a 
pas  répondu  aux  efpérances  ,  &  que  l'expérience  a 
démenti  les  promefles  de  ceux  qui  ont  vanté  les  remèdes, 
foit  aphrodifîaques  ,  foit  anti-aphrodifiaques.  Les  plus 
renommés  font  peu  dignes  de  leur  réputation.  Quane 
aux  anti-aphrodifiaques  ,  qui  feuls  concernent  l'objet 
aftuel,  je  n'en  connois  point  dont  je  n'aie  éprouvé 
l'inefficacité  :  je  parle  fur-tout  du  camphre ,  de  la  ciguë, 
deU'agnus-caftus  &  du  nître. 

J*ai  fouvent  employé  le  'camphre  dans  Içs  difFérens 
Çjts  ,  où  il  eft  rèconimandié  p*r  içs  Autçurs  les  plus 
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graves.  Je  n'en  ai  jamais  obtenu  les  effets  falutaires  que 
j'en  attendois.  Toujours  j'ai  obfervé  qu'il  agiflbit  comme 
fHmulant,  comme  échauffant.  Je  Tai  vu  conftammenc 
échouer  dans  les  cas  d'irritation  des  voies  urinaires  ,  Sc 
notamment  dans  la  dyfurie ,  caufëe  par  l'application  des 
cantharides.  Les  ëmulfions ,  la  tifane  de  riz ,  &  fur-tout 
celle  de  racine  de  guimauve  &  de  graine  de  lin ,  fonc 
alors  bien  plus  utiles  que  le  camphre,  que  Groënevelc 
nous  donne  comme  le  corre£^f  des  cantharides.  Dans 
l'épidémie  miliaire  de  Forcalquier ,  le  vinaigre  camphré 
&  les  véficatoires  furcytit  des  remèdes  fort  employés  : 
malgré  l'ufage  de  ce  vinaigre ,  nombre  de  Malades  furent 
attaqués  de  dyfurie  &c  de  ftrangurie« 

Un  jeune  nomme  qui  étoit  tourmenté  par  de%  érec-* 
tions ,  &  épuifé  par  des  pollutions  nocturnes ,  ufa  inuti- 
lement de  femences  d'agnus-caftus  en  émulfîon.  On 
lui  confeilla  de  fe  fervir  du  camphre ,  foit  intérieure- 
ment, foit  extérieurement;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de 
renoncer  à  ce  remède,  qui  avoir  aggravé  l'un  &  l'autre 
fymptôme. 

Dans  les  fréquentes  occafîons  ou  j'ai  âdminiflré 
l'extrait  de  ciguë,  même  à  forte  dofe,  jamais  je  ne  me 
fuis  apperçu  qu'il  refroidit  la  puiffance  générative*  J'ai 
vu  au  contraire  un  Payfan,  attaqué  d'un  cancer  au  nez, 
ufer  beaucoup  de  cet  extrait,  &  être  fî  ardent  dans  fes 
carefles,  que  fa  femme  en  étoit  ennuyée  &  fatiguée* 

Le  nître  rend  le  cours  des  urines  plus  abondant ,  SC 
fouvent  il  calme  la  dyfurie.  Je  l'ai  trouvé  inefficace 
contre  les  éredions,  &  contre  les  pollutions  involon- 
taires. Mon  expérience  contredit  celle  de  Timée  (a); 
mais  elle  eft  conforme  à  celle  de  M.  Tiffot  (6) ,  qui 
parle  d'un  Malade  auquel  le  nître  nuifit  ,  en  lui  procu-» 
rant  des  pollutions  plus  fréquentes,  au  lieu  de  les  calmer. 


(a)  Cafuum  Med.  LU.  IIL  Obferv.  fi^ 
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Puifque  nous  ignorons  le  correctif  d'une  femence  trop 
ftimulance,  &c  devenue  comme  venimeufe  par  une  âcreté 
qui  approche  de  la^caufticité,  l'indication  de  la  mitiget 
pe  peut  être  remplie  par  un  tel  moyen.  Peut-être  fera-t-il 
moins  difficile  d'énerver  la  fenfibilité  organique  ? 

2^  La  Médecine  a  des  moyens  efficaces  pour  calmer 
réréthifme  des  nerfs  &  des  fibres  ;  elle  en  a  même  pour 
fufpendre  tout-à-fait,  pendant  un  certain  tems,  cette 
ienlîbilité  ,  lors  même  qu'elle  eft  portée  au  plus  haut 
degré  dans  la  violence  des  douleurs.  Ces  moyens  feroient* 
ils  praticables  dans  le  Satyriafîs  ? 

Dans  mon  Mémoire  fur  la  Rage ,  j'ai  propofé  difFé- 
rens  procédés  pour  tranquillifer  le  fyftême  nerveux  ; 
mais  leur  zQdon  trop  lente  les  rendroit  infuffifans  dans 
une  maladie  qui  a  une  marche  fi  rapide  &c  une  durée 
fi  courte.  Ils  ne  pourroient  être  de  quelque  utilité  que 
dans  le  principe  du  mal  y  ou  mieux  encore  avant  Ion 
invafion^  Mais  lorfque  le  Satyriafis  eft  déclaré ,  il  faut 
des  fecours  auffi  zjOdh  que  le  péril  eft  preflTant.  Où  cher-* 
cher  ces  moyens  de  guérifon  promptement  efficaces? 
S'il  faut  en  croire  Aretée  ,  le  moyen  eft  trouvé  ;  le 
Satyriafîs  (a) ,  dit-il ,  fe  guérit  par  un  fommeil  profond 
k  très-long.  Ce  ton  décidé ,  dans  un  empirique  igno- 
rant ,  pourroit  être  effronterie  ;  dans  Aretée  il  doit 
être  le  langage  de  la  convi£lion,  le  laconifme  de  fon 
afiertion  exige  qu'on  en  pefe  chaque  terme:  la  guérifon 
eft  opérée  par  le  fommcit^  par  un  fommeil  profond  ^  par 
un  fommeil  très-long  ;  le  fommeil  n'eft  donc  annoncé 
comme  le  remède  du  Satyriafîs  ,  que  lorfqu'une  très- 
longue  durée  eft  jointe  à  la  force  de  rafToupifïement  ^ 
au  point  peut-être  de  rendre  ce  fommeil  périlleux ,  du 
moins  peut-on  le  préfumer  aînfî^  par  l'aveu  que  fait 
l'Auteur ,  que  ce  traitement  n'eft  pas  fans  danger. 


(a)  Ea  {médita)  per  fomnum  pro^  1  ctof.  &  fig.  acut.  Cap.  XII.  pag.  ^jm 
^çidum^  iQf^Jpmwn^tte  oftrafifr,  I>ç  [  S<iic.  HalJçrUn; 

N   * 
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Mais  comment  ce  fommeil  étoit-il  excité  ?  Aretée 
n'en  dit  rien.  Son  filence  fur  un  objet  lî  important  a  de 
quoi  furprendre ,  mais  non  de  quoi  embarrafler.  Il  eft 
facile  de  fuppléer  à  Tomiflion  de  T Auteur,  au  moyen  d'un 
remède  très-connu ,  très-ufité  ,  doué  d'une  vertu  émi- 
nemment foporifique.  Le  pavot  Se  Ces  préparations  ,  en 
procurant  un  fommeil  plus  ou  moins  profond ,  plus  o«i 
moins  long ,  fufpendent ,  auffi  plus  ou  moins ,  la  fenfî- 
bilité  trop  vive  de  la  fibre  organique  ,  émouflent  le 
.fentiment  de  toutes  les  parties  du  corps,  ôc  calment 
ainfî  tout  orgafme ,  tout  éréthifme  ,  qui  eft  dû  à  l'irn^ 
preflîon  d'un  fiimulus  trop  irritant  ;  la  fenfibilité  même 
naturelle ,  eft  alors  enchaînée  au  point  que  la  fecrétion 
&  l'excrétion  ,  font  ,  ou  diminuées  ou  interrompues 
dans  prefque  tous  les  or^nes  :  or  ,  cet  engourdif- 
fement  général  ,  s'il  eft  fort  ôc  de  durée  ,  ne  pour- 
roit-il  pas  produire,  la  guérifon  du  Satyrialîs  ,  par  la 
ceflation  durable  des  mouvemens  de  falacité ,  qui  conf- 
tituent  cette  maladie  ?  Aretée  Taflure:  &:  fi  aucune 
Obfervation  ne  garantit  fa  promelTe  ,  aucune  auiïî  ne 
la  dément;  &  le  raifonnement  conclut  en  fa  faveur. 

L'opium,  loin  d'être  un  aphrodilîaque,  ainfi  qu'on  le 
penfe  communément,  feroit-il  donc  un  anti-aphrodi- 
lîaque?  Peut-être  eft-il  l'un  &  l'autre,  fuivant  la  dofe  à 
laquelle  il  eft  donné  ,  &  félon  les  circonftances  dans 
lefquôlles  U  eft  adminiftré.  Un  peu  de  vin  porte  à 
l'amour  ,  l'ivrelTe  profonde  endort  ,  &  les  ivrognes 
de  profeflîon  ne  fe  foucient  guères  des  femmes.  De 
même  une  dofe  modique  d'opium  pourra  exciter  des 
mouvemens  d'éreftion  ,  qu'une  plus  forte  dofe  feroit 
difpitroître  :  un  foible  narcotique  ne  caufera  qu'un 
fommeil  léger  ,  interrompu  &  favorable  aux  fonges  ; 
&  ces  rêves  dans  un  homme  voluptueux,  rouleront  fur 
des  objets  obfcènes ,  ôc  feront  fuivis  de  pollutions  qui 
n'auroient  pas  eu  lieu  ,  (î  un  fort  narcotique  avoic 
plongé  cet  honune  dans  un  fonpjneil  profond. 
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D'ailleurs  ne  feroit-il  pas  permis  de  douter  de  cette 
Vertu  aphrodilîatiaue  attribuée  à  l'opium  ?  Les  Auteurs 
les  plus  refpeftables  ,  il  eft  vrai ,  aflurent  qu'il  en  eft 
doué  ;  mais  (î  les  autorités  font  nombreufes  j  les  faits 
font  très-rares ,  très-peu  concluans.  On  dte  en  preuve 
les  Turcs.  On  veut  que  ce  foit  pour  s'exciter  à  ramour 
qu'ils  prennent  de  l'opium  ;  mais  il  eft  des  gens  qui 
penfent  peut-être  avec  plus  de  raifon  ,  que  c'eft  au 
contraire  pour  modérer  l'impétuofîté  de  la  volupté,  en 
rendant  plus  tardive  l'éjaculation ,  qui ,  dans  ces  Orien- 
taux ,  eft  naturellement  trop  prompte.  Cette  qualité  de 
remédier  à  la  trop  prompte  ejaculation ,  àvoit  déjà  ^té 
reconnue  dans  l'opium  par  Ettmuller.  Le  retard  que, 
de  l'aveu  de  tous  les  Médecins  (a) ,  l'opium  occafîonne 
dans  le  cours  des  autres  excrétions ,  n'autorife-t-il  pas 
à  penfer  qu'il  doit  moins  provoquer  que  retarder  celle 
de  la  femence  ? 

•  U opium  3  comme  le  vin  ^  lorfqu* ortrcfi  dans  l*ufage  d'en 
prendre  y  devient  de  première  nicejjitc:  lorfque  fon  effet  eji 
fdjféj  l* homme  tombe  dans  un  état  d'affuijfement  qui  fui 
fait  defirerjon  rejiaurateur.  M.  Lorry,  de  qui  j'emprunte 
ces  expreilîons  ,  en  prouve  la  vérité  par  deux  Obferva- 
tions:  ôc  celle  qiie  je  vais  rapporter,  en  fera  une  preuve 
auffi  frappante  que  fmguliere. 

J'ai  vu  à  Montpellier  une Demoifelle,  âgée  de  quarante 
ans  ,  qui  depuis  quatre  années  s'étoit  mife  à  l'ufage  jour- 
nalier des  narj;otiques.  Elle  avoit  été  obligée ,  comme 
c'eft  l'ordinaire^  d'en  augmenter  fucceflîvement  la  dofe, 
au  point,  que  lorfque  je  la  vis,  pour  la  première  fois, 
die  prenoit  de  l'opium  fans  lé  pefer  ,  de  la  grofleur 
d'une  noifette,  buvant  par-deffus  une  cuillerée  à  café 
de  laudanum  liquide.  Chaque  matin  elle  ufoit  de  ce 
remède.  Elle  vaquoit  enfuite  toute  la  journée  à  fon 


(«)  Mém.  fur  T^éBon  de  quelques  m^dicamens ,  &  en  particulier  de  TopiuiB. 
Tofcz  Mém.  de  la  Société  Royale  de  Méd,  Tom«  II  «  pag.  i;^^. 
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travail ,  &  le  fommeil ,  ou  pour  mieux  dire ,  TafTou- 
piflement  ne  venoit  que  dans  la  nuit.  Le  matin  en 
s'éveillant  elle  fe  trouvoit  dans  une  foiblefïè  fi  grande, 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  mettre  fur  fon  féant.  Tous  fes 
membres  ctoient  tremblans  ,  &  dans  TimpuifTance 
d*agir  ,  &  de  foutenir  le  corps*  Pour  diflîper  cette 
extrême  langueur  ,  pour  raffermir  les  membres  vacil- 
lans ,  elle  étoit  obligée  ,  avant  de  fortir  du  lit ,  de 
prendre  fon  opium ,  qui  lui  fervoit  de  corroboratif  quo-^ 
tidien.  C'eft  elle-même  qui  me  fit  ce  récit,  que  j'aurois 
refufé  de  croire  fi  M.  Tioche ,  Médecin  de  la  Charité  , 
que  je  fuivois  en  pratique  ,  &C  qui  étoit  préfent ,  np 
m'eût  afTuré  qu'elle  me  difoit  la  vérité  lans  aucune 
exagération. 

Peut-être  donc  n*eft-il  pas  déraifonnable  de  regarder 
Topium  comme  un  anti-fpafmodique  énervant  ,  &:  de 
croire ,  qu'en  cette  qualité  ,  il  eft  Propre  à  combattre 
le  Satyriafis  ,  avec  d'autant  plus  d'efficacité  ,  que  les 
expériences  ,  tentées  fur  les  animaux  ,  prouvent  que 
Vaâion  de  ce  remède  ,  porte  principalement  fur  les 
nerfs  inférieurs  de  la  moelle  épiniere. 

L'opium  en  outre  eft  recommandé  par  plufîeurt 
Auteurs  renommés  ,  dans  Iji  cure  de  l'Hydrophobie^ 
Le  Dodeur  Nugent  {a)  l'employa  avec  fuccès  d^ns  le. 
traitement  d'Elizabeth  Bry^nt ,  dont  la  guérifon ,  félon 
M.  Pouteau  3  ne  fut  due  qu'à  Tufag^  dç  l'opium  &  du 
liniment  huileux.  S'il  eft  quelque  e^ece  d'HydrophobiQ 
où  ce  remède  puiflGb  réuflir,  ce  doit  être  ceUe  qui  fur-». 
vient  fpontanément  au  Satyriafis. 

Je  n'héfiterai  doiu:  pas  Je  donner  dans  cette  oçca- 
Con  mon  fuffrage  à  l'opium.  Je  Taffocierois  volontiers 
^u  caftoreum  recommandé  par  Aretée. 

(fi)  Effai  fi^  h  K^gc ,  pajg.  37, 
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S.    III. 

Extrait  d^un  Mémoire  envoyé  par  M.  Virard^  Médecin 

a  Grenoble. 

Observation    suh    la    Rage. 

Le  30  Novembre  1781 ,  un  homme  âgé  de  vingt-deux 
ftns,  fut  mordu  par  un  chien  vraifemblablement  enraeé^ 
puifqu'il  mourut  le  1 5  Mai  dernier ,  dans  xm  paroximie 
de  Rage. 

Une  femme  âgée  de  quarante-deux  ans,  qui  avoît  été 
mordue  par  le  même  chien  ,  me  fut  amenée;  je  lui 
fis  appliquer  un  véfîcatoire  fur  la  plaie ,  qui  étoit  à  la 
partie  poftérieure  de  la  jambe  :  |V  fis  apphquer  enfuite 
un  plumalTeau  ,  chargé  de  digeuif  animé  ,  arrofé  de 
douze  gouttes  d'alkali  volatil  fluor  ,  le  tout  recouvert 
d*un  emplâtre  de  fuppuratif  :  je  fis  continuer  le  même 

I^anfement  pendant   trois  jours.  Je   faifois  prendre  à 
a  Malade  ,  pendant  ce  tems  ,  toutes  les  cinq  à  fîx 
heures  ,  fîx  gouttes  d^alkali  volatil  ,  dans  une  verrée 
d'eau  de  fureau  :  je  continuai  le  même  régime  pen- 
dant huit  jours ,  &  la  plaie  fut  cicatrifée  parfaitement. 
Il  parut  fur  toute  la  furface  de  la  peau  une  éruption 
verruqueufe  y  qui   fécha   au    bout   de  fix    jours  ,   Se 
tomba  en  écailles.  Quand  cette  femme  apprit  la  more 
du  jeune  homme  ^  oui  avoit  été  mordu  par  le  même 
chien  y  elle  en  fut  enrayée  ;  mais  fa  fanté  n'en  foulFric 
pas.  Ce  qui  prouve  que  le  virus  hydrophobique  étoit 
parfaitement  détruit.  £lle  jouit  à  préienc  de  la  plus 
parfaite  fanté* 
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§.     IV. 

ObfervcLtion  extraite  (Vun  Mémoire  envoyé  par 
M.  Faugerolle  y  ^Maître  en  Chirurgie  a  Kau\an  ^ 
près   Carillon  fur  Dordogne, 

Le  nommé âgé  de  vingt- 
neuf  ans ,  d'un  tempérament  fanguîn  &  bilieux  ,  fut 
mordu  le  13  Septembre  1781,  au  gras  de  la  jambe 
gauche ,  avec  éftulîon  de  fang  &  déchirure  à  la  peau  ^ 
par  un  chien  qui  prit  la  fuite  ;  il  mordit  auflî  dans  la 
même  Paroifle  plufieurs  chien? ,  qui  font  devenus  enra- 
gés à  leur  tour.  Ce  garçon  {ç  dechaufla,  imprégna  de 
la  falive  un  morceau  de  papier  qu'il  mit  fur  fa  plaie, 
chaufla  fon  bas,  &  continua  fon  travail.  Il  ne  fit  point 

{)art  à  fes  parens  de  fon  aventure ,  n'imaginant  pas  que 
e  chien  qui  l'^voit  mordu  fût  enragé.  Le  14  Oftobre^ 
vingt-un  jours  après  l'époque  de  fa  morfure,  ce  jeune 
homme  fe  fentit  finguiiéremcnt  ému,  &  fut  faifî  d'uti 
trouble  difficile  à  exprimer.  Il  fit  part  de  fon  éton- 
nement  à  fon  frère  ,  qui  travaillait  avec  lui ,  &  qui 
lui  confeilla  de  s'en  retourner  au  logis  éloigné  d'un 
quart  de  lieue  :  ce  qu'il  fit  ,  non  fans  peine  ;  car  il 
fut  obligé  de  s'afftoir ,  &  de  fç  repofer  plufieurs  fois, 
éprouvant  une  proftration  de  forces  étonnante.  Dé 
retour  chez  lui  ,  fes  parens  le  trouvèrent  trifte  & 
rêveur:  il  leur  fit  part  de  fon  émotion,  fe  déchaufla, 
6c  vifita  fon  ancienne  plaie  qui  lui  caufoit  de  la  douleur  ; 
il  la  kva  avec  un  peu  de  vin  tiède ,  &  dit  que  cette 
plaie  provenoit  de  la  -moirfure  ^ qu'un  chien  lui  avoir 
taice  ,  il  y  avoit  environ  trois  (emaines;  Il  foupa  eâ 
famille ,  fe  coucha  peu  de  tems  après,  &  dormit  environ 
jdeux  heures  ,  d'un  fommeil  fort  agité  :  il  réveilla  fon 
frère  qui  étoip  couché  à  côté  4^  lui^  &  lui  dit  d'un  ton 

jçrrible 
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terrible  &  effrayant,  de  fe  lever  &  de  s'enfuir,  finon 
qu'il  le  mordroic,  qu'il  étoit  enragé;  que  c'écoit  tait  de 
lui.  Dans  ce  moment ,  ainfî  que  dans  fon  fommeil  ,  le 
chien  qui  l'avoit  mordu  fe  peignoir  à  fon  efprit ,  & 
l'efFrayoit  finguliérement.  Son  père  furpris  de  ce  qu'il 
venoit  d'entendre  ,  accourut  pour  le  tranquillifer  :  le 
jeune  homme  lui  dit  d'un  ton  bien  décidé ,  qu'il  avoit 
une  extrême  envie  de  mordre  ;  qu'il  le  prioit  de  ne  pas 
s'approcher  de  lui.  Il  demanda  fon  Curé  ,  à  qui  il 
recommanda  de  s'oppofer  à  ce  qu'on  l'étouffât ,  dans  le 
cas  où  il  viendroit  à  perdre  entièrement  la  raifon.  Le 
Curé  le  lui  promit ,  &c  détermina  les  parens  à  m'envoyer 
chercher  pour  lui  donner  des  fecours.  Il  étoit  huit 
heures  du  foir,  quand  j'arrivai  près  du  Malade;  il  parut 
content  de  me  voir  ;  il  me  dit  qu'il  reffentoit  depuis 
l'après-midi  une  douleur  aiguë  à  la  tête ,  qui  augmen- 
coit  toujours  ;  qu'en  ce  moment  elle  écoit  infuppor- 
table  : .  il  étoit  inquiet ,  agité ,  tourmenté  d'anxiétés ,  de 
mal-aife  dans  tout  le  corps;  il  poufToit  de  grands  foupirs, 
il  refpiroit  avec  peine  ;  il  avoit  les  yeux  étincelans  ,  le 
vifage  rouge ,  &  il  étoit  faifî  d'efFroi  ;  i\  demandoit  à 
être  feul,  &  fe  plaifoit  dans  l'obfcurité  ;  le  plus  léger 
bruit  l'importunoit  :  il  faifoit  fouvent  des  efforts  pour 
fortir  de  ion  lit  ;  il  fentoit  un  refferrement  très-doulou- 
reux aux  hypocondres,  fur-tout  au  gauche.  Je  lui  pré-- 
fentai  de  l'eau  qu'il  ne  voulut  pas  voir  :  il  étoit  fort 
altéré;  je  lui  offris  à  boire  de  l'eau  panée  qu'il  accepta, 
y  ayant  fait  mettre  un  peu  de  vin  rouge  pour  en  changer 
la  couleur  qui  le  révoltoit  :  je  fis  entrer  un  chiea  dans 
fa  chambre  ;  dès  qu'il  l'entendit ,  il  devint  furieux  & 
s'enfonça  dans  fon  lit  ;  fon  jpouls  étoit  plein  ,  fort , 
vigoureux,  inégal  &  convulfîh 

Ne  pouvant  me  tromper  fur  le  caraftere  de  fa  mala- 
die ,  je  lui  propofai  la  faignée  du  pied  ,  comme  un 
moyen  qui  calmeroit  fa  douleur  de  tête  ,  qui  étoit 
infuppprt^ble  :  il  me  répondit  brufquement  qu'il  ne  Iç 
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vouloit  pas  ,  mais  qu'il  me  laiffbit  le  maître  de  le 
laigner  au  bras  ;  qu'il  feroit  en  outre  tout  ce  que  je 
lui  prefcrirois  pour  fon  foulagement.  Sans  perdre  de 
tems  je  le  faignai  au  bras  ,  &  laifTai  fortir  ,  par  une 
large  ouverture ,  environ  vingt  onces  de  fang  :  cette 
faignée  fut  fuivie  d'une  légère  fyncope  ;  la  douleur  de 
tête  fe  calma  pour  un  peu  de  tems,  ainfi  que  le  délire: 
trois  heures  après  je  lui  fis  une  féconde  faignée ,  à-peu- 
près  auflî  abondante  que  la  première  ,  qui  fut  fuivie 
auffi  d'une  fyncope  plus  forte  que  la  première.  Son  fang 
étoit  d'un  rouge  vif  &  fort  écumeux  :  il  eut  dans  cette 
fyncope  de  légères  naufées.  Je  lui  fis  donner  un  lave- 
ment ,  par  l'effet  duquel  il  évacua  beaucoup.  Je  lui 
donnai  enfuite  une  draeme  de  pilules  mercurielles  qui 
le  purgèrent  un  peu.  Le  15  au  matin  il  en  prit  une 
autre  dragme  ,  par  l'effet  de  laquelle  il  fut  très- bien 
purgé.  A  cette  époque  la  douleur  qui  avoir  été  fixée 
a  la  tête  devint  vague  :  elle  par'couroit  alternativement 
&  rapidement  les  jambes  ,  les  cuiffes  &  la  poitrine. 
Quand  cette  capacité  étoit  affeûée  ,  il  refpiroit  avec 
beaucoup  de,  peine  ;  mais  cette  douleur  fe  replaçoit 
brufquement  a  la  tête.  La  douleur  à  l'hypocondre 
gauche  ,  fe  faifoit  toujours  très -vivement  reffentir. 
Dans  le  même  jour  il  reçut  deux  friiSHons  de  deux 
dragmes  de  pommade  mercurielle ,  dont  une  le  matin 
&  l'autre  le  foir ,  fur  la  jambe  gauche ,  à  l'endroit  de 
la  plaie  qui  étoit  très-fenfible.  Le  foir  même  il  prit  un 
lavement  émollient ,  &  il  évacua  un  peu'.  Le  17  on  fit 
une  friction  toujours  de  deux  gros  de  pommade  mercu- 
rielle ,  &  toujours  à  l'endroit  de  fa  plaie;  un  lavement 
fut  donné  le  loir ,  &  le  18  une  dragme  de  pilules  mercu- 
rielles, qui  le  purgea  peu.  Le  foir  du  même  jour  on  fit  une 
fridion  d'une  dragme  feulement;  je  lui  trouvai  la  bouche 
enfîammée,  &  les  glandes  falivaires  engorgées:  ce  qui  l'in- 
quiétoit  beaucoup.  A  cette  épocjue,  il  étoit  toujours  fati- 
gué d'anxiétés ,  cle  terreurs  paniques ,  de  convulfions ,  & 
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le  pouls  ëtoit  dur  8c  tendu.  Je  lui  propofai    un  bain 
d'eau   riéde  ,  afin  d'éviter    une   falivation   trop   abon- 
dante ,  &  de  pouvoir  faire  pafler ,  par  ce  moyen ,  une 
plus  grande    quantité   de  mercure   dans   le    lang  ;    le 
Malade  y  conlentit.  Il  fut  mis  en  ma  préfence  dans  un 
bain  d'eau ,  agréablement  tiède ,  où  il  refta  une  heure. 
Le   19  il  reçut  une  friction  d'une  dragme;  le  foir  on 
lui    donna   un   lavement.   Je  le   quittai   pendant   trois 
jours,  ayant  été  occupé  auprès  d'une  femme  en  couche; 
mon  abfence  l'inquiéta  vivement  ;  il  ne  voulut  prendre 
aucun  remède  pendant  ce  tems.  Le  11  au  foir,  époque 
de  mon  retour  ,  je  le  trouvai  avec  l'envie  de  mordre 
&  le  délire  :  il  ne  vouloit  point  m'entendre  ;  il  avoir  un 
ton  brufque  &  décidé.  Cependant  je  parvins  à  le  purger 
dans  la  même  nuit;  toujours  avec  les  pilules  mercu- 
rielles:  il  fut  bien  évacué.  Le  23  il  reçut  une  friélion 
de  deux  dragmes  de  pommade  merçurielle.  Le  matin 
24  une  pareille.  Le  foir  il  prit  un  gros  de  pilules  mer- 
curielles  qui  opéra  aflTez  bien  ;  le  foir  il  prit  une  friélion 
de  même  dofe.  A  cette  époaue  la  falivation  devint  très- 
abondantç.  Le  2  y  il  prit  un  bain  d'eau  riéde  ;  alors  tous 
les  fymptômes  diminuèrent,  &  le  Malade  devint  docile  ; 
il  n'avoit  point  encore  bu  de  bouillon  ni  de  tifane,  fans 
qu'il  y  eût  un  peu  de  vin  rouge.  Dès-lors  il  en  ceffa 
l'ufage  ,  ôc  fa  vue  fupporta  la  tranfparence   de  l'eau,  .. 
Le   i6  il  reçut  une  fridioa  d'une  draenie  feulement. 
Le  27  il  fut  purgé  avec  un  gros  de  pilules  mercurielles. 
Le  28  il  prit  un  bain,  &  comme  il  le  trouvoit  fenfible- 
ment  mieux,  &  qu'il  falivoit  affez  abondamment , il  ne 
reçut  pas  de  fridion  le  19  ;  mais  il  prit  un  bain  le  matin, 
&  le  foir  un  lavement.  Le  30  il  reçut  une  fridion  d'une 
dragme  ;  alors  on  lui  fit  les  fridiions  fur  diverfes  parties 
du  corps ,  telles  que  les  jambes ,  les  cuifTçs  &  le  dos^ 
Le  31  il  ne  fit  aucun  remède:  le  i^^  Novembre  il  prit 
up  lavement  ;  le  2  un  bain  :  le  3  une  fridion ,  toujours 
d'une  dragme  j  Iç  4  une  prifç  de  pilules  mercuriellçs  : 

O  1 
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le  5  un  lavement;  le  7  un  bain:  le  8  une  friction;  le  10 
un  bain:  le  12  un  bain;  le  14  une  friction:  le  17  une 
prife  de  pilules  niercurielles ;  le  20  un  lavement:  le  22 
une  friction  ;  le  24  un  bain.  A  cette  époque ,  tous  les 
iVmptômes  de  THydrophobie  ayant  dilparu ,  j*ai  ceiTé 
toute  efpece  de  traitement,  (î  ce  n'eft  l'ufage  des  bains 
deau  tiède  Qu'il  a  continué  encore  quelque  tems,  pour 
détruire  un  léger  mal-aife ,  une  grande  laflîtude  dont  il 
fe  plâignoit,  &  quelques  légers  purgatifs,  donnés  de  loin 
en  loin  jufqu  à  parfaite  guérifon. 

Ce  jeune  homme  ,  depuis  l'époque  de  fon  traite- 
ment 5  fini  le  24  Novembre  1781,  seft  toujours  très- 
bien  porté.     - 

J'otferverai  que,  quoique  les  Chirurgiens  modernes 
■alient  généralement  banni  de  leur  pratique  le  cautère, 
adkuel ,  ou  le  feu  ;  il  eft  expédient  de  recourir  à  ce 
moyen ,  quand  on  eft  appelle  à  tems  {a) ,  &  que  la  nature 
des  parties  mordues  le  permettront  ,  &  cl*en  hâter  la 
fuppuration ,  de  l'entretenir  autant  qu'il  fera  nécefl'aire  ; 
finon  d'incifer  la  plaie  en  tout  fens ,  pour  la  dégorger , 
&  enfuite  établir  la  fuppuration.  Méthode  que  je  crois 
préférable  à  toutes  les  lotions  dont  on  fe  fert  commu- 
nément. 

Pendant  tout  le  traitement  ,  le  Malade  a  conftam- 
ment  fait  ufage  de  la  tifane  préparée  avec  la  décoAion 
légère  de  bardane,  qu'il  a  continuée  long-tems  après  fa 
guérifon  parfaite. 


(a)  Il  eft  toujours  néccfliiirc  de  r'ou- 
▼rir  la  plaie.  Dans  le  cas  ûréfcnt ,  la 
cicatrice  étoit  fenfîble ,  &  il  auroit  été 
fage  de  la   rompre  par    les    moyens 


connus.  Ce  défaut  de  précaution  ,  qui 
cependant  n'a  point  empêché  le  fuccés ,' 
peut  répandre  quelqu'inccrtitudc  fur 
rObferYâtion. 
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S.    V. 

Extrait    itun    Mémoire   fur    la    Rage   ,    envoyé  paf^ 
M.   Duboueix  ^  Médecin  à  Clijfbn  ,   en  Bretagne. 

Ce  Mémoire  eft  fur-tout  deftiné  à  la  recherche  des 
iîgnes  diagnofldcs  de  la  Rage  dans  les  chiens.  L'Auteur 
auquel  une  pratique  étendue  a  fourni  Toccafion  de  voir 
plulîeurs  cas  de  cette  nature  ,  affure  que  les  chiens 
enragés  n'ont  pas  tous  horreur  de  la  boiffbn.  Il  en  a 
vu  qui  buvoient  fans  peine,  &  même-affez  abondam- 
ment. Nous  avons  extrait  de  fon  Mémoire  l'Obfervation 
fuivante. 

Au  mois  de  Juillet  177^,  une  femme  nommé  Boflart, 
du  village  d'Oliveau ,  à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville, 
fut  mordue  au  bras  nu  par  un  chien  enragé  {a)^  qui  lui 
fit  douze  à  treize  grandes  plaies  :  fon  fils  vint  fur  le 
champ  nous  demander  du  fecours  ;  nous  fîmes  auffi- 
tôt  cautérifer  profondément  toutes  les  plaies  ,  avec  le 
manche  d'une  pelle  rougie  au  feu.  Le  bras  fut  enfuite 
friAionné  avec  une  demi -once  environ  de  pommade 
mercurielle.  Nous  recommandâmes  de  panfer  pendant 
douze  à  quinze  jours  les  plaies  avec  de  la  même  pom- 
made ,  ce  qui  ne  fut  point  exécuté  ponctuellement. 
Malgré  cela  &  avec  ces  feules  précautions,  cette  femme 
fut  préfervée  de  la  Rage. 

Immédiatement  après  la  cautérifation  ,  nous  avions 
appliqué  fur  la  plaie  un  emplâtre  véficatoire ,  qui  débor* 
doit  un  peu  Tefcarre. 

(a)  Les  cfaîeas  qu'il  mordit  devinrent  enrage. 

OHM 
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S.    VI. 

Nous  avons  reçu  une  Diflertacion  fur  la  Rage  ^ 
envoyée  par  M.  Beauflîer  de  la  Bouchardiere ,  Doéleur 
en  Médecine  à  Vendôme ,  dans  laquelle  TAuteur ,  qui 
fait  fur  cette  maladie  les  réflexions  les  plus  judicieufes, 
confeille  pour  fon  traitement  les  frictions  mercurielles 
camphrées ,  le  mercure  pris  intérieurement  &c  quelques 
antilpafmodiques.  Il  loue  beaucoup  ,  &  avec  raifon, 
Tufage  où  font  quelques  perfonnes  de  l'Art  d'emporter 
les  parties  mordues,  par  une  incifion  profonde  ,  &  d'y 
appliquer  enfuite  le  feu.  Ce  Mémoire  contient  une 
Ôbfervation  ,  que  nous  n'inférerons  point  ici  ,  parce 

Qu'elle  a  été  publiée  dans  le  Journal  de  Médecine,  en 
Loût  1773.  Elle  eft  relative  à  une  jeune  fille  mordue 
i)ar  un  chien ,  dont  il  s'en  faut  de  beaucoup ,  d'après 
'expofé  de  l'Ôbfervation  elle-même  ,  que  la  Rage  fut 
confirmée, 

Plufîeurs  de  nos  Confrères  ont  recommandé  de  laver 
long-tems  &  profondément  la  plaie  avec  l'eau  ;  il  eft 
probable  que  de  pareilles  lotions  peuvent  emporter  une 
partie  du  virus  {a).  On  peut  les  mettre  en  ufage ,  en 
attendant  que  l'on  fe  foit  procuré  les  inftrumens  nécef- 
faires  pour  les  fcarifications ,  l'incifion  ou  l'uftion  de  la 
plaie, 

§.    VII, 

Vbfervadon  extraite  d^un   Mémoire  fur  la  Rage  ,  par 
M.  Houjfet  y  Médecin  à  Auxerre. 

Le  jeudi  i6  Juillet  178 1,  une  louve  partie  de  Gile- 
vefque ,  Paroifle  diftante  de  deux  lieues  d'Auxerre ,  au 

»■  '      .  '       '         '  '  "  —i^— — — ^— — w 

[a)  Mais  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  uniquement  à  elles. 
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hiîdi ,  s'achemine  vers  cette  ville ,  paffe  à  dix  heures  & 
demie  du  foir  dans  le  village  de  Vallau;  fon- arrivée  fait 
aboyer  plufieurs  chiens  ;  un  d'entr'eux  craignant  l'appro- 
che du  loup ,  gratte  à  la  porte  de  fon  içiaître ,  JLouis 
Michaut  y  tait  les  efforts  les  plus  erands  pour  entrer 
dans  fon  logis  ;  cet  habitant  éveillé  ,  croit  que  des 
voleurs  veulent  entrer  chez  lui  ;  il  fe  levé,  ouvre  la 
porte ,  fe  trouve  auflî-tôt  faifî  par  un  animal  qui  fe 
drefle  &  applique  fes  pattes  fur  {^^  épaules;  Michaut 
fe  fentant  bleffe  à  la  joue ,  veut  fe  débarrafler  de  Tani- 
jnal  qui  fe  retire  après  lui  avoir  mordu  la  jambe. 

Cet  animal  quitte  Vallau,  va  au  Moulin -Milhau, 
blefle  un  homme  &  quelques  chiens ,  pafle  le  long  du 
port ,    attaque  le   chien    de    TAubergilce  Venant  :   le 
combat  de  la  louve  &  du  chien  excite  l'attention  du 
maître  ;  celui-ci  ne  veut  pas  fe  fervir  de  fon  fufil ,  parce 
qu'il  craint  de  tuer  fon  chien  ;  la  louve  fe  contente  de 
iavoir  bleffé.  Elle  part  auflî-tôt  pour  dévafter  d'autres 
JParoifles  circonvoihnes ,  parcourt  les  rives  de  TYonne , 
arrive  à  Apoigni,  fitué  fur  la  route  de  Paris  ,  au  nord 
d'Auxerre  ,  dont  il  n'eft  éloigné  que  de  deux  lieues; 
attaque  fur  \ts  trois  heures  du  matin ,  un  homme  âgé 
d'environ  quarante-huit  ans  ,  qui  s'étoit  levé  &  tranf- 
porté  fur  les  bords  de  la  rivière,  pour  Satisfaire  à  des 
c>efoins  naturels  ;  la  louve  faute  fur  lui  ,  le  bleffe  au 
^ifage ,  au  bras  ,  à  la  cuiffe  ,  &  lui  déchire  la  jambe 
^^ec  fes  griffes.  La  bête  ne  l'a  pas  plutôt  quitté,  qu'elle 
^^a  attaquer  un  jeune  homme,  âgé  de  quinze  à  feize 
^^ns ,  qui  chargeoit  du  fumier  ;  celui-ci  s'imagine  voir 
"^^n  chien  qu'il  veut  détourner;  il  efl  mordu  à  la  partie 
Supérieure  interne  ,  &  à  la  partie  externe  de  la  cuiffe  : 
^::omme  ce  jeune  payfan  ne  faifoit  pas  de  réfiftance ,  la 
^ouve  l'abandonna  pour  attaquer  Claude  Saget  ^  âgé  de 
trente  ans  ;  il  étoit  armé  d'un  bâton.;  il  s'en  fert  pour  fe 
défendre  :  mais  la  force  de  la  louve  eft  fi  grande ,  qu'elle 
ie  terraffe  deux  fois.  La  louve  ne  l'a  pas  plutôt  renverfé. 
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qu  elle  rabandonne  ;  mais  auflî  -  tôt  ,  que  fe  retour- 
liane,  elle  apperçoit  qu'il  fe  relevé,  elle  revient  fur  fe$ 
pas  pour  l'attaquer  de  nouveau:  Saget  fe  délend,  mais 
il  eft  encore  terraffé  &  abandonné  ;  une  première  expé- 
rience rend  le  vaincu  plus  circonfpeA:  la  prudence  eft 
caufe  qu'il  s'eft  retiré  du  combat  lain  &  fauf. 

Le  bruit  de  ces  difFérens  combats  entre  la  louve, 
l'homme  &  les  chiens  fe  répand  bien  vite  ;  les  blefles 
courent  à  la  ville  pour  chercher  du  fecours  ;  on  s'adreffè 
au  nommé  Allionne ,  qui  fe  charge  de  préparer  Vomc-- 
/eue,  dont  la  defcrlption  eft  inférée  dans  les  Recherches 
fur  la  Rage  dé  M.  Ançlry,  &  dans  le  deuxième  Volume 
des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ;  il  les  ' 
a  panfés  avec  zèle  &  charité  :  il  leur  a  fait  prendre  le 
remède  à  jeun ,  avec  les  précautions  mentionnées  dans 
la  recette ,  &  le  leur  a  appliqué  fur  toutes  les  plaies  en 
ma  préfence.  Je  jugeai  à  propos  de  prefcrire  à  ces  blefles 
les  friéHons  avec  Toneuent  mercuriel  camphré,  diaprés 
les  expériences  de  MM.  Laffbne  &  Baudot.  J'ajoutai  à 
l'application  de  Tonguent  Tufage  intérieur  d'un  mélange 
d'eau  de  Luce ,  d'éçailles  d'huîtres ,  de  poudre  de  gut* 
tête  &  d'yeux  d'écreviffes,  mifes  à  dofes  très  modérées 
dans  un  petit  verre  de  vin ,  pris  de  quatre  heures  en 

3uatre  heures  pendant  neuf  jours  ;  je  fis  auffi  tremper 
ans  la  même  compofition  des  comprefles  pour  étuver 
les  plaies  ;  elles  furent  appliquées  &c  retenues  par  de» 
bandes ,  coipme  dans  les  panfemens  ordinaires. 

Ce  moyen  a  parfaitement  réuffi  ;  il  n'eft  mort  que  le 
malheureux  Louis  Michaut  :  il  fe  contenta  de  Tufage 
intérieur  &  extérieur  de  Tomelette ,  &  de  l'applicatioa 
de  l'onguent  mercuriel  ci-defTus  indiqué.  Le  Chirurgien 
l'avoit  laigné  du  bras  le  jour  même  de  fa  bleffure;  mais* 
Michaut  après  douzç  à  quinze  jours  de  traitement ,  {e 
crut  à  l'abri  de  tout  danger  :  il  travailla  avec  fécurité  ; 
trois  mois  s'écoulèrent ,  le  blefTé  jouit  de  la  fanté  la  plus 
vigoureufe;  fa  plaie  encore  ouverte  fe  ferma,  &  Michaut 
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fe  trouva  hors  d*ëtat  de  marcher  :  il  fut  privé  du  mou- 
vement depuis  le  tronc  jufqu^aux  pieds  ;  la  Rage  s*em- 
para  de  lui  :  il  voulut  mordre  à  droite  Se  à  gauche  ;  la 
vue  de  l*eau  redoubla  fes  accès  de  fièvre  &  de  rage  :  il 
refta  en  cet  état  pendant  neuf  jours  ,  ôc  mourut  à  la 
fuite  d'agitations  extrêmes. 

Cet  événement  fut  une  preuve  convaincante  de 
l'état  oîi  fe  trouvoit  la  louve ,  quand  elle  commença 
à  errer  dans  la  campagne  ;  on  ignoroit  jufqu'alors 
wcju'elle  fut  enragée:  ces  différentes  expéditions  décé- 
Joient  un  animal  en  fureur ,  mais  non  atteint  de  la 
JRage  ;  on  auroit  même  cru  le  contraire  d'après  la 
xnaaiere  modérée  donc  elle  agit  contre  Saget  {a). 

$.     V  I  I  L 

M.  Normande,  Médecin  à  Lurde  en  Bigorre,  nous 
A  remis  un  Mémoire ,  dans  lequel  nous  avons  remarqué 
crois  Obfervations  dont  nous  rapporterons  ici  le  réfultat, 

La  première  concerne  les  acciciens  arrivés  à  un  Chirur- 
gien des  amis  de  TAuteur^  qui,  pour  avoir  couché  dans 
fe  même  lit ,  qu'un  enfant  foupçonné  d'avoir  été  atteint 
de  la  Rage ,  fut  frappé  de  la  crainte  la  plus  vive  ;  refta 
pendant  huit  jours  dans  un  état  fpafmodique  inquiétant, 
éprouva  des  accès  de  convulfions  ,  ôC  fut  guéri  par  les 
foins  de  M.  Normande. 

Dans  la  féconde  Obfervatîon,  il  s'agit  d'un  Malade 
auquel  ime  humeur  dartreufe  qui  s'étoit  jettée  fur  le 
gouer  ,  avoir  occafîonné  un  reflerrement  confîdérable 
3e  cette  partie  ,  &  une  grande  difficulté  d'avaler ,  avec 
quelques  fyniptômes  analogues  à  l'Hydrophobie.  Le  trai- 


(n)  Nous  penfons,  comme  M.  Hoaf- 
^  »  q«e  U  marche  tranquille  ,  Se  en 
^uclaut  forte  réfléchie  de  Vanimal ,  ne 
«9iil4oit  f  as  atmoAçci  (^u'il  fut  attciat 


de  la  Rage.  U  auroit  ccé  bien  à  dcdrer 
que  Ton  eut  rapporte  ce  qui  cH  arrivé 
à  la  fuite  des  autres  morfures  faites 
par  l'animal. 
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tement  dirigé  par  M.  Normande  a  eu  un  plein  fuccès^ 
&  le  Malade  a  été  guéri  en  peu  de  tems. 

Dans  la  troifîeme  Obfervarion  y  font  rapportés  ea 
abrégé  les  accidens  de  la  Ràge^  dont  a  péri  un  jeune 
Chirurgien,  mordu  par  un  cnien  enragé,  quinze  |our» 
avant  le  paroxifme  dont  M*^  Normande  a  fait  men- 
tion. Il  n'y  a  d'ailleurs  aucuns  détails  relatifs'  au  traii»-' 
ment  qui  doivent  être  confèrvés*- 


&£     MlÎDECINE. 
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SECTION     QUATRIEME. 


RÉFLEXIONS 

^  ir  R      UN      PROCÉDÉ       C  U  R  A  T  l  F 
JIOUVELLEMENT    PROPOSÉ; 

JEt  fur  quelques  Faits  particuliers. 


S.    I. 

J}çs  propriétés  de  la  Belladona ,  dans  U  traitement  de 
la  morfure  faite  par  un  animal  enragé, 

JVl^BuRCHARD  Frédéric  Munçh  ,  publia  à 
Gotcingue ,  une  DiflTercation  fur  refficacité  de  la  Bella- 
4ona,  dans  le  traitement  de  la  Rage.  Nous  donnons 
jlci  un  extrait  de  cette  Differcation  qui  n  cft  pas  afTez 
.connue  en  France. 

Pline  &  Apulée  avoient  déjà  parlé  de  Tufage  crcterne 
des  feuilles  de  Belladona,  contre  la  morfure  des  chiens 
ienragés;  mais  le  premier  qui  ait  confeillé  Tufa^e  interne 
de  cette  plante  ,  eft  Théodore  Turquet  de  Mayerne , 
Médecin  du  Roi  d'Angleterre.  Il  dit  que  la  décoclion 
de  quelques  bayes  de  Belladona ,  eft  un  fpcciHq:ie  dans 
rHydrophobic  {a)  ;  mais  il  ne  s'étend  pas  davantage  fur 

(a)  Voyez  Praxeos  Medicas  fyntaema  de  morbis  extern,  (  Cet  Ouvrage  p^rut 
|a  i^^c ,  aprcs  U  mort  de  Tur^ucc  de  Maycrne^. 

P    Z 
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les  propriétés  &  les  effets  de  ce  remède,  qull  donne 
contre  cette  maladie,  avec  beaucoup  d'autres,  6c  ne  dît 
pas  l'avoir  employé.  Auflî  ce  remède  a-t-il  été  négligé 
ôu  oublié  depuis  ce  tems ,  jufqu*à  ce  qu'il  fût  commu- 
niqué par  un  Ouvrier  qui  travailloit  aux  mines,  nommé 
Richter.  Cet  Ouvrier  fe  fervoit  depuis  long-tems,  dans  les 
mêmes  vues,  de  la  racine  de  Belladona  en  poudre  ;  mais 
il  la  préparoit  en  cachette;  il  fit  part  de  fon  lecret  eniyiS,, 
à  M.  Hanfen,  qui  le  communiqua  à  M.  Munch  le  père, 
M.  Schmidt ,  Miniftre  Luthérien ,  avoit  déjà  publié  ce 
remède  dans  le  Journal  d'Hanovre  en  1763  ,  fans  dire 
d'où  il  le  tenoit;  il  le  vante  beaucoup,  &  aflTure  qu'il  a 
produit  de  bons  effets  pour  guérir  la  Rage  :  mais  il  ne 
détaille  aucune  Obfervation;  il  donne  à  la  plante  dont  il 
s'agit,  le  nom  àe Solarium  majus^  &c  il  indique  la  dofe  qu'il 
faut  en  donner  d'une  manière  très -incertaine.  En  1768, 
on  recommanda  le  même  remède  ,  &  on  détermina  le 
nom  de  la  plante ,  fous  celui  de  la  Belladona  (a)  ;  on  a 
confirmé  les  premiers  effets  ,  &.  on  a  parlé  de  plufieurs 
expériences  faites  fur  des  hommes  &:  fur  des  animaus:: 
mais  les  Obfervation^  ne  furent  pas  détaillées,  &  la  dofe 
ne  fut  pas  plus  clairement  déterminée  qu'aiiparavant. 
Erifin  M.  Munch  le  père,  qui  avoir  employé  la  belladona 
dans  difl-crentes  maladies,  &  notamment  dans  la  morfure 
des  chiens  enragés ,  publia  plufieurs  Obfervations  dans 
le  Magafin  d'Hanovre  en  1768;  il  y  recommande  non- 
feulement  la  racine,  mais  auffi  les  feuilles  de  Belladona: 
îl  y  détermine  la  dofe  de  l'une,  &  des  autres,  relative^ 
ment  à  l'âge  &  à  la  force  des  hommes  &  des  animaux, 
&  finit  par  le  détail  de  quelques  Obfervations  dans 
lefquelles  il  indique  la  manière  dont  il  a  employé  ce 
remède ,  &  les  heureux  effets  dont  il  a  été  fuivi.  Quel- 
ques mois  après,  &  dans  la  même  année,  il  publia,  par 
la  même  voie ,  les  nouvelles  expériences  qu'il  avoit  ca 

W  Voyez  ûlag^  Jijuioy.  j j,  Stwk,  pag.  jij. 
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Occasion  de  faire.  Les  Obfervations  ,  publiées  par 
M.  Munch ,  engagèrent  plufieurs  Médecins  ôc  d  autres 
perfonnes  à  employer ,  pour  préferver  de  la  Rage  ,  la 
racine  &  les  feuilles  de  JBelladona  ;  mais  il  n'y  eut  que 
M.  Ruling,  qui ,  en  1773,  publia  rhiftoire  d'une  jeune  hlle 
cruellement  mordue  par  un  chien  enragé,  &  à  laquelle  il 
adminiftra,  avec  le  plus  grand  fuccès,  la  poudre  préparée 
de  feuilles  de  Belladona.  Dès  Tannée  1770,  M.  TArcniatre 
Schroder  avoir  écrit  à  M.  Munch  qu'il  avoit  employé , 
avec  fuccès ,  ta  racine  de  Belladona  dans  le  traitement 
de  quatre  hommes ,  dont  trois  avoient  été  mordus  par 
un  chien  enragé,  &  le  quatrième  par  un  chat  auffi  enragé. 
Ces  expériences  heureufes  engagèrent  M.  Munch  à  con- 
tinuer les  Obfervations;  mais  il  ne  les  publia  qu*en  1779^ 
époque  à  laquelle  il  communiqua  onze  Obfervations  X 
M.  TArchiatre  Richter,qui  les  fit  imprimer  dans  laBiblio- 
theque  chirurgicale.  Ces  Obfervations  font  très-détaîllées, 
très-intéreffantes ,  &  annoncent  que  ce  remède  eft  non- 
feulement  préfervatif ,  mais  même  curatif  de  la  Rage. 
M.  Munch  a  aujourd'hui  plus  de  cent  Obfervations  lur 
l'efficacité  de  la  racine  &c  des  feuilles  de  Belladona.  Parmi 
les  Obfervations ,  publiées  par  M.  Richter ,  il  y  en  a 
deux  dans  lefquelles  on  voit  que  le  remède  a  été  donné 
dans  le  premier  degré  de  la  Rage. 

L'Auteur  de  la  Diflertation ,  n'afTure  pas  cependant 
que  la  vertu  falutaire  de  la  Belladona ,  puiflë  avoir  lieu 
îorfque  la  Rage  eft  déclarée ,  &  que  les  fignes  de  THydro- 
phobie  font  manifeftés;  il  ne  connoît  que  M.Schmidt, 
qui  ait  afluré  que  la  Belladona,  donnée  de  force  à  des 
Malades  qui  étoient  dans  un  tel  accès  de  fureur ,  qu'on 
avoit  été  obligé  de  les  lier;  leur  avoit  rendu  la  fanté; 
mais  il  ne  dit  pas  que  ces  Malades  fuflent  Hydrophobes. 
A  la  page  30,  il  rapporte  deux  Obfervations  à-peu-près 
femblables,  &:  fuivies  du  même  fuccès.  Ces  Obferva- 
tions font  de  M.  Munch  le  père.  M.  Balthafar-Frédéric 
Munch  >  après  avoir  parle  des  précautions  que  l'on  doit 
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prendre  en  prefcrivant  &  en  employant  ce  remède,  dëçrif: 
les  fymptômes  qull  produit  fur  ceux  qui  le  prennent  j 
ces  w;nptômes  îbnt  la  féchereffe  de  la  langue  ,  de  I4 
boucne  ,  de  la  gorge  ,  la  difficulté  d  avaler  même  le$ 
fluides,  la  foif,  Timmobilité,  la  protubérance,  la  rigi-r 
dite  des  yeux  qui  font  comme  couverts  d*un  nuage;  leç 
objets  éloignés  paroiflènt  diftincSts ,  ceux  qui  font  pro-? 
ches  paroiflent  doubles  :  les  yeux  font  afFedés  d'ardeur^ 
de  preffion ,  quelquefois  de  douleur ,  de  rougeur  ;  la 
pupille  eft  prelque  toujours  dilatée.  Les  Malades  éprou- 
vent des  vertiges,  fur-tout  s'ils  font  debput.  Quoique  U 
irefpiration  foit  libre  ,  ils  reffentent  une  certaine  gêne^ 
maiç  qui  n'eft  pas  de  durée.  Le  pouls  eft  petit  Se  prompt, 
Peu  après  avoir  pris  le  remède  ils  éprouvent  une  lan- 
gueur, une  laffitude,  une  propenilon  au  fommeil,  une 
pefanteur  dans  les  membres,  une  gêne  dans  tous  leur? 
inouvemens.  Ces  fymptômes  vont  en  augmentant  ,  &: 
font  fuivis  d'un  fommeil  tranquille,  &  qui  rétablit  tout^ 
dans   l'ordre   naturel,  Au  commencement  ils  ont  de% 
fwlFons  vagues ,  le  vifage  pâlit ,  mais  peu  après  la  cha-? 
leur  furvient ,  ainfî  que  la  rougeur  di>  vifage  ;  la  peau 
qui  étoit  âpre  &ç  féche ,  devient  molle  &  humide  ,  le 
pouls  eft  plein,  &  la  tranfpiration  eft  fuivie  d'une  fueur 
abondante ,  &  d'un  fommeil  qui  fait  difparoître  tous  cei 
fymptômes  alarmans.  La  crife  produite  par  Tufage  de  la 
Belladona ,  fe  fait  par  les  fueurs  iSc  par  les  urines.  Quel-i* 
quefois  il  furvient  une  tumeur,  accompagnée  de  douleur 
&  de  tendon  dans  la  partie  morduf  ;  ^  cette  douleur 
s'étend    jufqu'aux    parties    voifînes  ;    alors   le    remède 
n'excite  pas  de  fueurs ,  quoique  donné  à  grandes  dofes  ; 
mais  fi  on  le  continue,  la  tumeur  difparoît,  &  les  fueur? 
s'annoncent.  Ce  fymptôme  arrive  le  plus  fouvent ,  lorfque 
le  virus  rabieux  a  été  dépofé  fimplement  fur  l'épiderme^ 
fans  qu'il  y  ait  eu  de  bleffure  ;  &  fi  la  tumeur  paroîffbie 
avant  Tufage  de  la  Belladona ,  la  première  dofe  de  ce 
médicament  l'augmentoit ,  rpais  les  autres  4ofes  la  dimii. 


HtMiiiÈct.tfi,  119 

ftuoîent ,  &  alors  la  fueur  paroifîbit.  Dans  quelques 
enfans  ,  dont  difFérentes  parties  avoient  été  infectées 
de  la  bave  d*un  chien  enragé  ,  M.  Munch  le  père  a 
obfervé  ,  outre  la  tumeur  ,  une  rougeur  qui  occupoit 
tout  le  corps,  mais  qui  s'effaçoit  en  continuant  Tulage 
du  remède  ,  &  qui  n'en  empêchoit  pas  les  effets 
falutaires* 

L'Auteur  s'eiForce  ,  dans  la  troifieme  partie  de  la 
iDiflertation ,  de  prouver  que  la  Belladona  n'agit  pas  feu-» 
lement  comme  remède  empyrique  dans  la  guérifon  dû 
la  Rage ,  mais  qu'il  fatisfait  à  toutes  les  indications  que 
le  Médecin  doit  remplir  dans  cette  maladie.  Dans  la 
quatrième,  il  ne  craint  pas  d'avancer  que  la  Belladona 
eft  le  remède  le  plus  convenable  à  employer  dans  le 
premier  degré  de  la  Rage.  Dans  la  cinquième ,  il  eflaie 
de  faire  voir,  par  l'analogie,  qu'il  convient  de  le  donner^ 
même  fi  le  Malade  eft  Hydrophobe.  Il  détaille  dans  la 
fixieme  Seftion  ,  les  précautions  que  le  Médecin  doit 
prendre  en  adminiftrant  ce  remède ,  &  les  dofes  conve- 
nables aux  différens  âges ,  &c.  &c. 

L'année  dernière  il  a  paru  un  Avis  fur  l'ufage  de  là 
Belladona  ,  par  M.  Munch  ;  cet  Avis  a  été  publié  en 
Allemand ,  fie  la  traduûion  qui  fuit ,  en  a  été  faite  par 
M.  le  Docteur  Wurtz ,  Correfpondant  de  la  Société. 

Comment  on  doit  employer  avec  fuccès  la  Belladona  dans 
la  Rage  y  tant  des  hommes  que  des  animaux  i  avec  une 
courte  inflruâion  fur  la  façon  de  la  cultiver  dans  les 
jardins  y  ù  de  préparer  fes  racines  fir  feuilles  pour  l^ufage 
interne  y  par  M.  Munch  ,  Supérieur  des  Pafieurs  ^ 
a  Clot^e  {dans  la  Principauté  de  Lunebourg)  ^  ùc. 
a  GottinguCj  1783^ 

L'Auteur  ,  après  avoir  fait  les  premiers  effais  de 
l'efficacité  de  fon  remède  contre  la  Rage ,  a  publié  pour 
la  première   fois   fes    expériences  ,  dans    le    Magafîu 
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d'Hanovre  17^^ 8,  pièce  38  &  103.  Après  en  avoir  multi-* 
plié  les  tentatives ,  il  en  a  mieux  déterminé  la  dofe ,  SC 
a  envoyé  Ces  Obfervations  à  M.  Richur^  célèbre  Médecia 
&  Confeiller  de  la  Cour  à  Gottingue ,  qui  les  a  inférées 
par  extrait  dans  fa  Bibliothèque  chirurgicale ,  VoL  V, 
pièce  1 ,  pag.  557,  &  pièce  3,  pag.  377,  &c.  On  trouve 
aufli  dans  le  même  Ouvrage  des  Obfervations  du  même 
Auteur ,  fur  l'efficacité  de  la  Belladona ,  dans  le  traite- 
ment de  la  morfure  des  vipères ,  Vol.VI,  pièce  y,  pag.  1(^9; 
&  il  compte  y  faire  Inférer  fucceffivement  celles  qu'il 
fera  fur  l'efficacité  de  la  même  plante  dans  le  traitement 
de  la  Rage.  Son  fils  en  a  déjà  décrit  plufieurs  dans  (a 
DifTertation  inaugurale  publiée  à  Goçtingue  178 1,  fous 
le  titre  de  Bclladona  ^  efficaci  ^  in  Rabic  canina  remédia. 
Le  même  a  aufïî  fait  inférer  dans  la  Bibliothèque  ci-defTus 
mentionnée  de  M.  Richter,  Vol.  VI, pièce  1 ,  pag.  338, 
une  Obfervation  de  fon  père,  fur  l'heureux  effet  de  la 
Belladona  ,  adminiftrée  à, une  fille  de  huit  ans,  à  VolU 
Prechtshaufen ,  qui  avoit  déjà  reflenti  tous  les  accès  de 
la  Rage ,  le  neuvième  jour  après  la  morfure. 

M.  Munch  (  père  )  fe  propofe  dans  cet  Ouvrage ,  de 
donner  aux  Curés  de  campagne,  une  inftrudbion  fuc-»' 
cinde,  d'après  le  cojifeil  d'un  de  fes  amis,  fur  la  manierç 
d'employer  la  Belladona  ,  contre  un  fléau  auffi  terrible. 
Il  renvoie  les  Ledeurs ,  pour  1^  détail  de  £qs  Obferva- 
tions, aux  Ouvrages  ci-deflTus  mentionnés,  &  en  promet 
la  fuite.  Le  Public  ,  dit  M.  Wurtz  ,  ne  peut  que  favoir 
le  plus  grand  gré  à  notre  Auteur ,  4'avoir  voulu  familia- 
rifer  les  Curés  de  campagne  avec  fa  fnéthode,j&  d-av^ij: 
placé  par  conféquent  le  remède  fi  près  du  mal. 

Dans  le  premier  paragraphe,  il  parle  de  la  manière 
de  cultiver  la  Belladona  dans  les  jardins. 

Dans  le  fécond,  il  traite  de  la  préparaçion  de  la  racine 
pour  en  faire  un  ufage  convenable. 

Dans  le  troifieme ,  il  enfeigne  la  méthode  d*en  ôter 
les  feuilles,  8c  de  Içs  fécher^ 

Pans 
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;  '  Dans  le  quatrième^  il  comparé  refHcické  de  Isi  poudre 
de  la  racine  de  Belladona ,  avec  celle  de  fes  feuilles ,  &; 
diC)  que  deux  grains  de  la  première  font  autant  d'efTec 
qUe  quatre' des  ifecbndes.    »»■  •'    ••   't 

•  Dans  le  dnq[uiemje!y  il  parle- de  ram>iicatioii  de  1« 
racine  chez, les  hommes,,  tant  contre  la  Rage  qu'on  a 
lieu  de  craindre,  que.  contre  fes  premiers  accès,  lor^ 
quelle  a  déja/commehce.  La* fiellaidona^  agit  principale- 
ment, pac  la.  flieur;;  mais  il  y  a  des  perfonnes,  chez  lef* 
quelles- cette -excr(^tion  fe  fait  avec  la  plus  grande  diffi- 
ûiltéj&c  chez  lefiquelles  la  Belladona  même  ne  la  pro- 
duit pas':  alors  elle  occafionne  une  mmeur  j  t^nt  à  l^ 
pakrtie  mordue  qu'aux  parties  voiiines.   ' 

.  Cette  tumeur  paroît  fur-tout  après  la  première  dofe 
de  la.  Belladona;  après  la  féconde  elle  efl  diminuée,  6c 
après  la  troifîemeeile  ne*  piaroît  plus  du  tout.  ' 


que  Ja  croûte,  qui  couvre  peut-être  epcore.la  plaie*,  foie 
tout-à-fait  defféchée  &  tombée. 

JVIâiis  fi  après'  un  certain  temS  ,  SI  (e  préfente  :de 
nouveau-  .un  pareil  tirtdiiement  dans  la  partie  afFec^ 
tée  ^  U  faut  recommencer  Tufage  ide  la  Belladona:^ 
^  en  grande*  dofe*,  jufqu'à  c«>qae'  ce  fymptôme  àlc 
ceffë. 

On  peut  préparer  le  Malade  ^  Pufage  de  la  Belladona  , 
en  lavant  la  plaie  fur  le  champ  après' là  niorfure,  avec 
4ç  Teau  falée'oa  du  vinaigre,  ou  à  leur  défaut  avec  de 
JfuriQe/,  raprëii  s^jfxnr  laiffè  biea  faîgnf  r  la  plaie. 

*  On  peut  fe  fervir  auil\  de  la  même  précaution ,  chea 
les  périonnes  qui  pnt  été  infeélées  de  la  falive  de  l!ani- 
mal  enragé.;..       *.     .  • 

Alors  on  donne  au  Malade,  auffi-^t&t  qu'il  eft  pofinble 
fie  avaxit  que  la 'Rage  fefoir.' déclarée;^  uiie  prife  de 
ppu4rj^  4ç.U  racine  de  fieiladotur^  j^s'c}uara)^-hiiic 
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heures  une  féconde  ^  &   qu;u:ante-huit  heures  après 
une  troifîeme* 

Si  à  la  croifieme  doie  on  n'appercevoît  pas  une 
tumeur  à  la  partie  mordue  y  fi  le  tiraillement  n'y 
avoir  pas  encote  totalement  cefTé  y  te  que  la  plaie 
ne  fût  pas  tout*  à -fait  féche,  on  feroit  prendre  une 
féconde  fois  de  la  Belladona  (après  un  mtervalle  de 
foixante-douze  heures  y  pour  laifler  un  peu  de  repos) 
&,  on  donneroit  alors  cinq  prifes  de  poudres  de  feuilles 
pulvérifées  ,  alternativement  d'un   jour  à  l'autre. 

Si  cependant  cette  plante  aâbibliflbit  le  Malade  au 
point  qu'il  n'eût  pas  encore  repris  un  peu  de  forces 
vers  le  fécond  jour  ;  on  pourroit  lui  donner  tous  les 
trois  jours  une  pri(e  de  ces  poudres  ^  quoique  cepen* 
dant  un  grand  intervalle  entre  chaque  prife  ne  foit  pas 
fans  quelque  inconvénient  dans  ces  circonftances. 
..Le  Malade  prendra  la  poudre  dans  une  déco^on 
d'avoine  ou  dans  de  l'eau  froide  y  dans  laquelle  pour-» 
tant  il  la  fera  macérer  deux  heures  auparavant  ;  fe 
couchant  après  y  Se  en  attendant  tranquillement 
l'effet.  .  . 

>Si.le  Malade  reffentoit  de  la  fécherefTe  dans  la  bouche 
ou  dans  le  gofiër^  il  boiroit  un  neu  d'eau  fraîche  ou  da 
jlait^  ou  il  mettroit  un  peu  de  fucre  dans  fa  bouche  ^'^ 
s^il  reffentoit  quelque  envie  de  dormir ,  on  n'interrom>» 
proit  pas  fon  lommeil. 

Le  lendemain  matin  il  boira,  auffi-tot  après  fon  réveil^ 

3uelques  taffes  de  thé  chaud  dans  fon  Jit ,  ou  de  U 
écotUon  d'avoine  y  &  reftera  couché  encore  quelque 
heures,  après,  pour  attendre  &  favorifer  la.tjfanfpf* 
ration. 

En  cas  que  la  première  prife  de  poudre  excitât  une 
forte  diarrhée  ,  on  difFéreroit  de  doxmer  la  féconde , 
julqu'à  ce  que  celle-ci  fat  appaifée. 

Si  le  Malade  reflèntoit  une  fbibleile  dans  les  yeux, 
ou  Yoyoit  ks  objets  doubles  >  il  ie  garderoit  <le  lioe 
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OU  de  les  fatiguer  d'ane  manière  quelconque.  Lorfque 
la  plaie  de  la  morfure  fera  grande  &  profonde ,  on  la 
couvrira  avec  un  linge  \  mais  non  pas  avec  ua 
emplâtre. 

Si  la  Rage  vient  à  fe  déclarer  pendant  Tufaee  de  la 
Belladona ,  ou  fi  elle  eft  déclarée  auparavant  y  u  faudra 
faire  garder  le  lit  au  Malade  ;  s'il  peut  fuer ,  on  peut 
efpérer  que  le  paroxifme  cédera  bientôt  après. 

Si  la  Rage  fe  déclare  après  Tufage  de  la  Belladona , 
&:  fi  la  première  &  féconde  prife  de  poudres  ne  la 
euériilent  point ,  du  paroiflent  même  Tâugmenter ,  onu 
laignera  le  Malade  au  pied  ,  Ôc  on  continuera  l'ufage 
de  la  Belladona,  mais  en  plus  grande  dofe  ,  s'il  efl: 
poffible  de  la  donner  encore ,  dans  un  fyrop ,  ou  dans 
des  confitures. 

Cette  dofe  de  la  racine  de  Belladona  variera ,  fuivanc 
J'âge  y  le  tempérament  du  Malade ,  de  le  période  de  U 
jmaladie. 

Je  déterminerai  donc  la  dofe  de  cette  racine  de  Bella- 
dona dans  le  traitement  de  la  Rage,  fuivant  la  diffê- 
xence  des4ges  ,  &  je  fuppoferai  toujours  des  Malades 
naturellement  fains  6c  robuftes  ;  car  dans  d'autres  cas 
on  ne  donne  pas  une  dofe  aufli  forte ,  6c  il  faut  même 
quelquefois  varier  le  traitement. 

J'en  appelle  ici  y  dit  l'Auteur  ,  à  l'expérience  Se 
aux  Obfervations  ,  dont  on  a  décrit  un  afièz  grand 
nombre  dans  la  Bibliothèque  chirurgicale  de  M.  Richter, 
mentionnée  ci-deffus  y  pouvant  afTurer  très-pofiti* 
vement  y  que  j'en  ai  aâuellement  près  de  cent 
quarante  y  faites  fur  des  Malades  de  difFérens  âges  y 
qui  ont  été  ^  à  ce  qu'ils  difent  ,  mordus  de  chiens 
enragés  y  ou  qui  ont  été  fouillés  de  leutst  falive  y  & 
auxquels  j'ai  donné  la  racine  de  Belladona  avec  le  plus 
^and  fuccès. 

Quoiqu'il  me  foit  impoflîble  de  garantir  ici ,  que 
Vou$  aient  été  mordus  de  chiens  réellement  enragés^ 

Q  * 
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le  nombre  cependant  de  ceux  ,  dont  je  fuis  abfola- 

ment  certain,  eft  le  plus  grand- 

11  dit  avoir  appris  par  l'expérience,  que  la  Belladona, 
lorfqu'elle  n'eft  pas  donnée  à  une  dofe  trop  forte,  ne 
fait  pas  avorter;  Mais  pour  qu  on  puifle  fe  convaincre 
que  la  dofe  qu'il  a  indiquée  ici ,  convient  à  Tâge  où 
à  la  conftitution  de  chaque  Malade ,  il  faut  examiner 
û  la  première -dofe  produit  une  bonne  fueur  ,  ou 
à  fon  défaut  ua  gonflement  confîdérable  à  la  partie 
infectée. 

Si  l'un  ou  l'autre  effet  fe  tfouvoit  afièz  remarquable, 
on  pourroit  continuer  de  donner  les  poudres  fuivantes, 
dans  les  dofes  indiquées. 

On  trouvera  communément ,  que  la  première  prife 
de  poudre  produit  un  plus  grand  effet  que  les  deux 
fuivantes ,  quoique  plus  fortes  en  dofe« 

Si  la  première  d'entr'elles  affeiftoit  afTez  vivement  le 
Malade ,  pour  qu'il  n'eut  pas  encore  repris  des  forces 
le  lendemain ,  jour  d'intervalle  ,  il  ne  faiidroit  pas  en 
augmenter  la  dofe  à  la  féconde  prife. 

L'Auteur  donne  enfin  la  manière  d'adi»iniflrer  la, 
Belladona  (a)  pour  les  animaux;  tels  que  les  chevaux, 
les  bêtes  à.  cornes ,  les  chèvres ,  les  brebis ,  les  chiens , 
les  cochons  &  la  volaille. 


(à)  Nous  avons  cru  devoir  rapporter 
ici  ce  qac  plufieuis  modernes  dtknt  de 
ce  icmde ,  doac  l'oTagc  exige  les  plus 


grandes  précautions,  &  ne  doit  être 
tenté  que  par  les  Médecins  les  pi» 
habiles  &  les  plus  expérimenta. 
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Table  des  Dofes  de  la  racine  de  Belladona  en  poudre  j 
fuivant  les  différens  âges. 

Ans.        Première  Dofe.       Seconde  &  croifieme  Dofe« 


GrainSé 


Grains. 


•  .  t     dant  da  lait  ,êt  le  faire  téfft 

>&••••••••##•••••••   *T  aum  CbuYCot  guercofinit  to 

délire. 


L'Auteur  en  confeille  ordinairement  un  peu  moms  pour  les  femmes* 


50— — (fo..,«  •  .4.  •  •  • . 

*o — 70 4 — 5' 

70-— 80 3*  •  ••< 

A  Ujie  femme  enceinte.  3 


^^-^uteur  donne  à  une  noturrice  la  Dofe  qu'exige  fon  âge  ^  &  il  fait 
^SKNinir  lenfant  par  une  aui;re. 
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$.11. 

Hiftoirc  (a)  du  traitement  fait  a  Sentis^  à  quirt^^eperfonnes 
mordues,' par  un  chien  enragé  ;  par  MM.  Foijjhnnicr 
Dejperrieres  ^  Andry,  f^icq-d^A^r^  Delalouette  le  fils  ^ 
&  lAouret. 

Le  ij  Janvier  1780  ,  entre  cinq  &  fix  heures  du 
matin  ,  un  chien  rencontra  fur  le  grand  chemin  de 
Senlis  à  Compieene  (vers  Tendroit  où  commencent  les 
avenues  qui  conduifent  au  château  du  Pieflîs  )  un  Mari-» 
nier  de  la  paroifle  de- Saint-Léger  (i)  ;  il  fe  jetta  fur  lui 
&  le  bleffa.  Cet  homme  revint  fur  fes  pas  pour  fe  faire 
panfer  à  THôpital  de  la  Charité  de  Senlis,  &  raconta 
qu*un  voleur  n*ayant  ou  Tarrêter ,  ni  le  joindre  ,  avoit 
envoyé  fon  chien  après  lui ,  &  que  ce  chien ,  contre 
lequel  ils'étoit  défendu-,  lui  avoit  emporté  une  partie 
du  petit  doigt.  Il  avpit  efFeâivement  toutes  les  chairs 
qui  recouvrent  la  dernière  phalange  du  j)etit  doigt 
emportées ,  ainfî  que  Tongle.  Comme  il  n*étoit  pas  alors 
queftion  à  Senlis  d'autres  perfonnes  blefTées  par  un 
chien ,  il  partit  de  rHôpital  à  fept  heures  &  demie , 
&  continua  fon  chemin. 

Le  chien  prit  la  route  du  Pieflîs.  Un  nonmié  Pellebois, 
qui  demeure  à  cinquante  pas  du  grand  chemin ,  fe  levant 
avant  la  pointe  du  jour ,  voulant  fortir  pour  aller  cher« 
cher  un  de  fes  neveux  qui  demeure  dans  fon  voifînage  , 
ouvrit  fa  porte;  mais  à  peine  étoit-elle  entr'ouverte ^ 


(a)  L'Hiftoîre  da  traitement  fait  à 
Senlis  ,  par  les  Commiflkires  de  k 
Société  Royale  de  Médecine ,  à  quinze 
perfonnes  mordues  par  on  chien  enragé, 
a'ayant  été  inférée  aue  par  extrait  dans 
la  Partie  hiftoriqae  du  troifieme  Volnme 
de  nos  Mémoires ,  nous  avons  cru  de- 
voir la  faire  paroîcre  en  entier  dans  ce 
Recueil,  afin  de  compléter  la  Collec- 
tion des  Obfpryations  fur  la  Rage  que 


nous  publions  auîourd*hui.Cetre  Hiftoirc 
eft  fur-tout  intéreifance  par  les  déuilf 
ezaéh  des  fymptômes  &  de  la  marche 
de  eette  nuladte  cruelle ,  oue  les  Coini»* 
miffaires  ont  fuiyie ,  avec  le  plus  grand 
foin,  dès  fon  développement,  &  daat 
tous  les  périodes  qu'elle  a  parcoumf. 

(^)  Cette  Paroifle  eft  difbmte  de  iâax 
lieues  de  Compieene  »  Se  fur  les  bordf 
de  rOife.  ^ 
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flue  le  chien  fe  précipita  pour  entrer  chez  lui ,  en  pouf- 
fant des  hurlemens  horribles:  il  fut  obligé  d'employer 
toutes  {es  forces  pour  réfifter  aux  efforts  du  chien  ^  Se 
n'en  vint  à  bout  qu'avec  peine.  L*animal  furieux  mordit 
k  porte  en  plufîeurs  endroits  »  &  y  laifla  l'empreinte  de 
fes  dents  qu'il  étoit  facile  d'appercevoir  encore  quel- 

Sues  jours  après.  Le  chien  continua  fa  route  en  faifant 
t  tour  du  château  du  Pleffîs,  Se  alla  au  village  de  Villers 
Saint-Frambourg,  diftant  de  Senlis  d'une  lieue  &  demie. 

Là  j  vers  fept  heures  &  demie  ^  il  mordit  quatre 
ientmes,  un  homme  6c  un  enfant;  i^.  Pauline-Claude 
Dumont:  2^.  Julie  Rofe,  femme  de  Louis  Rougemont; 
3^  Jeanne  fiofquillon:  4^.  le  nommé  Jacotin;  f®.  Cathe- 
rine Champion ,  femme  de  Pierre  fiofquillon:  6^.  Jean- 
fiaptiile  Foucault.  Il  revint  enfuite  par  le  même  chemin, 
&  terrada,  vers  lés  huit  heures  &:  demie ,  l'enfant  du 
nommé  Trepin ,  demeurant  au  Pleflîs.  Le  fîeur  Chérubin, 
Garde-chafle ,  entendant  fes  chiens  aboyer ,  &c  les  cris 
<i'un  enfant,  penfa  d^abord  que  quelqu'un  de  fes  chiens 
s'étoit  jette  fur  cet  enfant;  il  ouvrit  fa  porte,  &  apper- 
cevant  un  chien  étranger,  il  mit  deux  de  Ces  chiens  à 
fa  pourfuite  :  le  chien  étranger  lâcha  prife  ^  &  s'enfuit. 
La  crainte  qu'eut  le  Garde-chaffe  que  fes  chiens  n'euflènt 
été  mordus  par  cet  animal  qu'il  regardoit  comme  enragé, 
les  lui  fît  tuer  tous  deux  à  leur  retour. 

Le  chien  vint  du  Pleflîs  à  Senlis,  oii  il  mordit  huit 
autres  perfonnes  dans  difiFérens  endroits  de  la  ville ,  Se 
un  nombre  confidérable  de  chiens.  On  ne  peut  rendre 
compte  de  la  route  qu'il  a  fuivie  à  Senlis  ;  il  a  erré  çà 
&  là  dans  la  ville ,  ainfi  qu'on  efl  à  même  d'en  juger  par 
les  demeures  des  perfonnes  qu'il  a  bleffées.  Il  a  exercé 
fa  fureur  dans  cette  ville ,  depuis  huit  heures  &  demie 
jufqu'à  dix  qu'il  en  eft  forti  pour  fe  porter  i  Villemeterie, 
qui  en  efl;  un  fauxbourg  ditUnt  d'un  quart  de  lieue.  Il 
entra  chez  le  fîeur  Gueret ,  terrafla  trois  de  fes  chiens. 
te  ûeur  Gueret  accourut  au  bruit,  prit Tanimal  furieux 
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pour  un  chien  enragé,  &  le  tua  d'un  coup  de  fufil  {à). 

On  ne  peut  rien  prononcer  fur  le  premier  homme 
qui  a  été  mordu:  on  paroîtroit  fondé  à  croire  que  c*efl: 
le  même  chien  qui  Ta  blefTé,  &  que  c'eft  auflî  le  mêaie 
qui  a  voulu  entrer  chez  le  nommé  Pellebois  ;  mais  oh 
ne  peut  en  être  convaincu  ,  û  Ton  fait  attention^  qiite 
cet  événement  s'eft  paffé  le  27  de  Janvier,  entre  cinq 
.&  Cx  heures  du  matin,  &  qu'un  rapport  fur  la  det 
cription  d'un  animal  que  l'obfcurité  de  la  nuit  dérobfe 
à  la  vue  ne  peut  être  bien  certain  ,  fur-tout  de  la  part 
d'un  homme  efFrayé  :  &  qui  croit  être  pourfuivi  par  des 
voleurs.  Il  n'en  dft  pas  de  inênie  des  autres  Malades!: 
on  leur  %  préfenté  le  chien  quiavoit  été  tué  par  le  fiéur 
Gueret ,  ils  l'ont  tous  reconnu  pour  être  le  même  que 
celui  qui  les  avoit  blefTés:  ainfi  on  ne  peut  attribuer  à 
plufieurs  animaux  les  morfures  qu'ont  éproiivées  lès 
quinze  përfonnes  foumifes  à  notre  traitement 

Les  Magiftrats  de  la  ville  de  Senlis:  ne  tardèrent  pas 
à  être  inftruits  de  ce  malheur  ;  ils  s^aflemblerent  auffi*^ 
tôt,  &  ordonnèrent  à  tous  ceux  qui  avoient  été  mordus 
de  fe  rendre  à  la  chambre  du  Confeil  ,  pour  y  être 
examinés.  Se  faire  leur  déclaration.  M.  Joly^  Chirurgien 
de  la  ville,  fut  chargé  de  fe  tranfporter  dans  les  villages 
voifîns,  &  fpécialement  à  Villers  oaint-Frambourg ,  pour 
y  vifîter  &  recourir  les  përfonnes  bleflfées ,  &  en  rendre 
compte  aux  Magiftrats. 

Quoiqu'on  ne  pût  d&ider  affirmativement  que  le 
chien  fût  réellement  enragé ,  cependant ,  vu  le  grand 
nombre  de  përfonnes  &  d'animaux  fur  lefquels  il  s'étok 
jette,  MM.  Trouillard  &  Di^val, Médecins,  MM.  Joly 

(il)  Malgré  tputcs  los  recherches  que    a  fait  tant  de  ravages.  Ce  chica  était 


Von  a  faites  dans  le  pays  po«r  (àyoir  à 
qui*  ce  <:hien  appartenoit  »  on  n*a  pu 
rten  découvrir,  Âind  on  eft  privé  des 
éclâircî/Temenis  que  Ton  auroit  îefîrés,' 
relativement  aux  '  circonftanccs  qdi  ont 
précédé  l'accès  de.  R^ge  d^ns  }ç^ttç|  il; 


de  grfinde  tailles  fes  dents  étoient  fo^ 
longaès,  aar»  à  quelque  diftance  ^^ 
Aiflent  les  ouvertures  qu'elles  avoittc 
faites  d^ns  les  parti^  charnues  ,  el& 
pénétroient  d'outre  en  outre,  &  elles tÂt 
hiBOf,  çhc^U  plupsM:j  4cs£aj^s  pjJ9%)4i» 
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^  GeneftyChirurgiens^  M.  BrifTon^  Prieur  de  la  Charité^ 

3f.  la  Forêt,  Apothicaire,  qui  avoient  été  priés  de  fe 

j:endre  à  raflemblée,  décidèrent  qu'il  convenoit  de  traiter 

Jes  Malades  comme  (i  dès  ce  moment  on  eût  été  certaia 

^ue  ce  chien  étoit  atteint  de  la  Rage  ;  quç  dans  de 

.pareilles  calamités  il  n*y  avoit  pas  de  tems  à  perdre,  que 

_tous  les  inftans  étoient  précieux  ;  &  que  tout  confîdéré 

il  y  auroit  moins  dlnconvéniens  à  faire  fubir  un  trai.^ 

tement  inutile  à  ceux  qui  avoient  été  mordus ,  qu*à 

attendre  le  développement  fie  la  naifTance  daccidens 

auxquels  il  feroit  alors  impoflîble  de  remédier ,  &.  oui 

jetteroient  l'alarme  &  l'eftroi  dans  toute  la  ville.  Il  rat 

en  conféquence  arrêté  que  Ton  fuivroit  le  plan  du  tlraî*- 

tement  préfervatif  indiqué  dans  la  méthode  publiée  pat 

M,  de  Lafibne,  &  que  ce  traitement  feroit  modifié  iiiir- 

vanç  les  fymptômes  qui  fe  préfenteroient*  &  fuivanrle 

tempérament,  Tâee  &  le  fexe  des  Malades.  :> 

MM.  les  Magiftrats  ordonnèrent ,  que  pour  rendre 

plus  facile  l'exécution  de  ce  traitement,  on  raflemble- 

joit  dans  un  même  lieu  toutes  les  perfonnes  blefHées, 

fi  elle$  n'avoient  pas  les  moyens  fuffifans  pour  fe  faire 

traiter  chez  elles  ;  &  en  acceptant  les  offres  généreufes 

de  M.  le  Prieur  de  la  Charité,  on  conclut  que  les 

liommçs  feroient  placés  dans  une  falle  de  cet  Ilôpltal, 

^  les  femmes  à  l'Hôtel -Dieu  ,  du  confentement  de 

MM.  les  Admîniftrateurs  (a). 

MM.  les  Magiftrats  donnèrent  avis  à  M.  l'Intendant 


(a)  Deux  rijialades  Te  rendirent  dès 
le  même Jcjrdans  les  afyles  qui  leur 
dorent  offerts  ;  quelques-uns  ne  s'y  font 

réfentés  que  quelques  jours  aporès,  foie 
caafe  de  leur  éloignément  ,  foîc  à 
îailbn  de  la  confiance  qu'ils  avoient 
4ans  le  toucher  d'un  habitant  de  la 
Kuroifle  de  Gonvieux  ,  Eicélion  de 
xnlis ,  qui  ,  fe  difant  defcendant  de 
Saînc  Hubert  ,  affliroit  avoir  la  puif- 


ajoutoient  foi  au  bruit  populair^e ,  ^ 
inaihei|reu(enient  trop  répandu  ,  que 
Ton  étouff*c  tous  ceux  qui  ont  eu  |o 
malheur  d'être  mordus  par  un  chien 
enragé.  L'Hôpital  de  la  Charité  a  reçu 
fept  Malades  ,  tant  hofnmes  qu*cn«* 
fans  ;  l'Hôtel -Dieu  a  donné  a^lc 
à  cinq  fcnmies  :  0c  ^rois  font  rcAc^ 
chcx  elle ,  pour  y  feccvoîr  les  '  fe* 
cours  de  l'Art,  que  le  Gouvernement 


6ppo  de  donner  aux  Malades  yn  répit  I  avoir    enjoint   de  domiec   à    cous  les 
de  cent  un  ans»  £bic  enfin  parce  qt/ib|  blciTés* 
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de  la  Généralité  de  Paris  ,  de  ce  cruel  accident: 
M.  rintendant  en  écrivit  à  la  Société  de  Médecine, 
&  en  même-tems  il  donna  les  ordres  pour  que  tout  fût 
fourni  aux  Malades,  D'après  fa  requilition ,  MM.  Pef- 
perrieres  ,  Andry ,  Vicq  -  d'Azyr  &  Lalouette  fe  font 
tranfportés  à  Senlis  le  3 1  de  Janvier.  Après  avoir  vifité 
les  Malades,  dont  les  plaies  avoient  été  panfées  &  dila- 
téeç  par  M.  le  Prieur  de  la  Charité  ,  on  convint  du 
traitement  qui  feroit  fait  à  chaque  Malade  ;  &  M.  de 
Lalouette  accepta  l'invitation  qui  lui  fut  faite  ,  de 
refter  pour  faire  le  traitement  ,  conjointement  avec 
MM.  les  Médecins  &  Chirurgiens ,  &  M.  le  Prieur  de 
la  Charité  de  Senlis.  On  continua  donc  de  traiter  les 
Malades  ,  malgré  les  réclamations  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  trouvoiçnt  abfurde  que  Ton  foumît  à  des 
remèdes  longs  &  à  des  panfemens  douloureux  ceux 
qui  avoient  eu  le  malheur  d*être  bleffés ,  fur  le  iimple 
ioupçon  que  le  chien  qui  les  avoir  mordus  étoit  enragé. 
Des  quinze  Malades  qui  ont  été  traités  ,  il  en  eft 
mort  cinq  ;  &  parmi  ces  cinq ,  il  y  en  a  trois  qui  font 
morts  de  la  Rage:  de  ces  trois,  deux  avoient  été  mordus 
au  vifage. 

Les  trois  qui  font  morts  de  la  Rage ,  font  : 

i*^.    Catherine   Champion  ,   femme   de   Pierre   BoA 

Îbillon ,  de  Villers  Saint-Frambourg ,  décédée  à  THôtel- 
)ieu  le  17  Février; 

2^.  M.  Gravan,  de  Senlis,  décédé  en  fa  maifon  le  8 
de  Mars  ; 

3^.  Gervais  Briquet,  décédé  à  THÔpital  defi  Charité 
k  3  d*Avril  ; 

Les  deux  qui  font  morts  fans  éprouver  aucun  fymp- 
tome  de  Rage ,  font  ; 

i".  Jean-Rieul-Barnabé  Trepin,  du  Pleflîs,  décédé  à 
la  Charité  le  19  de  Février; 

1^.  Jeanne  Bofquillon ,  de  Villers  Saint*Framboure^ 
décédée  à  THÔtel-Dieu  le  18  de  Mars,  ^ 
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Les  autres  Malades ,  au  nombre  de  dix ,  fe  portent 
bien  jufqu'à  ce  jour. 

Il  eft  de  notre  devoir  de  rendre  témoignage  au  zèle, 
à  la  charité,  aux  foins  de  MM.  les  Officiers  municipaux, 
de  MM.  les  Adminiftrateurs  de  THôtel-Dieu ,  de  M.  le 
Prieur  de  la  Charité ,  &  de  M.  la  Forêt.  Il  n'y  avoit  pas 
de  jour  qu'ils  ne  vifîtaflent ,  qu'ils  ne  confolafTent  les 
Malades,  qu'ils  ne  leur  donnaflçnt  tous  les  fecours  dont 
ils  avoient  befoin  ;  &  le  vif  intérêt  qu'ils  prenoient  à 
leur  état,  fe  communiqua  promptement  à  toute  la  ville. 
Prefqu'au  moment  de  l'accident  ,  M.  l'Intendant  de 
Paris  s'étoit  tranfporté  à  Senlis  :  il  voulut  voir  chaque 
Malade  ;  &  après  les  avoir  confolés  &  encouragés  ,  il 
diftribua  des  fecours  d'argent  à  ceux  qui  avoient  des 
befoins  ureens  ,  &  dont  l'abfence  pouvoit  préjudicier  à 
leur  famille.  Nous  avons  été  plufieurs  fois  témoins  de 
l'attendriflement  &  de  la  reconnoifTance  de  ces  infor- 
tunés ,  8c  cette  reconnoilFance  allé^eoit  leur  malheur , 
fufpendoit  leur  inquiétude ,  &  leur  faifoit  attendre  avec 
patience  le  tems  où  ils  feroient  rendus  à  leurs  affaires 
&  à  leurs  proches.  Enfin  nous  avons  été  convaincus  , 
en  vifitant  les  Hôpitaux  de  la  ville  de  Senlis ,  qu'il  étoit 

i)offible  de  donner  aux  pauvres  les  mêmes  fecours  que 
es  riches  peuvent  fe  procurer  chez  eux  dans  leurs 
maladies ,  pourvu  au'on  ne  cherche  pas  à  en  raffembler 
un  trop  grand  nombre  dans  un  même  lieu ,  &  qu'il  n'y 
ait  que  peu   de  perfonnes  pour  les  fervir. 

Avant  de  donner  l'hiftoire  de  chaque  Malade ,  nous 
croyons  devoir  expofer  la  compofition  des  principaux 
médicamens  que  nous  étions  convenus  d'employer.  Nous 

t révenons  cependant  aue  ,  dans  certains  cas  ,  M.  de 
.alouette  a  été  oblige  de  diminuer  ou  dé  modifier 
différemment  les  préparations  qui  ont  fait  la  bafe  du 
traitement ,  ôc  que  l'état  des  plaies  a  fouvent  exigé  de 
la  variété  dans  les  panfemens. 

X^^   tifane   étoit  co^ipofée  de  rhue   &c  de    feuilles 

R  z 
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d'oranger^  de  chaque  une  poignée  par  pinte  ;  on  acidu-i 
loit  cette  tifane  avec  une  cuillerée  de  vinaigre,  &  on 
y  ajoutoit  fuffifante  quantité  de  fucre.  Chaque  Malade 
devoit  en  boire  au  moins  une  pinte  par  jour. 

Le  bol  étoit  compofé  de  feize  grains  de  cinabre  arti- 
ficiel, de  quatre  grains  de  camphre,  de  huit  grains  de 
mufc,  &  de  fufmante  quantité  de  conferve  de  rofes. 
Il  fut  convenu  que  cette  dofe  feroit  réduite  à  la  moitié, 
au  tiers  &  au  quart,  à  raifon  de  Tâge. 

Les  lavemens  étoient  compofés  d*oxymel  fîmple^ 
depuis  deux  onces  jufqu'à  quatre. 

Le  digcftif  que  Ton  employoit  pour  panfer  les  plaies 
étoit  compofé  de  baume  d'Arcscus  ,  de  bafilicum ,  Ôc 
d'huîle  de  millepertuis  :  on  Ta  animé  de  poudre  de 
cantharides  ou  de  poudre  de  précipité  rouge ,  lorfqu'on 
a  voulu  s'oppofer  a  la  cicatrice  des  plaies. 

Dans  le  commencement  on  étuvoit  les  plaies  &  les 
environs  avec  de  Peau  falée ,  à  laquelle  on  ajoutoit  un 
peu  de  vinaigre  ;  on  imbiboit  lés  comprefles  de  cette 
mixture. 

.Outre  les  frictions  mercurielles  adminiftrées  tous  les 

jours,  en  commençant  par  les  jambes,  &  en  parcourant 

fucceflîvement  les  autres  parties  du  corps  où  Ton   eft 

dans  l-ufage  de  les  appliquer  ,  on  a  fait  des  friâions 

locales  avec  le  même  onguenf,  toutes  les  fois  que  l'état 

des  plaies  &  des  parties  environnantes  le  permettoir: 

on  en  a  été  fouvent  empêché  par  des  éryfîpeles  qui  font 

furvenues,  ou  par  Tétat  fanieux  de  la  luppuration  que 

procuroit  le  mercure,  ou  par  la  mauvaiie  forme  que 

prenoient  les   plaies.  L'onguent  mercuriel  étoit  fait  à 

parties  égales. 

On  a  fait  des  fri£Uons  &  des  embrocations  locales 
huileufes ,  mais  rarement.  M.  de  Lalouette  les  a  vues 
plufieurs  fois  fuivies  de  la  twméfaéHon  des  parties,  ce 
qui  les  lui  a  fait  abandonner. 

Tels  font  les  principaux  remèdes   que   nous  nous 
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femmes,  déterminés  à  employer  ,  &  dont  M.  de 
Lalouette  s'eft  fervi  pour  le  traitement  des  Malades. 

Nous  diviferons  en  deux  Clafles  les  Malades  qui  ont 
été  traités.  La  première  fera  compofée  de  ceux  qui  ont 
été  mordus  à  nu  ;  la  féconde,  de  ceux  qui  l'ont  été  à 
travers  leurs  vêtemens. 

La  première  Claffe  fera  divifée  en  deux  genres  ;  dans 
le  premier  genre  feront  compris  ceux  qui  ont  été  mordus 
à  la  face  :  dans  le  fécond  ,  ceux  qui  l'ont  été  à  d'autres 
parties. 

Première  Clafle  :  des  Malades  qui  ont  été  mordus  à 
nu  ;  elle  comprend  dix  Malades. 

Premier  genre  :  des  Malades  qui  ont  été  mordus  à  la 
face  {a)  ;  il  renferme  trois  Malades ,  favoir  ; 


{a)  La  plupart  des  Auteurs  regardent 
comme  mortelles  les  plaies  qui  ont  été 
faites  à  la  face  ,  ou  à  la  tête  :  on  trouve 
cependant  dans  Ravelly  un  fait  contra- 
didèoire  à  cette  opinion  ^  c*eft  l'hiftoire 
d'un  homme ,  dont  le  vifagc  avoit  été 
horriblement,  déchiré  en  pludeurs  en- 
droits par  une  louve  enragée.  Cette 
Obfervation  cft  intérefTante ,  &  nous 
avons  cru  devoir  la  rapporter.  L'Auteur 
ne  dit  pas  quels  font  les  remèdes  qui 
ont  été  employés  pour  guérir  cet 
homme  ;  il  dit  feulement  que  tous  ceux 
qui  avoient  été  mordus  ,  ont  été  panfcs, 
ou  guéris  extérieurement  de  leurs  bief- 
fures ,  jufque  même  audit  homme  :  ce 
qui  cft  ,  ajoutc-t-il  ,  une  efpece  de 
miracle;  que  quelques  femaincs  après 
il  en  mourut  trois ,  &  que  perfonne  de 
ceux  qui  ont  été  mordus  n'eft  mort 
depuis  ce  tems.  Il  eft  cependant  pro- 
bable que  Ravelly  a  fuivi  le  traitement 
méthooique  qu'il  confeille  dans  le  cours 
de  fon  ouvrage,  &  qu'il  aura  employé 
le  mercure  doux  ou  le  cinabre  d'anti- 
moine. 

Le  19  0€tohtcji9^^  une  louve  enra- 
,je  paflant  fur  les  quatre  à  cinq  heures 
lu  matûi  par  le  village  de  Yaiiz ,  proche 


de  Metz  ,  fc  jetta  fubitcment  &  avec 
fureur  fur  fept  pcrConncs  ....  Cette 
louve  continuant  fon  chemin  vers  JulTy^ 
elle  y  déchira  crurllcmcnt  tout  le  vifagc 
&  la  tête  d'une  femme ,  &  l'étrangla 
fur  le  champ. . .  Elle  pafTa  de-là  à  Sainte- 
Ruffine . . .  EnHn  étant  arrivée  près  de 
Longeau ,  le  nommé  Claude  le  Roy, 
Couvreur  de  profcdion  f  Se  habitant  de 
Chaté,  en  fut  attaqué  comme  les  autres! 
mais  il  fe  donna  un  combat  entre  les 
deux ,  le  plus  fmgulier  &  le  plus  cruel 
Qu'on  ait  peut-être  vu  dans  les  cirques 
ces  anciens. 

Claude  le  Roy  ,  qui  n'avoir  pour 
toutes  armes  que  fa  règle  ordinaire, 
difcernant  à  peme  de  vingt  pas  de  loin 
la  louve  qui  venoit  à  lui,  &  le  trouvant 
à  ponée  de  cette  bête  monftrueufe ,  lui 
déchargea  deux  coups  fur  la  tête,  qui 
l'étourdirent  pour  quelques  momens  j 
mais  la  règle  s'étant  ca/Tée ,  &  l'homme 
fe  difpo(ant  à  fe  retirer ,  l'animal  reprit 
fes  forces  Se  fa  férocité  :  fe  jetta  fur 
lui ,  les  pattes  de  devant  fur  fes  épaules, 
&  le  (aifit  Cl  fort  au  coude  du  bras 
gauche  ,  qu'elle  le  rctfnt  enchaîné  de 
cette  manière  pendant  une  demi- heure 
de  combat,  fans  qu'elle  qfljM^  )amaii 
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1^.  Catherine  Champion,  femme  de  Pierre  Bofquillon, 
de  Villers  Saint-Framt>ourg  ; 

1^.  Jean-Rieul-Barnabé  Trepin,  du  Pleflîs; 
j^  Gervais  Briquet,  de  Semis. 


«> 


prife,  tirant  tantôt  en  arrière  ,  tantôt 
a  côté  le  bras  qu'elle  tenoit  avec  Tes 
crochets.  Le  malheureux  Couvreur  fe 
voyant  dans  le  défcrpoir  d'échapper  à 
la  fureur  de  la  louve,  jufques-là  même 
qu'il  ctoit  fouvent  obligé  de  s'en  appro- 
cher y  &  d'enfoncer  le  coude  dans  Ûl 
gueule  lorfqu'ellc  le  tiroit ,  prit  heureu- 
lemcnt  un  petit  couteau  dans  fa  poche , 
Ôc  en  donna  dans  le  corps  de  la  bcte 
plufîeurs  coups  qui  ne  ponoient  point; 
mais  il  y  en  eut  enfin  un  qui  pénétra 
entre  deux  côtes ,  d'où  .il  fortoit  beau- 
coup Je  fang.  La  louve  tenoit  toujours 
ferme  ,  elle  n'abandonnoit  point  le 
coude,  &  le  Couvreur  refouiltoit  tou- 
jours dans  la  plaie  qu'il  avoit  &ite  ; 
mais  comme  il  ne  pouvoit  avancer  plus 
avant  fon  couteau ,  il  le  retira  de  la 
plaie  pour  la  percer  au  cou:  il  ne  put 
y  réunir  après  plufîeurs  coups  qu'il  y 
porta,  &  il  fut  obligé  de  remettre  le 
couteau  dans  la  plaie,  qu'il  agrandit  à 
la  fin  (î  fort ,  que  la  louve  abandonna 
le  bras ,  lui  tourna  le  derrière ,  &  elle 
fembloit  tomber  par  terre  dç  foi- 
blcfTc. 

La  trêve  ne  dura  pas  long  -  tems  ; 
cette  bcte  furieufe  fe  jetu  un  moment 
après  fur  le  Couvreur  ,  avec  plus  de 
force  Se  plus  de  cruauté  qu'auparavant; 
elle  lui  emporu  la  moitié  d'une  joue 
avec  fcs  dents  :  elle  revint  à  la  charge 
encore  deux  fo!s ,  le  mordit  à  la  main 
droite ,  0c  lui  déchira  toutes  les  chairs 
Qui  enveloppent  la  mâchoire  inférieure 
au  côté  droit.  Enfin  cet  homme  qui 
n' avoit  rien  pour  fe  défçndre ,  &  qui 
commenfoit  a  manquer  de  force  &  de 
courage,  ne  put  éviter  que  la  louve  le 
mordit  au  gras  d'une  jamoe ,  &  ce  coup 
le  fit  tomber  par  terre;  il  eut  néan-. 
oioiiis  ln^mpc  &  radieiTe  d'cmbraHer 


la  louve  par  le  cou ,  dont  il  tourna  U 
gueule  par-defTus  &  derrière  le  bras , 
en  forte  qu'elle  ne  pouvoit  plus  le 
mordre.  Ils  furent  encore  une  demi* 
heure  tous  deux  couchés  par  terre  i 
fc  ch^unailler;  mais  l'homme  dont  la 
louve  continuoit  de  déchirer  le  vifagc 
avec  fes  pattes  ,  tout  mouillé  de  (on 
propre  fang  8c  de  celui  de  la  béte ,  fiie 
obhgé  de  la  lâcher  ;  &  celle-ci ,  conti- 
nuant de  perdre  toujours  fon  fang  par 
la  plaie,  (e  retira.  Se  alla  mourir  a  une 
petite  diilancç  près  d'un  ruideau.  11  faut 
remarquer  que  le  fang  que  la  louve 
répandit ,  &  qui  pénétra  dans  les  chairs 
du  CouTceur ,  étoit  fi  noi^  Se  û  adhé* 
rent,  que  l'on  fut  plus  de  quinze  jours 
à  le  pouvoir  déterger  avec  de  l'eaii 
chaude ,  du  vin  Se  de  l'eau-dc-vic  favon- 
née ,  &  qu'on  ne  put  l'emporter  qu'avec 
la  peau  clés  parties. 

La  louve  avoit  blefTé  fcpt  perfonncs 
au  village  de  Vaux.  De  ces  fcpt,  dcu^ 
font  mortes  de  leurs  blcflurcs  ,  trois 
avoient  eu  le  vifage  déchiré.  A  Juflt 
elle  étrangla  une  femme  &  mordit 
quatre  autres  perfonnes  ,  dont  l'une  » 
qui  çft  morte  depuis  ,  fut  bleiTée  eo 
quatre  endroits  au  vifaee.  A  Sainte* 
Ruâine  elle  mordit  une  temme  au  bras 
&  à  la  main  ;  &  en  fortant  de  ce  village^ 
elle  déchira  tout  le  gras  de  la  jambe 
d'un  homme ,  qui  a  penfé  mourir  de  I4 
feule  blcfiure  :  enfin  elle  attaqua  Claudç 
le  Roy,  près  de  Longeau.  Quelques 
femaines  après  le  traitement ,  il  en  e(( 
mort  trois  :  favoir ,  Paul-Nicolas  Vieil- 
lard ,  qui  a  eu  le  délire ,  quelque  tems 
feulçmcnt  avant  dç  mourir  ;  Marguerite 
Arqucl ,  dont  la  mon  a  été  inopinée 
Se  lurprenante;  &  Claude  Bodfon,  qi4 
périt  avec  tous  les  fymptômes  de  là 
Rage ,  le  cinquamc-deuxicOK  jour  dç 
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Second  genre  ;  il  contient  fept  Malades  y  favoir  : 

i^  Jean-Baptifte  Cailleux,  de  Senlis  ; 

1^.  Nicolas  Dreux,  de  Senlis} 

3®.  M.  Gravan,  de  Senlis; 

4^.  La  femme  de  Jacques-François  Brié ,  de  Senlis  ; 

5^    Pauline  -  Claude    Dumont  ^    de   Villers    Saint- 
Frambourg  ; 

6^.  Julie -Rofe  ,    femme    Rougemont  ,    de  Villers 
Saint -Frambourg  ; 

7®.  Jeanne  Bofquillon,  de  Villers  Saint-Frambourg. 

Deuxième  Clafle^  elle  eft  compofée  de  cinq  Malades, 
favoir:    , 

i^  M.  de  Bray,  de  Senlis; 

1^.  Jacotin ,  de  Villers  "Saint  Frambourg  ; 

3^.  Jean-Baptifte  Foucault,  de  Villers  Saint-Frambourg; 

4®.  Antoine  le  Fëvre ,  de  Senlis  ; 

5®.  Madame  Laurent,  de  Senlis. 

On  fuivra  dans  Texpofé  des  Journaux  Tordre  des 
Malades,  tel  qu'il  vient  d'être  ptéfenté. 

Il  faut  s'attendre  que  la  conduite  que  nous  avons 
tenue  fera  critiquée,  peut-être  par  les  mêmes  gens  qui 
trou  voient  ridicule  que  Ton  fît  quelques  remèdes  à  des 
perfonnes  mordues  par  un  chien ,  dont  on  n'avoit  pu 
conftater  la  Rage.  Nous  ne  perdrons  pas  notre  tems  4 
leur  répondre  ;  mais  nous  devons  prévenir  deux  objec- 
tions que  Ton  pourroit  nous  faire. 

La  première  eft  qu'on  auroit  pu  faire  précéder  quel- 
ques remèdes  préparatoires  avant  d'en  venir  aux  fridUons. 
La  féconde,  qu'on  auroit  pu  employer  une  plus  grande 
quantité  de  mercure. 

Nous  répondons  à  la  première  objeâion,  qu'il  a  fallu 
attaquer  brufquement. 

2aoiqae  mordues  à  la  hcc  ;  Horftius* 
ib.    -—         •      -    - 


fcs  blcflurcs.  roye\  Ravelly^  P^gC4> 
5 ,  ^ ,  &c.  Voyez  ao/G  dans  la  Lettre 
ic  M.  Jacqaes  Odoardi  ,  Recherches 
fur  la  Rage ,  page  360  6  fuiv,  quel- 
ques cxen^cs  *  &  perfonnes  guéries , 


VII  ,  di  Morb.  comag.  .  & 
maiign.  Obferyadoti  1  j ,  Ac  les  Obfer- 
yations  de  MM.  Darluc  ,  Hoin  U 
Biais. 
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i^  Parce  que  Ton  ignoroit  le  cems  que  Ton  avoît 
devant  foi,  &  que  rHydrophobie  fe  déclarant  quelque- 
fois très  promptement  après  la  morfure ,  il  étoit  nécef- 
faire  de  gagner  le  mal  de  vîtefle,  &  d'adminiftrer  avec 
célérité  ,  même  fans  préparation  ,  le  mercure  ,  qui 
depuis  1733,  eft  regardé  comme  le  prophylacSkique  le 
plus  puiflant  contre  cette  maladie  (a). 


[a]  L'Ouvrage  de  Defaulc  fut  im- 
primé à  Bordeaux,  en  1733  >  à  Paris, 
en  1754  f  puis  en  1738. 

Ravelly  ,  Médecin  ftipendié  de  la 
ville  de  Metz  ,  eft  certainement  le 
premier  qui  air  propofé  l'ufage  interne 
des  préparations  oiercurielks  coritre  ta 
Rage. 

Page  1^8 ,  de  Ton  Ouvrage,  il  vante 
le  remède  fuivant. 

Prenç\  vingt  grains  d antimoine 
diaphorùique ,  dioç  grains  de  cinabre 
d'antimoine^  dou\e  qrains  defel  vola- 
til de  corne  de  cerf^  &  cinq  grains  de 
camphre  :  faites- en  un  bol ,.  &  donnei" 
le.  au  Malade,  R^itére^de  fouvent , 
avec  hs  coriditions  &  Us  précautions 
que  j'^ii  dit  4^  garder. 

Un  peu  plus  haut  ,  à  la  même 
page  i<^8,  après  avoir  confeillé  l'ufâgc 
de  la  thériaque  diateflaron,  il  dit;  on 
^oit  fe  purger  tous  les  huit  jours  avec 
des  pilules  mercurielles. 

£t  page  181  ,  il  s'exprime  de  la 
manière  fuivante  : 

La  féconde  chofe  4  dire ,  c'eji  du 
mercure;  car ,  comme  nous  fayons  ou'il 
eft  prefque  le  feul  fpéciâque  ,  ou  du 
moins  le  plus  certain  de  tous  les  remèdes 
contre  la  vérole ,  dont  le  venin  eft  atra- 
bilaire ,  on  ne  doit  pas  héflter  de  le 
donner  dans  la  Rage.  La  qùeftion  eft, 
fi  la  voie  de  la  falivation  çti  plus  utile 
Gu'une  autre.  Je  dis  que  ,  comme  il 
faut  difpofcr  les  humeurs  par  les  bains 
pour  les  rendre  fluides ,  &  exalter  le 
yenin^  qui  eft  îixç,  &  fon  lent ,  il  fcroit 
\  craindre  aue  ces  bain$  n'cxalufTent 
)e  venin  de  la  Rage ,  ^  ne  le  miifçnt 


en  adion ,  (ans  le  corriger ,  comme 
pourroient  faire  les  fudorinques  &  les 
diurétiques  qui  le  fubtilifènt  en  le  tem« 
pérant.  Or ,  pour  peu  que  ce  venin  foît 
en  adbion  ,'  il  eft  bien  difHcile  de  ie 
guérir.  Il  faut  toujours  en  prévenir  le 
mouvement  ;  car  il  eft  de  la  nature  de 
ces  cancers  qu*aucun  remède  ne  peut 
arrêter ,  ni  adoucir.  Aind  il  vaut  mieu]( 
donner  le  mercure  fans  procurer  la  fali- 
vation, pourvu  qu*on  en  prenne  une 
fuiEfance  quantité. 

Prene\  donc  dûu\e  ou  quinze  grains 
de  mercure  doux  ,  ou  bien  dix  a  douiff 
de  cinabre  d'antimoine ,  qui  efl  encore 
ici  meilleur  ,  a  caufe  de  fon  foufre 
précipitant  &  anodin  ,•  dou^e  grans  dû 
poudre  d'yeux  £e'creviffes  ,  ou  bien 
de  coqudUs  de  mer  ^  cinq  grains  dé 
fel  volatil  dtfuccin  ou  karahé  ;  faîtes* 
en  un  bol  avec  quclaue  conferve  OQ 
fîrop ,  8c  donnez  (ous  les  matins  à  jeun. 
Il  faut  purger  au  commencement  de  ce 
remède,  &  tous  les  fept  à  huit  joon 
pendant  fon  ufage  ,  qui  doit  être  de 
quelques  femaincs.  Le  purgatif  le  plut 
propre  font  les  pilules  mercurielles.  Il 
eft  bon  de  faire  agir  quelquefois  le 
remède  par  la  cranfpi ration,  avec  douze 
à  quinze  grains  d'antirpoinc  diaphoi^ 
tiaue,  qui  précipite  (î  sûrement  tous  let 
acides  impurs  U  venimeux  dans  l'habi- 
tude du  corps.  Si  l'on  craignoit  la  (aJi« 
vation  dans  le  long  ufage  du  mercure» 
il  faut  prendre  dans  un  bouillon  ,  ou 
dans  !a  tifane  quinze  à  vingt  grains  de 
fel  de  urtre  qui  l'empêche,  &  TarritiQ 
même  dans  fa  plus  grande  force.  I4| 
quantité  4ç  xnercure  n^  doit  rebuter 
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Parce   que  Içs  morfures  ayant  été  faites  le  17 
_jr  au  matin  ,   tous  les  Malades  n*ont  été  réunis 
dans  les  Hôpitaux  que  le  3  de  Février,  que  le  traitement 
n*a  été  commencé  fur  dix,  que  le  fixieme  jour  de  l'acci- 
dent ,  &  n  a  pu  être  pratiqué  fur  deux  que  le  huitième 
jour  (a).  Or ,  il  y  avoit  à  craindrç  qu'en  perdant  du  temg 


Î^crfonne ,  puifqu'on  peut  U  diaûnucf , 
eica  reffet  au*cllc  peut  produire  ;  & 
ce  feroic  un  ton  peut  mat  que  la  fali-r 
T^jtàon^  fi  elle  en  arrivoit.  Mais  pour 
^'V'icer  toutes  ces  craintes .  fervons-nous 
^e  cette  décoâion  qui  eft  fi  commune 
fc  fi  falutaire  au|:  maupc  les  plus  terribles 
te   les  pli}s  preflafli$. 

J^rpiâi  quatre  onces  de  bois  de 
'S^ac  ,  deux  onces  de  /on  écprce , 
^rais  onces  de  falfepareille  ,  &  une 
^>nci&  demie  de  hou  de  fajfa/ras  :  il 
J&dic  râper  &  concaffer  ces  bois.  Prene^ 
^core  une  livre  de  vif-^rgem ,  &  une 
li-ure  d'antimoine  cru  concaffe  ,  que 
'H€Hts  mettrei  tous  deux  à  part  dtms 
scn  linge  noué  >-  &ites  infuler  le  tout 
pendant  yingt-quatre  heures  dans  dix 

Eintes  d*eau,  &  taites-le  bouillir  jufqu'à 
I.   diminution  des  deux  tiers.   Il  faut 
prendre  cinq  à  fix  onces  de  cçtte  décoc-r 
làon  le  matin  dans  le  lit ,  &  une  hcurç 
pu  deux    après    provoquer   la   Tueur. 
On  fera  encore  bouillir  dix  ou  douze 
^pintes  d*eaa  fur  les  mêmes  drogues, 
iofqu'à  la  diminution  d'un  tiers,  pour 
la  ûfane  ordinaire  ,  y  ajoutant  fur  la 
$n  quelques  raifins.  ae  .  Cprint^e  ,  un 
peu  de  rçgjjilt  &  de  coriandre.  On  doit 
ctrc  faigné  &  purgé  avant  de  prendre  ce 
remède ,  qu'il  faut  continuer  quarante 
\  cinouante  jours ,  &  le  rendre  purgatif 
une  nns  la  femaine  ,  avec  une  dcmi- 
OQcc  de  féné  en  infufion  dans  uq  grand 
▼erre  de  la  tifane  çrdinaire. 

11  ne  faut   pas   s'imaginer  que    ce 

^i^ttiidc  qu'on  ne  donne  prefque  que 

pour  la  vérole  ,   ne  foit  propre  qu'à 

^^ttç  maladie  ;  c'eft  au   contraire  une 

fpinqciç^  s'il  y  en  a  daos  la  Biidcciac» 


pour  les  maladies  les  plus  longues  le 
les  plus  dangereufes. 

Après  Ràvelly  vinrent  Tauv^  ^ 
Aftruc  ,  qui  confeillerent  Tufage  d» 
mercure  j  Rpbert  Jamçs  ,  qui  en  1731, 
fit  fur  dés  chiens  (çs  premières  cxpé-* 
riences  avec  le  turbith  minéral ,  qu'if 
donna  enfuite  à  différentes  per£pnac$ 
mord^cs  par  d^s  chjens  .enragés  ^  * 
Çn  173}  ,  1754»  17355  Çn  1744, 
M.  Bertrand  ,  de  Marieille,  employa 
le  même  remède  s  il  fut  fuivi  pat 
M.  Bottillet  ,  de  Beziers,  &c.  &c*^ 
Mais  M«  Dcfault  eft  celui  qui  a  le 
premier  employé  les  frié^ions  mercu- 
rielles  contre  la  Rage  ;  il  fie  fes  cxpé^ 
riences  en  1730  &  i73lr  ,  &  Ion 
ouvrage  fut  approuvé  par  Nicolas 
Andry^  le  5  Février  1731.  La  Dificr- 
tation  d'André  Cantwel  n'a  p^ru  qu'ea 
1737.  Le  Ftcrc  du  Choifi:!  n'a  employé 
les  fridHont  qu'en  1 749 ,  &  d'après 
Default.  Ses  Obfervations  n'ont  été 
connues  qu'en  175^,  &  alors  on  con« 
noifibit  depuis  peu  celles  de  M.  Darluc^ 
Ce  n'eft  donc  que  depuis  la  publication 
des  Obfervations  de  M.  Default ,  qu'on 
%  adminidré  }cs  friéHons,  foit  à  Paris» 
foit  dans  les  autres  Villes  de  l'Europe  ^ 
&  cette  méthode  n'efl  connue  que 
depuis  quarante-huit  ans. 

Quant  à  quelques  préparations  mer^ 
curielles  employées  extérieurement  pour 
panfer  les  plaies,  on  f^it  que  Julien 
Pauïmier  ,  Jean  Bauhin  ,  Arnold 
X^eickard  ,  CuiUaume  Fabrice  , 
MathioU  f  RaveUy^  p.  1^0,  &c.  &c. 
en  ont  confeillé  Tufage. 

(â)  Deux  Malades  font  entrés  à 
l'Hôtçl-Diçu  Iç  *7#  deux  à  la  Charit^ 
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a.ux  préparations ,  les  accidens  ne  fe  déclarafïent  avanc 
d'avoir  coinmeocé  Iç  traitement  principal. 

Nous  répondrons  à  la  féconde  objection,  qi^'on  auroic 
pu  donner  une  plus  grande  quantité  de  mercure ,  fi  on 
eût  adminiftré  les  bains  comme  il  avoit  été  décidé.  Mais 
le  grand  froid,  Tiodocilité  des  Malades  que  nous  avions 
à  traiter ,  nous  força  bientôt  d  y  renoncer.  De  plus ,  la 
boiflbn  de  rhue,  de  feuilles  d*oranger,  de  zeft  de  citron, 
augmentoit  par  fon  adlion  tonique  les  effets  du  mer- 
cure ,  qui  auroient  pu  devenir  funeftes ,  fi  on  l'eût  porté 
à  la  dofe  employée  ordinairement ,  lorfque  Ton  fait 
ufage  des  délayans  ^  des  adouciffans.  On  verra  d'ail- 
leurs par  les  Oofèryations  qui  fuivent,  que  plufieurs  de^' 
ceux  qui  ont  reçu  le  moins  de  friâdons  ont  été  tour- 
mentes  par  la  falivation. 

M.  de  Lalouette  eft  refté  à  Senlis  depuis  le  premier 
de  Février  jufqu  au  j;  de  Mars  ,  tems  oii  des  affaires 
Tayant  obligé  de  revçnir  à  Paris ,  il  a  été  remplacé  par 
M.  Thouret  jufqu'au  1 8  du  même  mois  ;  il  y  eft  retourné 
le  i6  y  auifi-tot  qu'il  fut  inftruit  de  l'attaque  furvenue  à 
Gervais  Briquet. 

Après  ces  réflexions ,  nous  allons  expofer  Thiftorique 
du  traitement  pratiqué  ,  foit  fur  les  cinq  Malades  qui 
font  morts  d'Hydrophobie ,  ou  d'autres  maladies  ,  foiç 
fur  les  dix  qui  jouifl^nt  jufqu'à  préfent  d'une  fanté 
parfaite. 

Nous  n'avons  rien  changé  dans  les  Journaux  de 
M.  de  Lalouette ,  &  nous  les  publions  tels  qu'il  les  a 
rédigés. 

k  jo  ;  des  huit  rcftans  gui  ont  été  |  Catherine  Champion,  femme  de  Pîcrrt 
icçus ,  foit  à  la  Charité ,  foit  à  THôtel-  j  Bofquillon ,  le  premier  de  Février  ^  flC 
Pieu  j  cinq  font  entrés  le  51  au  foir:  |  deux  le  furlendemain, 
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PREMIERE      CLASSE, 

De$  Malades  qui  ont  été  mordus  à  nu. 

PREMIER   GENRE   DE   LA   PREMIERE  CLASSE^ 

Des  Malades  qui  ont  été  mordus  au  vifage. 


Observation    première, 

La  nommée  Catherine  Champion  ,  femme  Bof- 
quillon,  du  village  deVillers  Saint-Frambourg,  âgée  de 
cinquante-cinq  ans ,  étoit  plus  grafle  que  maigre ,  d'une 
petite  ftature,  foible,  lente,  a  un  caraftere  fombre  8c 
trifte ,  naturellement  aflFedtée  de  la  plus  noire  mélan- 
colie ;  elle  avoir  toujours  de  Thumeur,  &  répondoit  à 
peine  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit.  Cette  femme  étoit 
incommodée  depuis  nombre  d'années  d'un  afthme 
humide  qui  ne  lui  laifToit  jamais  la  liberté  de  refpirer; 
elle  éprouvoît  quelouefois  des  accès  pendant  lelquels 
elle  étoit  prête  à  fuitbquer.  En  tout  tems  elle  n'expec- 
toroit  qu'avec  la  plus  grande  difficulté.  Lorfqu'eile  fut 
vifitée  le  3  Janvier  au  foir,  on  lui  trouva  deux  déchirures 
d'un  travers  de  doigt  de  longueur,  au-dèflus  de  la  com- 
miffure  gauche  de  la  lèvre  ,  une  déchirure  à  la  lèvre 
inférieure,  une  autre  d'un  pouce  de  longueur  qui  péné- 
troit  dans  la  bouche  à  la  partie  inférieure  &  moyenne 
de  la  mâchoire  inférieure  du  même  côté.  Du  côté  droit 
elle  avoit  une  autre  déchirure  de  la  longueur  de  plus  de 
deux  pouces  ,  commençant  à  l'aile  du  nez ,  perçant  la 
joue  de  part  en  part ,  de  manière  qu'on  pouvoir  pafler 
aiféjnent  deijx  doigts  dans  fa  boacne ,  &  allant  ,  eit 
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décrivant  une  portion  de  cercle,  fe  terminer  jufqu'à  un 
travers  de  doigt  au  bord  de  la  commifTure  droite  de  la 
bouche  ;  elle  avoit  en  outre  plufieurs  piquûres  féches  à 
la  partie  externe  de  la  main  droite  :  elle  avoic  une 
déchirure  tranfverfale  de  deux  pouces  de  long  à  la  partie 
externe  du  même  poignet,  une  autre  un  peu  plus  petite 
plus  haut ,  6c  une  troifieme  à  la  partie  externe  de  la 
main  gauche. 

Immédiatement  après  avoir  été  aînfî  déchirée ,  le 
Chirurgien  de  l'endroit  rapprocha  les  bords  des  plaies 
de  la  face ,  & ,  pour  mieux  les  contenir,  il  y  fît  plulieurs 
points  de  future. 

La  Malade  arriva  à  THôtel-Dieu  le  31  Janvier  au 
foir,  quatre  jours  après  fon  accident;  nous  crûmes  avec 
raifon,  M.  le  Prieur  de  la  Charité  &  moi ,  que  la  chofe 
la  plus  preffante  étoit  de  r'ouvrir  toutes  Ces  plaies;  elles 
furent  toutes  ébarbées ,  &  on  les  panfa  avec  des  fêtons 
&  des  plumaceaux  imbibés  d'eau  de  Luce.  Pendant  la 
nuit  cette  femme  dormit  jieu  ;  la  fièvre  fut  médiocre  le 
lendemain  ,  &  les  bords  des  plaies  commencèrent  à 
s'enflammer.  On  lui  fit  une  friction  de  deux  gros  de 
pommade  mercurielle:  elle  prit  le  bol  antifpafmodique , 
&  deux  lavemensi  on  continua  le  même  panfement,  & 
on  fit  une  friction  locale  fur  la  main.  Le  foir  la  iîévre 
devint  plus  forte,  &  la  Malade  eut  trois  évacuations 
dans  la  journée.  La  nuit  fuivante  fut  meilleure ,  &  la 
fièvre  diminua;  les  plaies  commencèrent  à  fuppurer 
on  fit  le  même  panlgment  :  vers  le  foir  la  fièvre  aug- 
menta un  peu.  Le  même  état  continua  le  troifieme  joui: 
du  traitement  ;  le  foir  la  fièvre  augmenta  encore  ,  lo» 

Î laies  fuppurerent  peu,  &  la  totalité  du  vifage  fe  gonfla, 
.a  fièvre  diminua  le  quatrième  au  matin  ;  les  bords  des 
Îdaies  étoient  dures;  le  côté  droit  fuppuroit  très-peu 
e  gauche  fuppuroit  davantage;  elle  eut  tous  les  jours 
une  ou  deux  évacuations  ,"  jufqu'au  5  où  elle  n'en  eut 
pas  >  ëc  Qtt  les  urines  fiireac  très-abondauces.  On  lui 
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Continua  tous  les  jours  les  fridions  à  la  dofe  de  deux 

gros ,  le  bol  à  dofe  entière ,  &  deux  lavemens  ;  la  fièvre 

ëtoit  très-diminuée ,  le  fommeil  afièz  bon  :  &  le  5  les 

plaies,  qui  commençoient  à  fuppurer,  avoient  procuré 

du  déeorgement  au  vifage  ;  la  langue  alors  commença 

i  fe  charger.  La  nuit  du  5  au  ^  fut  peu  tranquille.  Se 

la  Malade  éprouva  des  coliques  ;  il  y  avoir  le  matin  peu 

de  fièvre  y  mais  un  peu  de  chaleur  &  de  la  difpofition  à 

la  moiteur  :  je  lui  ns.  donner  un  lavement  émollient  ;  je 

Jie  prefcrivîs  que  demi-dofe  du  bol ,  mais  j  mfîftai  fur  la 

£rictionj  qui  fut  encore  de  deux  gros:  elle  eut  dans  la 

journée  plufieurs  petites  évacuations ,  accompagnées  de 

<:oliques,  &  qui  lui  durèrent  jufqu'au  8;  les  urines  furent 

Î>eu  abondantes.  Je  fis  prendre  pendant  ce  tems  des 
avemens  émoUiens ,  &  une  tifane  faite  avec  le  riz ,  la 
gomme  arabique ,  édulcorée  avec  le  fucre  ;  j'y  ajoutai , 
par  pinte,  demi-once  de  fyrop  diacode,  &  j  y  fis  infufer 
une  pincée  de  feuilles  de  rhue.  Le  8  ,  voyant  que  les 
coliques  continuoient,  je  réduifis  la  fri£Uon  à  un  gros, 
&  je  continuai  à  ne  donner  que  demi-dofe  du  bol;  la 
Malade  n'avoir  pas  dormi ,  la  langue  étoit  chargée ,  les 
évacuations  avoient  été  très-fréquentes,  &  le  pouls  étoit 
vif.  Le  9  la  Malade  n'avoit  évacué  qu'une  fois  dans  la 
nuit ,  Se  avoit  aflez  bien  dormi  ;  les  coliques  avoient 
cefle,  les  gencives  étoient  échauffées,  le  pouls  étoit  dur 
&  fiévreux,  &  pendant  la  nuit  elle  eut  trois  felles, 
accompagnées  de.  quelques  coliques.  Le  10  elle   reçut 
encore  fa  fridion  i    alors  on  s  apperçut   de    quelques 
aphtes  dans  l'intérieur  des  joues,  les  gencives  étoienc 
gorgées,  &  les  matières  qu'elle  rendoit  étoient  glai- 
reuies:  je  fis  fufpendre  les  fridions.  Le  11  au  matin, 
le  pouls  étoit  fiévreux  ;  la  Malade  avoit  eu  trois  felles 
pendant  la  nuit:  elle  avoit  fenti  un  frémiflTement  avec 
chaleur  dans  les  doigts  &  les  poignets,  que  je  trouvai 
^ians  un  état  de  rétradion  violente  qui  ne  leur  permet- 
"Coit  aucun  mouvement.  Je  lui  fis  prendre  huit  grains  dç 
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mufc  ,  quatre  grains  de  camphre  ,  ôc  quatre  gouttes 
de  laudanum  ;  peu  de  tems  après  le  mouvement  revint  ^ 
mais  à  la  fuite  de  douleurs  très-aiguës.  Dans  la  journée 
elle  eut  une  évacuation ,  éprouva  un  mal-aife  confidé- 
rable ,  ôc  s*abandonna  à  la  triftefTe  la  plus  grande  ;  ellcf 
ne  fe  plaienoit  plus  de  coliques  ;  le  pouls  étoit  fiévreuse 
&  irrégulier.  La  faleté  de  la  langue  ,  les  aphtes  ,  8c 
Thumidité  furabondante  de  la  bouche ,  m'engagèrent  à 
lui  faire  prendre  un  minoratif  compofé  de  deux  onces 
de  manne ,  de  deux  onces  de  cafTe  en  bâton ,  &  de  fix 
gros  de  fyrop  de  noirprun  que  je  prefcrivis  pour  le  lende-* 
mdn  1 1  y  cinq  heures  après  l'avoir  pris,  U  Malade  n'avoic 
pas  encore  évacué  :  on  lui  donna  un  lavement  qui  déter-? 
mina  quatre  felles  ;  elle  avoir  peu  dormi ,  &  le  pouls 
étoit  toujours  le  même  :  le  foir  il  devint  plus  petit  ôç 
plus  concentré  ;  je  lui  fis  prendre  un  bam  de  pieds  ^ 
&  elle  eut  encore  deux  évacuations  par  l'efFet  du  lecond 
lavement.  Le  13,  le  pouls  qui  étojt  encore  concentré  SC 
petit,  devint  plus  dur;  la  Malade  avoît  mal  dormi;  elle 
avoit  fenti  pendant  la  nuit  un  frémiflement  univerfel  ^ 
&  fes  mains  s'étoient  encore  roidies  ainfi  que  fes pieds; 
elle  éprouva  plufîeurs  fois  dans  le  jour  le  même  trémif^ 
fement,  &  fes  mains,  qui  avoient  repris  le  mouveftiçnç 
le  matin,  s'étoient  roidies  à  plufieurs  reprifes  dans  I4 
matinée  :  on  la  nut  dans  le  bain ,  où  ellç  refta  près  d© 
deux  heures.  Les  frémiffemens  devinrent  moindres  ;  vers 
le  foir  le  pouls  étoit  plus  réglé,  l'état  de  la  Malade  parue 
meilleur,  &  elle  n'eut  pas  d'évacuation.  Regardant  ces 
accidens  comme  des  fignes  précurfeurs  de  l'Hydrophobie^' 
je  réfolus  d'employer  la  poudre  de  Dower;  cette  poudre' 
eft  un  mélange  de  deux  onces  de  tartre  vitriolé,  de 
deux  gros  d'opium  pur ,  &  de  deux  gros  d'ipécacuanha  ^ 
dont  on  donne  dans  les  accès  demi-gros  toutes  les  trois 
heures;  l'opium  y  entre  à  la  dofe  de  près  de  quatr^t 

trains  fur  chaque  demi-gro5.  Je  rfofai  pas  la  prefcrire 
U  dofç  indiquée;  jWfis' prendre  douze  grains  feuW 
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ment  le  foir;  elle  procura  des  naufées  qui  fiirent  fui  vies 
d'un  vomiiTement ,  après  lequel  la  Malade  s'endormit. 
La  nuit  du  13  au  14  fut  affez  calme;  le  matin  le  pouls 
ëtoit  comme  la  veille  au  foir  :  elle  avoir  encore  éprouvé 
des  frémiflemens ,  mais  plus  légers  ;  il  n'y  avoir  pas  eu 
d'évacuations:  elle  prit  un  lavement,  après  l'effet  duquel 
elle  fe  mit  au  bain  où  elle  refta  deux  heures. 

Lès  coliques  ayant  ceffé  &  les  évacuations  étant 
modérées ,  je  penlai  après  trois  jours  de  repos  pouvoir 
recommencer  les  frictions  ;  j'en  ns  donner  une  de  deux 
gros ,  &  le  foir  je  prefcrivis  douze  grains  de  la  poudre 
de  Dower  :  cette  dofe  fit  encore  vomir  la  Malade ,  6c 
elle  rendit  un  ver  de  fix  pouces  au  moins  de  longueur  ; 
elle  dormit  la  nuit  fuivante.  Le  pouls  étoit  peu  fiévreux 
le  1 5  au  matin  y  &c  elle  pafla  la  journée  afiez  bien  ;  elle 
reçut  une  friction  de  deux  gros ,  &  le  foir  elle  prit  le 
bol.  Le  1 6  la  journée  fut  aflez  bonne  :  -elle  avoit  bien 
dormi  ;  elle  prit  encore  fon  bol ,  ôc  reçut  fa  friction  : 
pendant  ces  deux  jours  elle  n'eut  point  d'évacuations  , 
mais  elle  reflentit  quelques  naufées,  &  une  légère  fali- 
vation  fe  déclara  ;  le  pouls  étoit  bon.  Le  17  il  devint 
àur  &  enfoncé  ,  &  fon  afthme  commença  à  la  gêner 
plus  qu'il  n'avoit  fait  depuis  le  traitement.  Le  18  elle 
eut  une  mauvaife  nuit;  le  pouls  devint  plus  dur,  plus 
enfoncé  ,  &  Toppreffion  augmenta  :  elle  reflentit  un 
frémiffement  interne.  Le  même  état  continua  le  lende- 
main ,  elle  eut  une  évacuation ,  les  urines  furent  abon- 
dantes ,  &  la  falivation  continuoit.  Le  20 ,  à  ma  vifîte 
du  matin ,  je  trouvai  la  Malade  avec  une  oppreflîon  des 
plus  violentes,  le  pouls  vacillant,  intermittent , à  peine 
lenfible,  &  une  fueur  univerfelle;  les  membres  étoient 
devenus  roides  depuis  fix  heures  du  matin ,  après  un 
frémiflement  général  :  les  yeux  étoient  convulfîfs  ,  à 
peine  pouvoit-elle  expedorer ,  &  elle  faifoit  alors  des 
efforts  confidérables  ,  accoriipagnés  de  fuffocation.  Je 
prefcrivis  %ne  potion  compoiée  d'eau  de  méliffe  ^  i}^ 


144     Histoire   î>e  la  Société  Royale 

d'eau  de  fleurs  d'oranges  &  d'eau  de  canelle  fimole ,  de 
chaque  §  j ,  de  liqueur  d'Hoffman  3  j ,  d'oxymel  fcilli- 
tique  &  de  fyrop  de  noirprun ,  de  chaque  §  fi;  cette 
potion  ranima  le  poi^ls.  Je  lui  fis  prendre  un  bain  de 
jambes,  ce  qui  parut  diminuer  la  roideur  des  extrémités: 
îes.convulfions  des  yeux  ceflTerent  alors  ;  mais  l'oppreffion 
étoit  toujours  violente  ,  fans  expectoration  ,  avec  des 
naufées  :  je  prefcrivis  quatre  bols ,  compofés  chacun  de 
deux  grains  d'affa-fœtida  ,  &  d'autant  de  çoraline  dé 
Corfe,  à  prendre  d'heure  en  heure ,  &  une  décoâion 
de  eor^iline  à  la  dofe  d'un  gros  &  demi,  fur  une  chopine 
d'eau  acidulée  avec  le  fyrop  de  vinaigre  j  la  Malade'  eue 
trois  évacuations  dans  l'apres-midi ,  &  tous  les  accidens 
difparurent,  à  l'exception  de  l'oppreffion  qui  continua, 
mais   avec  rnoins   de    violence.  Le  21   le  pouls    étoic 
meilleur,  les  jambes  étoient  redevenues  un  peu  roides; 
la  Malade  avôit  évacué  dix  fois  pendant  la  nuit ,  &c 
avoit  un  peu  fommeillé.  Les  plaies,  un  peu  avant  qu'elle 
eût  été  prife  d'accès  d'afthme,  fuppuroient  moins,, quel-- 
ques  moyens  que  Ton  employât  pour  exciter  la  fuppu^ 
ration  :  on  lui  appliqua   un  véficatoire  à  chaque   bras^ 
après  lui  avoir  fait  prendre  un  bain  des  eiîjtrêmités  infé- 
rieures ;  Toppreffion  étoit  toujours  très- forte.  Le  foie 
elle  fe  fentit  beaucoup  mieux,  Sç  elle  dormit  plufieursr 
heures  dans  l'après-midi  :  j'avois  prefcrif  les  mêmes  bols 
&  la  même  potion  rendue  plus  laxative  p^r  ilhe  plus 
grande  quantité  de  fyrop  de  noirprun  ;  mais  la  Malade 
ne  voulut  pas  fe  prêter  a  prendre  ni  Tun  ni  J'autre  de  ' 
ces  remèdes,  &  elle  n'évacua  pas  ce  jour-là.  Le  22  le 
pouls  étoit  plus  tranquille  j  la  potion  qu'elle  avoit  prife 
dès  le  matin  lui  avoit  procuré  une  évacuation  ,  &  les 
véficatoires  avoient  pris  :  la  langue  étoit  très-çhargée ,, 
&  la  falivation,  quoique  médiocre,  continuoit:  elle  prie 
un  demi-bain  ;  je  lui  prefcrivis  pour  le  lendemain  une 
purgation  compofée  de  manne  3  ij ,  de  fyroo  de  noir-r 
yrun  J  j ,  de  folKcuJes  de  Céné  3  j ,  dans  une'Sdécodioa 
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4ie  (]tiatre  onces  de  caûe  en  bacon.  La  nuic  du  zi  au  23 
/ut  agitée  ;  le  matin  U  refpiration  étoit  encore  pénible, 
le  pouls  étoit  gêné:  elle  a.voit  éprouvé  dans  le  dos,  dans 
Xcs  npiains  de;  dans  les  jambes,  des  FrémifTemens  auxquels 
^voitfuccédé  la  roideur  des  excrêmicés,  qui  fe  termina. 
par  une  fenfacion  très-douIoureu£e.  Ces  fymptômes 
Croient  cefTés ,  mais  la.  langue  étoit  très-chargée ,  6c  la 
ifalivation  continuoit,  JLa  purgation  produiiic  quatre  Telles 
4^  un  meilleur  état. 

Le  lendemain  ^4 ,  le  pools  étoit  foible ,  ia  Malade 
«tvoit  un  peu  dormi;  mais  elle  avoit  éprouvé  un  frémii^ 
iemenc  univerfel:  je  lui  fis  prendre  un  lavement  avec 

2[uatre  onces  de  miel  mercurial  ,   qui  produifîc  deux 
yacuations ,  lefquelles  furent  fuivies  de  calme  ;  &  en 
inême-tems  je  prefcrivis  Tufage  de  la  gelée  ,  que  je. 
préférai  aux  potages ,  dont  la  Malade  avoio  fait  ufage^- 
^utes  les  fois  que  les  accidens  multipliés  qu'elle  éprou^ 
^oit  ne  s'y  étoienc  pas  oppofés;  j- ordonnai  auffi  quelques 
cuillerées  de  vin  de  Rota  9  dont  la  Malade  prit  avec 
yUidr  ;  la  langue  étoit  toujours  très^-chargée.  La  nuic 
<lu  Z4  au  25  fut  peu  tranquille  ;  le  pouls  étoit  adez 
mou  9  foible  9  la  langue  étoit  dans  le  même  état  :  la 
Malade  éptouvoit  des  naufées^  8c  étoit  fort  agitée:  foi» 
oppre^ion  habituelle  m'empêcha  de  lui  adminiftrer  un 
vomitif  j  je  lui  prefcrivis  le  même  minoratif  dont  elle  avoie 
fait  ufage  le  ^3  :  peu  dé  tems  après  Vavoir  pris,  elle  bue 
un  verre  de  tifane.  Cette  purgaoion  produifît  neuf  fellej 
ikns  coliques;  elle  ne  voulut  pas  boire  pendant  Tefi^ 
du  purgatif,  afin ,  difoit-elle ,  d'en  faciliter  Tackion,  A 
trois  heures  de  l'apnès-midi  ,  lui  ayant  préfenté  de  la 
boifTon,  (c'étoit  le  trentième  jour  de  fa  morfure)  elle 
Xne  dit  d'un  ton  très-affirmatif  quelle  ne  pouvoir  pas 
l>oire,  mais  que  ce  n-étoic  pas  par  mauvaife  volonté» 
JL  Tafpeû  de  la  boiflbn  que  je  lui  oréfentai.,  fes  yeux 
«'allumèrent  ,  &i  la  parole  devine  brève  &  décidée  ; 
^^mt  cependant.  reudueJt  mes.iniïances^  elle  bu&  l^ 
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déglutition  étoit  très-difficile ,  fie  en  même-tems  la  res- 
piration étoit  pénible  &  entrecoupée  ;  le  pouls  étoit  très* 
foible:  j'ordonnai  douze  grains  de  poudre  de  Dotrer, 
&  autant  de  mufc ,  à  prendre  eA  une  dofe.  Les  fymp- 
tomes  ont  été  bien  plus*  marqués  vers  les  fix  heures , 
lorfqupn    lui    préfenta  ce  mélange    délayé    dans   une 
cuillerée  d  eau  de  fleurs  d'oranges.  Comme  elle  étoit 
dans  la  même  falle  que  les  autres  femmes  mordues^ 
nous  craignîmes  qu'elles  ne  s'apperçuffent  du  genre  de 
maladie  dont  elle  étoit  atteinte ,  &  nous  prîmes  fur  le 
champ  le  parti  de  la  tranfporter  dans  un  endroit  où  elle 
fût  feule:  on  l'enveloppa  dans  des  couvertures,  &  on 
la  plaça  fur   un  fauteuil  pour  pouvoir  la  porter  plus 
facilement.  Il  falloit  traverser  une  cour,  &  il  avoir  neigé* 
A  l'afpe^t  de  la  neige,  quoiqu'il  fît  nuit,  elle  poufla 
un  crij  &  fe  couvrit  la  tête  de  fes  couvertures.  Auffi-tor 
après  qu'elle  fut  tranfportée  ,  les  fymptômes  augmen- 
tèrent encore,  &  la  vue  d'une  cuillerée  d'eau  qu'on  lui 
préfenta,  lui  occafiônna  des  mouvemens  fpafmodiqués 
dans  les  mains  ;  le  pouls  étoit  petit  &  ferré;  on  fentoit 
au  toucher  un  frémifTemént  fenfible  dans  la  peau  des 
bras,  &  une  tenfîon  dans  les  mufcles}  elle  poufToit  des' 
gémiflèmens  plaintifs  &  entrecoupés ,  fe  plaignoit  d*un' 
reflerrement  a  la  gorge  &  au  creux  de  l'cftomac ,  d'une' 
chaleur  interne  confidérable,  &  faifoit  des  efforts  pour 
vomir.  Vers  neuf  heures  elle  prit  une  féconde  dofe  de 
la  même  poudre  ;  tous  les  accidens  augmentèrent  fenfî- 
blement.  Vers  les  onze  heures  du  foir  elle  pouflTa  un- 
cri,  entra  en  convulfion,  &  dit  que  tout  fon  corps  fe 
roidiiToit  en  entendant  le  bruit  de  l'eau  que  l'on  verfoîç 
dans  un  baffin  à  l'extrémité  de  la  chambre.  Je  lui  fis 
prendre  une  troifîeme  dofe  de  la  poudre ,  que  je  portai 
à  dix-huit  crains,  Vers  minuit,  en  me  retirant,  je  l'en- 
gageai à  boire,  &c  je  recommandai  aux  eardes  de  lui  en 
préfentér  pour  l'y  déterminer.  Cette  idée  feule  lui  fit 
pouilèir  des  çnsj  la.  fit  entrer  en  convuUion$  ;  U  eÂ^ 
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m'aflura  d'une  voix  très-entrecoupée  qu'elle  ne  pourroic 
pas  boirç,  mais  qu'elle  s'efForçeroit.  Le  pouls  étoit  foible 
&c  çonvulfif  ;  on  lui  fit  prendre  une  pareille  dofe  de 
poudre  à  trois  heures  y  &  une  autre  à  cinq  heures  :  ces 
deux  dofes  ne  lui  procurèrent  aucun  calme  ,  Se  les 
mêmes  accidens  pçrléyérerçnt.  Le  pouls  étoit  un  pe» 
plus  fort  &  plus  réglé. 

Les  fymptomes  hydrophobiques  afFe£Unt  les  parties 
de  la  déglutition  d'une  manière  très-marquée  ,  &  la 
Malade  s'étant  plaint  dans  le  comnjencçment  d'un  ref- 
ferrement  à  la  région  de  l'eftomac  y  je  lui  fis  appliquer 
un  emplâtrç  véficatoiris  çn  forme  de  collier  autour  du 
cou  ,  &  un  gutre  à  la  région  épigaftriquè.  J'ordonnai 
en  même-tçms  un  bain  de  vapeurs;  elle  le  foutint  pen- 
dant une  demi-heure ,  mais  l'agitation  continuelle  dans 
laquelle  elle  étoit ,  Se  le  froid  ou'elle  reflèntit  y  mfi 
iiéterminerent  à  l'en  faire  retirer.  Je  U  ^$  coucher  aufl}-- 
tôt  dans  fon  lit  y  parfumé  de  baie$  de  genièvre  :  je  lui 
fis  avaler  en  même-tems  une  mixture  faite  avec-  de  l'eau 
de  fleurs  d'oranges  §  ij ,  de  fyrop  3  ij ,  d'efprit  volatil 
aromatique  Knilpux ,  trente  gouttes  ;  la  déglutition  étoit 
auHî  dimciie.  Quelques  minutes  après  ,  la  Malade  m^ 
<lit  que  ce  que  je  lui  avois  donné  l'avoit  foiulagée ,  mais 
elle  ne  «ut  me  dire  quel  étoit  le  genre  de  foulagçment 

3u'elle  eprouvoit;  elle  ne  fua  pas;  vers  les  fept  heures 
u  matin  le  pouls  étoit  foible  ,  Çc  elle  eut  quelques 
jninutes  de  fommeil  i  une  heure  &  demie  après  ,  fôji 
^tat  étoit  plus  violent  y  elle  avoit  la  même  horreur  du 
.  liquide ,  &  une  chaleur  interne  confidérable  :  le  pouls 
étoit  plus  fort,  &  çonvulfif;  elle  ne  ceflToit  de  parler 
Ct^  confervant  toute  fa  raifon:  on  lui  donna  encore  une 
prife  de  poudre  de  Dower ,  qui  ne  lui  procura  aucun 
Jbulagement  ;  elle  en  prit  une  dofe  de  demi -gros  à 
onze  heures  :  fon  état  étoit  le  même ,  mais  la  déglutir 
,tion  étoit  prefqu'igipoflîble.  Pour  mieux  exprimer  cp 
auç  cette  femme  eprouvoit  y  je  iQe   ifervirai   dç  «fes 
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expreffions.  Comme  elle  parlait  toujours  fans  aucune 
intermifllon  ,  elle  interrompoit  fubitement  le  fens  de 
<:e  qu'elle  difoit ,  &  elle  annonçoit  qu'elle  fentoit  venir 
une  volée  ;  ^lle  continuoit  à  parler  ^  £c  deux  minutes 
après  y  elle  poufToit  des  gémiflemens  entrecoupés  de 
fanglots  y  &  elle  étoit  prife  de  quelques  convulfions  t 
pour  lors  fon  regard  devenoit  égaré ,  elle  vouloir  parler 
avec  vivacité ,  &  fa  parole  étoit  entrecoupée ,  fa  refpi- 
ration  gênée  ;  cet  état  duroit  un  quart-aheure  ^  pour 
recommencer  après  un  quart-d'heure  tout  au  plus  de 
repos.  En  lui  demandant  comment  elle  s  appercevoît 
qu'elle  alloit  avoir  un ^ accès,  elle  répondoit  qu'elle  fen- 
toit quelque  chofe  courir  ,  monter  &  defcendre  dans 
différentes  parties  de  fon  corps  :  cet  état  devint  de  plus 
en  plus  violent*  Le  pouls  vers  les  trois  heures  étoit  plus 
fort  ;  mais  il  faut  obferver  qu'il  n'avoît  de  confiftance 
fous  le  doigt  que  dans  les  momens  de  calme:  car  autre-^ 
ment  il  étoit  petit,  mou  ,  vacillant^  irrégulier,  quelque- 
fois intermittent*  En  mêmé-tems  la  fenfibilité  de  tout 
le  corps  augmenta,  &  tout  ce  qui  l'excitoit  réveilloit 
les  convulfions.  L'impreffion  de  Tair  fur  fes  bras  en  les 
mettant  hors  du  lit, lui  en  occafîonnoit.  Je  lui  fis  encore 
prendre  une  dofe  de  demi-gros  de  poudre  :  vers  les  fisc 
heures  l'accès  devint  très-violent;  elle  pouflbit  des  cris: 
les  convulfions  ne  la  quittoient  pas  ;  elle  éprouvoît  de 
la  fuffocation:  la  refpiration  étoit  empêcnée  par  los 
fanglots  fréquens  ;  elle  prit  encore  un  demi -gros  de 
poudre ,  à  laquelle  j'ajoutai  huit  grains  de  mufc  :  quoi- 
que la  déglutition  fiit  alors  plus  facile,  la  Malade  paroif^ 
ioit  éprouver  la  même  difficulté  par  le  trem'  ^ent,  fet 
fuffocation  ,  &  un  regard  plus  allumé  ,  lorfqi^  Ton 
approchoit  quelque  liquide  ;  elle  commença  à  cracher 
de  la  falive  écumeufe  :  le  crachement  étoit  peu  abon* 
dant,  mais  fréquent,  &  très-fouvent  elle  ôtoit  la  falivte 
avec  {es  doigts.  Vers  les  dix  heures  fon  pouls  devint  pïiis 
fort,  plus  régulier  ^  la  feàfibiUté  au  contaâ  ,  ou  j^* 
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eotirâttt  d^aîr,  ëcoit  la  même,  ainfi  que  le  crachement 
iqui  ëtoit  très  -  frécjuent*  Dans  ce  moment  la  vue  fe 
perdît  ;  elle  fe  mit  à  Ton  fcant  fur  fon  lit  ,  &  dit, 
au^clU  fcntoit  bien  que  fcs  yeux  étoient  dérangés  j  Ô  guUls 
m  pointûitnt  dans  la  tête.  A  mefure  que  cet  état  aug^ 
mentoit,  le  moral  de  cette  femme  ëprouvoh  des  chan- 
gemens  :  on  peut  fe  rappeller  qu'elle  étoit  trifte ,  taci- 
turne Se  de  mauvaife  humeur  ;  a  mefure  que  fa  maladie 
acquéroit  plus  d'intenfité ,  SC  que  fon  état  étoit  plus 
fôcneux ,  elle  devenoit  plus  affeâueufè ,  tous  (es  fenti^ 
mens  étoient  doux ,  tendres ,  6c  portés  ^  k  reconnoif-* 
fance  :  fon  efprit  paroilïbit  plus  vif,  à  mefure  que  fes 
fenfations  l'étoienc  davantage  ;  fa  mémoire  lui  rappel- 
loît  des  faits ,  qui ,  autrefois ,  avoient  excité  fa  lenfî-' 
bilité  :  &  elle  jouidbit  de  k  pré^nee  d'efprit  la  plus 

Earfaite  {a).  Vetsa:  de  cécité  dura  moins  aune  demi- 
eure  ,  pendant  lequel  tems  Taxe  de  la  vue  étoit 
dérangé,  &  après  lequel  elle  vit  clair,  auffi-bien  qu'à 
l'ordinaire.  L'horreur  du  liquide,  à  cette  époque,  parut 


(a)  Elle  ne  m'a  jamais  témoigna  avoir 
la  moindre  inquiétude  fur  le  genre  de 
maladie  qu'elle  éprouvoic  ;  elle  m*a 
toujours  afTuré  que  fon  afthme  étoit 
h  caufe  de  fcs  douleurs  s  elle  regar- 
doit  le  crachement  au'etle  avoit  comme 
ime  expeâoration  faiutaire.  On  pourroit 
cepen^t  préfumer  qu'elle  eut  quel- 
t{i|tt  fouPf  ons  fur  fon  eut ,  d*apr&  ce 
qq*clle  dit  à  M.  Daval ,  Médecin  i  je 
wài$  le  rapporter  pour  ne  rien  omettre, 
quoique  je  n*en  aie  eu  connoiflance 
qu'ares  la  mort  de  cette  femme« 

Douze  heures  avant  fa  mort ,  elle 
^  à  M.  Duval:  Monfieur^  vene\que 
J€  vot^  explique  ce  qu  il  faudroit  pour 
me  gi^rir.  Il  faudroit  me  mettre  dans 
wu  c4Ufe  où  il  ny  eût  ni  air^  ni  jour^ 
ù  mtjlonnerde  ia  nourriture.  Le  même 
fiûr ,  M*  Durai  voulut  lui  tâter  le  pouls, 
8c  l'ayant  un  peu  découverte ,  elle 
^icùà  s  ^h  1  Monfiiur  ^  recwvni^ 


moi  donc  ,  regarde:^  comme  cela  me 
met^  comme  cela  me  fait  trembler  tout 
le  corvs.  Elle  lui  dit  auffi  qu'elle /intoie 
qu*eue  avoit  les  yeux  &  la  bouche  de 
travers  ,  qu*eUe  n'avoit  jamais  été 
dans  cet  état^  qu'elle  avoit  Mincom^ 
modée  de  fan  afthme  ,  mais  qu'elle 
s'appercevoit  bien  que  ce  tl  étoit  pas 
fon  afthme  aui  la  tourmentoit  ;  &  elle 
ajouta  qiieue  brûlait^  qu'elle  avoit  le 
Jeu  dans  le  corps.  Le  Médecin  lui  dit 
qu'il  falloit  boire  pour  éteindre  ce  feu^ 
&  elle  répondit  :  Jefens  bien  que  fai 
befoin  de  boire^  mais  je  ne  le  puis  pasm 
Il  lui  verfa  à  boire  'du  pied  de  fon  lit, 
&  elle  fe  mit  à  crier  :  jéh  !  ah  l  feulement 
de  vous  voir  ver/ir,  voye\  comme  cel^ 
me  met.  Elle  éprouvoit  dans  ce  moment 
un  &ifine  général.  Peu  après  elle  lui 
dit  :  Kemettei-votu  du  côté  de  la  pone^ 
Monfieur  ,  afin  que  je  ne  fente  pa$ 
tant  dlm. 
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moins  forte  ;  je  dis  parut,  parce  que  je  ne  puis  affirmer 
quelle  le  fût  efFe£tivement :  car  alors  il  y  avoir  un  d4 
dérangement  dans  Téconomie  animale ,  ^  il  y  avoiç  uae 
telle  confufion  do  f^nfations  ,  qu'il  n'eft  pas  extraorr 
dinaire  que  la  vue  d'an  liquide  ne  rafFe<^t  plus  autant; 
elle  fentoit ,  à  ce  qu'elle  difoit ,  des  flammes  courir  Iç 
long  de  fon  dos  &  de  fon  ventre ,  au  point  qu'elle  £^ 
perluadoit  qu'il  y  en  avoit  efFedtivement,  &  elle  exigea 
que  je  la  touchalle ,  afiji  que  j'en  fufîç  moi-même:  per^ 
uudé  :  elle  deipa^idoit  à  chaque  inilant;  à  boire  avec 
.précipitatioîi  &  beaucoup  de  yéhémence  ,  poyir  iç 
^rafraîchir-  la  boi;che,  ^  elle  av^oi(  afièz  facilement; 
à  cet  înftant  le  pouls  étoit  plus  fort,  &  elle  avoit  une 
Xueur  on£tueufe,  C^t  çtat  violent  a  toujoi^fs  continué 
le  même.  À  ,  une  heure  du  matin  ,  après  avoir  prî$ 
.une  jprifç  de  poudre  ,  fes  dençs  fç  ferrèrent ,  &^  elle 
refufa  U  boifign  ;  les  ^^h^  4^vinrent  encore  plut 
violens  ,  mais  la  tête  niétoit  plus  auflî  préfente.  ^ 
quatre  heures  elle  perdit  tout  mouvement  &  toutq 
çonnoiffaiicé ,  &  reftadaiis  cet  état  iufqu'à  huit  qu'elle 
mourut. 

L'extérieur  du  cadavre  de  cette  femme  ne  nous  a  rieo 
préfenté  de  particulier,  fi  ce  n'eft  de  fortes  pUlydènes 
jautour  dii  çoh,  &  à  la  région  épigaftrique,  qui  étoienç 
l'effet  des  emplâtres  véfîcatoires  qui  avoient  été  placés 
fur  ces  parties.  Après  avoir  coupé  la  peau  &  les  mufcles,. 
en  fuivant  le  bord  interne  dç  la  mâchoire  inférieurç^  6c 
après  avoir  difTéoué  les  parties  latérales  du  cou  ,  nous 
avons  enlevé  le  fternum  &  les  cî^rtilages  des  cotes,  SC 
avons  ouvert  enfuite  les  mufcles  du  bas-ventre,  poujr 
examiner,  i^  les  organes  de  la  déglutition:  z^.  ceux  dç 
la  refpiration;  3^.  ceux  de  la  digeftion;  &  nous  ^voq$ 
obfervé  ce  qui  fuit: 

I-a  langue  &  l'arrierç-boUche  étoient  féche§  ,  &:  || 
n'y  avoit  aucun  (îgne  de  phlogofe  dans  ces  parties  ;  les 
ipufcles  du  pharinx  i\e  donnoiçnt  non  plus  aucun  fîgnç 


tl-iftflammatîon ;  rœfophage  ëtoit  dans  fon  état  naturel: 
le  larinx  étoit  fain  ,  aîtiu  que  la  trachée  -  artère  ,  qui 
contenoit ,  fur-tout  vers  fon  extrémité  inférieure  y  un 
peu  d'écume,  plus  abondante  vers  les  dividons  des 
tronches.  La  partie  membraneule  qili  unit  les  anneaux 
cartilagineux  ,  étoit  un  peu  plus  rouge  qu'elle  n'a 
coutume  de  l'être. 

.  La  cavité  de  la  poitrine  ne  contenoit  aucune  féro- 
fité;  le  poumon  gauche  étoit  dans  l'état  naturel,  le 
droit  un  peu  flétri ,  adhérent  à  la  plèvre  par  fa  partie 
latéirale  inférieure  ,  &  au  diaphragme  :  leur  couleur 
te  leur  confiilaxlce   étoiênt   dans  l'état  naturel.  L'ou- 
verture de -la  veine  cave  &  des  veines  axillaires  ,  a 
fourni  beaucoup  d'un  fang  très-fluide  &  très -noir  j  le 
péricarde  né  contenoit  aucune  férofité:  le  cœur  paroif- 
Ibit  dans  fon  état  naturel.  En-  ouvrant  Tœfophage  nous 
femmes  parvenus  à  la  cavité  de  Teftomac ,  à  la  mem- 
brane interne  duquel  nous  avons  obfervé ,  du  côté  de 
ia  grande  courbure  &  vers  fon  fond,  plufieurs  points  de 
phlogofe;  nous  en  avons  auflî  obfervé  plufieurs,  mais 
médiocres ,  dans  les  intefKns  grêles.  Le  coecum  &  le 
reâum  étoient  confîdérablement  diftendus  par  des  vents  j 
les  inteftins  ne  contenoient  aucune  matière  fécale. 
*  Le  foie  ne  nous  a  préfenté  aucun  phénomène  parti- 
culier ,  ni  pour  fa  confiftancè ,  ni  pour  fa  couleur.  La 
véficule  du  fiel  n'étoit  ni  plus  pleine ,  ni  plus  diftendue 

2ue  de  coutume  ;  la  bile  a  paru  d'une  confiftarice  très- 
uide^  mais  de  couleur  ordinaire:  la  rate  étoit  très-petite^* 
&  tous  les  autres  vifcères  étoient  dans  leur  état  naturel;^ 
la  cavité  du  bas -ventre  nei  contenoit  non  pltfi  aucune' 
férofité. 

L'ouverture  de  la  tête  nous  a  préfeiité  la  dùïe-mere 
6c  les  finus  très-remplis  de  fang;  là  furface  externe  dii 
cerveau ,  &' la  piô^mere  j  étoient  <oUvertes  de  vaiflEeaux 
fanguîns  très- diftendus  :  k  fiibftahcè  du  cèiyeau  jétôit' 
<rès-fer<ne  &  gorgée- de  faogi;  1^  plokût-chc^ré^idW^feii^ 


étoient  auifi  remplis^  ;  Ie«:  veutriçidcs  du  cerveau  ne 
contenoienc  aucune  profité  ;  le  cervelet  ofFroiç  les^ 
jnêmès  indices  d^engorgemenç. 


Le  nonûné  Jean-Rieul-Barnafcé  Trçpin^ie^^^tt  âg^  4* 
cinq  ans,  petit,  mois  £on  ,  trèy-colere  ^  très-oblçiné, 
pleurant  prefque  toujours ,  &:  pouil^nt  des^  çri$  aiFreiiiiE 
I  la  moindre  contrariété  ^avpit  été  terraflTé^  &  merdi» 
au  vifagey  il  avoit  au  fronts  )^  huit  ou  dix  m^tqUfiS 
de  dents  qui  étoieht  féçhas  r  ^^  une  déchirure  d'un 
travers  de  doigt  de  longueur  ^  à  la*  p^upiene  /Mp^i^ui^ 
gîiuçbe,  au^eflbus  de  Forbite;  3^  deux  morfures  à  W 
tempe  gauche  :  4^.  un^  çontufion  au-<ie(Ibus  de  l'œil  s 
f^.  trois  morsures  à  U  partie  excf çne  d<e  U  ipain; gaucher 
6^.  une  morfureà  Ul  partie  interiie  de  lai  mêj^^e  m^in. 

Cet  enfant  n'entra  à  THopical  de  la  Charité  que  1$  || 
Février ,  huit  jours  après  avoir  été;moidu.  NpttQ  prefpictD 
foin  fut  de  faire  appliquer  un  efnplâti;e  véiicatoire  Aie 
l§  fropç.  &c  fur  lès  plaies  des  mains ,.  qui  étoient  prefquQ 
fermées,  &  de  faire  fuppurer  cçUes^iii  ne  Tétoient  pa^ 
encore.  Le  yéficatoire  produiiît  Teffet.  qu'oo^  en  «veift 
attendu;  le  pouls^  étoiç  bon  :  Je  ^refcriws  un  demi^-^o^ 
de  pommade  mercurielle  en  friâions  y  douze  grains  db 
la  ma0e  du  bol^  un  lavement,  &C  la  tifane  de  rhuej 
(.il  n'a  jamais  voulu  prendre  ni  tifane ,  ni  lavement ,  ni 
bol ,  quelques  moyens  que  Ton^  ait  employéis,  pQur  l-yi 
déterminer  )i  II*  dormit  hw»  le  premier  &  le  fecoud  JQue 
4ju  traitementri  les  pilaies  commencèrent  alors  à  fuppa^ 
rer  ,  &  la  fuppuration  étoit  louable.  Le  foir  le  pouls 
devint  plus  fréquent ,  il-  fut  enfuite  plus  dur  &.  plus:  vif^ 
ipfqu'au  fixiemç  jî>ur>  A^hs  avoir  eilayé  plufieuns  boii^ 
içtçfcs.,  ilcpnÉenti;:.?^  prftpd«»:dft.  l^ew  ftP.  djt  fvrop/i 
wnaigrei^il^  reçut  tous  1  lès  |purs  un  demirgros:  die:  pom?^ 
mêd&  m  Iàl^9»»v  ï^kSjh  rn%lfi«me:  fow  4:  »voit.  pjeixiii 

l'fippétit; 
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Tappétit  :  Il  avoit  eu  chaque  jour  deux  ou  trois  felles. 
Xa  langue  fe  chargea  le  feptieme  ;  il  n'y  eut  pas  d'éva- 
cuation :  il  éprouva  de  la  triftefle ,  &  eut  de  la  fièvre 
cjui  fe  calma  le  foir;  la  fri£tion  fut  encore  continuée 
ee  jour-là  &  le  fuivant,  la  fièvre  étant  prefque  cefTée, 
&  l'enfant  éprouvant  un  mieux  marqué  :  il  évacua  une 
fois.  Le  foir  il  parut  une  éruption  fcarlatine  ,  qui  fe 
ibutint  pendant  quatre  jours  ,  en  parcourant  tout  le 
corps  ;  la  langue  etoit  chargée  :  je  lui  fis  prendre  une 
très -Légère  décodtion  de  racine  de  fcorfonere  pendant 
tout  le  teros  de  l'éruption,  durant  lequel  il  eut  toujours 
un  peu  de  fièvre.  Le  douzième  jour,  le  pouls  étant  bon^ 
je  voulus  le  purger  ;  mais  on  ne  put  lui  rien  faire  avaler. 
le  treizième  jour  j'eflayai  de  lui  faire  prendre  dix-huit 
«raîns  de  jalap  trituré  avec  du  fucre ,  le  tout  mêlé  dans 
îa  pulpe  a  une  pomme  cuite  ;  il  en  prit  la  plus  grande 
partie  ,  &  eut  trois  évacuations.  Le  quatorzième  au 
«latin  il  étoit  bien  ;  mais  le  foir  il  lui  furvint  une  fièvre 
sflez  forte,  qui  ne  dura  qu'une  partie  de  la  nuit.  Le 

Îuinzieme  il  étoit  mieux,  &  il  y  eut  un  peu  de  fueur. 
e  (eizieme  la  fièvre  revint,  mais  elle  étoit  plus  mode* 
rée.;  il  eut  une  felle  :  il  parut  des  aphtes  à  la  langue , 
&  la  falivation  fe  déclara;  les  plaies  jettoîent  peu,  parce 
-qu'il   arrachoît  tout  ce   qu'on  appîiquoit  deffus   pour 
exciter  la  fuppuration.  Le  même  état  fe  foutînt  le  dix- 
feptieme.   Le   dix -huitième  jour  je   voulus  lui  faire 
reprendre  le  jalap ,  mais  on  ne  put  le  lui  faire  avaler  : 
la  fièvre  augmenta,  &  fe  foutmt  affez  forte  pendant 
toute  la  journée.  Le  dix-neuvieme ,  voyant  la  falivatioa 
augmenter,  les  aphtes  s'étendre  davantage,  &  la  bouche 
très-gonflée,  je  lui  prefcrivis  quatre  grains  de  diagrede, 
tiélayés  dans  un  peu  d'eau  &  de  vin ,  &  du  petit- lait 
^our  boifTon  ;  il  prit  Tun  8c  l'autre ,  eut  deux  lelles ,  àc 
^rîna  beaucoup.  Le  vingtième  je   lui  fis  prendre  une 
l>oi{Ibn  émulfîonnée  ;  le  loir  la  fièvre  augmenta  :  pendant 
%SL  nnit  du  vipgt  au  vingt-un ,  il  fe  plaignit  beaucoup  j 


154  Histoire  de  la  Société  Royale 
la  falivation  devenoit  plus  abondante  :  on  ne  pouvoît  ni 
le  faire  boire,  ni  le  faire  gargarifer,  &  il  n'eut  pas  d'éva- 
cuation. Le  vingt-deux  l'enflure  gagna  les  joues ,  le  pouls 
€toit  moins  dur,  la  falivation  toujours  très  -  abondante 
devint  ichoreufe  ;  j'émétifai  Témuliion  ,  mais  il  en  but  à 
peine  quelques  gorgées  ;  la  tenfion  augmenta ,  il  étoic 
impoflîble  de  lui  rien  faire  tenir  fur  la  joue  ;  il  arrachoitr 
tout:  on  n'avoit  jamais  pu  lui  tirer  du  fang,  par  rapport 
aux  contorfions  qu'il  faifoit  quand  on  le  contrarioit  :  les 
lèvres  &  les  dents  commencèrent  à  noiicir  le  vingt-trois, 
&  les  efcarres  devinrent  gangréneulës.  Le  pouls  étoic 
petit ,  très-déprimé ,  &  à  peine  fenfible  ;  l'aftkiflemenc 
devint  général  :  on  ne  put  ufer ,  ni  de  déterfifs ,  ni  de 
quinquina,  foit  intérieurement,  foit  extérieurement.  Les 
efcarres  gagnèrent  les  lèvres,  l'aflFaiflement  devint  plus 
grand,  le  froid  gagna  les  extrémités  le  vingt- quatre;  cet 
état  continua  amfi  le  vingt-cinq.  Le  vingr-iîx  ,  le  pouls 
ayant  repris  un  peu  de  vigueur ,  on  fcaritia  tout  Tinté- 
rieur  des  lèvres  &  des  joues;  les  alvéoles  ic  trouvèrent 
cariées ,  &  il  tomba  cinq  dents  :  on  toucha  les  parties 
fcarifiées  avec  l'efprit  de  fel  ajouté  au  vin  ;  J  extrême 
foiblefTe  de  l'enfant,  qui  jufqu'alors  s'étoit  refufé  à  tout, 
permit  cette  opération,  lacjuelle  fut,  à  la  vérité,  infruc*- 
tueufe  :  le  foir  les  extrémités  étoient  froides.  Le  vingt- 
fept  au  matin ,  le  pouls  reprit  quelque  vigueur ,  &  la 
connoiffance  revint  ;  mais  la  gangrené  gagnant  toujours, 
l'enfant  mourut  k  onze  heures  ^  le  trente-cinquième  jour 
de  fes  morfures. 

La  gangrené,  obfervée  {>ar  l'ouverture  du  cadavre  du 

})etit  Trepin ,  avoir  produit  les  ravages  fuivans.  Toute 
a  partie  externe  de  la  joue  gauche ,  depuis  l'angle  de 
la  mâchoire,  étoit  ganerenée  ;  toutes  les  gencives  étoient 
détruites  :  le  bord  alvéolaire  fupérieur  ,  &  toute  Iz 
mâchoire  inférieure  du  même  côté  ,  étoient  dénudés; 
la  partie  interne  des  lèvres  étoit  gangrenée,  &  la  gan- 
grené s'étendoit  vers  la  partie  interne  de  la  joue  gaucher 
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toutes  les  dents  étoient  tombées  ;  les  bords  alvéolaires 
étoient  cariés  :  la  moitié  gauche  de  la  langue  étoit  gan- 
grenée ,  depuis  fa  bafe  jufqu^à  fa  pointe  ;  Tamygdale 
droite  &  le  voile  du  palais  du  même  côté  étoient 
gangrenés  :  le  pharynx  étoit  d'un  rouge  livide  ;  le  larynx 
étoit  dans  fon  état  à-peu-près  naturel  :  du  refte ,  nous 
savons  rien  obfervé  oe  plus  dans  ce  fujet. 

Observation     troisième. 

Le  nommé  Gervais  Briquet ,  enfant  de  douze  ans, 
petit,  mais  fort ,  mufculeux  ,  vif,  gai ,   fpirituel  ,  & 
foulilant  d*une  bonne  fanté,  avoit  été  mordu  au  vifage: 
û  avoit ,  1^  une  plaie  tranfverfale  d'un  pouce  &  demi 
de  longueur  à  la  joue  gauche ,  placée  à  un  travers  de 
doigt  au-deffbus  de   Toreille.    (Cette  plaie  avoit  été 
iiilatée  par  M.  le  Prieur  de  la  Charité  ,  pour  réunir  deux 
morfures  peu  éloignées  Tune  de  Tautre,  Se  qui  formoient 
un  finus),  z^.  Une  déchirure  d'un  pouce  de  longueur  à 
la  même  joue ,  fituée  à  deux  travers  de  doigts  de  la 
commiflure  des  lèvres;  l'incifion  &c  la  déchirure  furent 
panfées  avec  un  digeftif  animé.  On  commença  fon  trai-^ 
tement  le  premier  Février,  par  une  purgation  le  matin; 
^  le  foir  on  lui  donna  une  friâion  d*un  gros  de  pom- 
made ,  un  lavement ,  &  douze  grains  de  la  maffë  du 
bol:  la  fuppuration  commençoit  à  s'établir;  la  purga^- 
tion  fit  peu  d*efFet:  il  fe  porta  très-bien  le  lendemain, 
reçut   fa  friction  ,    prit  le  même   bol  ,   &  la  tifane 
de  rhue.  Le  troifîeme  jour  au  matin  ,  le  pouls  étoit 
enfoncé,  l'enfant  avoit  mal  dormi  &  rêvé;  il  eut  deux 
felles:  je  lui  fis  faire  une  frid;ion  avec  deux  fcrupules 
d'onguent  mercuriel  ;  il  prit  auffi  un  bol  &  un  lavement^ 
Le  4  il  dormit  mieux ,  mais  le  pouls  étoit  le  même  ;  il 
avoit  eu  trois  felles  pendant  la  nuit ,  ce  qui  me  fit  fuf- 
pendre  la  fridtion  ce  jour-là:  &  comme  je  foupçonnai 
flu'U  avoit  eij.  des  coliques  ,  je  lui  fis  donner  un  lave^ 
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ment  de  graine  de  lin  &  le  bol  ;  il  eut  encore  dans  ia 
journée  pïufieurs  évacuations,  &  je  fus  informé  qu'il  fe 
plaignoit  du  ventre ,  ce  dont  il  ne  voulut  pas  convenir 
avec  moi  ,  dans  la  crainte  d*être  mis  à  la  diète.  Le  c 
il  fe  plaignit  de  quelques  douleurs  de  ventre  ;  le  pouls 
ëtoit  cependant  meilleur ,  les  urines  étoient  très-aborv- 
dantes,  &  il  n'eut  que  trois  felles;  j'ordonnai  une  tifane 
mucilagineufe  &  adoucifTante ,  à  laquelle  je  fis  ajouter 
quelques  feuilles  de  rhue  ,  un  lavement  de  graine  de 
lin,  &  une  friélion  de  deuxfcrupules.  Le  pouls  étoit 
bon  le  6,  &  les  urines  continuèrent  à  être  abondantes 
jufqu'au  9i  le  pouls  fut  affez  vif,  jufqu'à  cette  époque, 
excepté  le  6  où  il  y  eut  huit  felles  :  elles  fe  modérèrent 
à  trois  ou  quatre  chaque  jour.  Le  lo  le  pouls  devine 
réglé ,  le  Malade  n'eut  plus  qu'une  felle  chaque  jour,, 
dormit  bien  ;  la  langue  commença  à  fe  charger ,  éc  les 
gencives  parurent  fe  gorger  :  les  plaies  fuppuroient  peu  ^ 
&  on  fut  obligé  de  les  toucher  le  ii  avec  la  pierre 
infernale  ,  pour  détruire  les  bourgeons  charnus  qui 
commençoient  à  former  la  cicatrice.  Le  Malade  refta. 
dans  le  même  état  jufqu'au  i8  ,  excepté  le  14  &  le  15 
où  le  pouls  fut  plus  élevé  :  quoique  les  gencives  fuflenc 
gorgées,  je  lui  fas  prendre  tous  les  jours  le  bol  à  la  dofe 
de  feize  grains,  un  gros  "d'onguent  mercuriel  en  fric- 
tion, &  le  lavement  compofé  de  trois  onces  d'oxymel 
&  d'eau  ;  je  continuai  la  même  tifane ,  à  la  différence 

I)rès  que  j'augmentai  la  dofe  de  la  rhue.  Je  fufpendis 
es  fridions  le  17,  la  bouche  étant  hume£lée ,  k  langue 
très-chargée ,  l'appétit  diminué ,  &  l'odeur  de  la  bouche 
annonçant  l'effet  du  mercure.  Le  1 8  les  urines  devinrent 
abondantes,  elles  le  furent  encore  davantage  le  19;  ce 
jour-là  le  pouls  fut  plus  élevé.  Le  21  il  fe  déclara  une 
vraie  falivation,  légère  à  la. vérité;  je  purgeai  le  Malade 
avec  de  manne  5  ij  ,  de  follicules  Se  de  fel  végétal  3  i. 
La  purgation  procura  quatre  évacuations  :  la  falivation 
continua  les  xz  ôc  z5j  je  réitérai  ia  même  purgation^ 
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qui  lui  procura  cinq  Telles.  Le  24  la  falivation  exiftanc 
encore ,  quoique  moindre ,  je  le  purgeai  une  troifieme 
£ois  le  1 5  ;  il  eut  dix  évacuations,  rendant  tout  ce  tems 
il  ëtoit  dans  le  meilleur  état  :  le  pouls  étoit  bon ,  ainfi 
^ue  le  fommeil;  je  recommençai  les  bols  le  27,  mais 
j'en  retranchai  le  cinabre.  La  nuit  du  29  Février  au 
i^'  Mars,  il  eut  des  fueurs  abondantes:  je  ceflai  de  lui 
adminiftrer  des  remèdes.  Le  6  Mars  les  plaies  fuppu- 
rerent  toujours ,  mais  la  fuppuration  étoit  peu  abon- 
dante: on  le  tint  à  un  régime  adouciflant  julqu'au  18^ 
où  il  fortit  de  la  Charité. 

Le  procès-verbal  que  nous  avons  drefTé  le  20  Mars» 
de  l'état  dans  lequel  nous  avons  trouvé  les  Malades, 
dit  que  la  cicatrice  de  la  plaie  du  petit  Briquet,  qui 
^toit  fermée  du  17,  paroiflbit  de  bonne  nature,  &  que 
le  Malade  étoit  dans  le  meilleur  état:  cet  enfant,  depuis 
la  fin  de  fon  traitement,  avoit  pris  un  embonpoint  con- 
fidérable ,  6c  étoit  dans  un  état  de  vigueur  tres-marqué* 

Le  vendredi  24,  à  dix  heures  du  matin,  (le  cinquante-. 

huitième  jour  de  fcs  morfures)  ,  cet  enfant  étant  à 

l*Eglife  fentit  une  impreffioh  très-vive,  occafîonnée  par 

Tair  qu'il  afpiroit  :  fon  expreffion   étoit   qu'il  avoù  un 

trou  aans  le  nc{  par  ou  cntroit  le  vent ,  fir  que  cela  lui 

répondoit  Ù  lui  battoit  dans  la  tête  &  dans  les  tempes. 

Sa  mère  fut  obligée  de  lui  couvrir  la  tête  ;  &  pour 

jretourner  chez  lui ,  il  marchoit  à  reculons  ,  pour  éviter 

la  fenfation  qu'il  éprouvoit  en  fendant  l'air. 

De  retour  à  la  maifon,  fa  mère  lui  donna  un  verre 
de  vin ,  qu'il  vomit  peu  de  tems  après  avec  des  matières 
xioîres  î  luivant  fon  rapport ,  il  mangea  du  riz  qu'il  dit 
avoir  affez  bien  pafTé  :  quant  à  la  boiîlon ,  il  fe  plaignoit 
qu'elle  lui  faifoit  lever  le  cœur  ;  il  eut  plufieurs  évacua- 
tions ce  jour-là,  &  dorm^bien.  Le  famedi  il  éprouva 
les  mêmes  fenfations  au  ndRidre  courant  d'air;  fon  père 
vint  dans  l'après-midi  avertir  M.  le  Prieur  de  la  Charité 
&  M.  le  Blanc ,  que  fon  enfant  étoit  incommodé.  Âuâi^ 


\ 


15»  Histoire  de  la  Société  Royale 
tôt  qu'ils  s'y  furent  tranfportés ,  ik  s'apperçurent  que  I9 
moindre  fouffle  lui  caufoit  de  Tagitation  ôc  des  trefrail* 
lemens  confidérables:  ils  lui  préfenterent  à  boire;  lenfanç 
but  avec  la  plus  grande  agitation,  la  déglutition  étane 
très-difficile ,  &  la  refpiration  devenant  entrecoupée  :  iji 
fe  plaignit  d'éprouver  de  la  douleur,  par  le  bruit  de» 
voitures  &:  le  tremblement  qu'elles  imprimoient  à  I» 
maifon.  Il  fut  tranfporté  à  la  Charité  à  neuf  Heures  du 
foir  ;  auffi-tôt  M,  le  Prieur  de  la  Charité  appliqua  I9 
cautère  aftuçl  fur  les  cicatrices,  Il  a  remarqué  qtie  I4 
joue  étoit  gonflée  ;  mais ,  lui  ayant  demandé  s'il  avoie 
éprouvé  quelque  douleur  à  {es  cicatrices  les  jours  précé^* 
aens ,  il  a  aUuré  n'avoir  rien  fenti. 

Après  avoir  employé,  fans  aucun  fuccès,  les  narco*' 
tiques  fur  la  femme  Champion ,  les  acides  fur  le  fieuf 
Gravant,  qui  eft  le  fujet  de  la  iîxieme  Obfervation^ 
lorfque  nous  vifitâmes  les  Malades ,  pour  conftater  leur 
état  y  lorfqu'ils  fortirent  des  Hôpitaux  ,  nous  tétions 
convenus  qu'en  cas  que  les  accidens  de  la  Rage  f© 
déclarafTent  fur  Briquet ,  ou  fur  quelqu'autre  Malade^ 
après  avoir  appliqué  le  cautère  aftuel  fur  les  cicatrices  y. 
il  faudroitJ  tenter  des  médicamens  qui  favorifaflent  1^ 
fortie  du  virus  par  les  fueurs.  Les  perfonnes  de  l'Are 
avec  qui  nous  avions  déterminé  ce  parti  ayant  délibéra 
entr'eUes,  firent  prendre  toutes  les  trois  heures  dix  o\t 
douze  gouttes  d'eau  de  Luce  dans  quelques  cuillerée» 
de  boiflon ,  continuèrent  ainfi  toute  la  nuit  &  le  lende*» 
main.  L'enfant  fe  leva  quelques  minutes  le  Dimanche 
matin  ;  il  avoit  eu  une  (elle  &  avoit  uriné  beaucoup  :  il 
avoit  eu  quelques  fueurs,  avoit  dormi  aflez  bien,  &  çon-f 
fervoit  fa  gaieté.  Lorfque  j'arrivai  l'après-midi,  je  le  trou-y 
vai  dans  l'état  fuivant  :  il  étoit  au  lit ,  &  avoit  une  forte 
jnoiteur  par  toute  l'habitudl^u  corps  ;  le  vifage  étoie 
rouge  :  en  fôufflant  de  trèr-wRi  de  fon  côté,  il  poufToic 
des  fanglots ,  fon  vifage  s'enflammoit ,  fie  on  oofei-voit 
fies  fpafraes  dans  toute  fa  phyfîonomie.  Le  pouls  étoiç 
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béU  dur,  mais  fort  irrégulier;  en  lui  préfentant  k  boire ^ 
rapproche  du  liquide  lui  caufoit  de  la  fufFocacion ,  ôc 


que  pour 

Ce  même  état  fe  foutint  toute  la  foirée  ;  quelquefois 
la  moiteur  devenoit  une  fueur  légère,  quelquefois  la 
peau  fe  féchoit  :  alors  elle  étoit  ardente  ;  mais  on  qjjfer-» 
voit  des  changemens  fubits ,  &  il  n'étoit  pas  une  demi- 
heure  dans  le  même  état.  Vers  les  onze  heures  du  foir 
îl  s'endormit  ;  fon  fommeil  étoit  aflez  tranquille ,  mais 
il  étoit  aifément  interrompu ,  &  le  réveil  étoit  accom-^ 
pagné  de  mouvemens  fpafmodiques ,  fur-tout  dans  les 
mufcles  de  la  face  &  dans  ceux  de  la  refpiration.  Je  lui 
fis  continuer  Talkali  volatil  ;  il  avoit  pour  ce  médicament 
une  fi  grande  répugnance  ,  qu'il  ne  vouloit  plus  rien 
prendre  ,  dans  la  crainte  que  l*on  n'en  mît  dans  fa 
boifTon. 

Le  lundi  matin ,  (c'étoit  la  Bn  du  troifieme  jour  de 
Taccès)  ,  je  trouvai  le  Malade  aflez  tranquille  ,  mais 
auffi  fenfîole  à  rixnpreifion  de  l'air  ,  avec  les  mêmes 
difficultés  d'avaler  ;  le  pouls  étoit  convulfif ,  &  il  avoit 
à  peine  de  la  moiteur  a  fept  heures  :  il  eut  une  felle  ;  il 
fe  plaignit  de  fentir  quelque  chcfe  courir  dans  fon  dos 
&  dans  £es  bras  ;  il  difoit  que  .ce  qu'il  fentoit ,  montoit 
&  defcendoit  continuellement:  il  éprouvoit  auflî  quel- 
quefois la  même  fenfation  dans  la  tête  &  dans  les  tempes, 
quelquefois  il  n'en  fentoit  dans  aucune  partie  ;  fon  pouls 
vers  cette  heure  étoit  mou  ,  le  Malade  avoit  beaucoup 
de  force  ,  &  l'herreur  à  la  vue  de  la  boiffon  étoïc 
moindre. 

Je  lui  fis  prendre  un  bain  chaud,  dans  lequel  il  refta 
trois  quarts-d'heure  :  comme  il  fe  plaignit  alors  d'y 
éprouver  du  froid  ,  on  l'en  fortit ,  on  le  coucha  ajprès 
avoir  baffiné  fon  lit ,  &  auflî-tôt  on  lui  fit  prendre  deux 
tuilleiées  d'un  mêlajage  compofé  d'eaux  de  chardon-béni 
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&  de  fleurs  d'oranges  ,  de  chaque  i  ij ,  de  fyrop  do 
ftœchas  §  j  ,  de   teinture  de  Vanille  3  j ,  d'efprit  voK 
aromat.  huil.  3  j ,  &  peu  après   un  bouillon.  A  peine 
fiit-il  au  lit ,  qu'il  fe  déclara  une  fueur  afïez  forte  ;  il 
eut  un  peu  de  fommeil  ,  mais  fut  agité  à  fon  réveil  : 
il  confervoit  aflez  de  force,  &  buvoit  avec  la  même 
difficulté.  Il  refta  dans  le  même  état  pendant  toute  la 
journée ,  &  éprouva  de  très-légers  frémiflemens ,  urina 
abondamment,  fua  beaucoup,  refTentit  quelques  dou- 
leurs dans  le  ventre,  &  dormit  par  intervalles:  je  conti- 
nuai l'ufage  de  la  même  mixture  par  cuillerées ,  que  l'on 
rapprochoit  plus  ou  moins  ,  félon  les  circonftances.  U 
prit  un  fécond  bain  à  fept  heures  du  foir;  on  profita,' 
d'un  moment  oii  la  fueur  Tavoit  quitté  ^  &  où  il  falloic 
le  changer;  le  plus  léger  mouvement  qu'imprimoit  la 
moindre  agitation  à  l'air  Tijicommodoit  beaucoup  :  la 
vapeur  de  l'eau  du   bain    réveilloit   les   fpafmes  ,  on 
la  détourna.  A  peine  y  fut-il  une  demi-heure ,  qu'il  fe 
plaignit  de  douleurs  de  ventre  ,  &;  qu'il  étoit  prêt  à 
le  trouver  mal  j  auffi-tôt  on  le  fortît  de  Teaû,  en  Tea 
retirant  il  étoit  comme  une  mafle,  n'avoit  plu5  de  force, 
&  ne  pouvoir  plus  s'aider  :  le  pouls  étoit  mifçrable  8c 
convuiïîf ,  la  fenfibilité ,  à  Timpreffion  de  l'air ,  éçpit  la 
même.  Après  l'avoir  couché  ,  on  lui  fit  prendre  deux 
cuillerées  de  la  potion  ic  un  bouillon;  en  buvant  iJL 
éprouva  beaucoup  de  fpafmes  :  peu  après  la  fueup  (b 
déclara,  &  il  s'endormit.  Les  efcarres  d\i  cautère  aâuel 
n'étoient  pas  encore  détachées;  on  les  panfoit  avec  le 
fuppuratit ,  &  l'on  faifoit  dans  les  environs  une  forte 
friétion  de  deux  gros  de  pommade  mercurielle.  La  fueur 
continua  pendant  toute  la  foirée  ;  le  pouls  fe  développa 
&  devint  plus  réglé.  II  dormit  beaucoup  pendant  la  nuit, 
but  abondamment  avec  la  même  difficulté,  mais  avea 
moins  d'horreur  ;  la  fueur  continua.  Le  mardi  de  grand 
matin ,  le  pouls  étoit  petit ,  mou  &  irréçulier  :  il  fe 
jplaignit  versles  fept  heures  »  de  douleurs  dans  U  cuii{4 

pauche. 
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gauche  ,  &  ci'une  douleur  piquante  dans  le  talon  ;  il 
avoit  une  agitation  confîdërable  :  le  vifage  étoit  enflammé^ 
la  fenfîbilité  jétoit  la  même  ;  la  déglutition  étoit  plus 
facile.  Il  prenoit  pour  boiflTon  une  infufion  de  Gallium-- 
.  JLuteum  j  édulcorée  avec  un  peu  de  fyrop  de  vinaigre  : 
^'étoit  le  feul  liquide  qu'il  voulut  prendre ,  encore  fut- 
on  obligé  par  la  fuite  de  retrancher  le   Gallium.  La 
douleur  quKta  la  cuifle ,  &  fp  jetta  fur  les  bras  qu'il  ne 
Jui  fut  plus  poffible  de  remuer ,  ainfi  que  les  jambes ,  & 
.4jui  furent  dès  ce  moment  prefque  paralyfés.  La  fueur 
continua  ;  il  fommeilla  un  peu  dans  la  matinée  ,  urina 
beaucoup  ;  la  fenfibiUté  étoit  la  même.  Vers  les  dix 
lieures  l'agitation  recommença ,  la  refpiration  redevint 
jplus  entrecoupée ,  mais  la  déglutition  étoit  plus  facile. 
A  cette  agitation  fuccéda  un  abattement  confidérable  » 
^ndant  lequel  le  pouls  étoit  très -petit  ,  &  à  peine 
leniîble.  Vers  midi  la  déglutition  devint  encore  plus 
iacile ,  6c  le  Malade  demanda  à  boire  ;  il  lui  furvint  des 
douleurs  dans  le  cou  ;  je  lui  fis  prendre  toutes  les  trois 
heures  un  bol  compofé  avec  le  camphre  &  le  nître.  Il 
fe  décUra  vers  une  heure  un  crachement  fréquent  ;  ce 
qu'il  rendoit  étoit  une  falive  écumeufe  :  cette  (putation 
ne  dura  pas  plus  d'une  heure  ,^  &  s'arrêta  tout-à-çoup  ; 
Jes  fueurç  &  les  urines  continuèrent  à  jètre  abondantes 
pendant  toute  la  jpurnée  :  le  pouls  éçoit  tantôt  plus 
toible  ,  tantôt  plus  fort  ,  &  toujours  convulfîf  ;  Tira^ 
mobilité  des  bras  Sf  des  janibes  étoit  toujours  la  même. 
X-*extrêjTie  fenfîbilité  de  cet  enfant,  augmentée  par  tous 
les  objets  extérieurs  ,  me  fit  naître  lidée  d'examiner 
quelle  feroit  fur  lui  l'impreffion  de  l'harmonie:  on  joua 
de  la  guittare  près  de  lui  ;  le  fon  de  cet  inftrument  ne 
jlui  donna  aucuns  {^^ix^^%  :  au  contraire ,  l'attention  qu'il 
^rêtoit  en  écoutant,  fembla  les  fufpendre,  &  le  pouls, 
^ui  étoit  élevé  auparavant ,  devint  plus  foible  ,  &  en 
jnême-tems  plus  réglé.  \.^s  fueurs  &  les  urines  qui 
^oiei^t  tp^joiirs  abondantes  ,  c^^uferenç  4e  l'altératioa 
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au  Malade  qui  demandoic  fouvent  à  boire,  &c  qui  bu  voie 
aflez  facilement,  quoique  toujours  avec  des  fanglots: 
on  le  changea  de  lit  le  loir,  mais  il  ne  put  s'aider  aucu- 
nement des  extrémités.  A  peine  fut-il  couché,  que  les 
fueurs  &  les  urines  reprirent  leur  cours  avec  abondancje. 
Le  pouls  vers  les  neuf  heures  du  foir  s'éleva,  &:  la  fièvre 
à  onze  étoit  forte  ;  il  éprouvoit  toujours  la  même  fenii« 
bilité  à  l'agitation  de  l'air,  &:  fe  plaignoit  beaucoup. 

La  fièvre  dura  pendant  toute  la  nuit;  il  Tommeilla 
peu,  rêva,  &  parla  beaucoup;  il  eut  quelques  douleurs 
à  l'eftomac  ,  lua  beaucoup  ,  urina  fréquemment  ,  & 
rendit  unS  quantité  confîdérable  de  vents:  il  n'eut  pas 
de  Telles. 

.  Le  mercredi  matin  il  finifibit  Ton  cinquième  jour;  la 
fîevre  avoit  prefque  cefTé  ,  la  fenfîbilite  étoit  toujours 
très-grande  ,  la  dédutition  étoit  encore  plus  facile ,  £c 
le  Malade  avoit  de  la  gaieté.  Cet  enfant  ,  qui  avoic 
beaucoup  de  douceur  dans  le  caradere  Se  beaucoup 
d'enjouement,  fourioit  à  tout  ce  que  Ton  difoit  pour 
l'égayer;  nous  avons  conltamment  obfervé  que  fon  rire 
avoit  quelque  chofe  de  convuMîf ,  &  qu'il  étoit  réelle^ 
ment  lardonique.  Il  éprouva  une  douleur  au  jarret  ;  du 
refte  il  ne  fentoit  du  mal  nulle  part.  Il  rendoit  toujours 
beaucoup  de  vents  :  le  pouls  étoit  réglé  ;  il  demandoit 
à  boire  ,  avaloit  plus  facilement  ,  mais  il  éprouvoit 
encore  des  fpafmes  lorfqu'il  prenoit  la  boiflbn ,  &«la 
parole  étoit  toujours  entrecoupée  de  fanglots.  La  fueur 
continua  toute  la  matinée  ;  la  douleur  du  jarret  difpa^ 
rut,  les  accidens  diminuèrent ,  mais  il  étoit  comme  une 
mafle  &  immobile  :  le  mieux  fe  foutenant  pendant 
toute  la  journée,  il  fentit  encore  courir  dans  fcs  jambes 
&  fes  talons,  &  les  urines  étoient  toujours  abondantes. 
Vers  le  foir  Ja  fîevre  commença  à  s'élever  avec  unç 

rnde  chaleur  ;  on  retrancha  la  teinture  de  vanille  de 
mixture  :  la  fîevre  fut  afïez  forte  pendant  toute  là 
fiuiti  il  fut  très-agité ,  fua  beaucoup ,  eut  de  l'altérar 


D   E      M  É   D   E   C  I   N   !!•  l6j 

don  9  but  abondamment  »  &  prefque  fans  difficulté  : 
pendant  cet  accès  de  fièvre ,  la  fenfibilité  à  llmpreffion 
de  Tair  extérieur  étoit  plus  grande  ;  la  nuit  fe  paUa  dans 
cet  état, -fans  que  le  Malade  pût  dormir. 

Le  jeudi  matin  il  aroit  encore  de  la  fièvre ,  mais  elle 
ëtoit  beaucoup  moindre  ;  la  fuppuration  des  plaies  étoic 
bien  établie ,  oc  on  continuoit  les  fridions  locales.  La 
iueur  avoir  une  odeur  forte  &  particulière  ;  il  reçut  un 
lavement  qui  le  fit  évacuer  beaucoup ,  &  après  lequel 
jl  dormit  un  peu  :  il  urinoit  copieufement  &  fréquem- 
inent  ;  les  Tueurs  furent  médiocres  dans  la  matinée  ;  il 
éprouva  des  douleurs  dans  les  jambes ,  6c  fe  plaienit  de 
picotemens  dans  les  talons.  Son  état  étoit  réellement 
meilleur  en  tout:  la  fenfibilité,  quoique  très -grande, 
étoit  moindre  ;  la  fufFocation ,  lorlqu'on  approchoit  la 
boiflbn  ,  étoit  fenfiblement  diminua  :  la  déglutition  <e 
/butenoit  aflez  libre ,  6c  le  mouvement  des  mains  paroif^ 
foiz  un  peu  revenu.  Il  eut  encore  vers  la  fin  de  la  mati- 
née un  crachement  de  falive  moufleufe ,  qui  dura  peu  : 
il  évacua  quatre  fois  dans  la  journée  ;  fon  pouls  fut  plus 
fort  &  plus  réglé  ;  il  s'endormit  à  plufieurs  reprifes ,  & 
rendoit  toujours    une   quantité  furprenante   de  vents. 
^Vers  le  foir  la  peau  étoit  plus  moite  ;  vers  les  neuf 
heures  le  vifage  devint  plus  rouge ,  la  fenfibilité  plus 
grande ,  Tagitation ,  en  buvant ,  augmenta  un  peu  ,  & 
Faltération  recommença  avec  un  accès  de  fièvre  qui  fut 
affez  violent.  Vers  les  onze  heures  la  fueur  recommença, 
il  fe  plaignit  de  fentir  courir  dans  Ces  bras  ôc  dans  les 
|ambes  ;  il  rendoit  toujours  beaucoup  de  vents  ,  6c  la 
fenfibilité  augmenta ,  ainfi  que  la  dimculté  de  la  déglu* 
^tion ,  quoique  cependant  à  cet  inftant  elle  fut  fenfi* 
l>lement  beaucoup  moins  grande  que  les  jours  précé- 
4ens:  il  fanglotoit  toujours  en  parlant;  la  fièvre  continua 
pendant  toute  la  nuit ,  6c  il  n'en  avoit  prefque  plus  à 
^pit  heures. 
l^ç  vçpdre4i  m^tin  21  eut  un  fommeil  très-agité  dç 
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interrompu,  &c  fua  beaucoup;  tous  les  accîdens  parurent 
avoir  diminué  d'intenfité.  Quand  l'accès  fut  fini  ,  le 
Malade  eut  une  Telle ,  &  fe  plaignit  encore  des  mêmes 
douleurs  dans  les  jambes  &  dans  les  bras  où  il  fentoit 
courir ,  Ôc  des  mêmes  picotemens  dans  les  talons  :  il  eue 
encore  plufîeurs  Telles  dans  la  journée  ;  les  urines  &  les 
Tueurs  furent  fréquentes  ôc  abondantes  y£c  il  parut  une 
éruption  miliaire  ;  la  Tenfibilité  à  rimpreflîon  de  Pair 
diminua  ;  l'agitation  qui  lui  étoit  caufee  par  le  mou- 
vement que  Ton  faifoit  autour  de  lui ,  ne  lui  produiToît 
plus  aucun  effet  ,  mais  le  Touffle  d'une  perlonne  qui 
étoit  au  pied  de  Ton  lit  ,  dirigé  vers  lui  ,  excitoic 
encore  des  TpaTmes ,  &  la  TuflFocation  :  la  parole  étoit 
moins  entrecoupée  de  Tanglots ,  &  la  déglutition  étoit 
facile  ;  on  Tufpendit  tout  médicament  ,  dont  on  avoic 
déjà  modéré  les  doTes  ,  &  on  tint  le  Malade  à  la 
boiOTon*  Il  lui  Turvint ,  vers  les  Tept  heures  du  Toir ,  un: 
accès  de  fièvre  ,  qui  fut  aflez  fort  juTqu'au  milieu  de 
la  nuit,  &  qui  fut  accompagné  d'agitation  &  de  rêves; 
l'éruption  Te  Toutint. 

Le  Tàmedi  matin,  vers  la  fin  de  Ton  huitième  jour,  le 
meilleur  état  continuoit  ;  il  buvoit  beaucoup  &  facile- 
ment: les  Tueurs  &  les  urines  étoient  abondantes;  la  main 
gauche  faifoit  quelques  mouvemens  ,  mais  il  éprouvoit 
toujours  des  picotemens  dans  les  jambes  &  les  talons  ;  il 
eut  une  Telle  dans  la  journée,  &  quelques  petits  boutons 
de  l'éruption  commençoienc  à  blancnin  On  obTerva  un 
aphte  à  la  langue  ,  un  autre  à  l'intérieur  de  la  lévrc 
inférieure ,  &  les  gencives  étoient  un  peu  gorgées  ;  le 
pouls  varioit  beaucoup  ,  étoit  tantôt  foible  ,  tantôt  plus 
fort ,  mais  aflez  développé ,  quoique  la  fièvre ,  depuis  le 
commencement  de  l'éruption ,  ait  toujours  Tubfifté ,  & 
qu'il  n'y  ait  pas  eu  d'intermittence  parfaite  entre  les 
accès,  vers  le  Toir  la  fièvre  augmenta  &  fut  aflez  forte; 
la  Tueur  l'accompagna ,  &  les  accidcns  ordinaires  prirent 
plus  d'intenfité. 
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Le  Dimanche  matin  ,  vers  la  fin  du  neuvième  ,  le 
Malade  avoit  encore  une  fièvre  aflez  forte  ,  l'éruption 
miliaire  s'ëtoit  bien  foutenue  ;  il  avoit  peu  dormi  ,  6c 
avoit  eu  quelques  grincemens  de  dents  ;  la  déglutition 
^coit  moins  pénible  :  la  fenfibilité  étoit  la  même  que  la 
nuit  précédente  i  la  parole  Ôc  la  refpiration  étoient  très- 
entrecoupées  de  fanglots ,  &  ces  deux  accidens  augmen- 
xoient  vifiblement ,  lorfqu  on  lui  préfentoit  à  boire ,  ou 
ou'il  fentoit  quelque  agitation  dans  l'air.   Cet  état  fe 
ioutint  le  même  pendant  toute  la  matinée  ,  &  une 
partie  de  l'après-midi:  la  langue  n'étoit  pas  chargée, 
&  étoit  aflez  humectée.  Vers  les  cinq  heures  du  loir, 
la  déglutition  devint  plus  pénible  ;  la  tête   qui  avoit 
toujours  été  préfente  fe  dérangea  ,  &  il  commença  à 
délirer  :  il  furvint  des  convulfions  qui  occupèrent  tous 
les  mufcles  de  la  face  &  des  yeux.  Ce  délire  ne  fut  pas 
abfolument  continu ,  &  il  eut  quelques  inftans  de  pré- 
ience  d'efprit  ;  il  n'expeâ:of a  pas ,  mais  les  mufcles  de 
la  bouche ,  la  langue  &  les  lèvres  exprimoient  hors  de 
la  bouche  une  écume  qu'il  ne  rejettoit  pas,  mais  qui 
rdloit  fur. les  lèvres;  les  yeux  avoient  im  mouvement 
convulfif  qui  les  portoit  à  gauche  &  à  droite  ;  &  dans 
une  forte  crife  qu'il  éprouva  vers  les  dix  heures  ,  ils 
refterent  pendant  quinze  minutes  fixes,  avec  un  mou- 
vement d'ofcillation  léger  :  cet  état  continua  pendant 
toute  la  nuit,  la  déglutition  étant  prefque  impoflîble; 
les  grincemens  de  dents  étoient  fréquens  &  confidé- 
x^ables  :  il  eut  des  fueurs  ;  l'éruption  paroiflbit  la  même. 
Vers  les  cinq  heures  du  matin ,  le  lundi ,  il  vomit  à 
-«rois  reprifes  différentes  des  matières  brunes  &  noires 
«n  très-grande  quantité,  après  s'être  plaint  un  peu  aupa- 
xavant  de  douleurs  confidérables  dans  les  bras  &  dans 
les  jarrets-  La  première  fois  qu'il  vomit,  il  pouffa  le  flot 
^es  matières  avec  force  jufquau  pied  de  Ion  lit,  &  il 
rendoit  toujours  une  quantité  furprenante  de  vents  ;  le 
pouls  étoit  très-précipité,  dur  &  fort:  le  vifage  enflammé^ 
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les  convulfîons  de  la  face  étoient  très -violentes  ,  aînfi 
que  les  grincemens  de  dents.  Cet  état  continua  jufqu'à 
fix  heures  &  demie,  où' le  pouls,  après  cinq  ou  fix  pulfa^ 
rions  fortes  &  plus  éloignées,  ne  battit  plus;  en  même- 
•tems  le  vifage  pâlît ,  &  tout  mouvement  ceffa.  Il  mouruç 
à  la  fin  du  dixième  jour  de  Tattaque,  ôc  le  foixante^ 
huitième  de  fes  morlures. 

Il  faut  obferver  que  dans  cet  enfant  ,  k  fenfîbilité 
morale  s  accrut  en  proportion  que  celle  de  fes  organes^ 
&  que  Tefprit ,  pendant  toute  cette  maladie  ,  avoic 
éprouvé  un  développement  très-marqué. 

L'ouverture  du  cadavre  du  petit  Briquet,  faite  le 
mardi  matin  4  Avril ,  nous  a  préfenté  Tétat  fuivant.  L4 
bouche  étoit  aflez  féche,  ainfî  que  Tarriere-bouche ,  fiç 
il  n'y  avoit  nul  ûgnc  d'inflammation  dans  ces.  parties  5 
Tœfophage  8c  le  pharynx .  le  larynx  &  la  trachée-artewj 
étoient  dans  Tétat  naturel  :  les  poumons  étoient  un  petr 
affaifTés  ,  ôc  confervoient  Teur  couleur  naturelle  ;  le 
cœur  étoit   très-fain  ,    les  oreillettes  étoient  un  pei| 

forgées  ,  &  le  fang  de  toutes  ces  parties  étoit  afleaj 
uide  &  noir;  le  péricarde  &  la  cavité  de  la  poitrine 
ne  contenoient  aucune  férofîté,  aînfi  que  la  cavité  di| 
bas-ventre  où  les  vifceres  étoient  à  fçc  ;  le  foie  étoîç 
dans  fon  état  naturel ,  ainfî  que  la  rate  ,  les  reîn^  &  le 
pancréas  ,  foit  pour  Içur  couleur  ,  leur  volume ,  foiç 
pour  leur  confîftance;  l'eftomac  &  les  inteftins  grêlef 
contenoient  une  aflez  grande  quantité  d'un  fluide  vif^ 
queux  ôc  brun  approchant  du  noir  ;  nous  y  avons  trouva 
ces  vers  lombricaux  au  nombre  de  quatorze,  favoir,  ua 
dans  l'eftomac ,  &  lés  autres  dans  les  inteftins  grêles  ; 
Jes  gros  intefHns  jie  contenoient  rien  :  la  veffie  étoîc 
racornie  ,  &  dans  un  état  de  crifpation  confîdérable  } 
l'ouverture  de  la  têtç  ne  nous  a  préfenté  rien  autr€^ 
çhofe ,  fi  ce  n'eft  le  cerveau  d'une  confiftance  afiieaf 
dure:  il  n'y  avoit  aucun  engorgement  fanguin,  ni  dansf 
(a  fiibftancÇ|  ni  dans  k$  plçxi^s ,  ni  d^s  (ç$  membr^nç^  j 
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ies  ventricules  ne  concenoient  aucune  féroflcé  :  le  cerve- 
let ëtoit  dans  fon  état  naturel. 


SECOND  GENRE  DE  LA  PREMIERE  CLASSE. 

J)cs  Malades  qui  ont  été  mordus  h  nu  en  d^ autres  parties 

que  le  vifage. 


Observation     fb^emiehi. 

Jean-Baptîste    Cailleux  ,  âgé  de  quinze  ans, 

|)etit,  très-peu  formé,  d*un  tempérament  phJegmatique, 

4'une  conuitution:  lâche  Ôc  d'un  caraâere  trifte ,  avoic 

été  mordu  en  deux  endroits  de  la  main  droite  ,  au 

milieu  de  fa  face  externe.  Ces  deux  morfures  formoienc 

un  fînus  ;  elles  furent  réunies  en  une  feule  par  une 

incifion  :  il  avoit  de  plus  une  déchirure  fur  le  pouce  de 

la  même  main ,  &  trois  marques  de  dents  à  la  jointure 

dn  pouce  avec  le  métacarpe,  fur  laquelle  il  s'étoit  formé 

de  petites  croûtes.  Il  entra  à  la  Charité  le  30  de  Janvien 

A  fon  arrivée  dans  THôpital  ,  on  dilata  Touverture 

du  finus  qu*il  avoit  à  la  mam ,  &  on  rappella  la  fuppu- 

i-ation  aux  autres  plaies  :  on  appliqua  un  véficatoire  , 

<lans  Tendroit  où  Fimpreflîon  des  dents  étoit  marquée 

par  des  croûtes ,  &  il  fut  purgé  le  i^'  Février.  Qn  lui 

adminiftra  les  trois  premiers  jours  un  gros  de  pommade 

^nercurielle ,  une  demi-dofe  du  bol  &  un  lavement; 

le  pouls  étoit  bon ,  le  fommeil  paifible ,  &  il  eut  chaque 

"jour  une  évacuation.  Vers  la  fin  du  troifieme  jour  la 

main  fe.  dégonfla:  le  quatrième  il  s  établit  nine  fuppu- 

tation  fanieufe  &  abondante;  il  éprouva  du  mal-aife, 

eut  quatre  felles.  On  fufpendit  la  friâion  le  5  ;  il  eut 

un  mauvais  fommeil  ^  la  fièvre  furviAt  ,  le  mal-aif<: 


\ 
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augmenta ,  la  foiblçfle  ëtoit  très-grande  ;  il  n*eut  point 
de  felles  :  lors  du  panfenient  il  s'évanouit.  Quelques 
douleurs  d'entrailles  me  déterminèrent  à  ajouter  le  riz 
à  fa  tifane ,  &  diminuer  la  dofe  de  rhue  :  le  foir  il  fut 
un  peu  mieux ,  la  fièvre  étoit  moindre ,  il  n'avoit  pas 
d*appétit  ,  la  langue  étoit  un  peu  chargée  ;  la  nuit 
iuivante  il  dormit  fort  mal ,  le  pouls  étoit  fiévreux ,  la 
foiblefle  confidérable  ;  il  ^voit  çu  jme  évacuation  Iz 
veille  ;  il  en  eut  encore  une  dans  la  journée  :  il  fentoit 
des  bouffées  de  chaleur  momentanée^  ,  éprouvoit  de 
petites  fueurs  ,  &  étoit  fort  trifte.  Je  lui  avois  fait 
donner  la  veille  une  friâion  d'un  gros  ;  il  en  reçut  une 
le  6y  &Ç  prit  la  demi-dofe  du  bol. 

Le  7  le  pouls  étoit  encore  fiévreux  &  très-foiblç  ;  il 
n^avoit  pas  dormi  ;  il  éprouva  quelques  coliques ,  Tabac^ 
tement  étoit  confîdéraole  ;  la  langue  étoit  pâteufe  Se 
fale  :  je  lui  ordonnai  huit  grains  d'ipécacuanha ,  &  de 
Teau   de  veau  pour  boifFoh.  Ce  médicament  procura 
deux  vomiflemens  ;  il  eut  plufieurj  évacuations  fangui-.» 
nolentes,  qui  furent  calmées  par  un  lavement  émoi-- 
lient.  Le  foir  la  langue  parut  aflez  nettoyée  :  il  eut 
encore  une  felle  fanguinolente  pendant  la  nuit  ,  mais 
fans  colique;  il  ne  dormit  point:  le  ventre  étoit  foviple; 
le  lendemain  il  vomit  fa  boifibn:  le  pouls  étoit  fiévrçux 
Se  foible  i  le  Malade  étoit  dans  le  plus  grand  abatteir 
inent.  Il  étoit  plongé  dans  la  triftefle  la  plus  profonde? 
je  lui  fis  prendre  une  tafle  d'infufîon  de  tilleul,  à  laquelle 
je  fis  ajouter  dix  gouttes  d'eau  de  Luce  ;  je  prelcrivis 
jour  la  journée  une  boifTon  légèrement  acidulée.  On 
ui  fit  une  friâion  d'un  gros  ;  3  prit  la  demi-dofe  du 
3ol ,  &c  deux  lavemens  émolliens  :  il  eut  quatre  fellej 
fans  colique   dans   la   journée  ,  le  foir  le  pouls    étoit 
moins  fiévr#ux,  il  avoir  plus  de  force, moins  de  dégoût, 
^  ne  vomit  plus  fa  boifTon.  La  nuit  fuivante  fut  aflez 
bonne  ;  dl  n'eut  qu'une  felle  :  le  pouls  étoit  plus  fort 
moins  fiévreux  ,  &c  le  matin  il  avoit  une  légère  fueuri 

il 
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il  prit  encore  fa  même  infufîon  avec  l'eau  de  Luce ,  & 

les  mêmes  mëdicarpens  que  la  journée  précédente  :  on 

raviva  les  plaies  qui  fuppuroient  à  peine.  Vers  midi  la 

langueur,  la  foibleffe  ,  le  mal-aife  augmentèrent  un 

peu,  &  il  eut  quelques  coliques  paflageres;  il  eut  deux 

lelles  dans  la  journée ,  &  fon  état  fe  îbutint  le  même  : 

je  lui  fis  prendre  huit  gouttes  d^eau  de  Luce  dans  de 

l'eau  rougie,  ce  qui  lui  procura  une  fueur  d'une  heure  ^ 

à  la  fuite  de  laquelle  il  s'endormit,  &  le  pouls  fe  releva. 

La  nuit  fut  bonne  ;  il  avoit  moins  de  foibleffe  :  le  matin 

il  eut  une  felle,  &  vomit  encore  fa  boiflbn  ;  il  fe  plaignit 

qu'ellç  lui  pefoit  fur  Teftomac  ;  je  lui  fis  prendre  le 

matin  la  même  dofe  d'eau  de  Luce  dans  le  vin  comme 

la  veille,. &  je  prefcrivis  la  fridlion  &  le  bol  comme  les 

iours  précédens  :  le  foir  le   POuls  étoit   fiévreux  ;  le 

Malade  éprouva  encore  de  la  roiblefle ,  &  ne  fe  fentoît 

aucun  appétit.   La   nuit  du   lo  au^ii   fut  bonne  ;  lè 

.Malade  étoit  dans  le  même  état  que  la  veille  au  foir , 

cjudique  le  vomiffement  fût  ceffe  :  il  prit  les  mêmes 

sremèdes;  le  foir  il  voniit  un  peu  de  foupe  qu'on  lui 

clonna.  La  nuit  fuivanteil  dormit,  eut  quelques  fueursi 

&  le  matin  il  étoit  mieux  :  il  prit  dans  la  journée  trois 

tols  compofés  chacun  avec  un  grain  d'ipécacuanha ,  fix 

?;rains  de  rhubarbe ,  quatre  grains  de  fel  d'abfynthe  ,  & 
uffifante  quantité  de  conferve  de  rofes  ;  la  langue  étoit 
chargée  ;  il  eut  une  fejle ,  il  ne  vomit  pas ,  &  le  foîr 
l'abattement  fut  confidérable ,  ainfî  que  la  foîblefle  du 
pouls.  Le  lendemain  1 3 ,  il  fut  purge  avec  une  once  8c 
demie  de  manne,  quatre  onces  de  caffe  en  bâton,  un 

fros  de  fel  végétal  dan6  une  décoèlion  de  vingt  grains 
'ipécacuanha  concafl'é  :  cette  purgatiôn  procura  dijc 
évacuations.  Depuis  ce  moment  le  pouls  aevint  meil- 
leur. Les  friûions  furent  continuées  les  14,  15  &  i(f, 
pendant  lefquels  le  Malade  reprit  des  forces ,  dormît 
Lien ,  &  eut  tous  les  jours  deux  ou  trois  évacuations'; 
Je  pouls  fe  développa  ,  &  dçvint  naturel  &  r^lé  :  Ta^ 
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petit  reparut,  &  le  MzLkàe  était  plus  gai  ;  on  condniH 
le  bol  &c  les  laTemens  pendant  ces  trois  jours.  Le  17^ 
les  gencives  étant  gorges  ,  il  ne  prit  que  la  tifane  qu  il 
continua   le    18  ,    dans   lequel   une    légère    falivation 
commença.  Le   19  il  re^t   une    friâion    d'un   gros; 
m'étant  apperçu  le  lo  que  la  lai^e  ie  chareeoit  de 
jiouvean ,  que  la  falivation  continuoit  ,  &  qu'il  y  avoir 
quelques  aphtes  dans  la  bouche  ,  je  lui  fis  prendre  on 
lavement  ,  avec  la  caflè  6c  le  criftal  minéral  qui  lui 
produisit  quatre  Telles ,  &  le  furlendemain  il  prit  un 
minorât! f,  compofé  d'une  once  &  demie  de  manne  ^ 
d'un  gros  de  follicules  ,  &  d'un  gros  de  £el  végétal  ;  il 
évacua  huit  fois  par  l'effet  de  ce  minoradf ,  &  il  conti* 
Bua  à  fe  bien  porter.  Le  15  on  lui  réitéra  la  même 
purgation  qui  l'evacua  cinq  fois:  le  li^  il  jfe  repofa;  Se 
je  lui  fis  continuer,  depuis  le  17  juiqu'au  34,  l'.ufage  da 
Dol  antifpafmodique,  duquel  j'avois  retranché  le  cinabre. 

Les  plaies  ont  toujours  très-peu  fuppuré;  cependant 
elles  ont  été  tenues  ouvertes  jufquau  iS  de  Mars  ^ 
c'eft  à-dire,  cinquante-deux  jours,  a  dater  du  moment 
de  Ces  morfures. 

On  a  appliqué  un  digeftif  animé  avec  la  poudre  de 
cantharides ,  pour  s'oppofer  à  la  cicatrice  :  lorfqu'elle 
fe  formoit  malgré  fon  ufage ,  on  la  •détruifoit  avec  la 

Îûerre  infernale.  On  a  fait  des  friâions  locales ,  toutes 
es  fois  que  Ton  a  jugé  que  le  mercure  pouvoit  être 
adminiftre ,  fans  nuire  a  l'état  du  Malade. 

11  paroît  que  chez  ce  Malade  la  triftefle  tenoit  beau- 
coup de  l'inquiétude  qu'il  avoit  eu  fur  fon  état,  pendant 
tout  le  tems  de  fon  traitement,  ainfi  que  l'on  peut  s'en 
convaincre  par  les  propos  qu'il  me  tint  à  mon  départ  de 
Senlis.  Il  me  dit  qu'il  croyoit  à  cette  heure  qu'il  ne 
mourroit  pas.  Je  lui  demandai  s'il  avoit  craint  quelque 
danger,  &  il  m'aflura  qu'il  avoit  été  bien  perfuadé  qu^l 
devoit  mourir  de  fon  accident,  mais  que  pour  le  préienc 
il  étoit  tranquille» . 
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Le  procès-verbal  de  vifîte  faite  le  zo  Mars  ,  attefte 
-qu'il  jouit  de  la  plus  parfaite  fanté  ^  Se  que  fa  plaid 
eft  cicatrifée. 

Observation    seconde. 

Nicolas  Dreux,  âgé  de  quarante-fix  Ans,  d'une 

taille   au-deflus  de  la   moyenne  ,   ufé  par  le  travail , 

maigre ,  mou  ,  lâche  &  fans  force ,  avoit  à  la  partie 

externe  de  la  main  droite  trois  morfures ,  une  quatrième 

à  Tarticttlation  de  la  première  phalange  avec  la  fécondé 

-  du  doigt  annulaire,  èc  une  cinquième  au  petit  doigt  dé 

k  même  main.  Il  entra  à  la  Charité  le  premier  Février, 

cinq  jours  après  avoir  été  mordu  ;  je  lui  fis  auffi-tôî 

appliquer  un  emplâtre  véficatoire  fur*  les .  morfures  oîjt 

il  n'y  avoir  que  des  croûtes,  &  un  digeftif  animé  fu^ 

ièelles  qui  avoient  tendance  à  fë  fermer  ;  je  prefdrivîi 

Ï>our  lé  foir  deux  gttos  d*onguent  mercùriel  en  friâion^ 
a  dofe  entière  dû  bol,  &  un  làvemèrit  avec  l'pxyhieT; 
%e  véfîcatoire  r'ouvrit  les  plaies  i  la  friâ:iôn'  toç  fut  que 
id'un  eros  le  fecond  jour,  &  de  deû*  ^bs  le'troifîem^* 
le  Malade  n'éprouva  rien  de  remarqtâblé  jufoués  yerj 
l'après-midi ,  ou  il  eilt  huit  folles^  j  &  pii  le  pouM  devint 
^rès-concentiré:  les  évacuatidns  ftttent  encore  ^équentdà 
la  nuit  fttivante,  &  acconipagnéés  de  colique;  le  matin 
le  pouls  étoit  bon  ;  je  lui  fis  prendre  de  l'eau  de  rix,  daiij 
laquelle  je  fis  ajouter  par  piaté  ûrie^néçSde  fudrfr,  ton* 
demi-once  de  gomme  arabique  V  ^A^  d^mî-ortcé^dii 
{yrop  diacode.  Les  douleurs  &  les /elles 'dîmîhîifi^eiiti 
il  y  avoit  le'  féit  de  l^altératîbn  ;  le -pouls,  é^oit  aiïe|^ 
bon:  le  lendemain  matin  il  fut  petit  &  concentré,;  il  f 
eut  encore  plufîeurs  (elles ,  avec  moins-  tie  doiriéurs  i 
elles  cédèrent  entièrement  le  foin  fc  jwré&tivi^'^'ur  ^ 
lendemam  dcluzé  grainsf  d*îpécacttàtïhà ,  -fl^  ëtiftaœ  tf li 
minoratif  corii|><)fé'dè'ittanne  ,  dë^cafTe  J  dèuit  -ôncêi 
fle^  chacune.  'Ms^^éykeiifàifrtis  ^^bp^tlih^dibciies  -'il  'tiY 

y  z 
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eut  point  de  colique  :  le  foir  on  lui  fit  une*fri<fHon 
d'un  gros;  on  lui  donna  le  bol  &  un  lavement  fimple: 
la  foirée  fe  paffa  bien  ,  ainfî  que  la  nuit.  Le  len- 
demain y  qui  étoit  le  7 ,  il  eut  trois  évacuations  ^ 
fans  colique;  on  lui  admioiftra  une  friâion  de  deux 
gros:  le  loir  le  pouls  étoit  enfoncé;  il  eut  dix  felles^ 
&c  les  urines  furent  abondantes  :  je  lui  prefcrivis  une 
demi-dofe  du  bol  avec  demi-gros  de  dialcordium.  Les 
évacuations  furent  de  même  le  8  ;  elles  cédèrent  pei^- 
dant  la  nuit  y  qui  fut  très^bonne  :  j'ordonnai  Teau  d$ 
riz  avec  les  feuilles  de  rhue  ;  le  pouls  étoit  vif  Le  9  iy| 
devint  plus  foible  ,  mais  réglé:  le  .Malade  n'avoit  paç 
dormi ,  Se  les  felles  reconunencerent  y  quoique  kuk 
colique  ;  on  revint  à  l'ufage  de  la  tifane  mucilagineui^ 
calmante  ,  qui  fu^endit.  les  évacuations  :  je  prefcrivip 
le  même  bol.  Le  mieux  continua  le  lo.  reiKlant  cej^ 
trois  jours  le  même  régime  fut  obfervé ,  &  le  Malad^ 
reçut  chaque  jour  une  friâlon  de  deux  gros  d^onguent 
mercuriel  :  je  lubftituai  la  thériaque  au  diafcordium  y  à 
raifon  de  la  foiblefTe  ;  les  urines  etoient  toujours  abonr 
dantes.  Pendant  les  deux  jours  fuivans  je  réduifis  les 
friâiorxs  à  un  gros  &;  demi  ;  la  langue  étoit  chargée , 
&;  les  gencives  étoient  eorgées  :  on  les  cefTa  pendant 
deux  jours  y  continuant  Te  même  régime ,  parce  que  le 
çlévoiement  revint  de  nouveau  ;  cependant  le  pouls  fut 
toujours  réelé.  Le  1 5  le  dévoiement  cefla  :  je  ns  donner 
.la  nriélion  a  la  dofe  d'un  gros  &  demi  ;  il  parut  quel- 
ques, aphtes  à  la  partie  interne  de  la  lèvre  fupérieure: 
on  continua  la  tifane  adouciflante ,  fans  fyrop  diacode^ 
jufqu'à  la  fin  diu  traiteraent ,  &  la  thériaque  avec  demi- 
dofe  du  bol.  Il  reçut  encore  une  friâion  le  16^ ,  où, il 
eut  fept  évacuations.  La  falivation  commença  le  ijy  èc 
icontjuQua  jufqu'au  20 ^  où  il  fut  purgé  avec. un  mino- 
xznfy  compoié  de  deux  onces  fie  demie  de  manne ,  Se 
de  fix  gros  de  catholicum  double.  La  purgation  n'opé- 
rant pas  ^  je  lui  fis  prowi/te  ua  Uyiement  ùit  ayec  quatin» 
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encés  de  miel  mercurial ,  &  un  gros  de  crîftal  minéral 
^ui  Tévacua  trois  fois.  Le  furlçndemain  je  le  purgeai 
avec  deux  onces  de  manne  »  un  gros  &:  demi  de  foiii* 
cales  de^féné  ,  &  autant  de  fel  végétal  :  cette  purga* 
tien  opéra  doucement ,  mais  il  tomba  dans  un  état  de 
foibleUe  &  de  dégoût  confidérable  qui  dura  jufqu  au  16 ^ 
ou  il  commença  à  pouvoir  reprendre  quelques  alimens , 
&  cil  les  forces  revinrent  un  peu  :  je  lui  fis  prendre  des 
gelées ,  &  quelques  cuillerées  de  vin  de  Rota  ;  je  fuf- 
pendis  tout  médicament  ;  il  dormit  peu  ,  8c  le  pouls 
écoit  très-mou  Ôc  lâche ,  d'une  lenteur  à  ne  pas  avoir 
plus  de  cinquante  pulfations  par  minute  :  chaque  jour 
il  avoit  une  felle  ou  deux;  pendant  tout  Ton  traitement 
.  les  urines  furent  abondantes.  Il  étoit  en  ailèz  bon  état 
Je  19  :  je  fis  recommencer  Tufage  du  bol  ;  le  33  le 
^évoiement  reprit  fans  colique ,  &c  dura  toute  la  journée 
<lu  lendemain;  un  2ros  de  diafcordium  le  tranquillifa 

Îendant  les  nuits  :  il  fut  pendant  ces  deux  jours  d'une 
^iblefle ,  qui  me  fit  craindre  qu'il  ne  retomoât  dans  le 
même  état  d'où  il  venoit  de  fortir,  ce  cyii  me  fit  cefler 
tout  médicament  ^  &  il  fut  mis  à  un  régime  adouciflant. 
Pendant  tout  le  traitement  les  plaies  ont  peu  fuppuré , 
malgré  tous  les  moyens  qu'on  a  employés  :  la  cicatrice 
a  été  formée  le  19  Mars,  cinquante-trois  jours  après  la 
^ttiorfure.  Le  procès-verbal  de  fortie  annonce  qu'il  jouit 
de  la  meilleure  fanté,  quoique  la  veille  il  eût  fait  excès 
cie  vin  :1a  plaie  étoit  cicatrifée  depuis  vingt-quatre  heures.^ 

O  B  s  £  K  V^A  TION      TROISIEME. 

La  femme  de  Jacques-François  Brié,  âgée  de  quarante- 
^oit  ans  y  d'un  tempérament  robufte  Ôc  d'une  bonne 
:Canté ,  féche  &  uTée  par  le  travail ,  avoit  à  la  partie 
^sxterne  de  la  main  gauche  trois  coups  de  dents  ,  &C 
^eux  à  la  partie  interne  du  même  poignet.  Ces  morfures 
^coient  marquées  par  de  petites  croûtes  très^féches. . 
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Elle  entra  à  THôtel-Dieu  le  premier  Février  au  foir; 
on  lui  appliqua  auffi-tôt  un  emplâtre  véficatoire  fur  fes 
morfures  :  je  lui  ordonnai  le  bol ,  un  lavement  laxatif, 
&c  une  purgaûon  pour  le  lendemain.  Le  véficatoire 
mordit  bien;  elle  eut  neuf  évacuations  à  la  fuite  de 
fa  pureation:  le  pouls  fut  toujours  réglé,  &  dans  Técac 
naturel  jufqu'au  4 ,  où  il  devmt  un  peu  vif,  &C  oii  elle 
eut  une  légère  fueur.  Le  5  le  pouls  étoit  dans  le  même 
état  de  viteiïe,  6c  les  urines  furent  abondantes  )u£^ 
qu*au  8  ;  elle  reçut  chaque  jour  une  fridlion  de  deux 
gros  :  le  8  on  réauifit  les  fripons  à  un  gros ,  parce  qu'il 
furvint  de  légères  coliques.  Les  urines  furent  moins 
abondantes ,  les  coliques  ceilèrent  vers  le  foir ,  &  le  9 
les  urines  reprirent  leur  cours  :  on  continua  la  tifane 
mucilagineufe,  à  laquelle  je  Bs  ajouter  la  rhue,  &c  les 
friiStions  furent  recommencées  :  la  dofe  en  fut  de  deux 

fros  ce  jour-là,  mais  le  lendemain  les  gencives  devinrent 
ouloureufes  ;  le  pouls  fut  plus  élevé ,  il  y  eut  quelques 
douleurs  d*eftomac  ;  la  langue  fe  chargea ,  ce  qui  me 
fit  réduire  la  dofe  de  Tonguent  mercuriel  à  un  gros 
jufqu'au  14,  où  m'étant  apperçu  que  la  bouche  étoit 
très-humedfcée ,  qu*il  y  avoir  des  aphtes  à  l'intérieur  des. 
lèvres ,  &  un  commencement  de  falivation ,  je  fis  cefièr 
les  friàions  ;  elle  prit  tous  les  jours  le  bol  &  des  lave*^. 
mens  émoUiens ,  &  il  y  eut  chaque  jour  trois  ou  quatre 
felles,  acconipagnées  de  légères  fenfations  de  cokque; 
le-  pouls ,  qui  avoit  prefque  toujours  été  élevé ,  deviût- 
dur  le  15,  &  les  règles  parurent  ;  elles  continuèrent 
du   15   au   19.  Pendant  ce  tems  il  y  eut  chaque  jour 
cinq  ou  fix  (elles  avec  un  peu  de  colique ,  &:  une  fali* 
vation  un  peu  plus  marquée  qui  diminua  le  310  ,  à  U 
çeftation  des  règles,  La  dureté  du  pouls  difparut ,  Ion 
de  Tapparition  du  flux  menftruel  ;  &  lorfqu'il  ceffa,  ie' 
pouls  n'étoit  plus  élevé,  mais  naturel  &  réglé.  Le  lo» 
0\\e  fut  purgée  avec  ijin  gros  &  demi  de  follicules ,  xm 
|gros  ^  demi  4p  f^l  vëjgétal,  §c  d^ux  once$  de  mamWr 
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Ce  minofâtif  occafîonna  quelques  coliques ,  qui  cédèrent 
à  un  lavement  émoUient  ;  les  évacuations  furent  abon- 
dantes, &  le  23  je  la  purgeai  de  nouveau  avec  deux 
onces  de  manne ,  demi-gros  de  follicules ,  autant  de 
fel  végétal,  ôc  demi-once  de  catholicum  double;  cette 

J>ureation  produifît  fix  Telles  ,  rappella  l'appétit ,  &  le 
endemain  les  aphtes  parurent  diminuées,  ainfî  que  la 
falivation,  &  les  urines  furent  très-abondantes.  Le  iS 
je  réitérai  la  même  purgation;  il  n'y  avoit  plus  que  très- 
peu  de  falivation:  la  Malade ,  qui  pendant  prefque  tout 
ion  traitement  dormit  bien  ,  étoit  alors  dans  un  très- 
bon  état  ;  je  continuai  le  bol  ,  dont  je  retranchai  le 
cinabre,  depuis  le  27  jufqu'au  34,  tems  oii  la  Malade 
cefla  tout  médicament.  Pendant  cet  intervalle  elle  reprit 
de  l'embonpoint ,  &  fa  plaie  qui  fuppura  afiez  abon« 
damment  ,  quoiqu'elle  le  féchât  quelquefois  ,  étoit 
vreCc^ue  fermée ,  fuivant  le  procès-verbal  de  vifîte  fait 
ie  cinquante-quatrième  jour  des  morfures. 

Observation    quatrième. 

Le  fieur  Gravan,  Commis  à  la  Recette  des  Tailler, 
&  dans  la  foixante-douzieme  année  de  fon  âge ,  d'une 
petite  ftature ,  maiere  &  délicat ,  naturellement  trifte, 
anquiet  5c  mélancolique,  avoit  à  la  partie  latérale  interne 
^e  la  main  droite ,  a  la  racine  du  pouce  ,  deux  mor- 
fures, dont  une  oblongue  aflez  profonde,  &  une  autre 
dans  la  main.  Dès  le  premier  moment  de  fon  accident, 
il  fe  regarda  comme  un  homme  dévoué  à  la  mort ,  &  il 
effraya  tous  (es  compagnons   d'infortune  ,  lorfqu'il  fe 
rendit  à  la  chambre  du  Confeil.  Jufqu'au  moment  où 
on  commença  fon  traitement,  il  avoit  fuivi  un  régime 
convenable   à    fon   état  ,   &    avoit   pris   des   boifTons 
délayantes.  On  faupoudra ,  dès  le  3 1  Janvier ,  les  plaies 
avec  la  poudre  de  cantharides  :  on  lui  donna  le  premier 
Février  une  fridion  de  deux  grps  :  comme  il  étoit  natu- 
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Tellement  refferré ,  il  prit  un  lavement  qui  lui  procura 
trois  fortes  évacuations  ;  à  la  féconde  il  tomba  en  fyn- 
cope:  le  foir  il  prit  le  bol  ;  le  pouls  étoit  naturel:  il  ne 
dormit  pas  y  ce  qu'il  attribua  au  froid  de  la  faifon.  La 
nuit  fuivante  il  dormit:  le  lendemain  matin  il  fë  plaignit 
de  mauvais  goût  dans  la  bouche  ;  on  lui  prefcrivit  une 
purgation  compofée  d'un  gros  de  follicules,  d'un  gros 
de  tel  végétal ,  d'une  once  de  manne ,  &  de  demi-once 
de  fyrop  de  pommes.  Cette  purgation  n'ayant  pas  opéré, 
quatre  heures  après  l'avoir  prife ,  on  lui  donna  un  lave- 
ment qui  détermina  (ix  évacuations:  il  éprouva  dans  la 
journée  des  bâillemens.  Se  eut  un  peu  de  fièvre;  le  foir 
il  reçut  une  fridkion  d'un  gros.  La  tîevre  exiftoit  encore 
le  lendemain  :  il  avoit  peu  dormi  ;  la  main  étoit  gonfïée: 
le  foir  il  fot  dans  un  meilleur  état  y  ce  qui  détermina 
k  lui  faire  faire  une  fvi€don  de  deux  gros.  Le  4  il  étok 
fans  fièvre,  la  nuit  avoit  été  tranquille,  quoiqu'il  n'eât 
prefque  pas  dormi:  on  continua  comme  la  veille  le  bol, 
le  lavement  &  la  friélion^Le  5  même  régime ,  en  rédui- 
fant  La  dofo  de  la  friélion  à  un  gros  &  demi  :  il  eut  des 
urines  très-abondantes,  qui  continuèrent  le  tf  &  le  7: 
on  réduifît  alors  la  dofe  de  pommade  à  un  gros ,  parce 
que  l'odeur  de  la  bouche  &  le  gonflement  des  gencives 
annonçoient  l'imprefRon  du  mercure.  Le  7  la  falivadon 
fe  déclara ,  les  {elles  &  les  urines  continuèrent  à  être 
abondantes;  Le  povis,  qui  étoit  d'abord  vif,  devint  élevé 
&  dur.  Le  I  i  la  langue  &  l'intérieur  des  joues  étoient 
couverts  d'ulcères ,  le  vifage  étoit  trèsrgonflé ,  &  il  n'y 
avoit  pas  eu  de  fommeil.  Dans  la  journée  &  le  lende- 
main le  vif^e  fe  dégonfla  en  partie ,  &  le  Malade  eut 
dix  felles:  il  fut  purée  le  13 ,  avec  deux  onces  de  manne 
&  trois  onces  de  caîlè  ;  ce  minoratif  lui  fît  rendre  dam 
la  matinée  des  glaires  enfanglantées,  &  il  eut  de  l'acca^ 
fclement:  les  évacuations  le  loir  devinrent  meilleures  iBc 
bilieufes  ;  le  pouls  étoit  moins  vif,  &  le  mal-aife  général 
fe  diflîpa  en  partie.  La  faljvation  fut  moindre  ce  jour-là 
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&le  fuîvant:  il  fut  mis  à  l'ufage  des  adoucKTahs  &  des? 
bains  de  pieds.  La  nuit  du  14  la  falivatioh  fut  confidé- 
rable  ;  le  lendemain  marin  il  prit  une  pinte  d'eau  de' 
cafle,  qui  procura  peu  d'évacuations:  la  falivation  fut 
fufpendue,  &  on  apperçut  aux  jambes,  un  gonflement 
cediraateux.  La  nuit  du  16  il  faliva  beaucoup  ^  ôc  fut 
purgé  le  17:  la  bouche  &  la  langue  ,  dont  le  volume 
étoit  ronfidérablement  augmenté  ,  ^toient  couvertes 
d*efcarres  très-profondes,  &  toutes  les  trois x)u  quatre 
heures  il  rendoir  au  moins  une  livre  de-ialivetles  urinés^ 
frouloient  peu;  il  y  avoit  beaucoup  de  fo  blefle  ;  la  pur*- 

fation  opéra  pieu  ;  le  pouls  étoit  aflez  réglé  \  mais  le 
lalade  n'avoit  pas  de  fommeil.  Le  20  il  fut  purgé  en 
<leux  verres ,  avec  de  la  manne  deux  onces ,  de  lel  de 
Crlauber  deux  gros  ,   de  follicules   un  gros  ,  &  il  euo 
dix  évacuations  ;  la  falivation  étoit  toujours  la  même , 
J5c  il  ne  dormoit  pas  ;  le  pouls ,  qui  étoit  réglé ,  étois 
fôible,  8c  le  Malade  étoit  exténué.  Les  diflferens' ffatgaii 
xifmes  déterfifs  que  Ton  employoit  ne  détachoient  pas 
les  efcarres,  &  il  n'évacuoit  pas:  je  lui  prefcrivis  les  21 , 
^3  8c  24  ,  un  lavement  purgatif,  qui  procura  deux  à 
wois  felles  ,  8c  le  foir  un  demi-gros  de  thériaque ,  avec 
S^uatre  gouttes  de  laudanum  :  il  dormit ,  8c  la  falivatioa 
commença  à  diminuer.  Le  vifage  étoit  prefque  çout-à-^ 
fait  dégonflé  depuis  plufieurs  jours  :  la  falivation  recom^ 
mença  le  25  8c  le  2  (^  ;  il  fut  purgé  avec  deux  onces  de 
cafle,  autant  de  manne,  un  grois  de  follicules  ,  8c  autanc 
<Ie  fel  végétal;  il  évacua  cinq  fois.  Les  27,  28  8c  29, 
la  falivation  étoit  un  jour  moindre,  &c  Pautre  jour  plua 
forte.  Pendant  ces  trois  jours  il  éprouva  un  froid  uni»- 
verfel  8c  légçr ,  au  moment  où  il  s'endormoit  ,  8c  il 
difoii:  que  ce  frifïbnnement  le  réveilloit  chaque   fois 
Qu*il  commençoit  à  s*endormir  :  les  urines  furent  très- 
fondantes  i  les  efc^rres  étoient  en  partie  tombées,  8c 
\z  falivation  étoit  confîdérablement  diminuée  ;  les  forces 
éjoient  plus  relevées.  Le  trente-quatrième  jour  du  trai-* 
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tement  il  fut  purgé  de  nouveau  ,  &  eut  trois  évacua 
tions  :  il  continua  toujours  Tufage  de  la  thériaque  avec 
le  laudanum  9  fans  le  fecours  defquels  il  ne  pouvoic 
fommeiller:  U  fe  trouva  mal  à  la  féconde  évacuation 
que  procura  la  purgation*  Pendant  tout  le  coui-s  de  ce 
traitement  la  main  fuppura.  Le  7  on  avoir  r'ouvert  plus 
profondément  la  raoriure  qui  étoit  à  la  partie  interne^ 
Comme  le  23  la  fflppuration  paroifToit  vouloir  fe  fuppri- 
mer ,  on  y  appliqua  un  véfîcatoire  qui  la  rappella  ,  & 
elle  devint  allez  abondante.  La  nuit  du  34  au  35  il 
dormit  bien:  le  matin  le  pouls  étoit  mou  &  lâche; 
il: avoir  pris  à  fix  heures  du  matin  une  tafle  de  bouillon  , 
&  à  fept  heures  5c  demie  une  foupe  qu'il  avala  fans 
aucune  difficulté  :  il  afTura  ne  s  être  pas  encore  auffi 
bien  trouvé. 

Après  avoir  mangé  fa  foupe  &  bu  fon  bouillon  fans 
aucune  difficulté  9  à  fept  heures  £c  demie  du  matin  il 
ic  rendormit:  je  m'y  tranfportai  à  huit  heures ,  ôc  il  fe 
réveilla  ;  il  m'aflura  avoir  très-bien  repofé ,  &  fe  fentir 
^lieux  qu'il  ne  s'étoit  trouvé  depuis  le  commencement 
de  fon  traitement.  Je  lui  trouvois  la  phyfîonomie  plus 
raffurée  &.  plus  de  vigueur:  il  avoit  l'habitude  de  garder 
beaucoup  de  falivé  dans  la  bouche ,  quoiqu'on  l'exhortât 
à.  cracher  fou  vent  pendant  cette  falivation  fi  longue  6c 
fi  douloureufe  qu'il  avoit  éprouvée  :  je  lui  trouvai  la 
parole  plus  brève  ,  &  difierente  de  ce  qu'elle  étoit 
ordinairement  ;  il  bégayoit  un  peu  :  croyant  que  cet 
accident  venoit  de  la.  falive^u'il  avoit  dans  la  bouche  ^^ 
le  l'invitai  à. cracher;  il  m'aflura  qu'au  contraire  il  avoit 
la  bouche  féche.  Préfumant  alors  que  l'embarras. de  ki 

r.role  étoit  dû  à  la  fécherefle  des  organes ,  je  l'engageai 
boire  ,  ce  qu'il  accepta.  Sa  femme  lui  apporta  un  vwre 
de  boiflbn;  il  s'ailit  rapidement  fur  fon  lit  en  voyant  le 
v^erre  :  il  le  prit  avec  vivacité ,  le  porta  de  même  à  fà 
bouche  ,  &  voulant  avaler  ,  il  dit  que  la  boififon  ne 
poiivoit  pas  pafibr  :  il  faifoit  en  avalant  le  m^e  mouve^ 
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ment  qu'une  perfc^e  qui  a  mal  à  la  gorge  y  &  la  main 
avec  laquelle  il  tenait  le  verre  n'étoit  pas  aflTurée  ;  après 
avoir  avalé  quelques  gorgées  ,  il  éloigna  avec  précrpi* 
tacion  le  verre  de  fa  bouche*  Vers  Jfes  neuf  heures  il 
éprouva  lin  friflbn  <i*une  héure^feinblMlle  à  ceux  qu'il 
aypit  éprouvés  les  17,  28  &:  z.p  de  fon.  traiteaieai:^  SA 

3ui  écoient  beaucoup  plus  légers.  Gomme  mes  Confreréj 
evoient  arriver  à  iienlis  vers  les  dix  heures  du  matiti. 
je  ne  pris  aucun  parti  fur  l'état  du  fleur  Gravan ,  6c  dif^ 
térai,  pour  avifer;enfemble  aux  moyens  cura£ifs  que 
Ton  tenterpit.  Les  caïmans  narcotiques  a'ivoient  prpdttirc 
aucun  bon  ) effet  fur  la  fenmie  Champion  ^  îli  fallut 
secourir  à  d'autres  fecours»  Mes  Confrères  étant  arrivés  ^ 
4c.  ne  doutant  plus  que  les  fymptômes  qui  s'étoient 
déclarés  ne  fuflent  ceux  de  la  Rage,  ils  réfolurent  de 
tenter  l'acide  du  vinaigre  y  auquel  on  avoxt  attribué  des 
îuccès  dans  cette  maladie.  On  réfolut  donc  de  hii  faire 
prendre  des-  lavemebs  dans  lefquels  on  ajouteroit  du 
vinaigre;  de  lui  faîre  prendre  des  boiflbns  pareillement 
acidulées  ^  de .  l'expofer  à  une ,  évaporation  de  vinaigre. 
Comme  chez^  la  femme  Champion  la  déglutition  avoit 
paru  fenfiblement  plus  £u:ile.  après  l'eiFet  d'un  v^fica- 
toire  autour  du  cou.^  on  prefcrivit  une  application  de 
tl^inture  de  cantharidès  fur  cette  partie:  on  fut  obligé 
4e  cefler  Févaporation  du  vinaigre ,  auffi-tôt  qu'on  l'eut 
commencée  ;  cette  vapeur  lui  caufoit  de$  fuffbcationç 
i:onfîdérables,  Çc  la  plus  grande  agitation:  on  s'en  tint 
4onc  aux  boilTons  &:  aux  lavçnienB  acidulés,  A  midi  il 
jCommen(;a  à  fe  plaindre  de  douleurs  dans  cous  les 
jnembres  :  à  quatre  &ç  cinq  heures  même  difficulté 
fd'avaler ,  &  mêmes  phénomènes  en  prçnant  la  boifibn» 
Le  pouls  étoit  mou^  gros  &  irrégulier  ^  ^  ne  fe  foute^ 
jkoit  pas  long^-tems  dans  le  même  état:  on  renouvelU 
f  appUcation  de  la  teinture  autour  du  cou  ^  qui  produifit 
nn  effet  afTez  prompt^  pour  qu'à  htrît  heures  on  ait  pu 
^fil^v^t  toi^t  l'épidfrme  des  pâmes  Ou  lefqu^U^s  oH 
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Tavoit  appliquée.  Le  froid  produic^ar  Tapplication  dtx 
beurre  fur  les  parties  dépouillées ,  lui  produifit  un  frif- 
fônnement   univerféi:  il  avala  avec  un  peu   moins  de 
peine ^  mais  les  pliénomènes  qui  précédoient  Tadlion  de 
Doire-étoientles'' inênies;  il  eut  des  envies  de  vomir  ^ 
£C  cracha  quelques  glaires.  Le  pouls  étoit  dans  le  même 
état  :  il-  n'y  eut  aucune  augmentation  ,  ni  diminution 
dans  fa  fituation,  depuis  fîx  heures  du  foir  jufqu'au  len- 
demain 5  fi  ce  n'eft  qu'il  éprouva  de  la  roicleur  dan$ 
l'articulation  des  pieds.  Par  les  ^efForts  continuels  pour 
yoxnir  qu'il  iît  toute  la  nuit  i  il  rendit  à-peu-près  demi- 
feptier  de  glaires  mouflèufes.  Il  faut  obferver  que ,  lorf- 
fjue  ces.accidens  fiirvinrent,  ia  falivation   n'étoit  pa$ 
parfaitement  terminée.  À  fîx  heures  du  matin  le  pouU 
ëtoit  t)etît  y  foible  oc  irrégulier  ,  la  peau  ondfcueufe  :  il 
avbit  la  même  difficulté  pour  avaler,  &L  la  boiffbn  lui 
faifoit)  même  à  l'afpeâ:  leul ,  pouflTer  des  fotrpirs  enfiic* 
coupés  de  fân^ots.  L'évaporation  du  vinaigre  lui  ayant 
cauié  de  la;  fuffbcation:^  j'eflayai  de  lui'  préfenter,  à 
quelque  diftancè  du  nez ,  des  linges  imbibés  de  vinaigre^ 
tiécle  :  cetoe  épreuve  lui  canfa  des  fri{ronnemei:is.  Enfin 
à huit'heutes.du  matin,  ïe Malade  dit,  pour  la  premier^ 
fois  j  que/feuîement  de -voir  de  la. boiffbn  le  faifoit  frifl 
fohqef  i  lorfqu'on  lui  en  pcéfentoit  il  avaloit  avec  précî- 

ÎitÂtion  î  4a  déglutition  étoit  plus  facile  à  neuf  heure^i 
^orXqu^on  lui.paofa  la  main  qui  fuppuroit  bien,  on  la 
Jui  ploftgea  dans  l'eau  tiède  ;  il  éprouva  encore  du  ftiO- 
Joiinement.  J'obferyerai  que  toutes  les  fois  que  quelque 
jchofe  lui  caufoit  .dii  friflohnement ,  ril  avoit  en  même- 
tems:  une  infpifation  entrecoupée  de  foupirs  &  de  fa#* 
glots  qui  entraînoie.nt  avec  eux  une  légère  fufFocation: 
ces  phénomènes  accompagnoient  la  déglutition ,  &  iJs 
ont  été  les  mêmes  chez  la  femme  Champion  &  le  petit 
Briquet.  Le  pouls  étoit  fans :éonfiftance  &  mal  réglé;  iî 
s'étoit  levé  de  nouvelles  phlyâcnes  autour  du  cou ,  que 
Ion  panfa  comme  la  veille.  Le:fieur  Gravan  refta  dans 
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Je  même  état  jufqu'à  midi,  où  les  envies  de  vomir  le 
quittèrent  :  à  quatre  heures  il  demanda  une  foupe ,  on 
lui  en  donna  une  très*-légere ,  qu'il  mangea ,  en  portant 
chaque  cuillerée  à  fa  bouche  avec  la  plus  grande  préci- 
pitation ,  &  qu'il  avala  avec  grande  difficulté  ;  la  voix 
alors  devint  plus  forte,  la  parole  plus  brève.  Se  les  yeux 
furent  plus  vifs  ;  le  pouls  étoit  mou  &  fans  refTort  ,  la 
peau  fraîche,  tant  foit  peu  humide:  les  traits  du  vifage 
étoient  très-changes  ;  il  avoir  la  plus  grande  tranquillité 
d'eQ)rit  :  il  attribuoit  fon  friironnement  à  la  fièvre  qu'on 
hii  faifoit  croire  qu'il  avoit ,  &  fcs  fufFocations  &•  fa 
difficulté  d'avaler  aux  phkgmes  glaireux  qui  bouchoient, 
félon  lu.%  les  partages.  A  fix  heures  fa  force  parut  aug- 
menter ;  il  avaloit  avec  plus  de  vivacité ,  friflbnnoit  à 
l'approche  du  verre  de  fes  lèvres ,  &  vers  la  fin  le  reti- 
roit  précipitamment,  en  paroifFant  s'étrangler:  il  lui  eft 
même  prefque  toujours  arrivé,  fi  on  ne  lui  ôtolt  pas  le 
verre  des  mains,  de  jetter  par  terre  ce  qui  reftoit  dedans; 
il  en  a  caflTé  plufieurs  qu'il  jettoit  avec  le  mouvement 
très-marqué  de  l'horreur:  il  prit  dans  la  journée  plufieurs 
lavemens  ,  dans   lefquels   on    mettoit   trois   onces    de 
vinaigre;  le  dernier  révacua  d^ux  fois-  A  neuf  heures 
du  foir,  l'agitation  devint  plus  grande,  &  à  onze  lieures 
il  commença  à  friflbnner  &  à  s'agiter  au  courant  d'air,' 
Aorfque  l'on  ouvroit  la  porte.  Une  prife  de  tabac  faifoit 
Jle  même  eflPet.  L'agitation  augmenta  encore,  &  la  refpi- 
oration  devint  plus  entrecoupée  de  fanglots.  Le  voyant 
<ians  une  agitation  fi  forte,  je  me  déterminai  à  lui  donner 
<ieux  grains  d'opium  pur,  aifTous  dans  le  vinaigre,  éduU 
coré  avec  autant  de  fyrop.  Ce  remède  ne  lui  procura 
aucun  fommeil,  mais  il  eut  de  la  tranquillité  qu'il  repre- 
noit  auflî  tôt  qu'elle  avoit  j5té  troublée ,  foit  par  la  boif- 
fon ,  foit  par  quelqu'autre  caufe  extérieure,  A  fix  heures^ 
8c  demie  du  matin  l'agitation  recommença  avec  violence  ^ 
ii  vouloit  fe  lever,  &  fe  pçécipitoit  hors  du  lit,  lorfcjue 
ton  ne  le  retenoit  pas.  La  rèfpiration  étoit  très-gênée  Se 
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entrecoupée  :  il  crachoir  de  la  falive  écumeufe  ;  la  vue 
écoit  très-égarée ,  ôc  il  avoit  beaucoup  de  force  ;  le  pouls 
pendant  ce  cems-là  ëtoit  mou ,  &  Ton  fentoit  des  pulfa^ 
cions  oui  écoient  (Quelquefois  plus  dures  ôc  prédpirée^ ; 
le  Malade  pouflbit  des  gémiflemens  plaintifs,  dec  étaç 
alloit  toujours  en  augmenunc  ;  &  comme  il  fe  plaignoir 
de  douleurs  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  je  réitérai 
la  potion  calmante  qu  il  avoit  prife  la  veille  au  foir  :  ii 
lavala  avec  la  plus  grande  agitation,  ôc  elle  produiik 
du  calme  fdns  iommeil.  Dans  les  moments  de  calme  1^ 
pouls  étoit  plus  élevé;  la  déglutition  devenoit  de  plus 
en  plus  facile  ;  mais  après  avoir  avalé ,  il  y  avoit  un  écrau-^ 
glement  &  une  agitation  plus  forte.  A  trois  hewes  fou 
état  devint  çrcs-violent ,  &  fa  force  étoit  très-erander 
on  lui  attacha  les  çieds ,  ce  qui  le  rendit  très-rurieux} 
fpn  agitation  étoit  h  grande  &c  Ci  continue ,  qu'il  n'étoie 

{[lus  ^nfible  au  courant  d*air:  il  le  fut  cependant  enco» 
prfque  je  lui  fis  découvrir  les  jambes,  pour  voir  fi  les 
liens  étoient  bien  fixés.  A  travers  les  couvertures  ^  il  fe 
frottoir  fans  cefle  les  parties  naturelles  ;  laeitation  & 
la. fureur  étoient  fi  fortes,  qu'à  cinq  heures  lafpeâ:  de.i 
la  boiflbn  ne  laugmentoit  plus;  il  avaloit  aflez  bien, 
mais  la  déglutition  étoit  toujours  fuivie  d'ëtranglemens 
&  de  fanelots  ;  il  crachoir  fouvent  &  peu ,  &  chaque 
fois  avec  de  grands  efforts.  A  fix  heures  il  entra  dans  dof 
très-grandes  fureurs,  en  jurant  beaucoup ,  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  ordinaire.  Les  yeux  étoient  étincelans ,  la  parole 
très-précipitée  &  peu  diftinde ,  il  eut  des  mouvemecs 
convulfifs:  il  avoit  eu  jufqu'alors  toute  fa  connoiflance^ 
mais  à  cette  époque  les  idées  copimencerent  à  fe  troo^ 
bler  ;  le  pouls  fe  foutenoit  aflez  fort ,  &  il  çontinuoit  à 
cracher.  A  fix  heures  trois  quarts  il  lui  prit  une  convulv 
ûon  très-confidérable  ,  avec  rétr^cStioo  dç  (pus  fes  niea|i9 
bres,  dans  laquelle  il  mourut, 

Nous  avons  procédé  le  ^ndemaln,  9  Mars,  à  l'ouvert 
pire  du  cadavre  du  fieuv  Grav^f  Nous  avons  d'aboird 
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examiné  la  langue  y  le  pharynx ,  le  larynx ,  les  poumons 
&  reftomac. 

La  bouche  ni  Tarriere-bouche  ne  contenoient  aucunes 
matières  glaireufes  ;  au  contraire  ,  ces  parties  étoient 
féches.  Le  pharynx  n'ofFroit  aucun  figne  a  inflammation} 
en  l'ouvrant ,  nous  l'avons  trouvé,  ainfi  quel'œfophage, 
dans  Térat  naturel ,  très-lé^érement  enduit  d'un  peu  dû 
féroiité  lymphatique.  Le  larynx  étoit  auffi  dans  l'état 
naturel  ôc  fans  inflammation  i  la  trachée-artere  conte-^ 
nmt  une  afl!ez  grande  quantité  de  lymphe  moufl^eufe: 
le  poumon  gauche  étoit  adhérant  à  la  partie  latérale 
des  premières  vertèbres  dorfales  ,  par  une  concrétion 
oflèufe  formée  dans  TépaifiTeur  de  fa  membrane  propre. 
Le  poumon  droit  étoit  plus  flétri  ,  de  adhérent  par  fa 
partie  latérale  externe  à  la  plèvre. 

L'eflomac  contenoit  un  peu  de  fluide,  réfultant  des 
boifTons  que  le  Malade  avoit  prifes  vers  la  fin  de  fa  vie. 
Il  y  avoit  quelque  points  d'une  très- légère  phlogofé; 
fa  membrane  interne ,  en  approchant  du  pylore ,  paroif- 
fbit  très-moUalïè,  ôc  comme  macérée ,  &  cet  état  appro- 
crhant  de  la  macération  étoit  plus  marqué  dans  le  duo- 
dénum. 

Les  inteftins  étoient  dans  l'état  naturel  :  quelques 
joints  d'une  très-légère  phlogofé  (e  fàifoient  remarquer 
^ers  la  fin  de  l'iléum. 

Le  foie ,  la  rate ,  le  pancréas  &  les  reins  n'oflFroient 
Tien  de  remarquable. 

La  véficule  du  fiel  n'étoitpas  trop  pleine;  la  bile  qu'elle 
contenoit,  avoit  la  couleur  &  la  comiftance  ordinaires. 

Le  bas-ventre ,  la  poitrine  &  le  péricarde  ne  conte- 
noient prefque  point  de  férofîté. 

Le  cœur  étoit  dans  l'état  le  plus  fain,  ne  contenoit 

aucune  concrétion  réfultant  de  la  coagulation  du  fang; 

faorte  renfermoit  une  très-grande  quantité  d'un  fang 

^  prefque  fluide,  noir  &  non  écumeux ; -le  fang  veineux 

ëtoîc  de  même  qualité. 


/'^, 
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L'ourerture  du  crâne  nous  a  pré(eocé  les  phénomènes 
fuivans. 

La  dure-mere  nous  a  offert  des  vaifleaux  fanguiiis 
aflez  gorgés;  le  finus  longicudinal  contenoit  beaacoi^ 
de  fang. 

La  pie-mere  é|x>it  adhérente  à  la  dure-mere  ,  par  de 
petites  concrétions  le  long  de  la  partie  droite  de  ki 
faulx:  on  obfervoit  entre  les  membranes  de  la  pie-mere 
&c  les  circonvolutions  du  cerveau ,  une  féroûté.  gélaô* 
neufe  en  afiez  grande  quantité  ;  les  vaiileaux  fanguins 
étoieqt  trè$-gorgés  à  la  furface  du  cerveau  ,  qui  étoic 
d'une  confîftance  très-ferme. 

Lçs  ventricules  contenoient  beaucoup  de  férofité; 
les  plexus  choroïdes  ne  paroifibient  pas  gorgés  :  Ift 
cervelet  étoit  dans  l'état  naturel;  les  ventricules  fupé^ 
rieurs  contenoient  beaucoup  de  férofité. 

L'extérieur  du  cadavre  ne  préfentoit  rien  de  partit 
çulier  ^  foit  au  tzâ, ,  foit  à  la  vue. 

OBSER.VATIQN      ÇINqUIEME. 

La  nommée  Julie  Roger ,  femme  Roueemont ,  âgée 
de  trente-fept  ans ,  de  petite  ftature ,  délicate ,  afiez 
fanguine ,  d'un  çaraderç  vif  &  gai ,  fpiricuelle ,  d'un^ 
très-grande  fenfibilité ,  jouiilbit  aune  bonne  fanté  ,  H 
pourriiïbit  un  enfant  dont  elle  étoit  accouchée  depuis 
fix  mois ,  lorfqu'elle  fut  mordue. 

Auflî-tôt  après  fon  accident ,  elle  ceflTa  d'al^iter  foa 
enfant.  Elle  avoir  deux  plaies  confîdérables  à  Tavant^ 
bras  droit,  l'une  placée  à  la  partie  intçrne  &  moyenne, 
de  trois  pouces  de  longueur,  réfultante  d'une  incifion 
faire  pour  réunir  les  déchirures ,  fuite  de  deux  coups  do 
dent?  ;  l'autre  à  la  partie  moyenne  externe  ,  oii  l'on 
avoir  auflî  fait  une  dilatation  :  elle  avoit  une  troifiçœo 
i^lelTure  à  I4  troifîemç  phalanee  du  petit  doigt  de  la 
(nain  du  même  côté ,  &:  de  plus  trois  autres  morfure^ 
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à  la  partie  incerne  de  la  main  gauche,  &  une  à  la  partie 
du  métacarpe  qui  répond  au  pouce. 

Cette  femme  entra  k  rHôtel-Dieu  le  premier  jour  de 
fon  accident;  on  la  faigna  du  bras  ;  on  lui  fit  fur  le 
champ  les  incifioris  ôc  dilatations  jugées  néceflaires  ^ 
puis  on  panfa  avec  des  comprefles  d'eau  marinée ,  après 
avoir  étuvé  les  plaies  avec  cçtte  même  eau. 

Le  lendemain  on  l.ui  ^t  une  friction  locale  de  demi- 

{;ros  5  ce  qu'on  continua  pendant  le  traitement ,  toutes 
es  fois  qjie  l'état  du  bras  &  celui  de  la  Malade  le 
permit;  on  la  purgea  le  31 ,  qui  étoic  le  quatrième  jour 
du  traitement;  la  fuppuration  commença  à  s'établir  dès 
le  5  ,  &  nous  lui  fîmes  prendre  ce  jour-là ,  &  le  lende^ 
main  une  fridbion  de  oeux  gros  dç  pommade  merçuT- 
rielle.  Le  7  &  Ip  ?  la  dofe  de  pommade  fut  réduite  à  un 

fros  &  demi;  pendant  tout  ce  tems  la  Malade  dormit 
ien ,  le  pouls  étoit  bon  ;  elle  avoit  uwe ,  ou  deux  felles 
chaque  jour,  ôc  ellç  prenoit  un  ou  deux  lavemens  à 
J'oxymel ,  ôc  le  foir  deux  fcrupules  du  boL  Le  pouls  fut 
plus  dur  &  plus  élevé  le  9  :  il  lui  furyint  de  légères 
coliques.  Se  elle  eut  quatre  Telles;  je  ne  ceflai  pas  pour 
cela  les  frictions  qui  furjent  données  à  deux  gros,  les 
jnatieres  étant  ftercorales  &  très-bien  digérées ,  je  mul^ 
ripliai  feulement  les  lavemens  adouciflans  ;  les  Telles 
furent  fiu  pombre  de  trojs  ou  quatre  par  jour  ;  le  lait 
couloir  bien  par  les  voies  naturelles;  le  fommeil  étoit 
bon  ;  l§  pouls  feulement  avoit  quelquefois  plus  de  viva- 
cité. Le  15  les  gencives  devinrent  douloureufes  &  un 
Î)eu  gorgée^ ,  ce  qui  me  détermina  h  réduire  la.  dofe  de 
a  pommade  à  un  gros. 

Les  cpliques  avoient  .cçffé,  mais  le  x^  le  pouls  fut 
dur ,  concentré ,  ôç  elles  recommencèrent  ;  la  Malade 
eut  ce  jour-là  fept  à  huit  Celles.  Les  douleurs  de  ventre 
continuèrent  encore  les  jours  fuivans  ;  elles  étoienc 
légères  à  la  vérité ,  &  les  évacuations  redevinrent  d'une 
hpnne  qualité,  ^nfi  que  le  pouls  qui  étoit  dans  l'étac 

A  a 
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tiaturel  :  la  dofe  de  pommade  fut  d'un  gros  ces  deux 
jours  ;  mais  Tengorgement  des  gencives  n'ayant  pas 
continué  ,  je  prelicrivis  le  1 8  la  fridtion  à  la  dofe  de 
deux  gros  :  je  retranchai  auffi  la  dofe  du  bol,  &  n'en 
donnai  qu'un  fcrupule.  Le  19  le  pouls  devint  vif  &  dur, 
la  Malade  ne  dormit  pas ,  ce  qui  me  détermina  à  la 
laiffer  repofer  :  dans  la  nuit  elle,  eut  (îx  feïïes.  Son  état 
ayant  été  meilleur  toute  la  journée  du  10 ,  &  le  pouls 
étant  revenu  dans  fon  état  naturel ,  elle  reçut  encore 
une  friftion  d'un  gros,  &  fe  repofa  les  lî  &  12  ;  elle 
éprouva  un  mal-aife  général  :  le  pouls  étoit  foible  ; 
elle  eut  trois  felles ,  des  urines  très-copieufes  :  la  langue 
étoit  chargée,  ôc  la  bouche  mauvaife.  Cet  état  fut  le 
même  le  lendemain ,  &  la  foiblefle  augmenta  ;  je  It 
purgeai  le  24  avec  deux  onces  de  manne  &  une  oûoe 
xle  catholicum  double ,  ce  qui  l'évacua  quatre  fois  :  elle 
avoir  peu  dormi  ;  elle  n'eut  pas  un  meilleur  fommcfl 
la  nuit  fuivante:  elle  étoit  très-foible  ;  elle  éprouvôit 
des  fueurs ,  auffi-tôt  qu'elle  étoit  levée  ,  Se  ne  pouvbic 
fe  tenir  debout  :  elle  avoit  eu  dans  les  vingt-quatre 
heures  fept  évacuations  bilieufes  y  &  n'avoit  pas  d^appé* 
tit;  elle  prit  une  rôtie  ad  vin  &  au  fucre  le  25  &  le  2^, 
&  je  la  purgeai  le  27,  avec  la  manne  ôc  le  catholicum% 
ce  qui  lui  procura  quatre  fortes  évacuations.  Depuis 
le  76  les  nuits  étoient  meilleures.  Le  29  le  fdmmeil 
n'ayaot  pas  été  auffi  bon  que  les  nuits  précédentes ,  j6 
•téitérai  la  même  purgadon  le  30;  pendant  ces  deux  jours 
les  urines  furent  abondantes,  la  force  &  l'appétit  lui 
revinrent  à  mefure  qu'elle  fut  purgée  ,  &  toutes  1^ 
fonctions  étoient  bonnes  d'ailleurs.  Pendiant  tout  ce  téim' 
elle  continua  là  demî-dofe  du  bol ,  &  comme  elle  étoit 
dégoûtée  de  fa  tifane ,  je  lui  fis  prendre  de  l'eau ,  dittS 
laquelle  on  fit  fondre  du  fucre  trituré  long-tems  avec 
quelques  gouttes  d'eflence  de  citron ,  pour  fuppléer  l 
l'écorce  de  citron  dont  on  ne  pouvoit  fe  procurer. 
Elle  conferva  ce  bon  état  jufqu'au  trente-cinquième^ 
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OÙ  raprès-midi  il  lui  furvint  un  accès  de  fièvre ,  fan» 
dureté  dans  le  pouls  ;  elle  éprouva  une  douleur  fubite 
dans  Feftomac ,  avec  un  frémiflement  qui  ne  fût  pa» 
long.  Cet  accident  lui  donna  une  inquiétude  très-vive  ; 
le  loir  le  pouls  étoit  dur,  &  la  peau  étoit  difpofée  à 
la  fueur:  elle  fut  afle2  tranquille  {)endant  la  huit,  U 
dormit  un  peu.  Le  36  tous  les  accidens  étoient  dimi-- 
nues,  ôc  la  douleur  deftomac  étoit  difparue;  elle  eut 
cinq  felles:  elle  éprouvoit  un  grand  dégoût.  Le  foir  le 
pouls  étoit  petit ,  mollet  Se  concentré  ;  cçpçndant  elld 
étoit  mieux,  &  fa  peau  étoit  ondfcueufe. 
La  fièvre  cefla  le  37,  &  je  la  purgeai  le  58:  la  puf-t 

SLtion  lui  procura  fix  évacuations ,  &:  rétablit  Tappétit. 
epuis  cette  époque ,  elle  a  toujours  joui  de  la  meil-^ 
leure  fanté  :  pendant  les  derniers  accident  fa  boifTon 
fîic  du  petit-laic  Ses  plaies  ont  toujours  abondamment 
fuppuré  :  on  a  été  très-fouvent  obligé  de  brûler  les 
chairs  fonguéufes  qui  croiflbient  très  -  projnptement  à 
favant-bras  ,  ce  qui  chez  elle,  ainfi  que  chez  prefque 
Cous  nos  Malades  ^  a  interrompu  fort  fouvent  les  fric-r 
tiens  locales. 

Le  procès-verbal  de  fa  fortie ,  fait  cinquante-quatre 
|our$  après  Taeçident,  porte  qu'i^lle  avoit  les  gencives 
min  peu  rougeâtres  ic  moUaflés  ;  que  la  plaie  de  Ta  partie 
mnterne  du  bras  eft  cicatrifée  ,  que  celle  de  la  partie 
«xterne  fuppure  encore  un  peu ,  &  que  les  autres ,  ainfi 

Îiue  celle  ae  la  racine  du  pouce  gauche ,  font  cic^tri^ 
éçs;  que  du  refte  elle  fe  porte  bien. 

ObSEUVATIDK       SI]CIEME. 

JLa  nomn>ée  Paulinp- Claude  Dumont,  fille  âgée  de 
^ix-fept  ans yde  petite  taille,  mais  forte,  jouiffant  d'une 
très-bonne  (anté ,  &:  d*un  caraâere  très-enjoué  ,  avoit 
trois  grandes  plaies  à  lavant-bras  gauche ,  où  elle  ^voic 
€»  fepc  coups  dp  4$pts  I  qujg  Ton  ^voit  été  obligé  dç 
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réunir  par  des  incifions  ,  pour  ouvrir  des  finus ,  par 
lefquels  les  ouvertures  communiquoient  enfemble  ;  elle 
avoir  de  plus  un  coup  de  dent  au  coude  droit ,  à  la 
partie  poitërieure  du  condyle  externe. 

Elle  entra  à  l'Hôtel -Dieu  le  jour  de  fon  accident: 
on  lui  fit  auiS-tôt  toutes  les  incluons  néceffaires  ;  on  la 
faigna  du  bras  :  on  }a  panfa  avec  la  charpie  &  des 
comprefTes  imbibées  d'eau  marinée  :  les  deux  jours 
fuivans  on  fit  une  fridlion  locale  d'un  gros  de  pommade 
mercurielle. 

Le  premier  Février  ,  qui  étoit  le  quatrième  jour  da 
traitement ,  la  fièvre  de  fuppuration  étoit  à  fa  fin  ,  & 
la  fuppuration  commençoit  à  s'établir:  on  lui  fit  ,  ce 

Î*our4à  feulement,  une  friâ:ion  d'un  gros;  le  lendem^ 
a  fièvre  étant  ceflëe  par  une  fueur ,  &  la  Malade  ayaac 
bien  dormi ,  je  prefcrivis  la  friction  à  la  dofe  de  aeux 
gros  ;  &  le  bol ,  dont  je  n'avois  donné  que  demi-dofe; 
a  celle  de  deux  fcrupules  qui  étoit  la  dofe  complette  : 
elle  eut  encore  une  fueur  de  quatre  heures  pendant 
la  nuit  du  5  au  ^,  ôc  un  peu  de  hevrê  jufqu'au  9.. Le  9 
on  fut  obligé  d'envelopper  le  bras  dans  un  cataplafine 
émollient  ;  les  bords  des  plaies  étoient  durs  :  &  le  gon- 
flement, aihfi  que  la  tenfion ,  étoient  confidérables. 

Le  10  le  pouls  étoit  aflez  bon,  quoique  la  Malade 
eût  moins  dormi ,  &  le  bras  étoit  très-diminué  de 
volume. 

-  Depuis  le  5 ,  jufqu'à  Cette  époque  ,  on  âvoit  adml^ 
niftré  tous  les  jours  une  friftion  de  deux  gros.  Le  ii 
le  pouls  étoit  plus  élevé  &  fiévreux  ,  &:  les  gencives 
étoient  un  peu  gorgées  rie  réduifis  la  dofe  de  la  pom- 
made à  un  gros;  elle  rendit  des  urines  très-abondantes: 
le  gonflement  des  gencives  n'augmenta  pas;  je  fis  admi- 
niftrer  les  deux  jours  fuivans  deux  gros  de  pommade: 
la  langue  commença  à  fe  charger  vers  le  14;  je  diminuai 
la  dole  de  pommade  de  demi-gros  jufqu'au  i^,  où  né 
m'appercevant  d'aucun  eflfet  nuifible  du  mercure ,  feû 
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ordonnai  deux.  gros.  En  général  le  pouls  étoit  afTez  élevé, 
cependant  fans  dureté ,  &  il  y  avoir  chaque  jour  depuis 
une  jufqu'à  trois  évacuations  ;  les  nuits  étoient  très- 
calmes. 

Dans  Taprès-midi  du  i(>,  elle  eut  fîx  évacuations; 
elles  continuèrent  pendant  la  nuit,  &  furent  accom- 
agnées  de  coliques  :  une  boiflbn  adoucifTante  &  des 
vemens  émoUiens  y  remédièrent. 

Je  diminuai  de  moitié  la  dofe  du  bol ,  &  perfîftai 
encore  dans  Tadminiftration  des  friâ:ipns  ,  qui  ne  fut 


cure.  Le  pouls,  qui  depuis  le  16  avoit  toujours  été  plus 
^levé,  devint  fiévreux  le  23  ,  le  24  &  le  25  ;  je  la  purgeai 
lé  27  avec  deux  onces  de  manne,  deux  gros  de  fef  de 
dauber,  autant  de  follicules,  &  demi-once  de  fyrop 
^e  pommes  :  je  réitérai  la  purgation  deux  jours  après. 

I^epuis  le  19  jufqu*au  28,  les  urines  furent  très-abon- 
dantes: le  30  elles  le  furent  encore.  La  Malade  fc 
ibutint  toujours  dans  un  très- bon  état  ;  elle  reprit  des 
forces  &  de  Tappétit  :  elle  fut  purgée  une  troifieme  fois 
le  33  ,  &  fe  rétablit  fort  bien.  Elle  continua  Tufage  des 
bols  jufqu'au  38  ,  où  après  avoir  bien  dormi,  &  mangé 
le  matin  une  foupe  comme  à  fon  ordinaire,  il  lui  prit 
un  friflbn  qui  lui  dura  deux  heures  ,  &  qui  fut  fuivi 
d'un  accès  de  fièvre  aflez  violent ,  lequel  fe  termina  par 
une  fueur  quelle  conferva  jufqu'à  neuf  heures  du  foir, 
oii  la  fièvre  étoit  médiocre.  Le  lendemain  elle  eut 
encore  un  accès  avec  altération  ;  le  vifage ,  dans  le  fort 
de  l'accès  ,  étoit  enflammé  ,  &  il  finit  le  foir  par  un 
faignement  de  nez;  elle  étoit  alors  à  l'époque  de  Ces 
règles  qui  lui  avoient  manqué  le  mois  d'auparavant.  Le 
quarantième  jour  la  fièvre  étoit  entièrement  cefTée ,  & 
la  Malade  continua  à  fe  bien  porter,  jufqu'à  fa  fortie 
de  l'Hôpital 
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Le  procès-verbal  de  vifîte  porte ,  que  les  trois  plaief 
de  fon  avant-bras  fuppuroient  encore ,  que  les  gencives 
font  un  peu  gorgées,  &  que  du  refte  ellç  fe  portç  bi^fW 

Observation     septième, 

Jeanne  Bosquïllôn  ,  fille  de  quarante -huit  ans^ 
de  ia  plus  grande  délicatefle ,  d'un  tempérament  foibley 
d'un  caradere  trifte,  étant  prçfque  fourde,  n'ayant  pas 
aflTez  de  jugement  pour  coqnoître  les  inquiétudes  ^ 
fujette  pendant  fix  niois  de  Tannée  à  un  dévoiement,» 
qui  Tavoit  réduite  à  un  état  de  maigreur  exceflîf ,  avoîç 
à  la  partie  externe  de  la  main  gai^che ,  trois  morfureif 
féches  couvertes  de  croûtes  ,  ^  deux  déchirures  à  I4 
partie  interne  de  la  main  droite,  à  la  racine  du  pouce.» 

Cette  fille  entra  à  rHôtçl-Dieu  Iç  lundi  3 1  Janvier 
au  foir,  quatre  jours  &  demi  après  avoir  été  mordue; 
on  lui  fit  auflî-tôt  une  faighée  du  bras.  On  dilata  les 
deux  déchirures ,  &  on  les  réduifît  en  une  feule  plaie  : 
on  appliqua  un  emplâtre  véfîcatoire  fur  la  morfure  féche 
de  la  main  gauche.  Le  mardi ,  que  je  compte  pour  le 
premier  jour  de  fon  traitement,  elle  avoit  un  peu  de 
fièvre  aui  fe  diffipa  ;  Iç  foir  on  lui  donna  la  do(e  ordi-» 
naire  du  bol  ^  un  lavement  à  Toxymel ,  &  la  friâion 
d'un  gros  ;  elle  eut  dans  la  journée  trois  évacuations, 
Le  lendemain  le  pouls  étoit  bon;  on  continua  le  lave^ 
ment  &  le  bol  ;  j'augmentai  la  dôfe  de  pommade  d'un 

gros  :  le  pouls  fut  dur  les  trois  jours  fui  vans;  le  premier 
étoit  afTez  élevé,  &  les  deux  autres  11  fut  enfoncé j 
il  fut  aflez  bon  le  ^,  &  après  il  devint  vif,  fans  dureté^ 
jufqu'au  10  :  le  fommeil  fut  parfaitement  bon  juf- 
qu'au  ï(î;  elle  eut  tous  les  jours  trois  ou  quatre  felles* 
(ans  douleurs  de  colique  ;  le  pouls ,  qui  avoir  été  vif 
jufqu'au  10 ,  redevint  réglé  &  ton,  &  continua  à  1  etr^ 

iufqu'au  17,  excepté  le  12  &  lé  13  où  il  fut  un  peu  dur^ 
^çs  urines  furçnç  très-abopdantçs  le  3  ôç  Iç  J  ^  ôç  çoa^ 
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tînuerent  ainfî  jufqu'au  12:  la  langue  commença  à  fe 
charger  le  8  ;  les  friâions  furent  continuées  à  la  (lofe  de 
deux  gros  jufqu'à  cette  époque  :  mais  commençant  à 
m'apporcevoir  de  Timpreffion  du  mercure  par  Todeur  de 
la  bouche  ,  je  réduihs  la  friction  à  un  gros  dès  le  5^ , 
&  continuai  à  cette  dofe  jufqu'au  16  ,  ou  j'en  donnai 
deux  gros.  L'impreffion  du  mercure  annoncée  fe  mani- 
fefta  le  10  par  un  aphte,  le  13  par  la  douleur  des  gen- 
cives,  &  le  1 5  par  une  légère  faJivation.  Le  17  la  Malade 
fut  attaquée  d'un  rhume  afiez  fort;  dans  la  journée  elle 
eut  pluAeurs  felles ,  qui  devinrent  plus  multipliées  le 
lendemain  ,  &  oui  le  foir  furent  accompagnées  de 
légères  coliques.  Le  pouls  devint  mou  &  fans  reflbrt  ;. 
il  n'y  eut  pfus  de  fommeil  :  je  prefcrivis  les  lavemens 
ëmolliens,  &c  des  boiflbns  adoucifTantes.  L'état  de  la 
Malade  fut  le  même  le  19;  les  épreintes  qu'elle  avoir 
me  déterminèrent  à  ajouter  à  fa  boifTon  demi-once  de 
fyrop  diacode ,  Se  à  lui  prefcrire  demi-gros  de  parties 
égales  de  thériaque  &  de  diafcordium  ,  ce  qui  lui  pro- 
cura du  repos  pendant  la  nuit,  &  fufpendit  les  évacua- 
tions: je  retranchai  le  fyrop  diacode  ;  &  comme  elle 
s'étoit  plaint  la  veille  de- mal  de  cœur,  je  lui  fis  prendre 
deux  grains  d'ipécacuanha ,  quatre  grains  de  fcille  féche 
^n  poudre ,  avec ,  un  peu  de  thériaque  ,  en  trois  bols  , 
à  trois  heures  l'un  de  l'autre  ;  elle  eut  quelques  felles , 
&  le  mal  fut  moindre  :  le  foir  je  continuai  le  mélange 
de  diafcordium  &  de  thériaque,  qui  la  fit  repofer:  efle 
n'eut  que  deux  felles  pendant  la  nuit.  Le  pouls  ,  qui 
avoit  été  foible  la  veille ,  le  devint  encore  davantage  ; 
je  lui  fis  prendre  deux  onces  de  manne,  &  demi-once 
de  cathobcum  double.  Ce  minoratif  l'évacua  beaucoup; 
elle  eut  quelques  naufées  pendant  fon  effet ,  mais  il  lui 
furvint  une  foiblefle  coniidérable  :  elle  prit  le  foir  un 
demi-gros  de  thériaque  ;  elle  dormit ,  &  éprouva  quel- 

2ue  mieux  le   lendemain  ,  oîi   elle   eut  encore   neuf 
vacuations.  J'ignorois   que  cette   fille  €ût  fujette ,  la, 


191       HlSTOIHE     DE     LA    SoClÉxi     RoYALI 

moitié  de  fa  vie,  au  devoiement  ;  elle  étoit  prefquc 
iburde  ,  &  dans   un  état  approchant  de  rimbécillité , 
qui  rempêchoit  de  fatisfaire  aux  queftions  qu'on  pour- 
voit lui  taire ,  de  forte  que  j'attribuois  ces  évacuations 
multipliées   aux  effets  du  mercure  ,    &  je  le  laiflbis 
dériver  par  cette  voie ,  que  je  regardois  comme  la  crife 
qu'il  avoit  choifie  :  je  penfai  feulement  à  foutenir  fe$ 
forces  par  des  gelées  de  cornç  de  çej: f ,  quelques  cuille- 
rées de  vin ,  &  à  modérer  les  felles  avec  demi-gros  de 
diafcordium  délayé  dans  le  vin.  Le  foir  la  foiblene  étoit 
très-grande ,  il  y  eut  de  la  fièvre  qui  dura  trois  jours, 
&  qui  augmenta  le  foir:  la  langue  étoit  à  peine  chargée^ 
cependant  la  Malade  fe  plaignoit  du  mal  de  cœur,  l^ 
felles  étoient  un  peu  modérées  ,  &  les  farines  furent 
très-abondantes  pendant  ces  trois  jours  ;  elles  le  furent 
encore  le  lendemain  27 ,  mais  le  pouls  étoit  à  peine 
fenlîble,  &  il  y  avoit  un  anéantiflement  confîd érable, 
qui  fut  un  peu  moindre  le  18  &  le  29;  mais  elle  avoit 
toujours  des  felles  fréquentes,  glaireufes  le  plus  fouventr 
d'autres  fois  les  glaires  blanches  étoient  délayées  d^ns 
une  matière  bilieufe  très-fétide.  On  continua  toujours 
ie  même  régime  ;  la  peau  étoit  écailleufe  &  d  une  aridité 
étonnante  :  le  pouls  étoit  moins  foible  ;  je  prefcrjyis  un 
bain  tiède  :  elle  y  refta  un  quart-d'heure ,  &  le  lende« 
main  je  lui  fis  prendre  huit  grains  d'ipécacuanha ,  avçc 
un  tiers  de  grain  de  tartre  ftibié,  ce  qui  la  fit  beaucoup 
vomir ,  &  l'évacua  confidérablement  par  le  bas  ;  le  foir 
elle  prit  demi-gros  de  thériaque ,  avec  quatre  gouttes 
de  laudanum  &c  quatre  grains  de  mufc.  Le  3 1  la  Malade 
éprouVa  du  mieux  ;  elle  avoit  un  peu  dormi  ;  les  felles 
furent    moins    fréquentes  ,    &    elle    rendit    beaucoup 
d'urines  :  je  lui  fis  encore  prendre  un  bain  oh  elle  refla 
un  quart-4!heure.  Du  31  au  35,  eJIe'éprouva  un  mieux 
marqué  ;  ia  foibleffe  étoit  moindre,  les  urines  cooloitnt 
toujours  abondamment:  je  continuai  la  thériaque  avec 
ie  lai^dapum  9t  le  mufc  ;  mais  le  3(>  ai^  matin  ,  je  la 

trouvai 
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trouvai  avec  le  pouls  précipité  &  petit ,  de  la  chaleur 
à  la  peau  ,  &  fe  plaignant  beaucoup  ,  fans  pouvoir 
défîgner  où  elle  fentoit  du  mal  ;  lappétit  qui  étoic 
un  peu  revenu,  avoir  difparu;  les  Telles  croient  toujours 
modérées  &ç  les  urines  abondantes.  Le  37  le  pouls  étoic 
le  même  ;  elle  eut  un  tremblement  très-^léger  dans  les 
mufcles  de  Tavant-bras  :  la  langue  étoit  peu  chargée  j 
du  refte  elle  étoit  dans  le  même  état  que  la  veille. 

L'aphte  de  la  bouche  étoit  guéri  depuis  pludeurs 
jours }  le  fpir  la  fièvre  fut  marquée ,  accompagnée  de 
rougeur  au  vifage ,  &c  j'apperçus  un  peu  d'enflure  aux 
mains  :  elle  avoir  afièz  bien  dormi.  Cet  état  fe  foutinc 
le  même  jufqu'au  43  ;  Tenflure  dçs  ihains  &  des  pieds 
augmentant  infenfîblement ,  on  obferva  vers  la  partie 
intérieure  des  jambes  une  iérupdon  de  petites  taches 
rouges  fort  nombreufes  &c  de  peu  d'étendue.*  la  Malade 
ëprouvoit  de  la  douleur  dans  l'intérieur  de  la  bouche  ^ 
quoique  l'on  n*y  apperçût  rien ,  &  s'afFoiblifToit  de  jour 
jen  jour.  Le  44,  la  douleur  gagna  le  goder,  ce  qui  rendit 
la  dégluticjioo  difB^cilç  ;  mais  joi}  ii'x)blerva  ni  ri^pugnance 

J)our  la  boiffbn  ,  ni  fpafmes  :  l'œdeme  étoit  Je  même  ; 
'éruption  des  jambes  éroit  un  peu  flétrie:  la  langue  étoic 
Jnumeélée  &c  peu  cliargée  ;  il  y  eUt  des  Telles  peu  abon- 
dantes ,  &  les  urines  vinrent  en  petite  quantité.  La  nuit 
du  45  fut  noLpins  calnj^  ;  l'haleine  devint  fétide ,  &  le 
mal  de  gorge  augmenta.  Comme  on  foupçoiwioit  des 
aphtes  dans  l'intérieur  de  la  touche  ,  du  gofîer  &  de 
l'œfophage,  onprefcrivit  le  vin  de  quinquina.  Le  46  leiv- 
flùrè  gagna  les  bras  ;  les  dpnts  ôc  les  lèvres  fe  couvrirent 
de  mucofité  noirâtre  ;  le  pouls  étoit  petit  &c  déprimé , 
fie  VafFaiflTement  confidéra^le  :  la  Malade  confervoit  fa 
çonnoifTance  ;  la  gorge  étoit  toujours  très-douloureufe  ^ 
&  la  déglutition  dimcile.  Pendant  la  nuit  elle  but  à 
pludeurs  reprifes  9  ic  fans  répuenance  ;  l'afFaiflemeat 
^uementa  beaucoup.:  le  pouls  devine  de  plus  en  plus 
fowlç.  A  l^uip  heures  du  matin  êUe  étoit  ians  conaoif» 

Pb 
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fance  ;  elle  avoit  à  peine  le  pouls  fenfible  :  l'inté- 
rieur de  la  bouche  ëtoit  enduit  d'une  croûte  noirâtre^ 
ainfi  que  les  lèvres  U  les  dents.  Elle  expira  à  huit 
heures  &  demie  y  le  quarante-feptieme  jour  du  traite^ 
ment ,  &  le  cinquante-unième  de  (es  morfures  :  elle 
rendit  une  très-grande  quantité  de  fang  diiTous  &c  cor-* 
rompu ,  qui  paroifToit  venir  du  gofîer  ;  elle  n'eut  ni 
délire ,  ni  convulfîon ,  &  au  moment  de  fon  décès ,  la 
plaie  étoit  encore  humide  &c  couverte  de  pus. 

On  infifte  fur  tous  les  détails  de  fa  fin  ,  qui  n'ont 
d'ailleurs  rien  que  de  très-ordinaire  ,  pour  mettre  à 
portée  de  juger  Qu'elle  n'eft  morte  avec  aucun  fvmp- 
tôme  d'Hydrophooie  y  même  le  plus  équivoque  :  il  eut 
été  à  defirer  que  l'on  eût  pu  joindre  ici  le  procès-verbal 
de  l'ouverture  de  fon  cadavre;  mais  des  circonftances 
particulières  ont  empêché  de  le  faire  ,  &  elle  a  été 
enterrée  plutôt  qu'on  ne  l'avoit  préfumé* 


SECONDE     CLASSE. 

Des  Malades  qui  ont  été  mordus  a  travers  leurs  vétemens^ 


Observation    première. 

Antoine  Lefevre,  Garçon  marbrier,  âgé  de  feize 
ans  y  petit  y  maigre ,  peu  formé  pour  fon  âge ,  &  d'un 
caradere  doux  ôc  tranquille ,  avoit  été  mordu  à  la  région 
hypogaftrique,  du  côté  gauche,  à  deux  travers  de  ctoigt 
de  l'os  des  ifles:  il  avoit  deux  coups  de  dents,  diftans 
l'un  de  l'autre  d'un  pouce ,  &  qui  étoient  marqués  par 
de  petites  croûtes. 

il  entra  à  la  Charité,  kpreimer  Février,  cinq  jouis 


D    E      M   É    D    E   C    I    N    E.  I9J 

après  fon  accident  :  on  lui  appliqua  fur  fa  môrfure  un 
véfîcatoire,  &  on  lui  fit  prendre  une  demi-dofe  du  bol, 
un  lavement,  une  friction  d*un  gros  chaque  jour,  &  la 
tifane:  il  dormit  bien,  eut  deux  felles.  Se  le  pouls  étoit 
bon.  Le  troifieme  jour  il  fe  plaignit  d'un  mauvais  goût 
d^ns  la  bouche  ;  dans  la  nuit  il  lui  prit  un  peu  de  fièvre, 
&  il  évacua  beaucoup  avec  douleur  de  ventre.  Malgré 
cet  état ,  le  Gardien  lui  fit  prendre  une  purgation  pref- 
crite  la  veille,  de  forte  que  le  matin ,  à  ma  vifite,  je  le 
trouvai  avec  de  violentes  coliques  ,  rendant  des  felles 
fréquentes  &  fanguinolentes  ;  le  véficatoire  qui  étoit 
très-humedlé  étoit  deflTéché ,  &  le  Malade  fort  abattu  : 
je  prefcrivis  auflî-tôt  des  lavemens ,  avec  la  graine  de  Un 
&  le  fuif,  &  une  tifane  de  riz  avec  la  gomme  arabique, 
iç  demi-once  de  fyrop  diacode  par  pinte ,  ce  qui  calma 
les  douleurs  ôc  diminua  les  évacuations  qui  ne  furent 
plus  teintes  ;  la  fièvre  étoit  auffi  diminuée  le  foir  :  la 
nuit  fuivante  il  n*eut  que  deux  felles ,  &  les  accidens 
étoient  ceflTés.  Je  continuai  le  même  régime  le  lende- 
main 6c  le  ^ ,  faifant  ajouter  les  feuilles  de  rhue  à  la 
tifane  adoucifîante  :  la  langue  ce  jour-là  me  parut  fort 
chargée  ;  il  avoit  éprouvé  pendant  la  nuit  quelques 
coliques.  Le  7  les  coliques  étoient  ceffées  ;  je  le  purgeai 
avec  une  once  &  demie  de  manne ,  &  demi-oncp  de 
catholicum  ,  dans  une  décoâion  de  dix-huit  grains 
d'ipécacuanha  concaflTé  ;  il  prit  deJ'eau  de  veau  pour 
boiflbn;  il  fut  beaucoup  évacué,  mais  il  éprouva  encore 
quelques  légères  coliques  :  le  foir  la  langue  étoit  plus 
nette.  Il  avoit  reçu  le  6  une  fridion  d'un  gros  ;  je  lui 
en  fis  donner  le  8  une  d'un  gros  8c  demi ,  &  les  lui  fis 
continuer  les  jours  fuivans  à  la  dofe  d'un  gros:  je  réduifis 
la  made  pillulaire  à  un  tiers,  &  je  fufpendis  les  lavemens 
à  Toxymel ,  qui  conftamment  lui  donnoient  quelques 
douleurs  d  entrailles  ;  il  fe  porta  bi^n  pendant  cet  efpace 
de  tems  :  le  pouls  étoit  réglé  ;  il  avoit  chaque  jour  une 
ou  deux  felles,  6c  dormoit  bien.  Le  17  le  pouls  étanc 
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élevé ,  &  les  gendves  un  peu  gorgées ,  je  fufpendis  Us 
friclions.  Le  uouls  fut  le  même  le  i8  &  le  19,  &  rede- 
vint naturel  le  lo  :  je  fis  reprendre  le»  friélions  le  19, 
Se  les  continuai  jufqu'au  li  ^  où  la  bouche  devint  très^ 
douloureufe  6c  très-^numécbée  de  falive.  Les  urines  furent 
abonbantes  Te  iz,  le  13  £c  le  15  ;  elles  le  furent  encore 
les  19 ,  20  &  21  :  mais  ce  jour-là  le  ventre  n'ayant  pas 
été  libre  comme  à  fon  ordinaire  y  &  craignant  que  la 
falivation  'ne  fe  déclarât  ^  je  prefcrivis  un  lavement 
Gompofé  de  trois  onces  de  miel  mercuriel ,  &  d'un  gros 
de  criftal  minéral ,  ce  qui  lui  procura  deux  fortes  felles. 
Je  le  purgeai  le  2  5  avec  deux  onces  de  manne ,  quatid 
onces  de  caffe ,  &  un  gros  de  follicules  :  cette  purgation 
lui  procura  cinq  felles,  lui  fit  perdre  l'appétit,  &  le  fit 
tomber  dans  un  état  de  foibléflfe  eorîfidérable.  Le  pouls 
devint  mollet  ^  lent,  &  refta  dans  cet  état  jufqu'au  2S, 
où  le  Malade  commença  à  defirer  les  alimens  &  reprit 
vigueur.  Je  recommençai  le  bol,  &  le  continuai  jufqu'au 
trente  -  cinquième  jour  dii  traitement  y  qui  étoit  le 
ouarantierae  de  la  morfure.  Le  procès-verbal  de  vifice 
fait  le  cincjuante-quatrieme  ,  dit:  la  plaie  où  étoit  placé 
le  véfîcatoire  fuintoit  encore  hier ,  &  paroît  aujourd'hui 
prefque  féche.  Lefevre  eft  en  très-bon  état. 

OBSERVAtlÔN      SECÔNBÉ. 

La  femme  du  fieur  Laurent ,  Aubergifte ,  âgée  de 
cinquante  ans ,  grande ,  forte ,  affez  graffé  ,  vive ,  natu- 
rellement jgaie ,  mais  vivement  tourmentée  par  l'inquié- 
tude que  lui  donnoit  fon  accident,  quoiqu'elle  aflfeâât 
tin  air  de  fécurité,  avoit  à  la  partie  intérieure,  &  lin  peu 
poftérieurë  du  bras  gauche ,  à  quatre  pouces  au-deflus  du 
coude ,  trois  morfures  formant  un  triangle ,  &  à  deux 
pouces  f  une  de  l'autre  :  on  les  avoit  panfées  avec  le  baume 
d'Arcscus  ,  l'onguent  de  la  mère,  &  on  avoit  mis  par- 
^effus  dçs  comprefles  d'eau  marinée.  Le  30,  c'eft-à-diie 
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trois  jours  après  avoir  été  mordue ,  la  Malade  éprouva 
un  friflbn  confidérable  ^  des  douleurs  violences  ,  qui 
remoncoient  de  la  plaie  à  l'épaule ,  &c  il  furvint  un  peu 
de  délire.  Le  cas  paroiiïanc  urgent ,  on  prit  k  parti 
d'appliquer  le  cautère  actuel  fur  toute  la  Girconférence 
des  plaies,  &  on  fie  enfuite  une  inciiîon  cruciale,  pro- 
fonde, de  trois  pouces  de  long  fur  deux  de  large.  Le 
lendemain  on  enleva  les  lambeaux  &c  les  graifTes  ;  on 
panfa  enfuite  avec  de  la  charpie  imbibée  d  eau  de  Luce, 
on  mit  par-defFus  des  plumaceaux  enduits  d'un  digeflif 
animé ,  oc  on  enveloppa  le  tout  avec  un  emplâtre  d'on- 
guent de  ftyrax ,  pour  contenir  l'appareil.  Sur  tout  le 
bras  on  appliqua  des  comprefles  d'eau  marinée,  dans 
laquelle  on  ajouta  un  peu  de  décoâion  de  quinquina. 
Les  accidens  fe  calmèrent ,  de  manière  que  le  31,  qui 
ëtoit  le  fécond  jour  de  fon  traitement  ,  la  tête  étoit 
très -tranquille,  les  douleurs  étbient  moindres,  &  elle 
avoir  à  peine  de  la  fièvre.  Le  pouls  fut  parfaitement 
bon  le  3  ;  elle  avoir  aflez  bien  dormi,  &  avoir  eu  une 
felle  à  l'aide  d'un  lavement  ;  elle  commença  Tufage  du 
bol ,  reçut  une  friction  locale  aiTèz  forte ,  &c  une  fric- 
tion de  demi-gros  aux  jambes  i  la  boiffon  paflbit  affez 
difficilement  ;  le  foir  il  furvint  de  l'infiammation  dans 
toute  la  circonférence  du  bras  où  on  avoir  fait  la  fric^ 
tion  locale ,  &  il  devint  dur  &  rendu  jufqu'à  fa  partie 
fupérieure.  Cet  accident ,  que  j'attribuai  à  la  fridtion 
locale,  ne  caufa  heureufement  pas  de  fièvre.  Comme 
la  Malade  attendoit  {es  règles  ,  elle  prit  un  bain  de 
pieds.  La  nuit  fuivante  elle  dormit  quatre  heures  ,  & 
fut  éveillée  en  rêvant  qu'elle  étoit  dans  la  rivière  &  dans 
de  la  boue  :  on  lui  donna  beaucoup  à  boire }  elle  but 
confidérablement,  urina  de  même,  &  eut  quatre  felles. 
Le  lendemain  la  dureté  &  l'inflammation  étoient  beau- 
coup diminuées  par  un  cataplafme  que  l'on  appliqua 
deuus  tout  le  bras:  on  lui  donna  le  bol  à  dofe  entière, 
]ic  une  friâion  de  demi-gros  j  on  mêla  l'onguent  mercu^ 
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riel  avec  Iç  digeftif,  &  on  modéra  la  fricUon  locale. 
Le  foir  la  Malade  eut  le  pouls  plus  agité  ,  fentic  de» 
feux  ôc  des  fueurs  momentanées  ;  elle  étoit  plongée  dans 
la  plus  grande  trifteffe ,  ôc  tourmentée  par  les  idées  lei 
plus  lugubres:  je  lui  fis  rafer  le  deflus  de  la  tête,  fie  lui 
fis  faire  une  fridtion  avec  la  teinture  dç  çantharides^ 
&  je  fis  enfuite  couvrir  la  tête  d'une  calotte  de  laine» 
La  nuit  du  4  au  5  fut  plus  tranquille  ;  U  Malade  n'eqt 
pas  de  rêves  :  le  pouls  étoit  bon  ;  la  plaie  çommençoit 
à  rendre  un  pus  de  meilleure  qualité  ;  je  fis  continuer 
deux  fois  dans  le  jour  la  friébion,  avec  la  teinture  d# 
cantharides  fur  la  tête  ;  la  Malade  reçut  auffi  ^n^  firiç-» 
tion  d*un  g^os  &  demi  de  pommade  mercurielle  :  elle 
^ut  trois  felles  6c  urina  abondamment  ;  fa  langue  étoit 
féche  :  elle  le  fut  encore  le  (^  ,  où  le  pouls  devint  uii 
peu  concentré;  elle  avolt  dormi  quatre  heures  à  pisMi 
fleurs  reprifes ,  s'étoit  éveillée  pap  des  rêves  inquiécam 
qui  Tavoient  beaucoup  fatiguéç ,  &  fe  trouva  (Qucç.  ea 
larmes  à  fon  réveil  :  elle  continua  le  piême  régime  ^  9c 
fa  fridlion  avec  Tonguent  mçrçuriel  fut  de  deux  gros; 
elle  n'eut  pas  d'appétit  ;  le  foir  le  pouls  étoit  vif,  &  M 
y  avoir  un  peu  de  fièvre  :  elle  n'eut  point  dç  felles ,  «ç 
Tie  rendit  que  le  lavement.  La  nuit  fuivantç  fut  meil-^ 
leure,  les  règles  parurent;  la  Malade  fe  trouva  bien 
toute  la  journée,  ôc  urina  beaucoup:  la  langue  étoit 
féche  ôc  chargée  î  je  continuai  les  bols  ôc  fufpendis  les 
friiflions.  Le  bon  état  fe  foutint  jufqu'au  8  au  foir,  oii 
le  pouls  devint  dur  ôc  concentré  ,  ôc  où  la  Malade 
éprouva  une  légère  oppreffion  ;  les  règles  furent  très* 
abondantes  pendant  ce  tems;  la  plaie  rendoit  un  pug 
louable  ôc  allez  abondant,  Il  n'y  eut  rien  de  remar» 

?[uable  Içs  deux  jours  fuivans ,  pendant  lefquels  le  poulji 
ut  toujours  un  peu  vif  ôc  concentré;  les  règles  dimi» 
nuerent  graduellement ,  &  les  urines  furent  très-aboi^ 
dantes:  la  Malade  avoit  le  ventrç  affez  reflerré.  Lès 
règles  parurent  çncor^  jufqu'au  13  j  la  langue  étoiç 
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cliargëe,  &  la  Malade  n'avoit  pas  d^appëtit:  je  recom- 
inençai  les  friâions  dès  le  1 1 ,  par  deux  gros ,  je  n'en 
donnai  qu'un  le  lendemain ,  &  je  revins  a  deux  gros , 
auJOi-tôc  que  les  règles  furent  entièrement  cefTées  ;  la 
Malade  étoit  en  très-bon  état ,  dormoit  bien ,  &:  corn- 
mençoit  à  avoir  Tame  tranquille.  Ce  bon  état  fe  foutint 
le  même  fans  changement ,  ni  altération  :  après  avoir 
continué  les  friélions  à  la  dofe  de  deux  gros  depuis 
le  II  jufqu'au  i8  ,  je  la  fis  repofer  deux  jours.  Le  i8 
eUe  eut  de  légères  lueurs  qui  ne  fe  foutinrent  pas  ;  on 
if  commença  les  friâions  le  ii  &  les  deux  jours  fuivans, 
à  la  dofe  a  un  gros  &  demi;  du  14  jufqu'au  19,  à  celle 
de  deux  gros  :  ce  fut  alors  que  je  fis  ceiler  les  fricUons. 
Le  hiercure  ne  parut  pas  caufer  de  crifes  chez  cette 
femme  ^.fi  ce  n'eft  que  les  gencives  étoient  un  peu 
gorgées.  Je  la  purgeai  le  vingt-neuvième  &  le  trentième 
jour  du  traitement;  elle  fut  évacuée  cinq  fois  à  la  pre- 
mière médecine ,  &  fix  à  la  féconde  :  on  l'avertit  que 
nos  Confrères  viendroient  la  voir  ce  jour -là.  Cette 
annonce  lui  caufa  une  révolution  qui  la  ht  trouver  mal; 
elle  éprouva  le  foir  des  tintemens  dans  les  oreilles  ,  de 
la  rougeur  &  de  la  chaleur  atf  vifaeè ,  qui  lui  a  duré 
une  heure  :  cette  révolution  jévcilYa  fa  trîftefîe ,  qui 
étoit  d'autant  plus  grande ,  qu'elle  avoir  appris  la  more 
de  la  femme  Champion  décédée  il  y  avoit  trois  jours. 
Le  31  elle  fe  remit  afiez  bien  ,  &  continua  à  fe  bien 
porter  jufqu'au  quarantième  oii  elle  apprit  que  te  fieur 
Xrravan  fe  mouroit  ;  elle  éprouva  ce  jour-là  des  tinte- 
mens d'oreilles  ,  fa  tête  étoit  étqnnézi  elle  fe  plaignir 
d'un  mal*aife  &c  de  laflitude  dans  les  jambes^  &c  d'un 
ierrement  d'eftomac  confidérable. 

Comme  elle  attendoit  Ces  règles  ,  je  lui  fis  prendre 
un  bain  de  pieds:  jufqu'à  cette  époque  elle  avoiç  toujours 
jContinué  la  dofe  entière  du  bol  &c  les  lavemens  ,  & 
-avoit  pris  la  boiiTon  prèfcrite ,  beaucoup  a^biblie ,  parce 
'^u'aUtrèm^t.  elle  Im  caufoit  UA^égouriafurmont^ble. 
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Le  41  fa  phylionoinie  ëtoit  fatiguée  Se  démontée  ,  ti 
elle  avoit  toujours  de  l'inquiétude  ;  elle  fut  dans  ce 
même  état  julqu'au  45  (a),  où  elle  reprit  fa  tranquillité 
&  le  lommeil/*  Pendant  ces  cinq  jours-là  elle  avoir  eu 
dans  la  nuit  des  rêves  effrayans  {â). 

La  plaie  fut  panfée  félon  les  règles  de  l'Art  :  on  luj 
fît  pluueuFS  fois  des  friâdons  locales  autour  de  la  plaie, 
&  elles  ont  prefque  toujours  caufé  une  légère  infiam^ 
mation  ^  Tengorgemen^  des  glandes  cutanées  ^  &  oiM 
éruption  douloureufe.  Le  cinquante-quatrième  joor'oè 
Ton  dreffa  le  procès-rerbal  de  vifite ,  on  s'expliqua  èi 
ces  termes  à  ce  fujet  :  la  plaie  eft  encore  ouverte  Âl 
fuppure  un  peu  ;  elle  jouit  de  la  plus  parfaite  fanté, 

OpSERVAflOIf      TïipiSIEMI!^ 


Le  fils  de  M.  de  Bray,  Avocat  à  Senlis,  âgé  de  (epi 
^ns,  d'une  bonne  fanjté^  &  d'un  caraftere  vif  &  gjUi 
fut  mordu  à  la  partie  pioyenne  inférieure  &  extemç 
du  bras  gauche  ;  n  avoir  |ifie  plaie  de  la  longueur  d'oi; 
pQjLIce,  ppoyepaQt  de  la  réunion  de  dçux  ouverturei 
tgites  par  les  dents,  qui  avoient  péné.trp  ôi  ayoient  form 
un  fînus.  Cet  enfant ,  depuis  fou  accident  ju/qi^'au  31 
Janvier  que  nous  le  rifiçâmes ,  avo^t  obferve  iin  ripmi 
jidouçifT^nç  &  4élayant  ;  il  prit  dès  le  preipier  jojji?  ai 
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{a)  Des  propop  diâiis  par  k  fbîUdTe , 
ou  par  la  méchanceté  ^  dont  elle  cou- 
noiiloic  çppendant  conte  la  faùfTeté, 
«yomc  giigmeaté  fcs  înquiémdes  ;  f^ 
craintes  ne  fe  font  diffiDées  quç  depuis 
la  vifite  du  lundi  15  de  Mars.  Deux 
femmes  inconnues  entrerçnt  chez  fille 
pour  y  prendre  leur  rçpas;  elles  par-r 
lerent  en  fa  préfence  de  raccidcnt  arrivé 
à  Scnlis  le  17  Ue  Janvier,  8c  l'afTure^enc 
qu'on  avoit  déjà  £ûc  étouffer  »  cotre  des 
maielats ,  quatre  des  Malades  que  l'o^ 
fmHt'foîml  êc  yc  4e  jg^dèmam'  làr' 


Médecins    devoîenp  yenir    oqui:  fiu( 
étoulFor  tous  les  autres  Malades. 

(h)  Elle  eut  encore  une  réV^load 
le  1$  de  M^rss  cUç  apprirqae  BzkpM 
étoit  rctQumé  à  la  Charité  »  &  éooi 
attaqué  de  la  Rage  :  elle  (c  reaJ 
elle-mÀne  à  cet  Hôpital  ,  êc  f6ukt 
dans  la  ^e  oii  il  etoit  pour  Vj  cif 
miner.  Comme  Criquet  n'avoit  M 
alors  de  convulfiôiis ,  êc  avéît  toâce  I 
connoidance ,  elle  &  tranquilli£i  ;  fe  ) 
Avril  ÙL  plaie  furaurpit  encore  ^  è 
dk  k  pmç  ucs-bieiu  '^ 

^uar 
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cuarr  de  la  maffe  du  bol^  un  lavenïent,  &  le  foir  une 
mdlion  de  demi-gros  :  il  fut  purgé  le  lendemain  avec 
une  once  &  demie  de  manne ,  un  gros  de  follicules ,  & 
un.  çros  de  fel  végétal;  &  le  foir  il  reçut  encore  une 
friiShon  de  demi-gros.  Le  lendemain  &  le  jour  fuivant 
les  fridlions  ne  furent  que  d*un  fcrupule  ;  pendant  ces 
deux  jours  le  pouls  fut  élevé,  &  je  n'obfervai  aucun 
changement  dans  Tétat  du  Malade  :  il  dormoit  bien  y 
alloit  à  la  felle  une  ou  deux  fois ,  &  avoit  bon  appétit. 
Le  cinquième  jour  le  pouls  fut  tranquille ,  6c  il  y  eue 
des  urines  abondantes ,  qui  continuèrent  ainfi  les  jours 
fuivans  jufqu'au  9,  &  qui  furent  accompagnées  de  fueurs 
pendant  la  nuit.  Les  firidlions ,  qui ,  du  3  au  8  ^  avoient 
été,  tous  les  Jours,  de  deux  fcrupules,  furent  données 
le  8  à  la  dofe  d'un  gros ,  &  je  continuai  le  bol  &  les 
lavemens'  à  la  dofe  ordinaire  :  je  fus  obligé  de  fuppléer 
plufieurs  fois  les  lavemens  à  Toxymel  par  des  lavemens 
emolLiens  ;  les  premiers  procurant  des  felles  très-abon- 
dantes accompagnées  de  coliques.  Les  fueurs  qui  reconv 
mencerent  le  13  ,  furent  très-fortes  les  trois  premiers 
jours,  &  continuèrent  jufqu'au  18,  oîi  le  foir  il  furvinc 
quelques  coliques  qui  exiftoient  encore  le  19,  mais 
moins  fortes.  Le  17  &  le  18  je  laifTai  repofer  le  Malade, 
parce  que  je  m'appercevois  que  les  gencives  fe  gor- 
geoient.  Le  19  je  prefcrivis  encore  une  fri£tion  d'un 
gros  &  le  bol.  Le  20  il  parut  des  aphtes  dans  l'intérieur 
des  joues  ;  le  pouls  s'étoit  élevé  depuis  deux  jours  :  je 
fis  céder  Tufage  du  mercure  ;  je  prefcrivis  un  bain  de 
pieds ,  &  un  lavement  de  deux  onces  de  cafTe  &c  d'un 
gros  de  criftal  minéral.  Le  12  le  pouls  étoit  encore  élevé, 
cependant  il  y  eut  encore  des  fueurs:  j'ordonnai  le  même 
lavement,  &  le  22  je  purgeai  avec  une  once  &  demie 
de  manne  ,  deux  onces  de  cafle ,  &  demi-gros  de  fel 
de  Glauber  ;  le  Malade  évacua  cinq  fois ,  $c  eut  encore 
ce  jour -là  de  légères  fueurs  ,  qui  furent  fufpendues 
le  23 ^  &  recompiencerent  le  24.  Je  le  purgeai  le  25, 
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te  je  m'apperçus  le  z6  que  les  aphtes  difparoiflToîeht.  Je 
recommençai  le  27  Tufage  du  bol  ,  dont  je  fupprimaî 
le  cinabre ,  &  lui  fis  donner  des  lavemens  fimples.  Le  30 
les  fueurs  recommencèrent,  &  continuèrent  jufqu*au  35. 
Depuis  le  27  le  ventre  étoit  refTerré,  &  les  lavemens 
Tëvacuoient  à  peine.  Le  31  le  fondement  étoit  très- 
ëchaufFé,  &  les  environs  en  étoient  rouges  &  fuia- 
toient  :  je  fis  prendre  des  demi-bains  au  Malade ,  &  des 
bouillons  d'herbes  potagères;  le  ventre  fe  lâcha:  Tenfant 
qui  éprouvoit  du  mal-aife  fe  fentit  mieux;  j'ajoutai  le  36 
un  gros  de  fel  végétal  au  premier  bouillon,  ce  qui  pro- 
cura trois  grandes  évacuations.  Le  38  il  eut  encore  quel- 
ques coliques  ,  mais  qui  ne  durèrent  pas  ;  il  s'eft  bien 
porté  depuis  cette  époque  jufqu*à  celle  où  on  drefla  le 
procès-verbal  de  vifite.  La  plaie  fuppura  toujours  aflez 
abondamment  :  comme  elle  étoit  placée  à  l'endroit  du 
bras  où  l'on  fait  les  cautères ,  dès  le  cinquième  jour  on 
y  mit  une  boule  de  cire  pour  s'oppofer  à  la  cicatrice, 
&  diminuer  la  douleur  des  panfemens.  Le  procès-verbal 
fait  le  cinquante-(juatrieme  jour  après  l'accident ,  dit 
que  la  boule  de  cire  que  l'on  a  mife  dans  la  plaie  du 
bras  de  l'enfant,  y  entretient  une  fuppuration  aboai- 
.daiHe,  &  qu'il  eft  du  refte  en  bon  état. 

Observation    q  u  a  t  r  i  e  m  h,^^* 

Le  quatorzième  Malade  qui  a  été  foumis  à  notre 
traitement ,  eft  le  nommé  Jean-Baptifte  Foucault  :  cet 
enfant ,  âgé  de  onze  ans,  étoit  petit ,  peu  avancé ,  fon 
teint  étoit  jaune  ;  il  portoie  depuis  long-tems  une  glande' 
engorgée  à  l'angle  droit  de  la  mâchoire  :  il  avoit  à  li 
partie  externe  un  peu  poftérieure  de  l'àvant-bras  droit^ 
trois  déchirures  ,  dont  deux  communiquoient  ehfemble. 

Cet  enfant  fe  préfenta  à  la  Charité  le  premier  Février 
dans  l'après-midi ,  le  fixieme  jour  depuis  fa  morfure  r 
on  élargit  les  ouvertures  ,  &  on  les  jfit  communiquer 
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enfemble.  Il  ne  put  entrer  à  la-  Charité  que  le  2  :  on  lui 

fit  prendre  les  fri£bions  à  la  dofe  de  deux  fcrupulcs ,  le 

tiers  du  bol  &  le  lavement  ;  &  on  continua  les  deux 

jours  fuivans ,  pendant  lefquels  Icnfant  fe  porta  bien. 

Le  quatrième  jour  le  pouls  étoit  plus  éleyé ,  &:  il  y  avoit 

de  la  chaleur  a  la  peau  ;  la  langue  étoit  d'un  rouge  vif: 

je  lui  prefcrivis  du  petit-lait  ,  un  lavement   érhollient^ 

lans  cependant  interrompre ,  ni  le  bol  ni  les  frictions  ; 

le    foir  la  chaleur  diminua.  Le  lendemain  le   Malade 

avoit  bien  dormi,  il  eut  quelques  coliques;  je  continuai 

les  délayans  &  adouciffans  ,  ainfi  que  la  fricbion  &  le 

toi  ;  le  foir  la  languie  fe  chargea  :  elle  s'humedta  les 

jours  fuivans  ,  pendant  lefquels  le-  pouls  refta  vif  &: 

dur:  chaque  jour  le  Malade  avoit  une  ou  deui  felles. 

Xe  9  il  furvint  une  crife  par  les  urines ,  qui  furent  on 

jne  peut  pas  plus  abondantes  pendant  tout  le  traitement, 

«xcepté  le  14  ôc  le  17,  où  le  Malade  éprouva  de  légerej^ 

<:oliques.  De  cette  époque  je  fis  donner  les  frictions  à 

la  dofe  d'un  gros ,  &  Içs  continuai  jufqu'au  17,  où  le 

^lalade  fe  repofa.  Les  coliques  étant  cefTées  le  19,  je 

5)refcrivis  encore  une  friction  :  le  Malade  n'en  prit  pas 
e  10  ;  ce  jour-là  je  trouvai  la  bouche  fort  humectée. 
Xe  21  on  ht  encore  une  friction;  le  foir  il  fe  déclara 
xme  légère  falivation  ,  &  le  pouls  devint  élevé.  Le  23 
Je  Malade  reçut  la  dernière  fridion  ;  la  falivation  n'étant 
yzs  augmentée,  je  purgeai  le  25  &  le  30  avec  un  gros 
de  follicules ,  un  gros  de  fel  végétal ,  &  deux  onces  de 
manne;  ces  deux  purgations  l'évacuerent  bien,  &  le 


pris  aucun  médicament  depuis  ce  tems  jufqu'à  fa  fortie 
de  la  Charité  ,  où  il  étoit  en  bon  état. 
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Observation    cinquième. 

Le   nommé  Jacotin  ,  de  Villers  Saint -Frambourgf 
âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans  ,  erand,,  maigre,  faos  . 
infirmités ,  mais  épuifé ,  foit  de  milere ,  foit  de  fatigue, 
fe  livrant  fréquemment  à  la  boifTon ,  faifant  beaucoiip'^ 
d*ufage  d'eau-de-vie,  pour  laquelle  il  facrifie  tout  &  A 
prive  d'alimens  ;  d'un  cara£bere  gai  &  fans  inquiétude  » 
fut  mordu  à  la  partie  fupérieure  interné  de  la  cuilï^ 
gauche,  où  il  avoit  deux  ouvertures  afTez  pénétrantes ^ 
&  placées  à  un  pouce  l'une  de  l'aiitre  :  il  entra  à  la 
Charité  le  3  Février ,  huit  jours  après  avoir  été  mordu* 
Je  lui  fis  auffi- tôt. appliquer  un  emplâtre  véfîcatoire  fur 
les  plaies  ;  on  lui  adminiftra  une  friction  de  deux  gros, 
&  deux  lavemens,  &  il  fut  purgé  le  lendemain:  il  avoit 
aflez  bien  dormi  les  deux  jours  précédens.  La  nuit  du  3 
il  fe  releva  onze  fois  pour  uriner  ,  ce  qui  troubla  un 
peu  fon  fommeil  ;  cependant  à  chaque  fois  il  fe  rendor- 
moit  auffi-tôt:  il  pafla  toute  cette  journée  en  fort  bon 
ëtat,  &  il  prit  chaque  jour  le  bol  en  entier ,  le  lavement 
&  une  friAion  de  deux  gros  ;  mais  la  nuit  fuivante  il 
ne  put  repofer  ;  il  eut  douze  felles  ,  fans  dépendant 
^ucune  douleur  de  coliques.  Le  matin  le  pouls  étoit 
petit  &  concentré  ;  les  évacuations  furent  auffi   fré- 
quentes dans  la  journée ,  &:  continuèrent  pendant  toute 
la  nuit  du  4  au  5.  Le  5  au  matin  la  langue  étoit  chargée 
&  la  bouche  pâteufe  ;  je  lui  fis  prendre  douze  grains 
d'ipécacuanha ,  auquel  j'ajoutai  un  grain  de  tartre  ftibié: 
je  lui  avois  prefcrit,  dès  le  premier  inftant  de  la  diarrhée, 
une  tifane  mucilagineufe  adouciflante  ;  je  la  lui  fis  conti* 
nuer  :  le  vomitif  produifit  beaucoup  d'eiFer  par  haut  & 
par  bas  ;  le  foir  il  prit  demi-gros  de  diafcoraium  qui  le 
fit  un  peu  repofdr.  Le  lendemain  6 ,  il  avoit  le  pouls 
vif,  fort&  gros;  il  n'avoit  eu  qu'une  felle  &  beaucoup- 
d'urines.  Le  7  fe  paffa  de  même ,  mais  le  8  les  évacua- 
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tîons  recommencèrent  à  être  fréquentes  &  abondantes  ; 
le  pouls  étoit  mou  &  fiévreux,  ôc  le  Malade  n^avoit  pas 
repofé  :  j'interrompis  les  frictions  que  j'avois  adminif- 
trées  le  6  &  le  7 ,  &  le  bol  dont  je  rfavois  donné  que 
demi-dofe ,  mêlée  îivec  autant  de  diafcordium  :  je  fis 
continuer  les  lavemens  émolliens  ,  auxquels  j*ajoutaî 
une  tête  de  pavot  en  décoction.  Le  9  il  dormit  mieux; 
le  pouls  étoit  moins  fiévreux:  il  n'y  eut  que  trois  Telles;. 
les  urines  redevinrent  abondantes  :  je  continuai  le  même 
régime  le  lendemain  ;  alors  l'état  du  Malade  devint 
meilleur  :  la  bouche  étoit  moins  mauvaife  &  la  langue 
moins  pâteufe.  Le  Malade  étoit  très-foible  :  j'ajoutai  à 
la  thériaque  dont  il  avoit  pris  la  veille  un  demi-gros, 
une  demi-dofe  de  la  mafïè  pilulaire ,  &  je  fis  continuer 
ainfî  jufqu'au  13.  Le  i»  le  pouls  qui  étoit  devenu  plus 
fort. &  mou,  fut  aflez  aflFaifTé.  Le  13,  aux  urines  qui 
étoient  afïez  abondantes,  fe  joignit  une  légère  fueur: 
le  Malade  dormoit  bien ,  avoit  chaque  jour  une  ou  deux 
Telles ,  mais  il^toit  dans  un  état  de  tbiblefle  confîdé- 
rable.  Le  14  &•  le  i  j  le  pouls  fut  aflez  dur  &  élevé,  fie 
les  fueurs  qui  furent  très-fortes  fuppléerent  aux  urines, 
le  1 2  ôc  le  1 3  il  continua  l'ufage  de  la  thériaque  avec 
un  tiers  du  bol  ,  reçut  une  friabion  d'un  gros ,  que  je 
portai  à  un  gros  &  demi  le  14:  alors  je  retranchai  la 
thériaque,  ôc  prefcrivis  une  dofe  entière  du  bol  ;  la 
dureté  du  pouls  me  fit  fufpendre  tout  médicament  le  15. 
Le  16  les  fueurs  continuèrent;  le  Malade  devint  très* 
foible ,  eut  beaucoup  d'évacuations ,  un  dégoût  confidé- 
rable  ;  la  langue  étoit  pâteufe ,  Ôc  il  ne  dormît  pas.  Cet 
état  fut  le  même  leiyôcle  18, à  l'exception  clés  felles 
qui  étoient  très-modérées  :  la  bouche  étoit  mauvaife  ôc 
la  langue  chargée.  Je  le  purgeai  le  19  avec  deux  onces 
de  manne ,  une  once  de  catholicum  double ,  dans  une 
décoction  de  demi-gros  de  follicules  :  cette  purgation 
l'évacua  doucement.  La  nuit  fuivante  les  fueurs  abon- 
dantes recommencèrent,  Ôc  continuèrent  jufqu'au  ij. 
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Le  20  ,  après  un  léger  mouvement  de  fièvre ,  il  expeélori 
une  très-grande  quantité  de  crachats  épais  &  vilqueux, 
&  fe  plaignit  d'une  foiblelle  extrême  ;  il  ne  pouvoit  fe 
lever  ,  &c  fe  remuoit  dans  fon  lit  avec  la  plus  grande 
difficulté;  j'avois  fufpendu  tout  médicament,  &  je  lui- 
faifois  prendre  de  la  gelée  de  corne  de  cerf,  &  quel- 
ques  cuillerées  de  vin  de  Rota  :  il  refufa  tout  autre 
piment,  jufqu  au  z6  ^  où  le  pouls  acquit  un  peu  plus 
de  force  ;  alors  je  recommençai  les  bols  antifpauno- 
diques  de  camphre  &  de  mufc ,.  d'où  je  retranchai  le 
cinabre  :  fon  état  s'améliora  un  peu  :  les  fueurs  ,  qui 
avoient  été  interrompues  le  25,  recommencèrent  le  28. 
Le  32  le  Malade  commença  à  fe  lever  ,  mais  à  peine 
put-il  refter  quelques  iriftans  hors  du  lit  :  cet  état  de 
fbiblefTe  diminua  mfenfiblement  par  un  régime  analep- 
tique. La  plaie  du  Malade  fuppura  toujours  j.ufqu'au 
cinquante-quatrième  jour  des  morfures  ,  ainfi  qu  u  eft 
conftaté  par  le  procès-verbal  de  vifîte.  Il  y  eft  dit  auffi 
que  les  gencives  font  gonflées  &  moU^es  ,  que  Ton 
obferve  des  tachés  fcorbutiques^  fur  les  mains  ,  pour 
lefquelles  on  confeille  Tufage  des  remèdes  appropriés 
en  pareils  cas. 


r  CERTIFICATS. 

INous  fouffienés  Médecins,  Chirurgiens  &  Apothi- 
caires de  la  ville  de  Senlis ,  invités  par  MM.  les  Maire 
&  Échevins  de  ladite  ville  ,  de  nous  rendre  à  l'Hôtel 
commun  pour  entendre  la  le£ture  du  Mémoire  ci-deflus 
&  des  autres  parts ,  &  après  Tavoir  prife  ,  atteftons  qu'il 
eft  vrai  en  tout  fon  contenu. 

Fait  en  la  Chambre  du  Confeil  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Senlis  le  8  Août  1780.  DuvAL,Do<fleur  en  Médecine; 
JoLLY,  Chirurgien -Major  de  l'Hôtel-Dieu  ;  Gênest, 


Lîéutei^ant  àe  M.  le  premier  Chirurgien  du  RiOÎ;TiRLET; 
Laforest^  Maître  en  Pharmacie; Théodose  Brîs son j 
Prieur  &  Chirurgien  de  la  Charité. 

Noirs  fouffignés  ,  certifions  ôc  atteftons  à  tous  qu'il 
appartiendra^  que  le  cruel  accident  du  27  Jatrvier  der- 
nier, arrivé  en  notre  ville,  ayant  exigé  kie  notre  part  là 
plus  grande  attention ,  nous  avons  invita  MM.  les  Méde- 
cins ,  Chirurgiens  &  Apothicaires  de  Senlis ,  &.  M.  le 
Prieur  dé  larCharité,  de  fe  rendre  à  l'HôteL commun  ^ 
oîi  nous  leur  avons  propofé  d'adopter  la  méthode  de 
M.  de  LafTone  pour  le  traitement  dts  perfonnes  mor- 
dues; ce  qu'ils  ont  accepté  avec  d'autant  plusderaifon, 
que  ce  traitenient  étoit  autorifé  par  le  Gouvernement*, 
&  que  par  le  nombre  des  blèflés  aflemblés  foôs  nos 
yeux,  on  pdurrôit' juger  parla  fuite  de  fes  tSkts\r^&L 
lui.aflurer  le  degré  de  confiance  qu'il  méritoit  déjà. 

Que  dans  cette  circonftance  nous  iyx>n$  foUicitë  auprès 
de  M.  l'Intendant  de  Paris  les  fecours  nçceflaires  ;  que 
ce  Magiftrat  s'eft  emprelTé  de  nous  en  accbrder-,  eïi 
envoyant  à  Senlis  MM.  Defperrieres  ,  Andry,  Dela- 
louette  ,  Vicq-d^Azyr  &  Thoùretci  Médecins  ,  dé  fa 
Société  Royale  de  Médecine  ,  qui  ont  emplay^\  lés 
remèdes  défignés  dans'lô  Méiïfoire  des  autres  parts. 

Qu'en  conféquence  nous  avons  aflifté,  avec  la  plus 
fcrupuleufe  exaâitude,-u  tous  lès  traitemens  des  d^tfi- 
jtens  Malade^s  auxu^anfèi^as.  dp  leurs  ble^ures  ,  .&  à 
l'ouverture  des  cadavres  de  ceux  qui  ont  péri  dans 
l'Hydrophobie  ;  &:  que  tout  ce  qui  eft  relaté  au  même 
Mémoire,  éft  conforme  à  ce  qui  s'eft  pratiqué  en  notre 
prëfence,  Sca^été  configné  dans  des  procès-verbaux  alors 
lignés  de  nous.  i 

Certifions  en  outre  que  depuis- le  traitement  fiabi  par 
le  fils  de  M.  de  Bray^  Avocat  &  Aflefleur  en  la  Maré- 
chauflee  ,  la  veuve  Laurent',  les.  nomriiés  Lefevre, 
Dreux,  Foucault,  Jaoo tin,  Pauline  Dum6ht,Ja  femme 
Roiigemont,  la. femme  Brillet  ôc.Cailleux,  û  n'eft  fur- 
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venu  à  ces  perfonnes  aucun  accident  des  fuîtes  de  leurf 
morfures  ,  &  que  toutes  jouiflent  adtuellement  de  la 
meilleure  fanté  poffible. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  donner  ici  un 
témoignage  public  de  notre  reconnoifTance  au  zèle^ 
tant  de  MM.  lès  Députés  de  la  Société  Royale  de 
Médecine ,  que  de  MM.  les  Médecins ,  Chirurgiens  & 
Apothicaire  de  notre  ville  ,  qui  dans  ce  malheureux 
ëvénjçmeot  ont  donné  des  preuves  de  leur  humanité: 
nous  en  devons  autant  aux  foins  du  Frère  TBéodofe 
Brifibn  ,  Prieur  de  la  Charité ,  dont  les  talens  diftin- 
gués ,  comme  Chirurgien ,  ont  procuré  les  plus  grands 
lecours. 

Fait  au  Bureau  de  THôtel  de  Ville  de  Senlis  ,  à 
rAflfemblée  convoquée  par  MM.  les  Maire  &  Échevins, 
le  8  Août  1780.  Des  LANDES  ,  Lieutenant- Général  8c 
de  Police  ;  Roze  ,  Lieutenant-Particulier  ôc  Subdélégué; 
BosQUiLLON,  Procureur  du  Roi;  le  Blanc,  Confeiller 
au  Préfidial ,  Maire  &  Subdélégué  ;  Foullon  ,  Avocat 
&  Échevin;  Fourney,  Procureur  &  Échevin;  MAVfié, 
Échevin;  Benoist,  Échevin;  de  Bray,  AfTeflèur  de 
la  MaréchaufTée. 

§.    I  I  I. 

Rcftdtat  de  divers  traltemens  faits  a  dixJept  perfonnes 
^mordues  par  un  loup,  enragé ,  près  de  Érive  ^  dans  le 

mois  de  Mai  1784. 

• 

MM.  Rebieke,  frères.  Chirurgiens  à  Brive,  nous  ont 
communiqué  dans  une  Lettre  en  date  du  5  Août  1784^ 
le  réfultat  de  divers  traitemens  faits  à  dix-fept  perfonnes 
mordues  par  un  loup  enragé.  Nous  avons  penfé  qu*il 
feroit  utile  d'en  donner  connoifTance  aux  perfonnes  de 
TArt  Ces  Obfervations  feront  publiées  par  la  fuite  avec 
plus  de  détails  ;  mais  quelques  circonftances  de  ces  trai- 
temens nous  ont  paru  mériter  la  plus  grande  attention  ^ 
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te   nous    les   avons  ,    fans»  délai  ,    inférées    dans    ce 
Volume. 

De  dix-fept  perfonnes  mordues  par  le  loup  enragé ,  dix 

font  inortes  de  la  Rage.  Neuf  ont  péri  du  i^  au  3®.  jour 

de  THydrophobiç  ;  une  feule  n'a  luccombé  qu'à  la  fiqt 

xlu  5^  jour.  Trois  feulement  ont  eu  un  délire  furieux. 

aucune  n'a  eu  le  defir  de  mordrç. 

Le  premier  bleffé  eft  mort  Iç  ij®  jour^  à  dater  de 
icelui  de  la  morfure  ;  le  f«cond  ,  le  1 8^;  le  troifieme. 
Je  19^;  le  quatrième  ^  le  28^;  le  cinquième,  le  30^;  le 
lîxieme  ,  le  33*^;  le  feptieme  ,  le  35^^  le  huitième^ 
le  44^;  le  neuvième,  le  52^;  le  dixième,  le  68^  jour* 

Le  premier  a  reçu  quatre  fridHons  ,  de  deux  gros 
4:haque  d'onguei^t  mercuriel  ^  fait  à  parties  égales. 
On  n'a  pas  de  détail  pofîtif  fur.  le  fécond. 
Le  troineme  ,  l'un  des  plus  blefTés  ,  n'a  éçé  vu  & 
-panfé  que  le  7®  jour.  Il  a  reçu  quatre  frid^ions ,  de  deu» 
^ros  chaque, 

Le  quatrième  a  reçu  neuf  fri£Hons ,  auflî  de  deux  gro$ 
chaque;  la  falivation  a  commencé  après  la  fixieme  fricr^ 
jtion ,  &  a  continué  Jufqu'à  l'Hydrophobie  :  ?lors  elle 
^  ceflTé. 

Le  cinquième  n'a  été  vu  que  le  6^  jour  de  Ces  blefr 
fures  ,  6c  a  pris  dix  fri£tions  ,  de  deux  gros  chaque  ;  la 
falivation  a  commencé  après  la  cinquième  friction ,  4 
(été  modérée,  &  a  continué  jufqu'à  la  mort. 
♦  Le  fixienie  a  reçu  treize  frictions  ,  de  *deux  gros 
chaque;  la  falivation  a  commencé  après  la  fixieme  tricr 
ïion ,  ôc  a  continué  doucement  jufqu'à  la  •mort. 

Le  feptieme  n'a  reçu  que  fept  frictions  ;  la  falivation 
f,  été  abondante  jufqu'à  la  mort. 

Le  huitième  a  reçu  pnze  frictions  ;  la  falivation  ^ 
commencé  à  la  fixieme ,  a  été  modérée,  &  elle  a  con- 
tinué jufqu'à  la  mort. 

Le  neuvième  a  reçu  quatorze  frictions  ;  on  a  employé 
fiepx  onces  fix  gros  d'onguent  j  une  falivation  douce  4 

D  d 
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commencé  à  la  quatrième  fnGdon  ,  &  a  continué  juf- 
qu'à  la  mort. 

Le  dixième  a  reçu  douze  fridtions  ,  de  deux  gros 
chaque  ;  la  falivation  a  paru  à  la  cinquième ,  &  a  été 
modérée  jufqu*au  5  Juillet  qu'on  cefla  les  friâions. 
.  Prefque  tous  les  Malades  ont  pris  de  plus  chaque 
jour  deux  erains  de  panacée  mercurielle  ,  jufqu'à 
ce  que  la  falivation  ait  paru  ;  alors  ils  Pont  ceflëe. 
Outre  la  falivation  ils  ont  éprouvé  fur-tout  pendant  là 
nuit  des  fueurs  prefque  continuelles ,  que  Ton  a  attri- 
buées en  partie  à  la  valériane ,  dont  ils  faifoient  ufage. 

Les  plaies  ont  été  toujours  ouvertes  ,  &  cautéri- 
fées  fouvent  par  le  beurre  d'antimoine.  Tous  à  leur 
mort  avoient  les  plaies  en  fuppuration  ,  excepté  le 
dixième  dont  les  plaies  étoient  parfaitement  cîcatrifées 
depuis  huit  jours;  elles  avoient  été  ouvertes  pendant 
foixante  jours. 

On  a  tait  l'expérience  de  la  vipère  fur  le  quatrième  j 
le  cinquième  &  le  feptieme  Malade.  Sur  le  quatrième, 
au  fécond   jour    de   THydrophobie  ,   &   fur  les  deux 
autres  au  premier  jour.  On  a  tait  mordre  chaque  Malade 
en  deux  endroits  différens  ;  à  un  des  doigts  de  la'main 
&  à  la  partie  moyenne  de  l'avant-bras.  On  s'eft  fervî 
de  plufîeurs  vipères  bien  vivantes   que  *  l'on  a  irritées 
auparavant.  Les  Malades  ne  fe  font  plaints  que  d'une 
petite  douleur  momentanée ,  &  le  feul  effet  que  nous 
avons  obfervé ,  difent  MM.  Rebiere ,  a  été  une  petite 
aréole,  de  couleur  de  rofe,  fur  les  morfures,  mais  fans 
gonflement;  du  refle  il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  chan- 
gement dans  l'état  des  Malades:  de  forte  que  Ton  peut 
regarder,  ajoutent  MM.  Rebiere,  le  venin  de  la  vipère 
comme  nul  dans  le  traitement  de  THydrophobie. 

Le  fait  mérite  une  grande  attention ,  foit  parce  que 
le  venin  de  la  vipère  qui  produit  des  gonflemens  afiez 
cqnfidérables,  des  échymoies  &  autres  accidens  funeftes 
a  été ,  fuivant  le  rapport  des  Obfervateurs ,  fans  action 
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dans  cette  circonftance  ,  foie  parce  que ,  quel  qu'ait  été 
fon  réfultat ,  il  ne  s'en  eft  fuivi  aucun  efFet  avantageux 
pour  les  Malades.  N'eft-il  pas  permis  d'efpérer  ,  que 
d'après  cet  effai ,  on  renoncera  abfolument  à  une  pra- 
tique auflî  peu  fondée  ,  &  qui  ne  peut  qu'augmenter 
le  mal ,  en  ajoutant  une  irritation  nerveufe  à  celle  qui 
exifte  déjà  ? 

On  avoir  projette  de  teilter,  dans  cette  circonftance, 
l'ufage  de  la  Belladona  ,  que  l'on  a  tant  vantée  en 
Allemagne,  comme  nous  l'avons  dit,  pour  le  traitement 
de  la  Rage;  on  eflaya  en  conféquence  d'en  faire  prendre 
mine  dofe  au  neuvième  blefTé  ,  pendant  qu'il  étoit  atta- 

3ué  de  l'Hydrophobie  :  mais  il  rat  abfolument  impoffible 
e  lui  faire  prendre  cette  poudre  ,  &  cette  difficulté- 
^''avaler  des  lubftànces  quelconques  a  été  |a  même  dans 
«outes  les  autres  petfonnes  qui  ont  eu  le  malheur  d'être 
atteintes  de  la  fl%é.  Le  dixième  bleïTé  a  pris  vingt 
crains  de  la  poudre  de  feuilles  de  Belladona,  quinze 
jours  avant  qjie  l'Hydrophobie  fût  déclarée.  Et  deux 
autres  Malades  en  ont  pris  la  même  dofe  :  l'efFet  en  a 
^té  fi  violent ,  qu'aucun  des  autres  Malades .  n'a  voulu 
confentir  à  en  faire  ufage  (a). 

MM.  Rebiere  ajoutent  que  ces  difFérens  Malades^ 

3UÎ  étoient  des  habitans  de  la  campagne ,  ont  été  traités 
ans  leurs  maifons  ;  que  malheureufement  ils  n'ont 
obfervé  aucun  régime  ;  que  pendaijt  le  cours  de  leur 
traitçment,  ils  fe  font  expofés  chaque  jour  aux  ardeurs 
du  foleil  le  plus  brûlant,  qu'ils  fe  font  Jivrés  à  tous  les 
travaux  de  la  récolfb ,  &  qu'ils  n'ont  quitté  leurs  occu- 
pations fatigantes  ,  qu'au  moipen^  ou  les  fymptômes 


(a)  M.  Andry  a  employé  cette  année 
le  même  remède  j  il  en  a  fait  prendre 
Cx  prifc*:  à  une  jeune  Dame,  qui  avoir 
été  mordue  par  un  chien  inconnu ,  & 
qui  fur  foupjonné  d'ctre  cnragi  :  il 
^*a    obfervé    aucun    effet  violent  i  ce 


dont  il  a  été  témoin,  c*e(l  que  cette 
Dame ,  après  avoir  pris  •  la  poudre  dont 
il  s'agit ,  avoit  la  gorge  féche ,  qu'elle 
éprouvoit  des  fueurs,  &  que  le  troificnie 
jour  les  endroits  mordus  fcgonAercnc; 
mais  cette  tuméfaéHon  difparutpeu-à«pcu. 

Dd  2 
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de  la  Rage  fe  font  manifeftés.  Nous  penfons  avec 
MM.  Rebiere ,  qui  fe  font  livrés  avec  le  plus,  grand 
2èle  au  traitement  de  ces  malhébreux ,  qu'il  auroit  été 
très-utile  de  les  réunir  dans  un  Hofpice  ,  où  Tous  les 
yeux  des  gens  de  TArt,  ils  auroient  fuivi  exaftemenc 
kurs  confeils.  Il  eft  probable  qu'alors  on  en  auroic 
confervé  un  plus  grand  noinbre. 

§,    IV. 

Sur  la  morfurc  de  la  Viphrc. 

Lé  mal  local  étant  dans  le  traitertient  de  la  morfufe 
de  la  vipère  &  autres  animaux  venimeux ,  comme  dan* 
celui  de  la  Rage  ,  Tobjet  important  ,  &  peut-être  le 
feul  à  confidérer  ;  nous  avon^  cru  ^Ikvoir  ajouter  ici 
l'extrait  de  deux  Mémoires  où  cette  dockrinç  eft  bien 
établie ,  ôc  fondée  fur  la  théorie  la  plus  faine  &  fur  des 
faits  bien  obfervés. 

Dans  tous  ces  cas,  pour  guérir,  il  faut  agir  fur  les 
filets  ou  réfeaux  nerveux ,  qui  ont  été  déchirés  ou  qui 
font  tourmentés  par  la  prélence  d'une  humeur  acre; 
il  faut  détruire  leurs  hachures  pour  empêcher  l'irrica- 
tton  de  fe  propager  jufqu'à  leur  origine,  &  donner  efl 
même-rems  iflue  aux  matières  acres  qui  bleflent  \e^ 
parties  fenfibles.  Il  faut  fur-tout  attaquer  le  vice  «dans 
Ion  foyer ,  &  f oppofer  par-là  à  ce  au'il  fe  communique 
aux  humeurs,  &  qu*il  ne  devienne  général.  La  Médecine 
&  la  Chirurgie  peuvent  facilement  remplir  ces  indica- 
tions. Le  traitement  interne  doit  être-  fortifiant  &  toni- 
que ,  comme  il  convient  dans  toutes  les  circonftances , 
où  l'on  doit  combattre  rafiTaiflement  &  la  diminution 
des  forces  nerveufes. 
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Traitement  de  la  morfure  de  la  Vivkre.  Extrait  des 
Remarques  critiques  de  M.  le  Roux  ^  Maître  en 
Chirurgie  ^  de  L'Académie  des  Sciences  ù  Arts  de 
Dijon  ,  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  y  ùc.  fur  l'Ouvrage  de  M.  VAhbé  rontana^ 
concernant  le  poifon  de  la  f^ipère. 

AL  LÉ  Roux  avoit  établi  dans  fa  Diflertation ,  qui  a 
remporté  le  premier  Prix  de  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine le  II  Mars  1783,  que  l'irritation  nerveufe  locale  , 
produite  par  la  bave  vénéneufe  dépofée  dans  la  partie 
bleflTée ,  étoit  la  principale  caufe  des  fyinptômes  de  la 
Rage.  Parmi  les  exemples  de  maladiesprefqu'auflî  graves 
que  THydrodhobie,  qui  ne  reconnoiflent  point  d'autres 
caufes  que  lirntation  locale,  il  cite  la  morfure  de  la 
vipère.  JDaris  le  nouvel  ouvrage,  dont  nous  avons 
extrait  cet  article ,  M.  le  Roux  prouve  ce  qu'il  av^it 
avancé.  Après  avoir  combattu  l'opinion  de  M,  Fontana , 
qui  attribue  les  effets  du  venin  de  la  vipère  à  fon 
aftion  fur  le  fang,  avoir  rétabli  l'irritation  nerveufe 
locale  dans  tous  ies  droits  ,  avoir  démontré  que  cette 
irritation  eft  une  véritable  phlogofe  ,  une  efpece  d'in- 
flammation qui  commence  dans  le  lieu  afFedé ,  &  qui 
ie  propage  par  fympathie  dans  tout  le  fyftême  fenfîtif  ; 
TAuteur  de  cet  ouvrage  pafle  en  revue  les  différentes 
méthodes  qui  ont  été  employées  jufqu'à  préfent  pour 
remédier  à  la  morfure  de  la  vipère.  Il  fait  voir  l'inuqlité 
de  plufîeurs  d€#es  moyens,  &  penfe  ainfî  que  M.  l'Abbé 
Fontana,  que  l'alkali  volatil  appliqué  extérieurement 
bc  pris  intérieurement  n'eft  pas  Ipécinque  pour  guérir  la 
morfure  de  la  vipère  ,  qu'on  ne  doit  feulement  le 
regarder  que  comme  un  puiffant  tonique  capable  d*aider 
la  nature. 

Il  feroit  bien  à  defirer  (dit  M.  le  Roux  )  qu'à  Timi- 
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cation  de  M.  Fontaria  ,  on  examinât  avec  la  même 
attention ,  plufieurs  remèdes  qui  ne  jouiflent  que  d'une 
réputation  ufurpëe,  fouvent  appuyée  fur  des  apperçus 
chymiques  peu  réfléchis  ;  la  pratiqua  de  l'Art  en  devien- 
droit  plus  fimple ,  plus  falutaire  ;  les  Malades  ne  ferolenc 
plus  fatigués  ,  par  une  énorme  quantité  de  drogues 
mutiles ,  dégoûtantes  ou  dangereules ,  qui  afFoibliiient 
fouvent  la  conftitution  &  détruifent  les  forces  vitales. 
Cette  tâche  auflî  étendue  qu'elle  eft  difficile ,  ne  peut 

être,  entreprife  par  un  particulier elle  appar^ 

tient  de  droit  aux  Compagnies ,  compofées  de  Membre; 
éclairés,  qui  peuvent  fe  partager  le  travail,  ouïe  pro^ 
pofer  en  détail 

M.  le  Roux  indique  enfuite  un  procédé  curatif, 
plus  méthodique  que  celui  qui  a  été  employé  juf-« 
qu'ici. 

Dans  la  morfure  de  la  vipère  il  Y  ^  deux  indications 
à  remplir  ;  la  première ,  dit  M.  le  Roux ,  eft  de  dimi- 
nuer la  fenfîbilité  des  nerfs  ,  la  féconde  d'aflToiblir  le 
poifon  acre ,  irritant ,  & ,  ce  qui  feroit  plus  sûr  &  plus 
prompt ,  de  l'extraire. 

La  nature  femble  nous  indiquer  la  route  que  nous 
devons  fuivre,  La  partie  bleflee  fe  gonfle  extraordinai- 
rement ,  le  fang  s'accumule  dans  les  vaifl^eaux  fanguins , 
les  rompt  fouvent ,  d'où  il  fuit  des  extravafations  dans 
le  tiffii  cellulaire  ,  la  féparation  &  l'infiltration  de- la 
férofité.  Ces  accidens  proauifent  deux  eflTets.  Le  premier 
de  comprimer  les  nerts,  ce  qui  diminue  leur  fenfîbilité. 
Le  fécond  eft  d'accumuler  la  férofité  infiltrée  dans  le 
lieu  de  la  bleflTure^  qui  délaye  le  venin  mifcible  à  l'eau, 
le  fature  avec  le  tems  ,  &  le  rend  fans  adion.  Les 
accidens  produifent  auffi  quelquefois  la  gangrené  de  la 
partie  bleflTée ,  ce  qui ,  fous  quelques  rapports ,  équivaut 
à  Textradtion  du  venin. 

La  nature  fuccombe  fouvent  à  ce  travail  laborieux. 
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VAn  doit  venir  à  fon  fecours ,  Taider ,  la  foukger ,  la 
délivrer.  M.  Foptana  a  reconnu  que  les  deux  moyens 
ies  plus  efficaces  pour  parvenir  à  ce  but ,  écoient  la 
ligature    &  l'amputation.    Par  le   premier  ,   TArt  fait 

fromptement  ce  que  la  nature  auroit  fait  lentement, 
^ar  le  fécond ,  on  enlevé  la  caufe  irritante ,  &  on  n*en 
craint  plus  les  effets. 

L'homme  n'eft  gueres  mordu  par  la  vipère  qu*aut 
extrémités.  Si  un  doigt  de  la  main  eft  mordu,  à  la 
dernière,  phalange ,  il  faut  faire  une  ligature  au  même 
doigt,  proche  Ion  articulation  avec  le  métacarpe. 

J'ai  vu  ,  dit  M.  le  Roux  ,  ce  feul  moyen  reuflir  k 
une  femme  de  canipagne  ,  qui  vint  me  confulte»  au 
mois  d'Août  1783.  Elle  avoit  été  mordue  au  doîet  inâex 
de  la  main  droite  par  une  vipère,  que  ceux  qui  ï'accom- 

Êagnoient  tuèrent  fur  le  champ.  On  lui  fît  auflî-tôt  une 
gaturé,  8c  le  doigt  enfla  beaucoup.  Quand  je  l'examinai , 
il  y  avoit  une  échymofe  ou  meurtriffure  a  la  dernière 
phalange  dans  le  lieu  de  la  morfure.  La  Malade  n'avoit 
pas  de  maux  de  cœur ,  ni  aucun  accident  nerveux , 
quoiqu'il  y  eût  déjà  fîx, heures  que  la  bleffure  avoit 
été  faite  ;  je  lui  recommandai  de  tremper  fon  doigt 
&  fa  main  dans  l'huile  d'olive  ,  afin  de  favorifer  Ten- 
flure  Se  la  faturation  du  venin ,  ôc  de  n'ôter  la  ligature 

?iue  le  lendemain  matin.  Cet  accideot  n'a  eu  aucune 
uite. 
Ambroife  Paré  a  été  guéri  de  la  même  manière, 
pendant  qu'il  étoit  à  Montpellier  avec  le  Roi  Charles  ; 
il  alla  voir  Defarges  ,  Apothicaire ,  chez  lequel  il  fut 
mordu  par  une  vipère  au  bout  du  doigt  index.  Il 
refTentit  fur  le  champ  une  extrême  douleur;  il  fe  fît 
une  forte  ligature  au-deffus  de  la  plaie ,  appliqua  de 
la  thériaquc;  délayée  dans  de  l'eau^le-vie  ,  &  peu  de 
jours  après  il  fut  guéri  (a); 

{à)  Voycx  AmBroifc  Paré,  Liv.  XXI,  Ch.  XXIl ,  pag.  766. 
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On  trouve  une  ObfervatÎQn  à -peu -près  fembkblè 
dans  le  Mercure  de  France  dil  mois  d'Août  1758  ^ 
page  121.  La  perfonne  qui  fut  mordue  à  la  féconde 
phalange  du  doigt  index  de  la  main  droite ,  fît  fur  ït 
champ-une  ligature  avec  de  la  paille  d'avoine,  fuçaj^ 
plaie  en  appuyant  les  dents  avec  force  ;  de  retour  chess 
elle ,  elle  fit  une  autre  ligature  plus  folide  ,  fit  dê$ 
fcarifications  à  la  plaie ,  autour  de  laquelle  il  y  avoic 
déjà  des  veilles  remplies  d'une  férofîté  fanguinolente, 
fie  appliqua  fur  le  tout  de  la  cendre  au  lieu  d'alkali,  U 
ne  furvint  pas  d'accident.  Il  eft  k  préfumer  que  la  ligi^ 
ture  feule  a  guéri  ces  deux  derpiers  bleffes ,  eji  favori- 
fan§,  compie  dans  h  femmç  de  l'Obfervation  prëcé^ 
dente ,  l'engorgement  ^  la  faturation  du  venin.  La  thd* 
riaque ,  ou  l'alkali  de  U  cendre  n'ont  point  produit  le 
dernier  eflFçt  ,  puifque  ^uivapt  les  expériences  d^ 
M,  Fontana,  il?  p'onf  aucune  adtiop  fur  le  venin. 

Mais  fi  on  n'eft  appelle  qu'après  que  l'enflure  jiur» 
déjà  fait  deç  jprogrès ,  il  ne  faut  plus  fonger  à  la  ligja*» 
ture ,  qui  ne  teroit  que  hâter  la  gangrené ,  &  la  perte 
au  membre  ou  du  Malade  ;  c*elt  alors  que  Ton  doit 
^voir  recours  au  fççond  moyen  que  propofe  M,  Fontana, 
à  l'amputation. 

Par -amputation ,  nous  n'entendons  pas 'confèiller  de 
couper  tout  le  m^pibre  blçfle ,  les  parties  faines  comme 
celles  qui  feront  infedtées.  Cette  opération  dans  les  graiïd^ 
minimaux ,  dans  Thomme  fur-tout,  feroit  plus  dangereufe 
que  le  iri^ii  même.  Nous  entendons  une  amputation 
partielle,^  M.  Fontana  qui  a  fait  dans  ce  genre  des 
expériences  fi  ing^nieufes  àç  fi  multipliées  ,  ayant  fait 
mordre  à  deflein  la  peau  foulevée  à  diflTérens  animaux^ 
Ta  amputée  ,  ôf  il  n'eft  furvenu  aucun  fymptôme  de 
la  njaladie;  mais  datis  les  morfures  libres  ae  la  vipère, 
il  faut  pratiquer  cette  opération  d'une  autre  manière^ 
U  faut  tâcher  de  découvrir  les  petites  ouvertures ,  que 
Içs  dent?  vépéneufes  ont  faites ,  &  juger  jufqu  où  elles 

ont 
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ont  pénétré.  U  faut  auffî  faire  attention  à  l'enflure, 
flui  fera  funrenue  depuis  la  blefTure,  éc  qui  éloigne  la 
plaie  extérieure  de  Tiotérieure.  On  incifera  dans  le  lieu 
olefTéy  &  non  ailleurs.  On  fera  unç  incifîon  en  étoile, 
d'une  étendue  &  d'une  profondeur  fuffifàntes  ,  pour 
parvenir  jufqu'au  lieu  ou  le  venin  aura  pénétré.  Oa 
aura  par  ce  moyen  une  grande  ouverture  extérieure, 
qu'on  laiiTera  faigner  pendant  quelque  tems,  ^  dans 
laquelle  on  introduira  un  fort  caullique  ,  comme  la 
pierre  à  cautère.  If  beurra  d'andmoine,  la  pierre  infêr« 
nale,  içe.  J^es  caufHques  brûleront  la  plaie  aufE  profon- 
dément qu'il  fera  neceflâire.  S'ils  ne  déçompofent  pa»; 
le  venin,  ils  l'anéantiront  en  détniUant  les  parties  fen- 
fibles  auxquelles  il  fera  adhérent ,  &  par  conféqnent 
le  rendront  fans  aâion.  D'autres  caïutiques  prpdui- 
foient  h  même  effet  çn  en  mectsiQt  unç  plus  ,grapde 

quantité... •  -•;.::,;'.'..   .   »:)    •■: 

M.  le  Roux  rappelle  :rObf^ati/9a  ççt^jaffiie^  ià»a\ 
fon  Mémoire  fur  U  H^ge  «  concernant  la.gfiéri£>a  d'um 
Herborifte  de  Dijon  ,  qui.  avoiç  été  I9Qç4^  p^?.  un« 
vipère  à  la  malléole  externe  de  la  jambe  droite.  Il  joint 
des  preuves  d'analogie,, à  celles  cp^il  a  données  relati- 
vement à  la  manière  de  traiter  la  pufliule  maligne ,  qui 
tft  produlte.pt^F  une  çaufe  Ipcde.  H  finit  fMadi^atqtte, 
dans  quelque  tems  de  la  n^aladiç  <w-o«v  ibic  ^|>pellié,C4| 
fera,  toujours;  au  traitement .  IpçaJ,  qu'iji.^udrft  .^voir 
ti^ours,  paifqu'U  ^  le  feul  eflifiiace,;le  £eal  furi^iiei^. 
on  puifTât compter;*  il  ajoute  i^^'ii Jiii& yféten4  pas.  cepeia* 
danc profcrire  tou$  les  remèdes. ii|Géri^ur4.^.,qu'i(  y.^d^ 
eas  ou  l'émétique  »  ralHaU,  vdbtil"^  le  quinquina  pour-^ 
ront  être  employés  utilemené  :  le  prea^ier.lorlqu'ily  aurj^ 
iiidicatioa  (féviicuer  les  prepiif3res,TVÇ)ie^;>;  4^  Jle§^ 
commet  c^q4e«  ^  le/^uv|u^|^,  çosMn«;.«pm-p«cri^ 
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Traitement  de  la  morfure  de  la  Viphre.  Extrait  d^um 
Mémoire    communiqué   a    la    Société    Royale  j    par 

i  MM.^  CkauJJiçr  ù  Ehàux  ^  Chirurgiens  de  Dijon  ^ 
intitule  :Métkodè  de  traiter  les  morjures  des  animaux 

'''^'venimeux  ^  &  particulièrement  celles  des  animaux 
enragés. 

•rcî,  cdnime  dans  la  morfufe  dW  chien  enragé,  le 
poîfqh'dl  porté -dans  la  nlaié  ,  &  y  paroît  fixé.  Ceft 
dbnd  lài^qù'U  fiiut  prihçîpaJément  l'attaquer  fi  Ton  veut 
le  çôtopâttre  aH^ec  éfficafc  le  traitement  doit 

être  local  :'  mais  ^  fàût^  en  fevbrifef  le  fuccès  par  des 
remèdes  internes i'  capàblëi  de  Ibùtenir  les  forces,  & 
dé  iétablif  l'bà^Wôniè  dans  Ifes  l!»n£Wbns.  Ualkali  volatil^ 
r^ù»  de  tûce-èmpteyés'-tànt'à^  Tintérieur  qu*à  Texcé-^ 
rieur ,  font  ^depuis  long-tems  reeardés  par  tous  les'  Prati«^ 
cièiis  ,^fii^'<èèmrhf^^  ,  du  moins  coiîimê 

un  mé|^h  ttês-cohvénablè  daris  ces  cas,  &  l'expérience 
jouriTuïBêré  €^^^^  avantages-  ir'  ■ 

:î;,]r.  i^rjn::^    .     Traitement  locol.  .   :. 

Le  mîtefnerit  loéid  cïoit  être  difFéfent ,  fulvant  le 
itdmt>rei8C'Ia'^afture  dés-aecidens; 
'Phentier^  Cas: 


èfttolé'  m'inaœt^^dé^Êrtit-^  ni  fèibleffés,  it« faut  fur  le 
cUmp  iiiftîllëi';  ^iil4{t^':^offlblé  dans  la  morfure,  une 
goutté  d'alfcali  Volatil ,  y  appliquer  une  comprefle  épaifle^ 
fc'dë  là  lirgeélir'd'^inpdtlde:;'  trempée  dansralfcalïivoliiil 
jftfoj^oh  là'fei*  *aîtoeirir'^t  TO  aide  ^^&;  pendant  et 
tems  on  frotte  en  tout  lens  ,  ôc  pendant  un  quart- 
d'heure  le  membre  avec  dîs  Thuile  d'olives  tiède  :  on 
l'enveloppe  avec   des    linges  doux  ,   trempés   dans  la 
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même  huile,  &  on  fait  prendre  les  remèdes  internes 
4ont  nous  parlerons  çi-defibus.  Si  les  açcidens  n'aug- 
mentent  pas  ,  fi  U  douleur  diminue  ,  fi  le  Malade 
éprouve  du  foulagement ,  on  infifte  fur,  ces  moyens  ; 
on  recommence  toutes  les  demi -heures  à  frotter  la 
partie  avec  de  Thuile  d'olives  tiède  :  fouvent  ce  trai- 
tement fimple ,  fécondé  par  Tufage  intérieur  de  Talkali 
.yolatil ,  fufnt  pour  arrêter  tous  le$  açcidens ,  &  rétablir 
promptement  le  blefle. 

Second  Cas.  Mais  fi  l'engorgement  local  eft  très- 
xonfidérable  ,  fi  les  douleurs  font  vives  ,  fi  le  trouble 
s'eft  porté  dans  tout  le  corps  ,  fi  le  Malade  éprouve 
des  angoifles  ,  des  foiblefles  ,  il  faut  employer  des 
.moyens  plus  énergiques  ;  il  fauç  détruire  le  centre 
d'irritation.  Pour  cet  effet  on  aggrandira  la  mor- 
fure ,  ce  que  l'on  obtiendra  par  le  cauftique  ,  dont 
on  dirigera  principalement  Taoion  fijr  le  fonds  de  la 
plaie  ,  dans  l'endroit  où  le  poifon  de  la  vipère  aura 
été  porté.  Les  Nègres  préviennent  tous  les  açcidens  d^ 
la  morfure  des  ferpens  les  plus  venimeux  y  en  brûlant 
fur  la  partie  blefl^e  de  la  poudrç  à  canon  ;  d'autres 
ien  approchant  un  fer  rouge  ,  de  manière  à  exciter 
un  fuintement  féreux  fuperficiçl.  Dans  quelques  pro^ 
vinces  on  prévient  tous  les  açcidens ,  ep  brûlant  fur 
le  lieu  de  la  morfure  un  petit  morceau  de  coton  ,  de 
linge,  ou  de  charpie  imbibée  d'efprit-dervin,  M.  Fontana, 
jd'après  un  très-grand  nombre  d'expériences,  penfe  que 
l'application  de  la  pierre  à  cautère  eft  le  vrai  fpécifique 
du  poifon  de  la  vipçre;  mais  un  cauftique  quelconque 
eft  égaleqient  efficace.  On  peut  l'epiployer  de  deux 
manières  différentes,  i^  Si  leç açcidens,  quoique  graves, 
ne  font  pas  bien  urgens,  on  prençl  upe  fonde  de  bois, 
mince  &  aiguë;  on  Ta  trempe  dans  un  cauftique  liquide, 
on  appuie  Ta  pointe  de  la  fonde  fur  la  morfure  ;  on 
tache  d'y  infinuer-une  goutte  de  ce  remède;  enfuire  on 
applique   dans  le  même   eixlrgit    un  petit  bourdonnet 
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ou  tampon  de  charpie  imbibé  du  même  caufHque;  oa 
le  maintient  en  Tenvironnant  de  charpie  féche ,  en  le 
recoiiyrant  d'un  emplâtre  agglutinatif  :  enfin  on  foutienc 
le  toiit  par  un  bandage  ou  par  TappUcation  de  la  main^ 
Ce  moyen  fimple  fumrâ  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas.  Il  produit  en  peu  de  tems  une  efcarre ,  qui  détruit 
le  poifon  en  comprenant  toute  la  partie  infeftée,  &  fait 
cefler  fur  le  champ  l'irritation  locale ,  &  tous  les  acci- 
dens  qui  en  dépendent. 

2®.  Si  lès  accidens  font  urgens ,  ou  (î  Tapplication 
in-èmiere  &  fuperficielle  du  caiiftique  n'a  pas  compris 
toute  la  profondeur  de  la  morfure  y  &  n'a  pas  lufll 
pour   en   arrêter  les   progrès  ,  il  faut   le  porter  plus 

Î profondément ,  &  poili*  cela  il  faut  aggrandir  la  mot- 
ure  avec  la  pointe  du  biftouri.  Après  avoir  efluyé  It 
fang,  on  y  porte  nm  pinceau  trempé  dans  le  beurre 
d'antimoine.  On  place  dans  le  fond  un  petit  bour^ 
donnet ,  imbibé  du  même  cauftique  ,  foutenu  par  un 
bandage  convenable*  Par  ce  moyen  oti  attaque  pluS 
sûrement  &  plus  promptement  le  centre  de  l'irritation^ 
le  foyer  du  poifon.  Deux  ou  trois  heures  après  Tappli- 
cation  du  cauftique,  on  levé  l'appareil  ,  on  panle  là 
plaie  avec  un  linge  imbibé  d'huile  d'olives  ,  ou  un 
cérat  adouciffant.  Bientôt  la  douleur  diminue  ,  lej 
âccidens  s'éloignent  ;  ils  ceflènt  même  quelquefois 
dans  Tinftant  de  Tapplication  du  cauftique  ,  &  il  ne 
refte  plus  que  Tengorgement  local.  On  le  diffipe  eft 
frottant  de  tems  en  tems  le  membre  avec  de  l'huile 
d'olives  tiède  ,  dans  laquelle  on  ajoute  quelque* 
gouttes  d'alkali  volatil.  Au  défaut  d'huile  d'olives ,  où 
peut  employer ,  avec  un  égal  fuccès ,  le  beurre  frais , 
fondu ,  à  une  douce  chaleur.  M.  Quefnay  s'eft  fervi  dans 
ces  cas  très-avantageufement  d'un  cataplafme  émol- 
lient  y  fait  *  avec,  la  mie  de  pain  &  le  lait.  La  petite 
plaie  ,  qui  réfulte  de  Fincifion  que  l'on  a  faite  avant 
l'application  du  cauftique,  fournit  une  fuppuration,  qui 
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<iotitribue  à  diffiper  plus  promptement  rengorgement 
de  la  partie  bleflTëe.  Quand  il  eft  entiéfiement  pailë  ^  on 
cefle  toute  application  relâchante  ;  la  plaie  n'eft  plus 
•<ju'une  plaie  fimple  ,  qui  fe  guérit  bientôt  ^  &  qui 
*ti*exige  que  des  foins  de  propreté  ,  &  l'application 
d'un  léger  plitmaceàu^ 

Remèdes   internes. 

TÂNbls  qu^on  s'occupe  du  traitement  local,  il  ne 
fsLVLt  pas  négliger  les  remèdes  internes.  Ceux  qui  con- 
viennent le  mieux  ,  &  dont  Texpérience  a  conftaté 
l'efficacité ,  font  les  fels  alkalis  'volatils  ;  on  en  trouve 

Ïlufieurs  préparations  dans  les  Laboratoires  &  dans  les 
harmacopées.    La    plus   convenable   eft    celle    qu'on 
jiomme  alkcdi  volatil  fluor  j  ou  l'eau  de  Luce  qui  ne 
diffère    du    premier  que    par   l'addition    de    quelques 
gouttes  d'huile  de  fuccin.  L'un  ôc  l'autre  font  égale- 
jîient  efficaces  ,  appliaués  extérieurement ,  &  étendus 
dans  de  l'huile  ;  I  alkali  volatil  eft  un  puiftant  réfolutif 
inftillé  par  gouttes  dans  une  plaie:  c'eft  un  cauftique 
léger ,  &  c'eft  à  ce  titre  ,  que  Ton  confeille  d'en  irifi- 
nuer  dans  la  morfure ,  &  d'appliquer  defFus  une  com- 
-prefTe  pénétrée  de  ce  fluide,  rris  intérieurement,  &  à 
petites    dofes  ,  c'eft  un  tonique  a£lif  qui   ranime  les 
forces ,  rétablit  les  fecrétions ,  &  détermina  principale- 
ment des  fueurs  abondantes. 

La  manière  de  faire  ufage  de  l'alkali  volatil  eft  fort 
fimple.  Elle  confifte  à  en  faire  prendre  quelques  gouttes 
au  bleflTé ,  de  deux  en  deux  heures.  On  ne  doit  jamais 
le  donner  pur  ;  il  feroit  fur  la  langue  une  impreffion 
facheufe:  mais  on  l'étend  dans  une  légère  infufion  de 
thé,  de  vulnéraires,  de  fleurs  de  fureau,  de  camomille, 
ou  encore  mieux  dans  une  légère  décbéHon  de  fleurs 
d'orangers.  La  dofe  du  remède  doit  varier  *,  fuivant 
l'âge ,  le  tempérament ,  la  force  du  Malade  ,  &  la 
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grandeur  des  accidens.  Pour  une  jçune  perfonne  d'un 
tempérament  foible  ,  délicat  &  Tenfible  ,  oa  doimera 
feulement  trois  ou  quatre  gouttes.  On  peut  en  donner 
douze  ou  quinze  aux  peribnnes  robuftes  ,  &  à ,  celles 
dont  les  accidens  font  graves  &  urgens.  Mais  il  ne 
faut  jamais  excéder  cette  dofe  ,  car  le  remède  agiro^tt 
comme  un  cauftique  fur  les  parois  de  Teftomac.  Quand 
les  accidens  diminuent,  on  donne  le  remède  à  moindre 
dofe ,  &  plus  rarement  (î  le  Malade  a  des  fueurs.  On 
les  favorife  par  le  repos,  par  la  boiflon  de  quelqu'infii- 
Jion  légère  de  thé  ,  de  fleurs  de  fureau  ,  &c.  On 
Jbutient  les  forces  par  quelques  cuillerées  de  vin  vieux, 
quelqu'aliment  doux  &  dç  facile  digeftion ,  &  ce  n'eft 
que  peu-à'peu  &  avec  bçaucoup  dç  ménagement  ,  que 
Ton  permet  des  alimens  folidçs. 

Si  1  alkali  volatil  manquoit  dans  une  occafion  préfixante, 
on  pourroit  y  fuppléer  par  la  préparation  fuivaqte  , 
qui  a  déjà  été  indiauée  par  M.  de  Morveau  :  faites 
fondre  dans  une  cuillerée  d'eau  fraîche ,  un  gros  de  fel 
ammoniac  en  poudre  :  d'un  autre  coté ,  faites  diflbudre 
dans  une  pareille  quantité  d'eau ,  un  demi-gros  de  fpl  de 
tartre.  Qu^nd  la  diffolution  efl  faite,  on  verfe  ces  deux 
liqueur?  dans  une  même  phiole;  on  la  bouche  promptc- 
ment ,  &  on  emploie  ce  mélange  comme  lalkali  volatil. 
Seulement  au  lieu  de  le  donner  par  gouttes,  comme 
il  eft  déjà  ^ffx)ibli ,  on  en  mêle  une  cuillerée  à  café 
dans  une  tafle  de  quelque  boilTon  théïforme.  Le  fej 
Ammoniac  &  le  fel  de  tartre  font  des  matières  que 
Ton  trouve  prefque  par-tout ,  &  qui  fe  confervent  facU 
lement.  11  faut  auffi  avoir  l'attention  de  ne  faire  Iç 
mélange  que  dans  l'inftant  oii  l'on  veut  adminillrer  le 
remède  ,  parce  que  l'alkali  volatil ,  q\ie  Ton  produit  dç 
cette  manière  1  feroit  bientôt  évapore. 

Quelques  Auteurs  vantent  auffi  beaucoup  danj  ce 
cas  le  me  de  frêne.  Ils  confeillent  de  piler  les  jeunes 
tigç?  &  les  feuilles  dç  cçt  arbre ,  d'en  exprimer  le  fuc, 
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&  d*en  faire  prendre ,  de  deux  en  deux  heures  un  verre 
au  bleflTé.  Ce  moyen  ,  fans  doute ,  ne  peut  être  nui- 
£ble.  Il  eft  propre  à  exciter  la  tranfpiration  :  mais 
nous  confeillons  de  préférence  Tufage  ae  Talkali  vola- 
til ;  fon,'  efficacité  eit  çonfiriHée  par  une  loneue  fuite 
d'Pbfervations  :  &  il  eft  à  defirer  que  MM.  les  Curés 
&  les  Chirurgiens  de  campagne  en  aient  toujours  un 
flacon.  C'eft  un  ftimulant  adif ,  utile  dans  une  infinité 
de  cas,  &  fur-*tout  dans  le  traitement  des  afphyxiçs  Sc 
des  fyncopes. 

J'in  de  VHifioirc   du  Volume  de  la  Société  Repaie  de 
Médecine  ,  peur  l'Année  1783  ,  féconde  Partie. 
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Térité  cft  (buvcnc  près  de  nous  &  trè»-fimple  »  mais  on  ne  la  voit  pas  ;  on  rcut 
quelque  chofe  de  plus  merveilleux  «  de  plus  inconcevable,  de  plus  difficile  à  failis. 


^  A  Rage  eft  une  Maladie  horrible ,  dont  le  nom  feid 
t  friflbnner  &  répand  la  terreur  dans  les  âmes  les  plus 
urageufes  ;  la  force ,  les  richefles  ,  la  grandeur ,  une 
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farde  nombreufe  :  rien  n'eft  capable  d'en  préfenren 
/ennemi  rode  autour  de  nous,  on  Tapperçoit  à  chaque 
pas ,  il  efl  à  la  campagne ,  dans  les  villes ,  dans  rintérieur 
de  nos  maifons. 

Le  chien ,  cet  ami  fidèle  de  l'iiomme ,  eft^n  même« 
tems  cet  ennemi  dangereux  &  redoutable.  Il  eft  de  tbus 
les  animaux  domeftiques  celui  qui  contraAe  le  plus  ordi- 
nairement la  Rage  &  qui  la  communique  le  pliis  fouvent 
Lorfqu  il  eft  attaqué ,  il  fe  jette  avec  fureur  fur  ce  qui 
Tenvironne*,  porte  au  loin  la  défolation  &  le  défefpoir; 
dévore  indiftin£tement  les  honmies  &  les  troupeaux ,  & 
tranfmet  encore  à  tous  les  êtres  vivans  que  fa  dent  ter- 
rible &  meurtrière  peut  atteindre  le  germe  brûlant  6C 
deftru£teur  qui  le  confume. 

On  voit  ces  fcènes  d'horreur  fe  renouveller  perpétuel- 
lement ,  &  le  Philofophé ,  ami  de  l'humanité ,  ne  peut 
aflez  s'étonner ,  &  de  la  fécurité  des  foibles  humains  qui 
réchauffent  dans  leur  fein  le  ferpent  qui  doit  leur  donner 
la  m<^rt ,  &  de  l'indifférence  des  Gouvernemens  qui  n'onc 
fait  encore  aucun  règlement  aflez  févere  pour  éloigner 
des  nations  un  danger  fi  menaçant. 

Cette  indifférence  n'eft  point  dans  le  cœur  de  notre 
Augufte  Monarque  ;  nous  devons  attendre  de  fes  foins 

Faternels  tout  ce  qu'on  peut  defirer  de  plus  avantageux  à 
humanité.  Il  a  reconnu  que  le  bonheur  n'exiftoit  pas  fans 
la  fanté ,  &  il  a  chargera  Société  Royale  de  Médecine  è^ 
fondions  les  plus  importantes. 

Cette  Compagnie  n  a  pas ,  à  la  vérité ,  la  puiflance 
exécutrice  fufnfante  pour  fapper  jufque  dans  leurs  fon- 
démens  la  fource  de  plufieurs  maux  affreux  qu'il  feroit 
cependant  poflîble  d'anéantir,  ou  au  moins  de  rendre 
très-rares  ;  mais  elle  s'occupe  fans  relâche  &  avec  ua 
zèle  infatigable  à  la  recherche  des.  moyens  propres  à  y 
remédier.  Pour  parvenir  à  ce  but  important ,  aidée  de  U 
munificence  d'un  Magiftrat  auffi  éclairé  que  Citoyen  (i^y 

(fi),  H.  Lcnoir^Ueutenaiit-GéBéfal  de  Police  à  Paris  >  qui  a  fait  le  foad  du  pdz  de  iiopUt^ 
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elle  a  propofée  dans  fou  Afïemblée  publique  du  mois  de 
Janvier  1780,  de  déterminer  quel  peut  être  le  meilleur 
Xraitement  de  la  Rage. 

Si  pour  remplir  les  vues  de  la  Société  il  falloir  abfolu- 
snent  préfenter  des  expériences  multipliées  faites  fur  des 
animaux  qu'on  auroit  fait  mordre  à  deflein ,  nous  ne 
pourrions  pas  y  prétendre:  le  tems,des  occupations  nom- 
breufes  &  toujours  renaiflantes  ne  nous  ont  permis  d'en 
tenter  aucune.  S'il  falloit  encore  produire  dés  exemples 
de  guérifon  de  rage  déclarée  qui  nous  fuflent  particu- 
liers,  nous  avouons  de  bonne  foi  qu'il  ne  s'en  eft  point 
rencontré  dans  notre  pratique ,  &  nous  avons  les  plus 
fortes  raifons  de  douter  de  la  vérité  de  ceux  qui  ont  été 
publiés  jufqu'à  préfent  ,  &  même  qu'il  en  ait  jamais 
exifté.  Mais  s'il  fuffifoit,  à  l'aide  des  Auteurs  qui  nous 
ont  précédés,  &  en  élaguant  tout  ce  qui  fe  trouve 
dinutile  &  d'erronné  dans  leurs  opinions  ,  dans  leurs 
pratiques,  de  répandre  un  jour  plus  vrai  fur  la  queftion, 
&  d'appuyer  fur  des  obfervations  certaines  le  traitement 
le  plus  méthodique  &  le  plus  affuré  pour  prévenir  l'hy- 
<lrophobie  ;  nous  ofèrions  efpérer  quelqu'indulgence  de 
la  part  de  nos  Juges. 

Dans  rOuvrage  que  nous  avons  publié  en  1780  (a), 
nous  avons  déjà  examiné  une  partie  des  objets  que  nous 
allons  difcuter  de  nouveau  ;  mais  ils  n'étoient  qu'apper- 
^us:  nous*ne  les  avions  préfentés  que  comme  des  con- 
jeAures  très  -  vraifemblables,  Aujourd'hui  que  l'expé- 
rience nous  à  éclairé,  qu'elle  a  tourné  en  certitude  ce 
«ui  n'étoit  encore  que  préfomption,  nous  parlerons  avec 
j^us  d'aflurance. 

Nous  diviferons  cette  Diflertation  en  trois  Parties. 
Dans  la  première  ,  nous  examinerons  quelles  font  les 
caufes  qui  difpofent  &  déterminent  cette  Maladie  à 

(tf)  Voyez  Obfervations  fiir  la  Rage,  1  Roux,  &c.  A  Dijon,  chexCappel,i78o, 
furies  de  Réflexions  critiques  fur  les  j  Cet  Ourn^pcut  ctre  confîdéré  conunc 
ffàîfiqucs  de  cette  Maladie.  Par  KL  Le  |  uae  imroduâion  à  celui  que  l'on  ra  lire. 
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naître  fpontanément  dans  pluiîeurs  efpeces  d'animaux, 
&  en  même-tems  quels  font  les  difFérens  lîéges  d*où  elle 
exerce  fes  ravages  fur  réconomie  animale  ;  enfin ,  quels 
font  fes  progrès  &  fes  fymptômes,  foit  qu'elle  vienne 
d'elle-même  ou  qu'elle  foit  communiquée. 

Dans  la  feconcie  Partie  nous  analyferons  quelques-uns: 
des  principaux  traiçemens  qui  ont  été  propofés  ;  nous 
nous  permettrons  de  les  apprécier  &  de  les  réduire  à  leur 
jufte  valeur^ 

•  Enfin  dans  la  troifieme  nous  expoferons  la  Méthode 
curative  qui  nous  paroît  la  plus  convenable ,  &  qui  a  ea 
entre  nos  mains  de  très-grands  fuccès. 

PREMIERE'  P  A  RT  I  E. 

Ok  divife  communément  la  Rage  en  deux  efpeces?; 
favoir ,  en  fpontanée  &  en  conimuniquée.  La  Rage  (pour' 
tanée  eft  celle  qui  paroît  venir  d'elle-même  ,  (ans  caufe 
manifefte  ;  mais  cette  dénomination  eft  vicieufe ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'eflfet  fans  caufe.  Ce  feroit  parler  plus: 
exadtement  que  d'appeller  celle-ci  ,  Rage  de  caufe 
interne.  Elle  eft  la  première  qui  fe  déclare  &  la  jfburce 
de  l'autre ,  que  bous  nommerons  Rage  de  caufe  externe 
ou  communiquée. 

Les  animaux  carnivores,  comme  le  Loup ,  le  Ckien^ 
le  Renard ,  le  Chat,.  &c.  font  ceux,  qui  le  plus  commu- 
nément eontradent  la  Rage  naturellement  ;  l'homme 
hii-même  n'en  eft  pas  exempt,  lorfqu'il  fe  trouve,  comme 
les  précédens ,  dans  les  circonftances  propres  à  la  faire 
ëclore.  Toutes  les  efpeces  d'animaux  en  général ,  la  con- 
tractent par  conununication  ,,  quand  le  venin  pernicieux 
qui  en  eft  le  germe  &  le  produit,  kur  a  été  inoculé  pat 
une  morfure  plus  ou  moins  profonde.  j 

Mais  quelles  font  les  circpnflances  qui  difpofent  à  la- 
Rage  de  caufe  interne  ou  fpontanée  ,  &  qui  la  déter-: 
minent?  On  a  remarqué  qu'elle  naifToit  de  pcéférencQ 
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dans  les  faifons  rigoureufes^  comme   dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'Été  &  dans  les  grands  froids  de  THiver  ^ 
lorfque  la  furface  de  la  terre  eft  defTéchée  ,  que  les 
fburces  font  taries  ou  glacées  y  &  que  les  animaux  ne 
peuvent  trouver  à  fe  défaltérer.  Outre  cette  caufe ,  des 
alimens  acres  ,  la  colère  ,  certaines  maladies  peuvent 
encore  Toccafionnen  Nous  allons  examiner  toutes  ces 
caufes  y  elles  nous  conduiront  à  la  découverte  du  véri- 
table fiége  de  cette  Maladie  :  queftion  fur  laquelle  on  a 
cant  difputé  y  &  qui  nous  paroit  très-lîmple. 

La  Rage  de  caule  interne  n'eft  point  la  fuite  ou  TeiFet 
^l'un  poifon  particulier  qui  fe  loit  engendré  dans  les 
liqueurs,  elle  dépend  d*une  irritation  fpécifique  qui  fe 
£sLit  dans  quelque  lieu ,  à  l'extrémité  de  quelques  nerfs  y 
le  plus  communément  dans  le  trajet  du  canal  alimen- 
taire, dont  on  connoît  l'extrême  fenfibilité,  &  eft  fans 
cloute  produite  par  l'altération  particulière ,  le  deffeche- 
.Mïient  &  l'acrimonie  des  fucs  qui  s'y  rencontrent ,  qui  ont 
^té  ainfi  viciés  &  pervertis  ,  tant  par  Tabftinence  forcée 
<le  là  boiflbn,  que  par  les  tourmens  &  la  fatigue,  que 
ïindividu  qui  fe  trouve  dans  les  extrémités  que  nous 
avons  défîgnées,  éprouve  nécefTairement. 

Les  animaux  carnivores  fauvages  font  les  plus  expofés 
à  ces  circonftances  qui  détermment  la  Rage  de  caufe 
interne  ;  mais  ils  ne  font  pas  foumis  à  nos  obfervations. 
Nous  prendrons  donc  nos  exemples  dans  l'homme,  parce 
que  ce  qui  Ta  produit  dans  celui-ci  ,  peut  auflî  î'occa- 
faonner  dans  les  autres. 

M.  Laurent  rapporte  dans  le  Journal  de  Médecine , 
Juillet  1757^  qu'un  Payfan  de  dix-huit  ans  tomba  dans 
THydrophobie  pour  avoir  fait  (îx  lieues  à  pied  par  une 
chaleur  exceffive.  M.  Lavirotte  cite  un  exemple  fem- 
blable  dans  le  Journal  du  mois  fuivant,  pag.  81,  arrivé 
à  un  jeune  homme  de  trente  ans  ,  qui  avoit.fait  une 
marche  forcée  à  deux  lieues  de  Paris.  Nous  joindrons 
i  ces  faits  ,  que  nous  aurions  pu  multiplier  davantage  y 
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une  obfervation  qui  nous  eft  particulière ,  &  que  nous^ 
avons  trouvée  arfez  intéreflante  dans  ce  tems  pour  la 
conferver  dans  nos  Recueils. 

Le  fils  du  Fournier  de  Talend  ,  âgé  d'environ  vingtr- 
deux  ans,  rellentit  le  Dimanche  au  foir  8  Septembreiy^y^ 
une  ardeur  d*urine  qui  lui  donna  des  mouvemens  con- 
vulfifs.-  Il  voulut  boire  de  Teau  ,  mais  à  mefure  qm'il 
l'approchoif  de  fes  lèvres  il  fentoit  croître  une  répu- 
gnance dont  il  ne  pouvoit  rendre  raifon ,  &  il  éprouvoit 
les  mêmes  accidens  que  dans  la  mixtion.  Cet  état  per- 
fîfta  pendant  la  nuit  &  le  lendemain  fans  inquiéter  les 

f)arens  :  la  mère  raconta  en  riant  l'accident  de  fon  fils , 
e  Lundi  foir,  à  un  de  mes  Élevés,  qui  fut  le  voir  fur 
le  champ.  Le  Malade  pofTédoit  toute  fa  raifon ,  il  fe 
plaignoit  d'une  chaleur  brûlante  dans  l'eftomac  &  à  la 
gorge ,  &  d'une  foif  ardente;  fon  vifage  étoit  rouge  Sc 
enflammé  ,  Ces  yeux  égarés  comme  ceux  d'un  homme 
étonné  &  rempli  d'inquiétude.  Il  voyoit  l'eau  à  une  cer- 
taine diftance  fans  en  être  eflTrayé ,  mais  lorfqu'on  Tap- 
prochoit  de  fa  bouche  tout  fon  corps  entroit  en  con- 
traftion.  Pour  le  faire  boire  on  approcnoit  un  vafe  rempli 
d'eau ,  mais  bouché ,  &  le  peu  qu'il  en  avaloit  en  a(piranc 
avec  un  chalumeau ,  lui  donnoit  des  mouvemens  convul- 
fîfs.  Le  lendemain  je  trouvai  ce  jeune  homme  dans  un 
état  déplorable  &  dan^  le  dernier  degré  de  l'Hydre- 
phobie.  Il  avoir  de  l'écume  à  la  bouche  &  étoit  tenu 
dans  fon  lit  par  quatre  perfonnes  :  fon  pouls  à  peine 
fenfible  &  fes  extrémités  déjà  froides ,  me  firent  croire 

3u'il  n*avoit  plus  que  Quelques  inftans  à  vivre.  Je  deman- 
ai  s'il  avoir  été  mordu  par  un  animal  quelconoue;  on. 
me  répondit  aue  non  :  on  nommoit  &  n  paroiflbit  desi 
chiens  devant  lui  fans  lui  donner  d'inquiétude.  Il  mouror 
fur  les  trois  heures  du  foir.  Cette  Hydrophobie  n*a  point? 
reconnu  d'autre  caufe  qu'un  travail  forcé,  fuiront  la  veillo 
du  jour  oîi  elle  fe  déclara,  dans  une  carrière  expofée  aa 
ibleil  le  plus  ardent,  &  oii  il  ne  fe  trouvoit  point  d'eau* 
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JH:  n"eft  guère  poflîble  de  ne  pas  reconnoître  ici  la 
dépravation  des  lues  digeftifs  portée  à  fon  comble ,  & 
produite  par  les  extrémités  où  les  malheureux  dont  nous 
venons  de  parler  fe  font  trouvés.  Voilà  une  caufe  d'irri- 
tation exiftante  &  facile  à  faifir. 

Les  alimens  acres  font  la  féconde  caufe  de  la  Rage , 
&  nous  croyons  Tobfervation  fuivante  capable  de  fe 
prouver. 

Un  jeune  garçon  de  treize  ans ,  après  avoir  mangé 
une  très-grande  quantité  de  fruits  de  hêtre ,  qu'on  avoit 
mis  fécher  fur  un  poêle  échauffé  ,  fut  attaqué  d'une 
véritable  Hydrophobie ,  caradlérifée  par  tous  les  fymp- 
tomes  qui  l'indiquent.  M.  SiéHg  le  père ,  qui  ne  fut 
appelle  que  quelques  jours  après  Taccident,  trouva  le 
Malade  fort  foible ,  fe  plaignant  de  grandes  oppreffions  y 
ayant  des  tranfports ,  le  pouls  irrégulier,  tantôt  fréquent, 
tantôt  débile ,  avec  une  chaleur  brûlante  ,  la  bouche 
remplie  de  bave  ^  ic  quoiqu'il  fût  preffé  d'une  foif  dévo- 
rante ,  il  ne  pouvoit  la  fatisfaire  :  car  dès  qu'il  voyoit  la 
boiffon  ,  il  trembloit  de  tous  fes  membres  avec  des 
mouvemens.  convulfifs  ;  enfin  il  mourut  fix  jours  après  le 
repas  funefte  qu'il  avoit  fait.  M.  Siélig  fils,  qui  a  fait  fervir 
cette  obfervation  pour  le  fujet  d'une  Thèfe  fur  la  Rage,, 

Su'il  a  foutenue  à  Erlangen  ,  fous  la  préfidence  de 
1,  Schmiedel,  le  8  Janvier  17^1,  n'héfite  pas  d'attri- 
buer cette  Hydrophobie  aujc- fruits  de  hêtre  mangés 
immodérément.  Ces  fruits ,  fuivant  les  Auteurs  quli  a 
parcourus  ,  font  très-mal  fains  ;  ils  ont  produit  dans 
eautres  circonftances  des  vertiges  ,  des  fièvres  lypi- 
tiennes,  des  pleuréfies, des  dévoiemens;  mais  leurs  qua- 
lités nuifibles,  fi  elles  ne  dépendoient  pas  d'une  pourriture 
antécédente ,  font  devenues  plus  adbves  dans  le  cas  pré- 
fent ,  par  l'efpece  de  torréfaâion  à  laquelle  ils  ont  été 
expofés  ,  ce  qui  les  a  rendus  allez  acres  ou  allez  défTe- 
chés  pour  produire  fur  les  nerfs  des  inteftins  une  irri- 
tation capaole  d'occaiionner  la  Rage.  Il  ne  croit  pas  que 
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le  fiége  de  cette  Maladie  foit  dans  la  tête.  Le  d^e, 
dit-il ,  n'eft  pas  de  Teflence  de  la  Rage,  On  trouve  bien 
des  malheureux  qui,  Taccès  fini ,  recouvrent  leur  raifon; 
&  de  plus,  les  irritations  des  nerfs  dans  le  bas-ventre, 
ajoute-t-il ,  n*excitent-elles  pas  les  plus  violens  dérange- 
métis  dans  la  tête  par  les  effets  de  ta  fympathie,  comme 
^expérience  le  prouve  tous  les  jours  ?  Il  croit  en  confé- 
quence ,  que  cette  irritation  fe  fait  dans  le  foie  &  dans 
les  ramifications  de  la  veine -porte  où  il  place  le  fiége 
de  la  Rage.  Mais  pourquoi  place-t-il  le  fiége  de  la  Rage 
dans  le  foie  plutôt  qu'ailleurs  ?  La  paire  vague  fie  le  nerf 
întercoftal ,  à  qui  il  fait  jouer  le  principal  rôle ,  fe  diftri- 
buent  à  l'eftomac  &:  aux  inteftins  aufli  bien  qu'au  foie, 
Jèc  paroiflfent  avoir  plus  d'empire  fur  les  uns  que  rurTautre: 
cette  vérité  étoit  lans  doute  trop  fimple.  Nous  n'admet- 
tons pas  tout-à-fait  l'opinion  de  M.  Siélig,qui  dans  un  feus 
ne  s'éloigne  pas  de  la  nôtre ,  puifque  c'eft  toujours  une 
irritation  nerveufe  locale  ;  mais  il  eft  vifible  que  l'huile 
acre  fie  rance  des  fruits  de  hêtre  a  fait  fon  impreffion 
fur  le  canal  alimentaire  lui-même ,  qui  eft  plus  irritable. 
Se  dont  la  fenfibilité  eft  infiniment  plus  exquife  que  celle 
du  foie. 

Les  animaux  carnivores  fauvages ,  les  chiens  qui  ont 
perdu  leurs  Maîtres  font  plus  expofés  que  l'honune  à  la 
difette  de  boiffbns ,  aux  farigues  fie  aux  tourmens  qui  en 
réfultent,  à  vivre  d'alimens  acres  fie  putrides  qui  perver- 
tiflènt  les  fucs  dieeftifs  :  ils  doivent  donc  être  plus  fou- 
vent  attaqués  de  la  Rage.  Voilà  fans  doute  l'explication 
la  plus  probable  qu'on  puifie  donner  de  la  fréquence  de 
cette  Maladie  dans  ces  animaux,  fans  qu'il  foit  néceflaire 
de  recourir  à  leur  défaut  de  tranfpirarion ,  fiec. 

La  colère  fie  des  paflions  fortes  ont  auffi  quelquefois 

déterminé  la  Rage.  M.  Maret ,  Chirurgien  ,  en  rapporte 

un' exemple  frappant  inféré  dans  le  premier  Volume  des 

Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  pag.  ex  de  l'Hiftoire. 

Une;  fille  prefiTée  par  un  jeune  libertin  lui  réfifta  de 

toutes 
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ix>utes  fes  forces;  ks  règles  fe  fupprimerent ,  &  elle 
tomba  prefque  fur  le  champ  dans  une  véritable  Hydro- 
phobie, dont  elle  mourut  le  troifîeme  jour.  L'irritation 
nerveufe  portée  à  fon  comble ,  tant  par  la  fureur  que 
par  la  fuppreflîon  des  règles ,  a  donc  fuffi  pour  produire 
cette  terrible  Maladie  ;  mais  où  étoit  le  fiége  de  cette 
irritation  nerveufe  ?  Il  eft  probable  qu'elle  étoit  à  la 
matrice ,  ôc  cette  explication  eft  plus  vraifemblable  que 
de  recourir  à  Tinfe^o»  générjale  des  liqueurs  dans  un  û 
court  efpaçe  de  tems. 

Enfin  y  certaines  Maladies  peuvent  encore  déterminer 
la  Rage ,  ôc  nous  n'en  citerons  ici  qu'un  feul  exemple 
«xtrait  de  M.  Portai ,  pag.  i  j, 

ce  Une  Demoifelle  de  vingt-deux  ans  eut  une  efqui- 
•^  nancie ,  dont  elle  périt.  Elle  éprouva  avant  de  mourir 
•1  une  telle  horreui;  pour  toute  efpece  de  liquide ,  qu'elle 
»*  donnoit  les  plus  grandes  marques  de  douleurs ,  toutes 
a>  les  fois  qu'on  lui  préfentoit  quelque  boiflTon.  D'abord 
^3  elle  eut  de  l'averfion  pour  l'eau  pure ,  enfuite  pour  le 
•>  bouillon  :  elle  prenoit  encore  un  peu  de  fyrop-  de 
35  mûres  pour  fe  gargarifèr  ;  mais  elle  finit  par  ne  vou- 
33  loir  prendre  ni  voir  aucune^eipece  de  liquide,  quelque 
33  foncé  qia'il  fût  en  couleur. 

M  On  fe  convainquit  par  l'ouverture  du  corps  ,  à 
^3  laquelle  j'ailiftai ,  continue  M,  Portai ,  que  le  pharinx, 
w  l'extrémité  fupérieure  de  l'œfophage  ,  le  larinx  &  la 
>3  trachée -artère  ,  étoient  enflamma  dans  taute  leur 
•3  étendue ,  &  gangrenés  en  divers  points  33. 

Les  ouvertures  de  cadavres  des  individus  morts  de  la 
Rage  fpontanée ,  viennent  à  l'appui  de  Tobfervation  que 
nous  venons  de  rapporter.  On  trouve  dans  M.  Portai , 
pag.  30,  le  Procès-verbal  d'une  de  ces  ouvertures  qu'il  a 
extraite  du  Tome  VII ,  de  I9.  Colledion  académique  ^ 
pac.  381,  Ôc  que  voici  en  abrégé. 

jUn  homme  qui  étoit  piort  de  l'Hydrophobie  fponta- 
tnU  ^  puifqu'il  nç  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  été  mordu  pa^ 
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aacnn  animal  ,  avoit  la  lame  incerae  de  Teflomac  eo 
putréfaclion  ;  Torifice  fupérieur  de  ce  vifcere ,  rœfophage 
fort  rétréci ,  &  la  pomon  cave  du  foie  enflammée  & 
prefque  gangrenée.  Les  autres  dérangemens  ne  pott*- 
voient  point  être  confidérés  comme  caafe  de  more 

Un  chien  mort  de  la  Rage ,  que  M.  Portai  a  ouvert 
lui-même ,  avoit  la  furface  interne  du  larinx  &  du  pha- 
rinx  très-enflammés  ;  le  cerveau ,  le  cervelet  &  la  moeUé 
épiniere  étoient  dans  le  meilleur  état. 

Les  obfervations  qu'on  vient  de  lire,  les  rëflexioitf 
qu'elles  font  naître  &:  les  conféquences  qu'on  en  doit 
tirer ,  prouvent ,  félon  nous ,  que  la  eau  le  &  le  fiégé 
de  la  Rage  de  caufe  interne  font  indiviiibles ,  &  que 
tous  les  accidens  font  une  fuite  de  l'irritation  que  la 
caufe  excite  dans  le  lieu  même  où  elle  a  été  fixée  priini^ 
tivement.  La  vérité  eft  fouvent  près  de  nous  &  très»-» 
fîmple  ;  mais  on  ne  la  voit  pas ,  on  veut  quelque  chofcj 
de  plus  merveilleux ,  de  plus  inconcevable ,  de  plus  dif^ 
fîcile  à  faifîr. 

La  Rage  de  cauie  externe  ou  communiquée ,  qui  efl 
celle  qui  fe  préfente  le  plus  fouvent  à  nos  oofervadons  j 
&  qu'on  avoit  feule  en  vue,  avoit  fait  naître  des  idées 
différentes.  Les  uns ,  &  c'eft  l'opinion  la  plus  répandue  , 
en  avoient  placé  le  fiége  dans,  les  glandes  falivairés; 
certains  dans  le  foie ,  d'autres  dans  Tes  membranes  dtf 
cerveau  &  de  la  moelle  épiniere,  &c.  &c* 

Ceux  qui  ont  adopté  la  première  opinion  ,  ont  crtf 
que  le  venin  qui  avoit  été  dépofé  dans  la  plaie  pénétroii^ 
dans  la  mafTe  des  liqueurs  ,  qu'enfuite  il  en  étoit  fépar^ 
par  les  glandes  falivaires  où  il  infcGtoit  la  falive.  Ils  fe 
font  fondés  fur  une  fuite  de  raifons  fpécieufes ,  &  ^pû 
leur  ont  paru  fans  réplique. 

,  Un  animal,  ont-ils  dit,  mordu  à  la  jambe,  &  qvi 
devient  enragé ,  refTent  des  embarras  ,  de  la  douleur  £ 
k  gorge,  a  une  faliyâtion  abondame;  c'èfl  la  falive  elle- 
même  qui  devient  contagienfe  >  &  qui  acquiert  la  pro*' 
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priété  de  communiquer  la  Rage  à  un  autre  individu. 
Mais  ces  phénomènes  arrivent-ils  par  un  tranfport  réel 
du  venin  dans  les  parties  afFe^ées  ?  Le  venin  a-t-il  aflez 
<l*intelligence  ou  aaffinité  avec  elles  pour  les  choifîr  de 
préférence  ?  Quelles  font  les  routes  qu'il  prend  pour  y 

1>arvenir  ?  La  falive  elle-même  eft-elle  la  feule  liqueur  de 
animal  enragé  qui  foit  contagieufe ,  &  a-t-on  fait  aflez 
d'expériences  pour  s*en  aflurer  ?  Toutes  ces  queftions , 
£C  beaucoup  a  autres  du  même  genre  qu'on  pourroit 
faire  encore  ,  font  difficiles  à  réloudre.  Elles  peuvent 
s'élever  avec  autant  d  avantaee  contre  toutes  les  opiiiions 
qui  donnent  à  la  Rage  un  fiége  d'éledlion  y  &i  les  rendre 
également  inconcevables. 

Mais  puifque  la  Rage  de  caufe  interne  a  fon  fîége 
dans  le  lieu  même  où  ifa  caufe  a  été  engendrée ,  pour- 
quoi la  Rage  communiquée  n'auroit-elle  pas  le  fien  dans 
celui  où  fa  caufe  a  été  dépofée ,  quelqu'éloigné  qu'il  foit 
du  théâtre  des  principaux  accidens  ? 

Ceux  qui  réfléchiront  fur  Tappareil  du  fyftême  ner- 
veux, fource  unique  de  la  fenfioflité  ôc  de  l'irritabilité, 
fur  fes  communications  innombrables,  qui  établifl^ent 
entre  fes  difinérens   départemens    une   correfpondance 
démontrée  par   l'Anatomie  ,  ne  feront  point  étonnés 
gu'une  irritation  faite  dans  un  point  devienne  univerr 
£elle  :  c'eft:  l'archée  de  Van-Helmont  qui  met  tout  en 
fureur.  La  Rage  eft  une  maladie  véritablement  nerveufe 
£c  reconnue  pour  telle  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les 
Jttialadies  de  cette  efpece  ont  fouvent  des  caufes  ifolées, 
^  qui  produifent  des  phénomènes  extraordinaires.  Sans 

Î varier  des  affèélions  qu'on  appeMe  vapeurs ,  où  l'on  ob- 
erve  une  extrême  variété ,  nous  en  connoiflbns  d'autres 
^ui  font  accompagnées  fympathiquement  d'accidens  con« 
^vuUifs  affreux  &:  même  mortels ,  dont  la  caufe  efl  une 
irritation  purement  locale.  On  nous  permettra  d'en  par« 
<:ourir  quelques-unes  ;  elles  donneront  à  notre  opinion  un 
degré  de  probabilité  auquel  il  fera  difficile  de  fe  refafer* 

B  « 
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'  La  première  &  la  plus  dangereufe  de  ces  afFedHorw 
eft  le  tétanos.  Il  confilte  dans  une  roideur  convulfive  de 
tout  le  corps ,  principalement  de  la  mâchoire  inférieure^ 
qui  empêche  le  Malade  de  parler,  d'avaler,  &  néan- 
moins laifle  tous  les  fens  dans  leur  intégrité-  Cette  mala« 
die  fait  périr  dans  Tefpace  de  quelques  jours,  &  eft  fou- 
vent,  peut-être  toujours,  occauonnée  par  une  irritation 
locale  ;  nous  allons  en  citer  des  exemples. 

Le  nommé  Jofeph  Malterre ,  Maçon ,  âgé  d'environ 
quarante-cinq  ans ,  en  démoliflant  une  vieille  boiferie ,  aa 
mois  de  Mars  178 1,  marcha  fur  un  clou  rouillé  ,  qut 
perça  la  femelle  de  fon  foulier ,  &  entra  aflez  profon** 
dément  fous  la  plante  d'un  de  Ces  pieds.  Cette  oleiTuie 
lui  caufa  d'abord  beaucoup  de  douleur,  il  fut  oblieé  de 
fe  mettre  au  lit.  Il  fe  panfa  avec  le  baume  Samantam, 
qui  calma  fa  douleur  au  bout  de  quelques  jours.  Il  ëtok 
cuéri  de  fa  bleffure  &  prêt  à  reprendre  {es  travaux^ 
lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  roideur  convuUîve  dans  tout 
le  corps ,  d'un  relTerrement  à  la  mâchoire  inférieure  qui 
Tempechoit  de  parler ,  &  rendoit  la  déglutition  difficile 
au  tétanos  ,  enfui ,  qui  l'emporta  dans  Tefpace  de  quatre 
jours ,  malgré  toutes  les  potions  antifpafmodiques  &  cal-» 
mantes  qu'on  lui«  fit  prendre.  Son  pied  n'étoit  plus  fen* 
Cble  dans  le  lieu  bleUé ,  &  la  plaie  étoit  cicatrifée. 

On  trouve  dans  l'extrait  du  Prima  Menfis  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  inféré  dans  le  Journal  de  Méde* 
cine  de  Juillet  1782,  une  Obfervation  de  M.  DesboiV^ 
Médecin  de  la  Charité,  <jui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  précédente.  Un  Ecolier  de  Philolophie  qui  s'étoic 
bleue  à  la  plante  du  pied  avec  un  clou ,  fut  pris  quel^ 
ques  jours  après,  ce  le  10  Mai,  à  onze  heures  du  ibir^ 
M  d'une  oppreiBon  qui  augmenta  pendant  la  nuit.  \m 
13  matin  à  fix  heures  on  le  trouva  en  pleine  connoifi 
i>  fance ,  mais  faifî  d'un  tétanos  violent  y  avec  une  vive 
»  douleur,  depuis  le  cou  jufqu'aux  reins.  La  refpiradon 
^  iiQÏi  crès-dincile  ^  U  i  n'éprouvoit  de  foulagemeoc 
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«qu'en  fe  faifant  comprimer  fortement  répîgaftre.  A 
w  midi  les  artères  fembloient  être  vuides ,  le  pouls  étoit 
>i  flafque.  On  le  faigna  ,  les  antifpafmodiques  furent 
M  tentés  inutilement ,  les  fymptômes  augmentèrent ,  & 
%i  le  Malade  mourut  à  onze  heures  du  loir.  Une  heur^ 
>i  avant  fa  mort  il  quitta  fon  lit,  &  fit  aflez  bien  une 
>j  Leçon  de  Mathématiques.  Le  cadavre  étoit  très-fœtide 
3j  le  lendemain  ;  le  tiuu  cellulaire  étoit  échymofé ,  &c 
93  une  légère  piquûre  de  fcalpel  en  faifoit  forar  du  fang. 
3y  Le  cœur  étoit  vuide ,  on  trouva  environ  quatre  onces 
93  de  fang  dans  le  thorax.  Le  foie  étoit  fam ,  mais  fa 
M  membrane  extérieure  étoit  d'un  verd  tirant  fur  le 
91  noir  )3. 

II  y  a  quelques  années  qu^un  homme  fut  placé  à  notre 
Hôpital  pour  une  plaie  confîdérable  qu'il  avoit  à  la  partie 
inférieure  &  interne  d'une  jambe ,  avec  grande  perte  de 
iubftance  &c  dénudation  du  tibia.  Il  y  fut  panfé  métho* 
<liquement  pendant  près  de  cinq  mois.  L*exfoliation  de 
l'os  fe  fit,  mais  à  peme  la  plaie  fut-elle  cicatrifée,  que 
le  tétanos  attaqua  le  Maladie ,  &  le  fit  périr  dans  quatre 
«u  cinq  jours  avec  des  mouvemens  convulfifs  horribles  : 
il  avoit  la  mâchoire  ferrée,  &  fe  tenoit  roide  dans  fon 
lit  comme  une  barre  de  fen 

Cet  effet  terrible  du  tétanos  à  la  fuite  des  plaies  a  été 
reconnu  par  les  Médecins  de  l'antiquité.  Hippocrate  en 
a  fait  le  iujet  d'un  Aphorifme ,  où  il  l'annonce  comme 
mortel  (a).  Aretée  de  Capadoce ,  eft  prefque  du  même 
fentiment ,  &  on  va  voir  que  les  Obfervateurs  modernes 
n'ont  rien  diminué  de  la  févérité  de  ce  prognoftic. 

Le  célèbre  le  Cat ,  pendant  l'efpace  de  trente-un  ans  , 
a  obfervé  à  l'Hôpital  de  Rouen  une  douzaine  de  Malades 
attaqués  de  cette  efpece  de  convulfion ,  &  il  ne  s'eft  pas 
fouvenu  d'en  avoir  vu  guérir  aucun  (6). 


(fl)  Aph.  1.  Scd.  j.  Charter.  Tom.  IX. 

{i)  Voyez  DiiTcrutioa  fat  UicoiibiUté  des  M^nmgci^ 
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Elle  arrive  fouvent  aux  Malades  à  qui  on  vient  de 
faire  la  caftration ,  &  dépend  de  ce  qu'on  a  trop  ferré 
la  ligature  du  cordon  des  vaifleaux  fpermatiques,  M.  le 
Blanc  ,  Chirurgien  d'Orléans ,  aflure  qu'un  Chirurgien- 
Major  d'un  grand  Hôpital  lui  avoir  dit,  que  de  quatorze 
opérations  de  caftration  qu'il  avoit  faite ,  douze  Malades 
ëtoient  morts  par  la  forte  ftridion  de  la  ligature  à  laquelle 
il  étoit  accoutume  [a). 

M.  Morand  a  vu  arriver  à  deux  perfonnes  à  qui  on 
avoit  fait  la  même  opération  une  convulfion ,  qui  ôta  aux 
Malades  la  poflîbilité  d'ouvrir  la  bouche  &  d'avaler  y  ce 
qui  les  fit  périr  {b). 

M.  Lieutaud  a  été  témoin  du  même  malheur  dans  le 
même  cas  (c). 

M.  de  Sauvages  ,  dans  fa  Nofologie  IV  Clafle ,  , 
Ordre  3,  rapporte  d'après  M.  Vandermonde,  que  dans 
les  Ifles  de  Bourbon  ôc  de  Madagafcar ,  le  tétanos  fuc- 
cede  aux  plaies  même  légères,  lorfqu'après  la  guérifon 
les  convalefcens  s'expofent  à  l'air  froid ,  ou  trempent  la 
partie  blefTée  dans  l'eau  froide.  On  les  traite  par  les 
cardiaques ,  les  fudorifiques ,  les  friélions  avec  un  linge 
chaud ,  &  lorfque  ces  remèdes  n'opèrent  pas ,  on  brûle 
la  cicatrice  profondément  avec  un  fer  chaud  ;  moyea  ^ 
extrême,  mais  qui  en  a  guéri  plufieurs. 

Tous  les  gens  de  l'Art  connoifTent'  les  accidens  qui 
fuccedent  fouvent  aux  piquûres  faites  par  une  lancette  ,- 
une  aiguille  ,  une  épine  ,  une  arête  de  poifibn,  &c. 
Tout  récemment  M.  Bourienne ,  Chirurgien-Major  àQ% 
Hôpitaux  Militaires  de  PIfle  de  Corfe ,  en  a  vu  d'affreux 
fuccéder  à  la  piquûre  des  arêtes  de  la  Vive  ,  efpece  de 
poifTon  de  mer  ;  ils  étoient  tels ,  dans  la  première  Obfer* 
vation  qu'il  cite ,  qu^il  crut  voir  un  homme  dans  un  accèi 


(aS  Voyez  Précis  d'Op.  de  Chirurg.  Tom.  I.  pag.  8/. 
{b)  V.  Opufculcs  de  Chirurg.  fcconde  Partk,  pag.  173, 
(0  Y.  Précis  de  Méd.  féconde  £dit.  pag.  ;49« 
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d^Hydrophobie  :  \\  avoit  des  mouvemens  convulfifs ,  la 

{)eau  feche  &  aride  ,  le  pouls  petit ,  concentré  ;  Técume 
ui  fortoit  de  la  bouche ,  il  ne  pouvoit  articuler  les  fons-, 
on  remarquoit  des  foubrefauts  dans  les  tendons,  &c. 
Cependant  tout  fe  calma  prefque  fubitement  par  le 
moyen  de  trois  taillades  profondes  qu'il  fit  dans  le  lieu 
de  la  piquure,  8c  par  l'application  de  l'huile  d'hypéricum 
fur  la  partie  bleflee*  On  trouve  dans  fon  Mémoire  qui 
m'a  été  communiqué  en  manufcrit ,  &  qui  a  été  inféré 
dans  le  Journal  de  Médecine ,  Chirurgie  &  Pharmacie 
Militaire,  Juillet  1781  ,  pag.jyi,  d'autres  exemples  où 
la  même  Méthode  a  eu  le  même  fuccès. 

Cette  caufe  peut  agir  dans  toutes  les  parties  oii  les 
nerfs  jouiflent  de  leur  fenfibilité  exquife.  Un  Néere  fut 
attaqué  de  coliques ,  de  convulfîons  par  intervalle ,  & 
enfin  du  tétanos  auquel  il  fuccomba.  M,  Barere  ouvrit 
Je  cadavre  ;  il  n'y  avoit  rien  d'altéré  dans  le  cerveau , 
mais  il  trouva  dans  le  canal  inteftinal  quantité  de  vers  , 
dont  quelques-uns  perçoient  le  colon ,  &  bouchoient 
par  leur  préfence  l'ouverture  qu'ils  avoient  faite  {a). 

Les  Obfervations  en  aflèz  grand  nombre  que  nous 
venons  de  rapporter,  prouvent  inconteftablement  que  le 
tétanos ,  dont  les  Malades  qui  en  font  le  fujet  ont  été 
attaqués,  dépendoit  d'une  irritation  excitée  dans  la  plaie 
même ,  ou  par  un  corps  étranger ,  ou  par  une  cicatrice , 
une  ligature  trop  ferrée ,  ou  par  une  fubftance  quel- 
conque qui  y  agaçoient  les  nerfs  d*une  certaine  manière. 
Cette  irritation  nerveufe  modifiée  différemment  par 
des  agens  de  nature  oppofée ,  peut  produire  des  convul- 
fions  -i/L  des  crifpations  d'efpeces  différentes  ;  tantôt  ce 
fera  le  tétanos,  comme  on  Ta  vu  cWefTus,  une  autre  fois 
ce  fera  l'épilepfie  ,  &  nous  ne  craindrons  pas  d-en  citet 
^es  exemples  tirés  d'Auteurs  dignes  de  foi. 
'  Le  fameux  Lamotte ,  Chirurgien  de  Valogne ,  dans 

(tf)  Voyez  Obf.  Ânsnoau  pag.  1^7. 
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fon  Traité  complet  de  Chirurgie  en  cite  plufîeurs  exem- 
ples. D'abord  celui  d'une  jeune  fille  {a) ,  qui  mourut 
d'une  épilepfie ,  caufée  par  une  pierre  anguleufe  engagée 
dans  les  bamnets  du  rein  droit,  i^.  Celui  d'une  autre  fiBe  dô 
dix  à  douze  ans  attaquée  également  d'accès  d'épilepfie,  qui 
fe  terminèrent  par  la  fortie  de  cinq  petites  pierres  {i). 
Enfin  l'obfervation  d'un  jeune  homme  qui  refièntoit  une 
douleur  vive  au  petit  doigt  de  la  main  gauche ,  toutes 
les  fois  &  immédiatement  avant  l'accès  aépilepfîe ,  &  à 

3ui  il  confeilla  l'amputation  du  doigt  powr  le  guérir  (c)# 
.  attribue  ces  épilepfîes  à  une  humeur  acre  ,  qui  d^ 
parties  malades  eft  portée  au  cerveau  par  le  moyen  d|  la 
circulation ,  où  elle  produit  alors  fon  efFet  ;  mais  îf  fe 
trompe  évidemment ,  ce  phénomène  dépend  de  l'iprita-p 
tion  locale  faite  à  l'extrémité  des  nerfs ,  comme  l'a  penfé 
^.  BriHeau ,  dont  il  combat  l'opinion  fort  mal-à-propo$« 
Ce  dernier  fentiment  çft  appuyé  de  l'autorité  du 
célèbre  Van-Svieten ,  qui  prétend,  d'après  leç  Obfer- 
vations  de  Médecine ,  qu'il  y  a  des  épilepfies  qui  dépens 
dent  d'une  irritation  locale  (^  ;  il  tifiure  même  avoir,  vii 
un  Malade  ,  qui  reflentoit  avant  fon  accès  un  certaiÀ 
chatouillement  au  gros  doigt  du  pied,  commes'il  y  avoif 
des  fourmis  qui  montoient  à  la  janibe ,  à  la  cuiUe ,  au 
Jjas-ventre  &  jufqu'aux  entrailles  ,  &  alors  les  convul^ 
fions  s'établifloient.  On  jpouvoit  les  arrêter  en  faifànt 
une  forte  ligature  au-deffus  d^  genou ,  quand  l'irritatioil 
commençoit  à  fe  faire  fentir ,  &  il^flure  qu'on  a ,  dans 
des  cas  pareils  ,  tiré  un  grand  avantage  d'un  cauftique 
applique  à  l'endroit  défîgné ,  &  avec  lequel  on  a  brûlé 
profondément.  Il  avoit  dit  auparavant  qu'il  n'y^^urcit 
plus  lieu  de  craindre  ia  convuluon  fi  Ton  coupoit ,  fi  l'ott 
çomprimoit  &  fi  Ton  brûloir  uni  nçrf ,  dont  la  léfioQ 
troubloit  toutes  les  fondhions. 

(a)  Voyez  Lamottc ,  Obfcrv,  ijy,  1      (c)  Ibid.  Obf.  177,  p.  417. 
^om.  Il,  pag.  41^.  I      (</)  Voyez  fon  Commentaire  du  $  134'^ 

^5)  lyi  Obf.  174 ,  p.  41^^  l^l?'  Chirurgie  d^  Bo'crb^avc^ 

Nous 
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Nous  ne  citerons  pas  toutes  les  Obfervations  de  cette 
efpece  ,  que  M.  Tiflbt  a  raflemblées  dans  fon  Traité 
itfEpilepfîe,  à  TArticIe  des  Epilepfîes  fympathiques  :  nou$ 
nous  contenterons  de  celle-ci  qui  nous  a  paru  concluante. 
Le  Doâeur  Short  a  guéri  une  femme  de  TEpilepAe, 
éen  lui  fâifant  Textradion  d'un  ganglion  qu*elle  avoit  à 
ia  jambe,  à  la  partie  inférieure  des  mufcles  jumeaux  oà 
^Uè  reflentoit  une  douleur  avant  Taccès  {a).  Cette  Èpi- 
Jepfie  n'étoit  sûrement  pas  produite  par  une  métaftafe  au 
cerveau;  elle  dépendoit  de  Tirritation  locale,  &  fut  guérie 
par  Textraélion  de  la  caufè. 

On  a  vu  ci-devant  que  le  tétanos  ,  qui  fuccede  aux 
.plaies,  étoic  la  fuite  d'une  irritation  nerveufe  locale,  qui 
troubloit  l'économie  animale  au  point  d'occafionner  la 
mort  ;  on  vient  de  voir  enfuite  ,  que  cette  irritatioix 
changée  étoit  la  fource  de  certaines  Epilepfîes  qui  fe 
guéridbient  en  enlevant  la  caufe  irritante  ;  ce  qui  eft 
une  preuve  démonftrative  de  fon  exiftence.  On  ne  fer^ 
plus  étonné  fi  nous  afTurons  que  les  bleffures  venimeufes 
reconnoifïent  la  même  caufe  diverfement  modifiée  fui- 
vant  la  nature  du  venin ,  &  l'impreflîon  particulière  qu'il 
fait  fur  le  genre  nerveux.  Nous  trouverions  fans  doute 
^n  fuivant  cette  route  une  multitude  de  Maladies  qui 
n'ont  point  d*autres  fources,  parce  qu'il  n'y  a  dans  le 
fyftême  animal  que  les  nerfs  qui  foient  fenfibles,  &  que 
rien  ne  s'exécute  fans  leur  moyen. 

Le  venin  de  la  vipère  nç  produit  qu'une  irritation 
locale ,  &  ne  pénètre  point  dans  le  fang.  M.  Méad,  dans 
jfon  Traité  des  Poifons,  prétend  que  tous  les  accidens, 
^ue  celui  de  la  vipère  occafîonne ,  dépendent  de  l'irri- 
cation  nerveufe  &  du  déchirement  des  membranes  ;  que 
^  la  mafle  des  liaueurs  fe  corrompt  par  la  fuite ,  c'efl: 
l'effet  d'une  circulation  accélérée,  du  trouble  des  fecré- 
lions  ^  &  de  la  dégénérçfcençe  du  fang  dans  les  petite 

(/i)  Voyez  Traité  de  r]^pilepfie  de  TUToc^  pig.  9^ 
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vaiflèaux.  C'étoit  auffi  ropinion  de  M*  Quefnay,quiravoît 
puifée  dans  l'Ouvrage  de  M.  Lambert  de  Marieille  (a)  y 
fi  de  feu  M.  Pouteau  de  Lyon  {6). 
^  Si,  fans  s'arrêter  aux  phénomènes  qui  fuiveût  la  lïiof-r 
fure  de  la  vipère,  on  examine  avec  attention  ceux  de  ùt 
curation ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  penfer  comme  ces 
Auteurs ,  &  d'être  convaincu  qu*ils  ont  trouvé  U  vérités 
La  partie  s'enHe ,  il  furvient  des  échimofes  qui  ne  fonr 
qu'une  fuite  de  l'étranglement  des  vaifleau^f  produit  par 
le  fpafme.  Le  Malade  eft  attaqué  d'anxiétés,  de  foibleuès^ 
de  maux  de  cœur,  de  vomiflemens:  on  diroit  qae  le 
venin  a  pénétré  dans  les  vaifleaux,  qu'il  a  corrompu  toutef 
les  liqueurs,  qu'il  attaque  même  jufqu'au  principe  vital! 
Cependant  qu  on  applique  fur  la  partie  malade  une  liqueur 
qui  décompofe  le  venin,  tous  les  accidens  cèdent^ &  Uf 
Malade  guérit  :  en  voici  un  exemple^ 

Au  mois  de  Mai  17S1,  un  Herborifte  de  cette  ville^ 
tonnu  fous  le  nom  de  Béoft,  fut  mordu  d'une  vipère  à 
ta  malléole  externe  de  la  jambe  droite.  Il  revint  chez  liïî 
avec  beaucoup  de  peine,  &  on  fut  obligé  de  le  mettre 
au  lit.  A  mon  arrivée  fur  le  foir,  |e  fui  trouvai  le  pied^ 
la  jambe  Se  la  cuifle  exceffivement  enflés  ;  il  y  avoit: 
autour  de  la  morfure,  même  à  un  certain  éloignemenc^ 
des  échimofes  irrégulieres.  Le  Malade  n*avoit  plus  de 
pouls  ;  les  mains  étoient  froides,  il  parloir  avec  difficulté, 
fa  voix  étoit  entrecoupée  de  fanglots  :  il  vomiUoit  des 
toiatieres  verdâtres  &  porracées ,  fe  plaignoit  de  maux 
de  cœur  continuels;  on  auroit  dit  qu'il  étoit  prêt  k  movt* 
rir.  Je  lui  fis  fur  le  champ  des  fcarifications  fur  la  mor^ 
fure ,  &  y  introduifis  du  beurre  d'antimoine  qui  produific 
une  efcare  profonde.  Je  lui  fis  donner  un  verre  ae  vin  en 
attendant  l'alkali  volatil ,  &  recommandai  qu'on  lui  (k 
prendre  de  ce  dernier  remède,  quatre  gouttes  de  deos 

$îl  v^îSî7'^'*^^^i?._?*°S5«ic.  par  Qacfnay,  pag.  u,,  i^,,  j^ 
lA)  Y.  lUutigcs  de  Cbmxffc,  p^foonu»  p.  1^^ 
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fceures  en  deux  heures  dans  une  tafle  de  thé.  Ueffet  du 
}>eurre  d'antimoine  fut  fi  prompt ,  que  les  maux  de  cœur 
ceflerent  fur  le  champ,  &  que  le  Malade  ne  vomit  plus. 
JjO  lendemain  matin  u  n'y  avoit  plus  d'enflure  à  la  cuiflè 
ni  à  la  jambe  y  il  n'en  relioit  qu'au  pied  &  autour  de  la 
malléole.  Le  Malade  avoit  repris  de  k  gaieté  &c  du  cou^ 
jrage ,  &  Ton  pouls  étoit  dans  l'état  naturel. 

Il  eft  vifîble  que  le  beurre  d'antimoine  avoit  décom- 
jpofé  le  venin, &  fait  cefler  le  fpafme  nerveux  qu'il  occa- 
lîôhnoit.  Le  venin  n'avoit  donc  pas  pénétré  d^ns  le  fang, 
comme  on  l'auroit  cru  ,  il  étoit  donc  toujours  dans  le 
lieu  même  où  la  vipère  l'avoit  dépofé.  Tous  les  accidens 
dépendoient  donc  de  l'irritation  qu'il  y  produifoit  loca*- 
lement.. 

L'alkali  volatil  pris  intérieurement  n'a  fervi  qu'à  réveil- 
ler le  ton  des  vaifleaux  &c  à  féconder  les  eârorts  de  la 
nature  ;  mais  il  eft  vraifemblable  que  le  Malade  auroit 

Î^uéri  fans  cela ,  ôc  que  la  décompofition  du  venin  par 
'acide  marin  auroit  fuffi.  Si  on  a  vu  l'alkali  volatil 
devenir  véritablement  fpécifique,  c'eft  lorfqu'on  l'a  em- 
ployé extérieurement  fur  la  partie  blefTée.  Celui  que  le 
célèbre  de  Juifîeu  appliqua  fur  la  morfure  qu'avoit  reçu 
l'Etudiant,  qui  fuivoit  (es  Cours  de  Botanique,  ne  guérie 

3ue  parce  que  ,  de  même  que  le  beurre  d'antimoine ,  il 
écompofa  le  venin  &  le  rendit  fans  effet. 
Nous  fonunes  bien  perfuadés  que  toutes  les  plaies 
vénineufes  font  dans  le  même  cas  ;  celles  faites  par  le 
icorpion ,  le  ferpent  à  fonnettes ,  &c.  &c.  ces  plaies  ne 
ie  euériflent  que  par  des  applications  locales  qui  décom- 
polent  le  venin,  radoucifIent,&  calment  par  ce  moyen, 
çhv^gent  ou  détruifent  l'irritation  nerveufe. 

Il  en  eft  de  même  des  poifons  pris  intérieurement  ; 
ils  produifent  fur  l'eftomac  &  les  inteftins  une  irritation 
locale ,  plus  ou  moins  forte  relativement  à  leur  degré 
d'aâivite.  Le  véritable  contre-poifon  eft  le  remède  qui 
s'attache  à  la  fubftance  véaéa«uie  par  les  loix  de  l'affloitéi 

C  z 


ÎmIs  venins  ^/^t  Me  venin  de  U  i^ag'^        j^^  fera  pî* 
^  Ime  mécbaniftne,  le  ve      ^.oyons  que  ce      ^^^^ft 

que  1»  R»8^ 
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fou  propre  caradlere  ?  Peut-on  concevoir  qu'une  matière 
quelconque  expofée  à  un  grand  mouvement ,  &c  fans 
ceflè  divifée  &  délayée,  puiue  fermenter?  Ne  faut-il  pas 
le  repos  dans  les  bornes  circonfcrites  pour  que  le  mou- 
vement fpontané  s'établifle ,  &  ici  Tadion  vitale .  ne  s'y 
oppofe-t-elle  pas  conftamment? 

oi,  comme  d'autres  le  prétendent  fie  venin  fe  tranf- 

Sortoit  de  la  plaie  à  la  goree  pour  inféder  là  falive  par 
^autres  routes  que  la  circulation  y' on.  verroit  des  traces 
de  fon  paiïage  ;  cependant  on  n'en  Voit  aucune  ,  dit 
M.  Vaughan  (a)  C4  on  ne  découvre  fon  trajet  par  aucun 
»  figne  dans  les  vaifleaux  lymphatiques ,  qui  lont  entre 
tt  la  bleffure  &  les  glandes  conglobées  voihnes ,  ni  même 
»  dans  les  glandes  elles-mêmes  m.  Il  ne  quitte  donc  pas 
le  lieu  oïl  il  s'eft  fixé. 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoule  depuis  le  moment  de 
fon  infertion  jufqu'à  celui  où  il  agit,  il  ne  donne  aucune 
preuve  de  fa  préfence.  La  veille  de  fon  explofion  le  blefle 
xi'éprouvoit  aucune  fenfation  ;  il  jouiffoit  de  toutes  fes 
fondions ,  rien  ne  paroifToit  altère  chez  lui  ;  fes  Uqueurs 
^toient  faines ,  nourricières  comme  à  l'ordiiîaire ,  point 
contagieufes.  On  a  vu  des  hommes  habiter  avec  des 
femmes  jufqu^au  moment  où  le  virus  étoit  prêt  d'agir  (6). 
On  a  vu  des  perfonnes  fe  nourrir  de  lait  de  vaches ,  qui 
<ommençoient  à  éprouver  les  ravaees  de  la  Rage.  (c).  On 
a  vu  même  des  hommes  manger  des  animaux  tués  pen- 
<iant  cette  Maladie,  fans  en  éprouver  d'accident  (^,  fit 
d'autres  ordonner  conrnie  préfervatîf  le  foie  de  ces  ani- 
maux {é).  Le  fang  n'étoit  donc  point  infedké  avant  le 
développement  de  la  Rage  ;  il  ne  l'étoit  pas  encore  dans 
le  commencement  de  Ion  adlion  ;  mais  où  le  poifou 
exiftoit-il  ?  La  réponfe  eft  déjà  faite. 


(a)  Recherches  fur  la  Rage  ,  par  1  (c)  Ibii ,  p.  17* 
M.  Andry,  pag.  i%6.  j  (<0  Voyez  M.  Andry^  p.  jo». 

ii)  Voyez  ML  Andry,  p.  aS  &  ^7.    1  {e\  Ibid»  p*  ^I» 


11        MÉMOIHES     DE    LA    SoCléTÉ    RoYALE 

Lorfque  le  venin  contenu  dans  la  plaie  eft  parvenu  à 
Ton  degré  de  développement,  &  qu'il  commence  à  agir, 
plufîeurs  Auteurs ,  &  M.  de  Sauvages  en  particulier  (a), 

{)rétendent  que  c'eft  alors  qu'il  Te  mêle  dans  le  iàng  éc 
'infede*  Nous  avions  adopté  la  même  opinion  en  17S0  (^)^ 
Mais  fi  on  peut  concevoir  tous  les  fymptômes  quiil  pro^ 
duit  par  la  feule  irritation  locale ,  pourquoi  recourir  k 
une  infeélion  qui  préfente  beaucoup  plus  de  difficultés? 
Des  caufes  de  maladies  que  nous  croyons  quelquefois 
très-compliquées  font  fouvent  très-fîmples.  Qui  croiroit, 
en  voyant  un  honune  attaqué  du  tétanos^ de  r£pilep(i^^ 
des  accidens  de  la  morfure  d'une  vipère ,  &c.  que  tous 
les  phénomènes  extraordinaires  que  l'on  obferve  dans 
ces  difl^érentes  affeéHons  font  uniquement  le  produit 
d'une  irritation  locale?  Cependant  rien  n'eft  ôlus  vrai, 
it  il  faudroit  avoir  une  opiniâtreté  bien  décidée  pour 
le  nier. 

Mais  cette  falivation  q^ui  furvient  dans  la  Rage  »  le 
reiïerrement  à  la  gorge  y  la  fufFocarion  que  le  Malade 
éprouve,  l'horreur  de  l'eau,  &c,  d'où  cela  dépendrt-il,  fi 
le  venin  n'eft  pas  fixé  à  la  gorge  &  mêlé  dans  la  maile 
du  fang  ?  Je  demanderai  à  mon  tour  qu'on  m'explique 
autrement  que  par  l'irritation  nerveufe ,  le  reflerremenc 
des  mâchoires ,  l'état  convulfif  univerfel  qui  arrive  dans 
le  tétanos  &  dans  l'Epilepiie  de.  caufes  externes.  L'écume 
abondante  qui  vient  à  la  bouche  dans  cette  dernière 
afFeâion';  les  anxiétés,  les  feiblefles^  les  maux  de  cœur, 
les  vomiffemens  de  bile  verdâtre  &  porracées  qui  fuivenc 
la  morfure  de  la  vipère  ;  tous  ces  fymptômes  font  cepem 
dant  produits  par  un  vice  local;  pourquoi  ceux  de  U 
Raee  ne  reconnoîtroient-ils  pas  la  même  fource  ? 

Mais  comment  concevoir  l'infeâion  de  la  falive  dans 
^n  animal  enragé  ?  Comment  cette  liqueur  naturelle* 

•  ■  ■  il* 

(il)  Voycx  Diffcrt.  fur  la  Rage,  par  de  Sasvaget, $.  XVIUt 
W  Voyez  mes  Obfçiy,  fijr  b  Rage» p.  %%^ 
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mefit  (î  douce  devient-elle  vénéneufe  &  contagieufe  ?  Je 
crois  qu'elle  le  devient ,  &  que  c  eft  un  effet  des  mou- 
iremens  convulfifs  &  du  fpafme  univerfel.  Elle  éprouve 
dors  un  changement  iîngulier  &  inexplicable ,  qui  lui 
Imprime  un  caraâere  propr«  à  exciter  Fur  le  genre  her- 
reux  d'un  autre  individu  les  mêmes  mouvemens  que 
ceux  par  qui  elle  a  été  altérée.  Oa  a  vu  la  fâlive  devenir 
rënéneufe,  &  en  état  de  communiquer  la  Rage  fans  que 
l'individu  en  fut  atteint.  Suivant  M.  Andry,  page  17. 
M  Malphighi  raconte  Thiftoire  de  fa  mère,  qui  devine 
^  Hydropnobe  en  conféquence  d'ut^e  morfure  que  lui 
^^  fit  fa  fille ,  prife  d*une  attaque  d'Epilepfie.  M*  Pouteaii, 
»  celle  d'un  nomme ,  qui ,  dans  une  violente  colère ,  en 
»  mordit  un  autre  5  lequel  devint  enragé.  Le  même  , 
^  d'après  les  Tranfaftions  philofophiques ,  rapporte  qu'un 
^  homme  fortant  du  jeu  &  au  defefpoir  d'avoir  tout 
^9  nerdu ,  fe  mordit  au  poimet  &  mourut  de  la  Rage* 
jj  jVianget  cite  l'exemple  a  un  Prêtref,  qui  fut  attaqué 
^>  de  la  Rage  pour  avoir  été  mordu  par  un  fimple  fébri- 
w  citant*  Suivant  Zuinger,  un  enfant  mourut  de  la  Rage 
>>  à  la  fuite  d'une  morifure  f^ite  par  un  chien,  qui  n'éttftc 
»)  ni  ne  devient  enragée  *5  M-  Siélig  obferve  que  quel- 

?ues  perfonnes  ont  été  attaquées  de  la  Rage,  après  avoit 
té  mordues  par  des  animaux  qui  n'étôietit  qu'irrités^  Sc 
nullement  atteints  de  cette  Maladie  (a).  La  colère ,  là 
fureur  des  fpafmes  convulfifs  &  épileptiques ,  &c.  peu- 
vent donc  communiquer  à  la  falive  une  qualité  délétère 
te  contagieufe ,  capaole  de  produire  la  Rage. 

Il  eft  probable  que  la  falive  n'a  pas  encore  la  qualité 
contagieufe  dans  le  commencement  de  la  Maladie,  dans 
le  premier  période  ;  elle  ne  Tacquiert  que  lorfqu'elle  a 
été  travaillée  par  la  fièvre  rabifique  &  par  les  mouvemens 
convulfifs,  enfin ,  quand  l'Hydrophobîe  eft  complettement 
déclarée  ;  &  elle  devient  de  plus  en  plus  viciée ,  ainfi 

^)  Yoycx  M«  Aadry»  pag.  i>;« 
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que  toutes  les  autres  liqueurs ,  à  mefure  que  ranimai 
approche  de  fa  fin. 

Xln  chien  couchant  de  grande  taille ,  qui  appartenolt 
à  un  Citoyen  de  cette  ville  ,  devint  tout- à-coup  de 
mauvaife  humeur.  Il  buvoit  &  mangeoit  encore  quand 
il  mordit  plufîeurs  chiens.  Il  courut  le  même  jour  à  la 
campagne ,  oii  il  attaqua  difFérçns  animaux;  enfin  il  paSk 
la  rivière  à  la  nage  pour  en  aller  mordre  d'autres  qui 
étoient  fur  la  rive  'oppofée,  U  fe  fauva ,  &  fut  tué  dans 
une  ville  voifine  comme  étant  enragé.  La  certitude  oii 
l'on  étoit  ici  que  ce  chien  avoit  bu  ^  fon  paffage.  dans 
la  rivière  perfuaderent  qu'il  n'étojt  point  malade;  ea 
conféquence  on  ne  s'occupa  pas  des  animaux  qu'il  avoir 
blefTés,  qui  èfFe£tivement  n'éprouvèrent  aucun  accidents 

Il  y  a  lieu  de  préfumçr  néanmoins  que  ce  chien  étoit 
dans  le  premier  période  de  la  Rage ,  où  pour  l'ordinaire 
l'Hydrophobie  n'exifte  pas, comme  on  le  verra  ci-après, 
&  que  la  falive  n'étoit  point  encore  vénéneufe, 

Lorfque  l'Hydrophobie.  exifte  ,  toutes  les  iicueurs 
deviennent  contagieufes.  c^  Boerhaave  &  Van-Svieten^ 
w  fon  commentateur ,  regardent  la  chair  des  animaux 
p\  morts  de  la  Rage  comme  capable  de  communiquer 
M  cette  Maladie.  M.  Broriani  eft  du  même  avis.  Lémery 
M  rapporte  qu'un  chien  devient  enragé  après  avoir  lappé 
M  Je  lang  d'un  homme  Hydrophobe  qui  venoit  d^etre 
>y  faigné.  Balthafar  Timseus  allure  qu'un  payfan  y  fa 
•y  femme ,  fes  erifans  &  plufîeurs  autres  perfonnes  furent 
M  attaquées  de  la  Rage  pour  avoir  bu  du  lait  d'une  vache 
M  enragée.  Un  Anatpmifte  fut  attaqué  &  mourut  de  la 
»>  Rage  pour  avoir  diflTéqué  le  corps  mort  d'un  chien 
>3  enrage  (a)  m.  Plufîeurs  autres  exemples  cependant 
prouvent  qu'on  a  mangé  impunément  de  la  cnalr  des 
animaux  enragés.  Ces  faits  contradidoires  en  apparence 
> expliquent  aifém^ent  parles  difFérens  tems  de  la Maladiç* 
t'  ■  "il  .        .     ^  .  ^ 

(a)  Voyez  M.  Audry,  pag.  M  >  î»f 
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Les  uns  en  ont  mangé  avant  la  corruption  générale  , 
â^m  le  premier  degré  de  la  Rage;  les  autres  dans  THydro- 
phobié  confirmée. 

L^  Rage ,  foit  fpontanée ,  foit  communiquée ,  dépend 
donc  d'une  irritation  nerveufe  ,  locale  ,  interne  ou 
externe.  Les  faits  que  nous  avons  rapportés  nous  en  ont 
perfuadé  ,  &  quiconque  voudra  les  examiner  attentive- 
inent ,  y  réfléchir  de  bonne  foi  &  fans  préoccupation , 
ne  tardera  pas  a  s*en  convaincre  comme  nous.  L'abfence 
rare  de  la  douleur,  de  Tinflammation  à  la  partie  afFedtée 
n'en  dilTuadera  pas ,  parce  qu*on  fait  que  la  caufe  la  plus 
légère  en  apparence  produit  quelquefois  les  fymptômes 
les  plus  eflfrayans.  On  a  vu 'des  perfonnes  tomber  en 
convullîon  par  le  fimple  chatouillement  fait  fur  les  lèvres 
avec  la  baroe  d'une  plume,  fans  qu'il  foit  refté  fur  la 
partie  afFeétée  de  veftiges  d'inflammation.  Il  n*y  en 
avoît  point  dans  le  pied  du  malheureux  Maltere,  ni  dans 
celui  de  l'Ecolier  de  Philofophie ,  qui  tombèrent  dans 
un  tétanos  mortel  après  la  piquûre  d'un  clou  rouillé  {à). 
L'irritation  rafibique  n'efl:  pas  la  même  ;  mais  Fune  nous 
donne  l'idée  dç  Tautre^  èç  toutes  les  deux  font  égalenient 
funefles. 

Si  nous  confultons  les  ouvertures  de  cadavres,  nous 
u'en  trouverons  aucunes  qui  s*oppofent  à  notre  opinion 
fur  le  fiége  que  nous  avons  aflîgné  à  la  Rage  ;  plufîeurs 
mêmes  paroillent  la  confirmer.  On  a  déjà  vu  celles  que 
nous  avons  citées  pour  la  Rage  fpontanée ,  qui  paroiffenc 
prouver  que  le  fiége  &  la  eaufe  s'en  trouvent  en  même- 
fems  dans  le  trajet  du  canal  alimentaire.  On  verra  que 
^kuis  U  Rage  communiquée  fouvenc  ces  parties  ne  font 
|rr)int  ou  que  peu  afiTe^bées. 

Un  homme  âgé  de  foixante  ans ,  qui  avoit  été  mordu 
ai)  métacarpe  gauche,  &  dont  M.  Portai  rapporte  l'hif- 
toire  (^) ,  qu'il  a  extraite  de  Morgagny ,  n'avoit  point  les 

la)  Voycx  ci-devant ,  pag.  17,  1 1. 

|i()  Voyez  Obf.  fur  laaatorc  &  fur  le ctaitcmcat  de  URage,  édit.  de  177^1  p.  |Sf 


i6      Mémoires   de   la  Société   Royale 

organes  de  la  déglutition  enflammés ,  la  partie  fupérieurfl  . 
du  pharinx  étoit  feulement  un  peu  rouge. 

L'ouverture  des  deux  autres  cadavres  morts  de  la  Rage 
communiquée  (a),  n'a  préfenté  dans  l'un  des  fujets  qu'un 
peu  de  rougeur  à  la  lubftance  intime  du  larinx  &  du 

Î)harinx,  &  ces  parties  nétoient  nullement  altérées  dans 
'autre  fujet.  c*  Le  cerveau ,  le  cervelet  &  la  moelle  épi- 
>3  niere  étoient  dans  Térat  naturel ,  foit  pour  la  couleur, 
55  foit  pour  la  confiftance  m. 

Deux  cadavres  d'Hydrophobes,  dont  M*  Vau^ban(^) 
fît  l'ouverture ,  ne  prélenterent  aucune  marque  d'inflam^ 
mation  dans  les  organes  de  la  déglutition  &  de  la  dieef- 
tion ,  tous  les  vifceres  du  bas-ventre  étoient  dans  Jeuf 
état  naturel ,  nullement  diftendus  par  le  fane  &  nulles 
ment  décolorés  ;  dans  l'un ,  les  vaiflTeaux  du  cerveau 
étoient  peut-être  un  peu  gorgés  de  fang. 

L'ouverture  des  cadavres  des  enragés  morts  à  Senlis, 
n'a  abfolument  rien  préfenté  dans  larriere-bouche ,  ni 
dans  l'œfophaee.  Deux  avoient  quelques  points  de  phlo- 
gofe  dans  l'eftomac  &  les  intemns ,  ce  qu'on  pourroic 
attribuer  à  la  multitude  de  remèdes  &  de  purgatifs  qu'ils 
avoient  pris ,  peut-être  à  la  falive  mercurielle  &  corro-» 
iîve  qu'ils  avaloient.  Ils  avoient  en  même-tems  de  l'en- 
gorgement aux  vaifleaux  &  aux  membranes  du  cerveau. 
Un  d'entr'eux,  le  nommé  Briquet,  avoir  toutes  les  par- 
ties de  la  déglutition  dans  l'état  naturel,  &  aucuns  vef- 
tiges  d'inflammation  dans  l'intérieur  du  crâne.  Il  eil  vrai 
qu'un  enfant  de  cinq  ans  eft  mort  avec  la  gangrené  à  la 
joue  gauche ,  aux  gencives,  à  la  partie  interne  des  lèvres, 
a  toute  la  langue,  à  l'amygdale  droite  &  au  voile  du  palais; 
mais  ces  ravages  afFreux  f(  nt  vîfîblement  l'efl^et  du  mer- 
cure qui  a  porté  à  la  bouche  avec  fureur ,  &  non  celui 
du  virus  Hydrophobique. 


(tf)  Ibid,  pag.  4t. 

(4)  Voyez  M.  Aftdrya  pag,  171 ,  i»î^ 
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Nous  n'infîfterons  pas  davantage  fur  les  ouvertures  de 
cadavres,  qui  dans  cette  Maladie  comme  dans  beaucoup 
d'autres, ne  donnent,  contre  l'opinion  commune,  prel- 
qu'aucune  connoiflance  pofîtive  fur  leurs  caufes  &  fur 
leurs  fiéges,  &  n'inftxuiient  jamais  que  de  leurs  effets, 
JDepuis  alTez  long-tems  que  j'étudie  &  que  je  pratique 
l'Art  de  guérir  ,  j'ai  fait ,  tant  dans  les  Hôpitaux  qu'ail- 
leurs, une  très-grande  quantité  d'ouvertures  de  cadavres, 
&  excepté  les  Maladies  de  caufes  violentes  externes , 
celles  d'obftrudtions  des  vifceres  &  de  poitrine ,  je  n'ai 
rencontré  que  des  effets  ,  fouvent  même  je  n'ai  rien 
(ipperçu  qui  pût  donner  lieu  à  des  conjectures  vraifem- 
blables  fur  ce  qui  avoit  pu  produire  la  mort ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  beaucoup  de  Praticiens  fe  font  trouvés  dans 
le  même  embarras  que  moi.  Je  n'ai  jamais  difféqué  de 
cadavres'  d'Hydrophobes  ,  mais  j'ai  lu  attentivement  le 
rapport  de  ceux  qui  ont  été  ouverts  par  les  Auteurs 
pnncipaux  qui  ont  écrit  fur  l'Hydropholbie  ;  j'y  al  ren- 
contre tant  de  variétés ,  tant  de  diffemblance ,  qu'il  n'eft 
pas  poflîble  d'en  tirer  aucune  indudion  fatisfaifante.  Ceux 

aui  en  dernier  lieu  ont  renouvelle  l'opinion  des  Seélateurs 
'Afclépiades,  en  prétendent  que  le  uége  de  la  Rage  étoit 
dans  les  membranes  du  cerveau ,  de  la  moelle  épiniere , 
4es  ganglions  cervicaux ,  Çcc.  parce  qu'ils  ont  trouvé  ces 
inembranes  enflammées  &  les  organes  qu'ils  renferment 
comme  afFaiiTés ,  ont  encore  pris  un  des  effets  pour  la 
çzufe.  Ce  phénomène  ne  fe  rencontre  pas  toujours  ,  mais 
quand  cela  feroit,  y  auroit-ril  quelque  cnofe  de  bien  éton*» 
nant,  que  dans  une  Maladie  convulfive,  telle  que  la 
Rage ,  l'irritation  qui  bouleverfe  tout  le  fyflême  lenfîtif 
f#<:ommuniquâtaux  enveloppes  des  nerfs  &c  y  produisît 
des  étranglemens,  des  inflammations,  6lc.  &c.?  Ne  ren^ 
contre-t-on  pas  fouvent  la  même  chofe  dans  les  cadavres 
de  ceux  qui  font  morts  d'autres  Maladies  convuUives  ? 

Après  avoir  fait  Topération  Céfarienne  à  une  femme 
qui  venoit  de  mpurir  dans  un  accès  d'£pilepiie  qu'elle 
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avoit  éprouvé  pour  la  première  fois^  j'eus  la  curiolîté  dô 
voir  l'intérieur  du  crâne.  Les  membranes  du  cerveau  Se 
du  cervelet  étoient  enflammées^  les  ventricules  remplis 
d'une  férofîté  rougeâtre.  Ce  n'étoit  certainement  là  que 
reflTet  des  convulfîons  épileptiques  ;  la  véritable  caufe 
ëtoit  l'irritation  utérine ,  &  s'il  eût  été  poflîble  de  ter- 
miner l'accouchement ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  plu- 
fieurs  autres  femmes  qui  étoient  dans  les  mêmes  circonf^ 
tances,  il  eft  certain  que  les  accidens  épileptiques  au- 
roient  cciTé ,  Se  qu'ils  n'auroicnt  pas  occafionné  la  mort^ 
*  On  trouve  même  quelquefois  des  défordres  bien  plua 
confidérables  &  bien  plus  fenfibles  ;  une  altération  tota- 
lement putride  dans  les  liqueurs ,  &c.  On  a  vu  ci-devant^ 
Î^age  1 8 ,  l'ouverture  du  cadavre  de  l'Ecolier  de  Philo* 
bphie,  mort  du  tétanos  à  la  fuite  d'une  piquûre  au  pied. 
Ce  cadavre  exhaloit  une  odeur  fœtide,  le  lang'étoit  dif- 
fout  y  extravafé  dans  le  tiflus  cellulaire  &  répandu  dans 
la  poitrine  :  on  auroit  dit  que  cette  corruption  générale 
ëtoit  l'effet  d'un  poifon  ou  d'un  venin  ;  cependant  il 
n'étoit  que  le  produit  du  fpafme  nerveux.  Il  en  eft  de 
même  dans  la  Race  ;  l'état  inflammatoire  des  enveloppes 
nerveufes  Se  de  diflTérentes  parties ,  la  prétendue  féche-- 
reffe  de  la  moelle  allongée  &  épiniere,  la  corruption 
même  des  liqueurs  ne  font  que  l'effet  du  fpafine  nerveux. 
U  nous  refte  à  examiner  les  fymptômes  qui  accom-* 
pagnent  la  Rage ,  fur-tout  dans  fon  commencement,  on 
verra  qu'ils  confirment  notre  opinion  fur  le  véritable  fiëge 
de  cette  Maladie^ 

La  Rage  cQmmuniquée ,  qui  eft  celle  que  nous  fommes 
à  portée  d'obferver  le  plus  fouvent ,  commence  plufieurs 
jours  avant  l'Hydrophobie.  Quand  le  venin  qui  a  été  dépoÂb: 
dans  la  plaie  eft  parvenu  à  fon  degré  de  maturité^  qu'il  m 
acquis  le  genre  d'acrimonie  qui  lui  eft  nécefiàire  pour 
agir  fur  la  fubftance  médulaire  du  nerf  qu'il  touche ,  U 
excite  une  irritation  finguliere  qui  fait  éprouver  au  blefl^ 
différens  accidens  que  nous  ne  pouvons  mieux  dépeindre 


dèMédecine.  29 

^u^en  rapportant  Thiftoiré  de  plufieurs  fujets  que  nous 
avons  vu  périr  de  cette  Maladie. 

Un  yeune  enfant  de  cinq  ans,  nommé  Jean  Petit, 
mordu  le  15  Mars  1780,  &  dont  on  trouvera  l'Obfer- 
^ation  en  entier  dans  la  troiiîeme  Partie  de  cet  Ouvrage, 
outre  plufieurs  plaies  gravés  qu'il  avoir  à  la  tête  &  au 
vifage ,  en  avoit  une  dans  le  grand  angle  de  l'œil  qui 
^nétroit  aflez  profondément  fous  l'orbite.  Je  ne  traitai 
pas  cette  dernière  plaie  fuivant  ma  méthode  ,  parce  que 
n'ayant  pas  encore  une  certitude  complette,  que  l'ani- 
mal qui  avoit  fait  les  blefflires  fût  enragé ,  je  craignois 
d'expofer  mon  Malade  à  perdre  un  œil  fans  néceflîté.  En 
^onléquence  je  me  contentai  de  la  panfer  avec  un  bour- 
donner garni  de  fupjiuratif  &  une  emplâtre  d'onguent 
de  la  mer.  Cette  plaie  fut  bientôt  guérie  malgré  tous 
mes  foins.  Le  6  Mai  fuivant ,  le  virus  rabifîque  qui  s'étoic 
confervé  dans  cette  plaie  commença  à  agir ,  l'œil  s*en- 
flamnla,  la  plaie  du  érand  anele  fe  r'ouvrit,  il  en  fortit 
une  férofîté  fanguinolente  &  la  fièvre  fe  déclara.  Qu'on 
remarque  bien  cette  circonflance  :  les  autres  plaies  qui 
ëtoient  cicatrifées  ne  changèrent  point  de  couleur  ;  une 
d^entr'elles  qui  étoit  fur  le  milieu  de  la  tête  où  il  s'étoic 
fait  une  exfoliation  &  qui  étoit  encore  ouverte^  fuppu- 
toit  comme  à  l'ordinaire ,  fans  qu'on  y  remarqua  aucune 
inflammation  ^  aucun  changement.  (  Nous  infîflerons 
encore  dans  la  troifîeme  Partie  fur  cette  particularité  qui 
e(k  décifîve  pour  notre  opinion,  &  qui  prouve  que  j'avois 
<iétruit  le  virus  rabifîque  dans  toutes  ces  plaies ,  mais  que 
je  l'avois  laifTé  dans  celle  du  grand  anjgle  de  l'œil  ).  Le 
pouls  du  Malade  étoit  fréquent  &  irrégulier,  tantôt  petit, 
tantôt  plus  fort,  &c  quoique  la  peau  fût  toujours  un  peu 
humeélée  par  la  tranlpiration,  on  s'appercevoit  de  quel- 
jques  foubrefTauts  dans  les  tendons.  L'enfant  n'avoit  plus 
la  gaieté  naturelle ,  ne  demandoit  plus  à  fortir  comme 
auparavant  ;  cependant  il  continuoit  de  boire,  de  manger 
&ns  répugnance.  Il  crioit  fouveàt  la  nuit  pendant  Ion 
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fommeil ,  &  quand  on  le  réveilloit  &  qu'on  lui  deman^ 
doit  ce  quil  avoit,  il  répondoit  qu'il  voyoit  des  fantomesi 
qui  le  pourfuivoient  &  qui  vouloient  lui  arracher  l'œil^ 
11  refta  dans  cet  état  pendant  fix  jours.  Je  commençois  à 
me  raflurer  fur  fon  fort ,  lorfque  le  foir  du  ii  Mai  iX 
refufa  la  boiflbn  par  intervalle.  Le  13  il  ne  voulut  plus 
boire  tout-à-fait;  u  étoit  dans  une  agitation  continuelle^ 
avec  quelques  mouvemens  convuliîfs  au  vifage^de  l'écume 
à  la  bouche:  on  l'attacha  dans  fon  berceau:  le  pouls  devint 
plus  ferré ,  &  malgré  cela  il  avoit  des  fueur$  abondantes 
&  prefque  continuelles.  Sa  refpiration  étoit  courte  8ç 
précipitée,  &  de  tems  en  tems  il  pouflToit  de  grands  fou-» 
pirs.  Il  avoit  les  yeux  égarés  &  enflammés  ,  l'oeil  blefTé 
fur-tout  étoit  d'un  rouge  de  feu.  Enfin  il  mourut  la  nuii; 
du  i(j  au  17  Mai  aflez  tranquillement. 

Le  16  Avril  1780 ,  la  nommée  Françoife  Ethéveniot^ 
âgée  de  trente-fept  ans ,  fut  mordue  par  un  chat  à  la 
partie  latérale ,  externe  &  interne  de  Tavant-bras ,  à  fon 
articulation  avec  le  poignet.  Elle  n'eut  quelques  inquié-i 
tudes  fur  fon  fort ,  que  lorfque  {es  plaies  furent  totale^ 
ment  guéries.  On  lui  fit  pour  la  tranquillifer  quelque, 
fcarifications  fur  les  cicatrices ,  on  les  brûla  fuperficiel-r 
lement  avec  le  beurre  d'antimoine ,  on  lui  fit  prendre 
douze  gouttes  d'alkalî  volatil  matin  &  foir  dans  une  taffe 
de  thé  :  on  ne  croyoit  point  du  tout  le  chat  enragé.  Le  9 
Juin  fuivant ,  quarante-quatre  jours  après  la  morfure  ^ 
cette  fille  commença  à  refïentir  quelques  élancemens 
au  poignet.  J'examinai  les  cicatrifes  de  fes  plaies ,  celle 
qui  étoit  à  la  partie  interne  du  bras ,  fur  le  trajet  di» 
tendon  du  cubital  interne,  me  parut  plus  rouge  que  les 
autres  y  gonflée  &  douloureufe.  Je  lui  propofai  de  faire 
de  nouvelle  fcarifications:  mon  projet  étoit  d'emporter 
la  place  &  de  la  brûler  profondément ,  fans  égard  pour 
les  tendons  &  les  ligamens,  mais  elle  ne  voulut  pas  abfb^ 
lument  y  confentir.  Comme  il  y  avoit  une  fièvre  irrégu-s 
Jiçre  de  la  même  nature  que  cellç  de  l'enfant,  je  porqu 


deMedecine.  3^ 

un  prognoilic  fîniftre ,  &  fît  prendre  des  bols  avec  le 
camphré ,  le  mufc  &  Topium ,  Qu'elle  continue  pendant 

2uelques  jours,  &  quelle  refula  enfuite  opiniâtrement, 
es  douleurs  du  poignet  augmentèrent ,  parurent  s'éten- 
dre tout  le  long  du  bras  jufqu'à  l'épaule.  La  Malade 
devint  inquiette ,  rêveufe  ,  ne  dormit  plus  ,  fut  abfolu- 
œent  Hyclrophobe  le  1 5  Juin ,  &  on  la  trouva  morte  fous 
fon  lit  le  matin  du  18.  Elle  ne  fut  point  furieufe,  ne 
perdit  pas  la  raifon  ,  &  fe  plaignit  feulement  d'un  relier- 
rement  à  la  poitrine  &  d'une  ardeur  brûlante  à  la  gorge 
qu*elle  attribuoit  à  Tufage  de  l'alkali  volatil. 

Jean  Arbelot,  dont  on  trouvera  l'hiftoire  plus  au  long 
ci-après  ,  bleflTé  le  15  Mars  1780  ;  fortit  de  THôpitdi 
ie  18   Mai  fuivant  ^  malgré,  un  gonflement  à  la  joue 

ruche  qu'on  prit  pour  une  fluxion.  Il  revint  le  22  avec 
fièvre  rabifique.  Sa  phyfionomie  étoit  eflFrayante  ;  je 
le  fis  mettre  fur  le  champ  aux  Petites-Maifons.  Il  ne 
voulut  prendre  aucun  remède ,  fut  Hydrophobe  le  24 , 
devint  a*une  fureur  extraordinaire ,  avec  des  juremens 
&  des  erincemens  de  dents  effroyables.  Il  écumoit  comme 
un  épiîeptique.  Il  mourut  la  nuit  du  2^  au  27  du  même 
mois.  La  plaie  de  la  joue  gauche  cicatrifée,  la  première 
étoit  couverte  d'une  croûte  noirâtre» 

Ces  Obfervations  m'ont  mis  dans  le  cas  de  faire  quel^ 
igues  remarques  aflez  intéreffantes.  La  première ,  que  la 
R^ge  eft  une  Maladie  plus  longue  qu'on  ne  l'imagine 
communément.  L^enfant  a  été  malade  onze  jours ,  qu'on 
peut  partager  en  deux  périodes  :  favoir ,  celui  où  THydro- 
phobie  n'exiftoit  point ,  &  celui  où  ce  Armptôme  s'eft 
déclaré.  Le  premier  a  duré  fix  jours  &  le  fécond  environ 
cinq.  La  fîjile  n'a  eu  que  dix  jours  de  maladie,  qui  ont  été 
également  partagés  ea  deux  degrés,  l'un  d'environ  fix 
|ours,  l'autre  de  quatre.  A  l'égard  de  Jean  Arbelot ,  jei 
n'ai  pu  obferver  que  la  fin  du  premier  degré,  &  le  fécond 
tfa  duré  que  trois  jours,  mais  il  y  a  lieu  de  préfumer  que 
le  premier  en  a  duré  fix,  &  qu'il  a  commencé  dès  le  jour 
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du  départ;  le  Malade  n'avoit  pas  dormi  la  nuit  prëcé-* 
dente ,  Se  il  s'en  alla  avec  un  empreffement  mêle  d'in- 
quiétude qui  étoit  venu  fubitement  ,  &  qui  indiquoii; 
vraifemblablement  le  prélude  de  la  fièvre  rabifique. 

Cette  marche  de  la  Ragç  a  été  obfervée  par  quelques 
Auteurs ,  fans  qu'ils  y  aient  fait  l'attention  qu*eUe  méri-^ 
toit.  M.  de  Sauvages  rapporte  dans  fa  Differtation,  qui 
a  gagné  le  prix  de  TAcademie  de  Touloufe  (a)  ,  Tobfer-i 
vation  d'un  Clerc  de  l'Abbave  d*Alais  ,  qui  commence 
par  reffentir  à  une  jambe  bleffée  par  un  chien  enrage^ 
dont  il  avoit  oublié  la  morfure ,  des  douleurs  fuivies  de 
fièvre  ,  de  frifTons  &  de  fueurs  alternativement ,  qui 
continuèrent  pendant  huit  jours ,  &c  finirent  par  le  délirç 
hydrophobique,  qui  ne  futCfta  que  deux  jours. 

M.  Xivré  {i)  qui  a  afïez  bien  obfervé  la  Rage ,  la  par-n 
taee  çn  trois  degrés.  Le  premier  qui  eft  celui  des  pre- 
imers  accidens,  annoncé  par  les  douleurs  de  la  partie 
HofTée,  &  dans  tout  le  fyltême  mufculeux,  fur-tout  a^ 
voifînage  de  la  plaie;  les  inquiétudes  pendant  le  fommeil^ 
la  trifteffe,  &c.  Le  fécond  eft  le  commencement  de 
l'horreur  de  l'eau  ,  &  le  troifîeme  le  tems  dç  la  plus 
grande  fureur.  Mais  ces  deux  derniers  n*en  forment 
véritablement  qu'un,  qui  augmente  d'intenfîté  à  mefure 
ûue  le  Malade  approche  de  fa  fin ,  &  qu*il  eft  impo(^ 
iible  de  partager  par  aucun  fymptôme  conftant. 

La  plupart  des  Auteurs  ne  font  point  mention  ^ 
premier  degré  ;  mais  il  faut  obferver  qu'il  y  en  a  beau- 
coup qui  n'ont  vu  la  Rage  qu'au  fécond  degré,  fiirrtout 
dans  les  Hôpitaux  oii  l'on  n'amené  fouvent  les  enragésf 
que  dans  ce  tems.  Les  Malades  eux-mêmes,  ont  quel- 
quefois contribué  à  tromper  les  Obfervateurs.  Dans  les 
premiers  tems  de  l'irritation  nerveufe ,  ils  fe  font  illufioa 
(iir  ce  qu'ils  éprouvent  :  ils  craignent  les  moindres  éclairt 

(tf)  Voycx  M.  de  Sauvages,  de  la  Rage,  $•  XJpi  ^  CXXI. 
Ci)  Voyez  M.  Andry,  pag,  ^5j, 

çi0emen«^ 


dîflemens;  leur  imagination  troublée  leur  fait  chercher 
la  folitude,  robfcurité  &c  le  fîlence;  enfin  THydrophobie 
iê  déclare  &  paroît  être  venue  fubitement,  tandis  que 
ce  n'eft  que  la  fin  de  la  maladie.  Nous  croyons  être 
fondés  à  raflTurer  par  les  exemples  que  nous  avons  cités, 
ic  par  l'examen  que  nous  avons  fait  des  fymptômes 

Su'ont  éprouvés  les  enragés  morts  à  Senlis ,  &  dont  nous 
lions  donner  un  extrait ,  très-court,  mais  fuffifant  pour 
notre  objet. 

La  nommée  Catherine  Champion ,  femme  Boquillon  , 
éprouva  pour  premier  fymptôme  de  la  Rage ,  une  dimi- 
nution dans  la  fuppuration  de  fes  plaies  faites  au  vifaget 
&  à  la  main  droite.  jBientôt  après,  le  dix-fept  de  fon  trai- 
tement, fon  pouls  dur  &  enfoncé,  la  refpiration  gênée^ 
&  le  fentiment  d'un  frémiflement  interne  annoncèrent 
ilnvafîon  de  la  fièvre  rabifique.  Les  accidens  continuèrent 
«n  allant  en  augmentant  jufqu'au  vingt-quatre ,  à  trois 
iieures  de  l'après-midi  que  l'Hydrophobie  fe  déclara.  Le 
j)remier  période  a  duré  huit  jours ,  ôc  le  fécond  quarante- 
^ne  heure  feulement. 

Le  nommé  Gervais  Briquet,  âgé  de  douze  ans,  blefle 
^  la  joue  gauche  ,  a  eu  pour  premier  fymptôme ,  le 
<:inquante^huitieme  jour  de  fes  morfures ,  un  gonflement 
^  la  même  joue ,  avec  fenfîbilité  dans  le  nez  par  l'aétion 
<le  l'air,  Sc  des  battemens  dans  la  tête  &  dans  les  tempes. 
le  foixantieme  jour,  M.  Lalouette  fils  lui  trouva  le  pouls 
irrégulier,  par  conféquent  la  fièvre  rabifique.  Le  fécond 
période  ne  fe  déclara  que  le  foixante-leptieme  jour, 
peuvieme  de  l'invafion  de  la  Rage ,  &  n'a  lubfifté  qu'un 
jour ,  mais  dans  la  plus  grande  violence. 

Les  fymptômes  commencèrent  à  Jeanne  Bofquillon, 
le  trente-feptieme  jour  de  fon  traitement ,  par  un  trem- 
blement léger  dans  les  mufcles  de  l'avant-bras  qui  avoiç 
été  bleffé ,  avec  enflure  aux  mains.  La  fièvre  fut  marquée 
le  même  foir.  Le  quarante-quatrç ,  cettç  fille  de  la  plus 
grande  délic^çeffe  ^  d'un  tempér^unent  foible,  eut  pour 
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toute  Hydrophobie  une  douleur  dans  Tintérieur  de  h 
bouche ,  dans  le  gofîer ,  &  la  déglutition  difficile.  Elle 
mourut  le  quarante-feptieme  jour  de  fon  traitement.  Sa 
maladie  a  cluré  dix  jours* 

Le  premier  période  a  été  peu  fenfible  âu  fîeur  Grâvancï, 
&  riiydrophoDie  a  paru  venir  fubitement.  Cependant, 
en  lifant  avec  attention  Thiftoire  de  ce  Malade,  on  voie 

3ue  fes  plaies  qui  avoient  été  faites  à  la  main  droite ,  fe 
eflechoient  le  vingt-troifieme  jour  de  fon  traitement , 
&  qu'on  fut  obligé  d'y  appliquer  un  véfîcatoire  pour 
rappeller  la  fuppuration.  Le  vingt-fept,  &  jours  fuivans, 
le  Malade  ce  éprouva  un  froid  univerfel  &  léger  ^  aa 
^^  moment  où  il  s'endormoit,  &  il  difoit  que  ce  frémif- 
>y  fement  le  réveilloit  chaque  fois  qu'il  commençoit  à 
»j  s'endormir  ^>  ;  il  éprouva  de  la  répugnance  pour  la 
boiflbn,  le  trente-cinquième  jour  à  huit  heures  dumadn, 
&  mourut  le  trente-fept  à  fix  heures  trois  quarts.  L'Hy- 
drophobie  n'a  duré  qu'environ  deux. jours  ,  &;  les  acci-* 
dens  ont  été  de  la  plus  grande  violence  pendant  les 
dernières  vingt-quatre  heures.  Je  crois  qu'on  ne  peut  pas 
fe  refufer  à  regarder  les  frifïbnnemens  des  vingt-fept, 
vinçt-huit  &  vingt-neuf,  comme  l'invafîon  de  Ja  fièvre 
rabifique ;  ainfî,  en  laifTant  de  côté,  fi  l'on  veut,  le  def- 
féchement  de  la  plaie  du  vingt-trois ,  &  à  ne  compter 
que  du  vingt-fept,  le  premier  degré  a  fubfifté  huit  jours, 
te  le  fécond  deux  jours. 

On  voit  par  les  exemples  que  nous  venons  de  rapporter, 
que  le  premier  degré  eft  conftamment  annoncé  par  un 
changement  quelconque  à  la  partie  blefTée.  Tantôt  la 
plaie  infe£tée  s'enflamme,  s'ouvre  de  nouveau  &  fup- 

1>ure,  comme  cela  eft  arrivé  à  Jean  Petit.  Une  autre  fois 
es  cicatrices  changent  feulement  de  couleur ,  &  il  sfy 
joint  des  douleurs  dans  le  membre  afFeâé,  qui  fèmblenc 
monter  vers  l'origine  des  nerfs  ,  comme  on  Fa  vu  i 
Fran^oife  Ethéveniot  &  au  Clerc  de  l'Abbaye  d'Alais* 
Tantôt  il  y  a  un  iimple  gonflement  comme  à  Jean  Arbelpc 
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te  à  Gervaîs  Briquet;  d'autres  fois  il  n*y  a  qu'une  dimi- 
nution dans  la  fuppuration  des  plaies  qui  indique  toujours 
rërétifme ,  ainfî  qu'on  Ta  obfervé  à  Catherine  Champion 
&  au  fieur  Gravand.  Ceux  qui  voudront ,  pu  qui  feront 
à  portée  d'obferver  ce  fait  ^  dont  prefque  tous  les  Auteurs 
font  d'accord ,  le  remarqueront  toujours,  M.Vaughan  qui 
Toudroitle  nier  (û),  ajoute  encore  à  nos  preuves  contre 
fon  intention.  De  trois  exemples  qu'il  cite,  deux  perfonnes 
ont  fenti  de  la  douleur  à  la  partie  bleffee ,  &  la  troifîeme 
qui  avoit  été  mordue  à  la  Joue ,  a  foufFert  des  tempes  aa 
commencement  de  la  maladie.  Cet  accord  prouve  d'une 
manière  démonftrative  ce  que  nous  avons  avancé  ci-de- 
vant, c'eft-à-dire,  que  le  venin  ne  fe  mêle  point  dans 
le  fang,  au  moins  jufqu'au  moment  de  fon  explofîon. 
Cétoit  auffi  l'opinion  de  M.  de  Sauvages  ^  qui  l'établie 
dans  fon  Mémoire  (i)  d'une  manière  inconteftable.  Mais 
quand  à  ce  période  il  pénétreroit  dans  les  liqueurs  (ce 
que  nous  ne  croyons  pas ,  &  ce  qui  ne  nous  paroît  pas 
néceffaire  par  les  exemples  que  nous  avons  cités  de 
maladies  auffi  dangereufes,  oîi  ce  mélange  n'exifte  pas, 
quoiqu^il  y  en  ait  toutes  les  apparences  )  ;  il  paroît  bien 
prouvé  qu'au  moinsjufqu'à  ce  terme  il  féjourne  dans  la 
plaie.  L'exemple  de  Jean  Petit,  fur-tout, eft  fans  réplique; 
car  pourquoi  la  plaie  de  l'œil  qui  n'avoit  point  été  brûlée 
par  le  beurre  d'antimoine  fe  feroit-elle  r'ouverte ,  tandis 

2ue  les  autres  feroient  reftées  dans  l'état  oîi  elles  étoient? 
e  vice  rabifique  étoit  donc  encore  dans  Tune  &  n'exif- 
toit  pas  dans  les  autres;  Se  fi  cela  eft  arrivé  une  fois, 
pourquoi  cela  n'arriveroit-il  pas  toujours ,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  pas  des  marques  auffi  lendbles  ?  Cette  obfervation 
répand  un  trait  de  lumière ,  qui  doit  éclairer  fînguliére- 
jnent  dans  la  curation. 

LsL  fièvre  qui  fe  développe  dans  le  premier  période, 

(a)  Voycï  M.  Andry,  pag.  187. 

li)  Yofçz  Diacre  fur  h  Kagc»  (•  XYI» 8c  DâriMX 
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£c  qui  eft  le  fécond  fymptome  de  la  Rage  commençante, 
eft  très-irréguliere  &C  quelquefois  à  peine  fenfible ,  mais 
n'en  exifte  pas  moins.  Elle  peut  être  comparée  à  cer- 
taines fièvres  malignes  nerveufes ,  qui  ont  un  commen- 
cement très-obfcur  ,  Se  qui  éclatent  enfuite  avec  les 
accidens  les  plus  graves  &  les  plus  dangereux  :  de  mênlc 
Ja  fièvre  rabifique  a  des  commencemens  peu  confidé- 
rables  ;  l'irritation  nerveufe  qui  part  de  la  partie  bleflee 
&  qui  l'enflamme ,  lui  donne  naiflance  par  degrés.  Ce 
n'eft  d'abord  que  quelques  frifTons  qui  yiennent  par 
intervalle  :  le  pouls  eft  ferré ,  quelquefois  fréquent ,  dur 
&  concentré ,  d'autres  fois  mou  &  plus  lent  qu'à  l'ordi- 
naire. Il  fe  développe  dans  certains  fujets ,  d'où  réfulte 
une  fueur  plus  ou  moins  abondante ,  non  critique ,  & 
comme  par  expreffion  qui  laifle  le  Malade  dans  un  état 
pire  que  celui  où  il  étoit  auparavant.  A  ces  fymptômes  fe 
joignent  les  foubrefauts  dans  les  tendons  ,  les  inquié- 
tudes y  le  fommeil  interrompu  ,  troublé  par  des  rêves 
fâcheux,  un  refTerrement  intérieur  qui  remplit  le  Malade 
id'efFroi.  Quelquefois  des  douleurs  par  tout  le  corps,  & 
fur-tout  dans  la  partie  blefTée,  qu'on  a  vu  même  tomber 
en  paralyfîe ,  &c.  &c.  La  fièvre  marche  toujours  par 
accès  inégaux,  fouvent  obfcurément,  &  quand  elle  efl 
parvenue  jufqu'au  point  de  produire  l'Hydrophobie ,  la 
maladie  eft  déjà  fort  avancée  ,  c'eft  fon  dernier  degré 
Kjui  doit  être  regardé  comme  incurable,  malgré  toutes 
les  obfervations  contraires. 

Les  fymptômes  du  premier  degré  font  plus  ou  moixu 
lÈvidens ,  &  marchent  plus  ou  moins  rapidement  daxu 
les  diflTérens  fujets.  Cela  peut  dépendre  du  tempéra- 
ment du  Malacle,  de  fa  fenfibilité ,  *  de  fa  force  indivi-- 
duelle ,  de  la  nature  de  fes  fluides,  &  fans  doute  auffi 
ide  la  quantité  &  de  la  qualité  du  venin  qui  fermente 
dans  une  ou  plufîeurs  plaies.  Nous  n'avons  pas  rapporté 
tous  les  accidens  qui  l'accompagnent ,  &  qui  varient 
quelquefois  à  J'i«ûnii  w«s  AQUI  foiiuneg  attachés  fpi 
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cialeittent  à  faire  diftinguer  les  principaux,  ceux  qui  le 
caradtérifent  :  l'irritation  nerveufe  s'élevant  dans  la  partie 
bleflee,  &  excitant  la  fièvre  rabifique.  Quant  aux  lymp- 
tomes  du  fécond  degré,  ou  de  rHydrophobie  déclarée, 
ils  font  trop  connus  pour  que  nous  en  raflions  un  détail 
plus  étendu. 

•    La  Rage  fpontanée  doit  avoir  une  marche  beaucoup 

plus  rapide  que  la  Rage  communiquée  ;  on  ne  doit  pas 

y  diftinguer  auflî  parfaitement  les  deux  périodes,  &  cela 

doit  être.  La  caule  irritajite  eft  répandue  fur  une  plus 

grande  furface   du   canal  alimentaire  ,  elle   agace  des 

lïerfs  en  pilus  grand  nombre  ,    plus  fenfibles  ,  &  qui 

communiquant  plus  immédiatement  avec  tout  Iç  fyftcme 

ienfîtif ,  doivent  le  mettre  en  jeu  plus  rapidfipient.  C'eft 

auflî  ce  que  nous  avons  remarqué  au  fils  duTourniér  de 

Talent ,  &  au  jeune  garçon  qui  fait  le  fujet  de  TObfçr-r 

nation  rapportée  par  M.  Siélig. 

SECONDE     PARTIE. 

On  croiroit  peut-être  qu*il  feroit  néceflaire ,  ponr 
parvenir  à  un  traitement  plus  sûr  de  la  Rage ,  qu'on  put 
découvrir  la  nature  de  fon  venin ,  comme  on  a  reconnu 
à'peu-près  celle  du  venin  de  la  vipère.  Redy  &  Charag 
ont  goûté  ce  dernier  ,  &  lui  ont  trouvé  la  faveur  de 
rhuiîe  d'amandes  douces.  M.  Méad  en  a  mêlé  avec  la 
teinture  de  Tournefol  ,  qui  a  rougi  fenfiblement  ;  fi 
le  fyrop  de  violettes  n'a  point  changé,  il  aflTure  pofiti- 
vement  que  le  mélange  n'eft  pas  devenu  verd ,  ce  qui 
lui  a  fait  conclure  que  le  venin  de  la  vipère  étoit 
plutôt  acide  qu'alkali.  Cette  efpece  de  découverte  a 
cependant  très -peu  fervi  au  traitement  des  morfures 
iïe  vipère. 

Pourroit-on  tenter  les  mêmes  Expériences  avec  k 
ialive  d'uû  animal  enragé  ?  Perfoxmç  >  je  penfe ,  ne  fe 
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hazardera  d'en  goûter;  mais  en  mêlant  de  cette  falive, 
à  Timitation  de  Méad ,  avec  d*autres  fubftancgs ,  il  ne 
fera  pas  facile  encore  de  la  juger  avec  préciiîon.  La  bave 
d'un  animal  enragé  n'eft  point  aduellement  vénéneufe  , 
elle  n'a  qu*une  difpofîtion  sûre  &  certaine  à  le  devenir  j 
&  pour  cela ,  il  faut  qu'elle  foit  introduite  dai>s  une 
plaie ,  &  qu'elle  y  foit  expofée  au  feu  de  la  chaleur 
animale ,  qui  feule  lui  donne  l'affreux  développement 
qui  lui  eft  néceffaire.  Ce  n*eft  que  dans  ce  tems  qu'cq 
pourroit  analyfer  avec  fuccès  ce  terrible  poifon;  mai» 
où  le  prendre  ? 

Nous  ferons  donc  livrés  perpétuellement  à  des  con-i 
jeftures  fur  fon  fujet.  Les  uns  avec  Default  pourronc 
avancer  qu^c'eft  une  génération  de  vers  particuliers; 
certains ,  avecAfti  &  de  Sauvages,  affurçront  que  c'ell  ua 
alkali  volatil  fulfureux  &  igné.  D'autres  avec  le  Camus 
diront  qu'il  tient  de  la  nature  du  phofphore ,  fç  pour 
donner  a  ce  fyftême  plus  de  vraifemblance ,  ils  afiure* 
ront  que  c'eft  l'acide  phofphorique  parvçny  à  fon  dernier 
degré  d'adtivité. 

Mais ,  que  nous  importeroit  fa  nature  s*il  nous  ëtoic 
poffible  de  la  détruire  avant  qu'elle  n'eût  atteint  foa 
Xiorrible  perfection?  Examinons  fuccindemeat  les  tçnta^ 
tives  qu'on  a  faites  pour  parvenir  à  ce  but. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  pour  laquelle  on  ait  pro^ 
pofé  tant  de  remèdes  que  pour  la  Rage;  qu'on  ouvre 

Î\\us  de  trois  cens  Ouvrages  qui  ont  été  compofé^  à  fon 
il  jet,  on  fera  étonné  de  la  multitude,  de  la  variété, 
de  l'oppoiition  même  qui  fe  trouve  dans  les  procédés 
curatirs.  Tous  les  Auteurs  annoncent  cependant,  qu'ils 
ont  guéri  par  ces  moyens  difparates  ,  &  vantent  leurs 
fuccès  !  Nous  fommes  perfuadés  que  beaucoup  ont  été 
dans  la  bonne  foi ,  6c  voici  à  quelle  occafîon. 

Tous  les  individus  bleflës  par  des  animaux  enragés 
ne  contractent  point  la  maladie  ,  il  faut  que  la  bave 
vénéoeufç  foie  introdoite  dans  la  plaie  pour  produira 
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Cet  effet.  Or,  beaucoup  de  circonftances  peuvent  s'oppo- 
fer  à  cette  introducUon,  Des  vêtemens  très-épais  qui 
nettoient  la  dent  de  ranimai  ;  le  fang  qui  s'écoule  ;  les 
lotions  qu'on  ne  manque  prefque  pas  de  pratiquer  fur 
le  champ  ,  entraînent  quelquefois  le  venin  &  lem- 
pèchent  de  féjourner.  Si  on  ajoute  à  cela,  que  beaucoup 
peuvent  avoir  été  mordus  par  un  animal  qui  n'étoit  que 
dans  le  premier  degré  de  la  maladie ,  oîi  les  liqueurs  ne 
font  pomt  encore  corrompues ,  oii  la  falive  n'eft  point 
contagieufe  ;  on  ne  fera  plus  étonné  que  beaucoup  de 
gens  de  TArt  qui  n'ont  pas  fait  attention  à  toutes  ces 
chofes  ,  aient  cru  avoir  préfervé  d'une  maladie  donc 
la  femence  n'exiftoit  pas*  Cependant ,  on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  perfonnes  qui  aient  été, 
non  pas  euéries,mais  préfervées  de  la  Rage.  Le  grand 
nombre  oe  celles  qui  périfFent  quand  elles  font  aban- 
données à  la  nature,  comparé  avec  le  grand  nombre 
de  celles  qui  réchappent  ,  iorfqu'elles  font  foumifes  à 
un  traitement  méthodique  y  en  efl:  une  preuve  convain* 
cante. 

Les  anciens  avoient  de  la  Race  à-peu-près  les  mêmes 
idées  que  nous,  c'eft-à-dire,  qu'as  la  regardoient  comme 
l'efiet  d'un  venin,  qui,  au  bout  de  quelque  tems  péné* 
troit  dans  la  maflè  du  fang  &c  corrompoit  toutes  les 
liqueurs  ;  mais  ils  avoient  des  vues  plus  faines  fur  fon 
traitement.  Ils  attaquoient  ce  venin  par  le  fer  &  par  le 
feu  ,  dans  le  lieu  même  ou  il  avoir  été  introduit  ;  ils  y 
déterminoient  par  de  forts  médicamens  attraiîHfs ,  une 
grande  fuppuration  qu'ils  entretenoient  pendant  deux 
'  ou  trois  mois  ;  &  cela ,  non-feulement  dans  le  deffein 
de  détruire  le  poifon  qui  étoit  refté  dans  la  plaie ,  mais 
encore  d'y  attirer,  par  un  écoulement  continuel,  celui 
qui.pouvoit  avoir  pénétré  dans  l'intérieur,  comme  on 
attire  une  humeur  étrangère  quelconque  par  le  moyen 
d'un  cautère.  C'étoit-là  la  bafe  de  leur  traitement,  ainfî 
)^ue  je  Tai  fait  voir  dans  mes  Réflexions  critiques  fur  le 
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triîremenc  de  cerre  maladie  a,  j  &L  s'ils  employoîefli 
les  reniedes  intérieurs  j  ce  n'eroîc  que  lecoFuLiirement 
&  pour  tiiroriier  le  lucces  du  truicenienc  \0c2L  Ils 
alTurent  que  par  cerre  merhode  railbnnee  Sl  cooie-- 
quente,  ils  onr  prefervc  de  THydrophobie  preiqne  toutes 
les  perionnes  qui  s'v  lonr  louiniies,  &  je  noi  pas  de 
peine  à  les  croire  :  ils  n  annoncenr  rien  que  de  naturel 
&  de  vrailemblable ,  rien  qui  implique  conrradictioiL 
Lorfque  la  Rage  éroit  déclarée  ,  ils  regardoient  La  mala- 
die comme  incurable  &  au-delTus  des  forces  de  TArt; 
par  conféquent  ils  ne  fe  font  jamais  flattes  de  rarotr 
guérie ,  2c  Thémifon  eft  peut-être  le  ieul  d  entr'eux  qui 
ait  eu  cette  prétention.  Ce  Médecin  méticuleux  après 
avoir  donné  les  foins  à  un  de  les  amis  qui  moonic 
enragé  j  crut  bonnement  enfuite  être  devenu  lui-même 
Hydrophobe ,  &  s'en  erre  guéri.  Son  imagination  étoic 
û  fort  frappée,  que  chaque  fois  au  il  vouloir  écrire  for 
cette  maladie,  il  fentoit  renaître  la  première  terreur. 

Les  Modernes  ont  pris  une  route  diamétralement 
oppolée.  Préoccupés  de  lexillence  d'un  poilba,  péné- 
trant dans  la  maile  du  fang  &C  Tinfeclant ,  ils  cet  mis  à 
contribution  tous  les  règnes  pour  trouver  ça  l^éciâque 

I>ropre  à  le  détruire  ,  &  n'ont  regardé  le  traitement 
ocal,  que  comme  un  moyen  de  diminuer  les  forces  de 
Tennemi  puiflant  qu'ils  croyoient  avoir  à  combattre.  Pe- 
la encore  cette  foule  de  remèdes  internes  avec  lefquels 
on  prétend ,  non-feulement  avoir  préfervé  de  la  Rage  ^ 
mais  même  lavoir  guérie  lorfqu*eIle  a  été  déclarée. 
Néanmoins,  ce  qui  rendra  toujours  ces  guérifons  fuf- 
pccles  y  c'eft  la  différence  frappante  des  moyens  qu'ils 
ont  employés  pour  y  parvenir.  Les  uns  ont  prétendu 
avoir  guéri  avec  les  antifpafmodiques  &  les  aflbupiflans, 
d'autres  avec  les  alkalis  volatils,  certains  avec  la  poudre 
de  Julien  Paulmier ,  celle  d'Anagallis  ,  d*huîtres  calcii 
nées,  &c.  Sec.  &  enfin  plufieurs  avec  le  mercure. 

(«;  Voycx  Qbf.  fui  la  Rage,  y*r  M.  le  Roux,  pag.  1»  ecijùv. 

Mais 
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Mais  fuirant  M.  Peyrilhe ,  u  un  homme  qui  auroic 
M  la  patience  de  décacner  d'un  très-grand  nombre  de 
M  prétendues  guérifons  de  la  Rage ,  Tapparence  de  réa- 
u  lité  que  Tillufion  y  a  vifiblement  eliflée ,  n*en  trouve- 
n  roit  aucune  qui  infpirât  la  momdre  confiance  aux 
n  remèdes  connus  (a)  m.  Ce  feroit  bien  ici  le  lieu  de 
£dre  cet  examen,  mais  le  tems  6c  les  bornes  de  cet 
Ouvrage  ne  nous  le  permettent  pas  :  peut-être  pourrons- 
nous  y  revenir  par  la  fuite.  Nous  nous  contenterons 
pour  le  préfènt  d'en  préfenter  une  feule ,  fur  laquelle 
nous  ferons  quelques  réflexions. 

Elifabeth  Bryant ,  fîit  mordue  à  Bath  le  14  Juin  175  r^ 
par  un  chien  enragé ,  au  doigt  du  milieu  de  la  maia 
droite  y  aflez  près  de  Tongle  ,  dont  il  fortit  quelques 
gouttes  de  fang  ;  enfuite  fur  le  dos  de  la  main ,  ou  la 
peau  fut  pincée  &  percée ,  mais  fans  qu*il  en  fortît  de 
ung.  Cette  fîUe  ,  dont  on  vit  la  frayeur  croître  par 
degrés  ,  prit  difFérens  remèdes.  Se  enfin  les  bains  froids^ 
qui  lui  donnèrent  de  Tengourdiflement,  &  quelques  dou- 
leurs dans  le  bras  &  dans  Tépaule  du  coté  droit.  Elle 
Erit  la  poudre  de  Cobb,  &  s'en  trouva  tellement  fou- 
igée,  qu'elle  crut  être  guérie;  mais  deux  jours  après ^ 
le  17  Juillet ,  «Ile  fut  attaquée  de  THydrophobie.  Elle 
i«flenfi(  tout  d'un  coup  une  douleur  au  doigt  du  milieu 
9c  au  dos  de  la  main  droite ,  où  elle  avoit  été  mordue , 
^  il  lui  fembloit  que  cette  douleur  avançoit,  en  déchi- 
ïant  les  mufcles ,  tout  le  long  du  bras  jufqu'à  l'épaule  , 
^  de-là  à  travers  la  gorge,  ou  elle  éprouvoit  un  étran- 
glement, qui  lui  faijfoit  craindre  d'être  fufFoi^uée  fur  le 
champ.  La  feule  préfence  de  l'eau  lui  caufoit  alors  des 
«onvulfions  affreufes ,  &  elle  étoit  réduite  à  l'extrémité 
lorfqu'elle  entendoit  des  chiens  aboyer  ou  hurler.  Elle 
«erdit  auffî  la  voix,  ne  fe  faifant  entendre  que  par  des 
igf&emens  entrecoupés.  3on  pouls  étoit  élevé  àc  irrégu- 

{a)  ypyqt  Hiftw^  de  U  Chùmg.  To»  SU  pug,  17^. 
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lien  Ce  fut  alors  que  M,  Nugent  fut  appelle  ;  il  fit 
d*abord    cirer  à  la  Malade  quinze  onces  de*  fang.  Il 
ordonna  Tufage  de  la  poudre  de  Cobb ,  de  trois  heures 
en  trois  heures ,  avec  une  pillule  de  deux  grains  d'extrait 
thébaïque.  Elle  fe  trouva  un  peu  foulagée  dès  le  foir 
même.  Le  lendemain  28  ,  elle  fut  faignee  une  féconde 
fois.  On  continua  les  mêmes  remèdes  avec  fuccès  les 
jours  fuivans.  Elle  éprouvoit  pendant  les  nuits  des  fueurs 
abondantes  9  qui  étoient  très-falutaires.  Le  bras  doulou- 
reux fut  frotté  avec  Thuile  d'olive  chaude.  Elle  fuppor- 
toit  la  vue  de  Teau  &  des  chiens  fans  friflbnner  ;  Se  enfin 
vers  le  16  Août  elle  étoit  prefque  rétablie,  Iorfqu*une 
frayeur  qu'on  lui  caufa  mal-à-propos  fur  le  danger  de 
fa  maladie  ,  la  plongea   de  nouveau  dans  Tétat  con- 
vulfif  le  plus  violent.  On  la  faigna  ;  on  lui  fit  prendre 
un  vomitif,  le  vin  d'ipécacuanha;  on  revint  à  la  poudre 
de  Cobb  :  on  lui  prelcrivit  auflî  des  mixtures  falines  de 
fel  d'abfinthe  &  ae  fuc  de  limons  ,  avec  quelques  pur- 

fations  amers  &  antihyftériques.  Elle  fe  trouva  alors 
eaucoup  mieux ,  mais  il  lui  reftoit  encore  des  douleurs 
piquantes  à  la  main  mordue  ,  &  des  conftriâions  con- 
vulfives  le  long  du  bras.  Cette  circonftance  étoit  toujours 
très-fâcheufe ,  ainfi  que  Tobferve  M.  Nugent;  cepenflant 
comme  la  Malade  avoit  foufl^ert  récemment  tant  d'éva-  — 
ouations,  il  penfa  que  ces  fpafmes  pouvoient  bien  n*être  ^s 
caufés  que  par  des  afleûion^  vaporeufes  qui  attaquoient 
principalement  les  parties  du  fyftême  nerveux  ,  qui 
^voient  déjà  été  agitées  &  aiFoiblies  par  une  caufe 
difl^érente  ;  d'où  il  conclut  que  le  camphre ,  l'afTa-fcetida  ^ 
le  mufc ,  l'opium  ,  le  caftoréum  ,  &  les  autres  antifpafS 
modiques  donnés  à  grandes  dofes ,  &  diverfifiés  fuivaqr- 
les  circonftances ,  pourroient  être  très -efficaces,  non- 
feulement  dans  ce  cas,  mais  encore  dans  l'Hydrophobie. 
En  conféquence  il  ordonna  un  bol  compofe  de  douze 
grains  d'afla-fœtida ,  de  dix  grains  de  mufc,  &  de  fix de 
camphre  à  prendre  deux  ibis  par  jour,  avec  les  mixtures 
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.  falines,  La  Malade  fe  porta  alors  de  mieux  en  mieux  y 
tf.  recouvra  peu-à-peu  ion  embonpoint^ quelle  a  toujours 
confervé  jufqu  au  teros  où  l'Auteur  a  écrit  THiftoire  de 
Hz  maladie. 

Nous  avons  extrait  cette  Obfenration  du  Journal  des 
Savans  de  Juillet  1755,  n'ayant  pu  nous  procurer  TOu- 
.Trage  de  TAuteur ,  &  nous  l'avons  copiée  en  entier^  afin 
que  chacun  fût  à  même  de  l'apprécier  ^  &  encore  parce  * 

Si'il  nous  a  paru  que  c'étoit  celle  où  Ton  avoit  réuni  le 
us  grand  nombre  des  fymptômes  de  la  Rage.  Je  ne 
îoirai  pas  cependant,  que  tous  les  accidens  que  cette 
iîlle  a  éprouvés ,  foient  une  fidtion  du  Médecin ,  mais 
nous  penfons  au'il  a  un  peu  ajouté  de  Ton  côté,  &:  que 
la  frayeur  de  la  Malade  a  fait  le  refte.  On  voit  dans 
celle-ci  une  imagination  alarmée  qui  fe  démontre  par 
degrés,, &  enfin  tombe  dans  un  état  vaporeux  violent. 
Une  douleur ,  fans  doute  légère  dans  le  bras  mordu , 
mais  que  la  crainte  a  agrandie ,  qui  pouvoit  dépendre 
des  bains  froids  quelle  avoit  pris,  a  luffi  pour  lui  per- 
fuader  qu'elle  étoit  atteinte  de  la  maladif  qu'elle  redou- 
toit ,  &  alors  toute  l'économie  animale  a  été  bouleverfée. 
Mais  l'enfemble  des  fymptômes  qu'on  a  lus  ne  font  point 
ceux  de  la  Rage.  L£  Malade  a  cru  fouffrir ,  à  la  vérité, 
dans  le  lieu  de  fes  blefTures ,  mais  elles  ne  fe  font  pas 
r'ouvertes  ,  les  cicatrices  n'ont  pas  même  changé  de 
couleur.  L'Hydrophobie  s'eft  déclarée  en  même-tems  que 
la  douleur  locale ,  &c  cela  n'arrive  jamais  dans  la  Rage 
communiquée  ;  on  remarque  toujours  un  intervalle  plits 
eu  moins  long,  Se  qui  fubfifte  fouvent  plufieurs  jours 
entre  ce  ficne  &  l'Hydrophobie  véritable  :  intervalle 
occupé  par  la  fièvre  raoifique  ;  &  qi;and  l'Hydrophobie 
arrive  ,  communément  les  douleurs  font  effacées  6c 
comme  abforbées  par  le  délire  qui  s'établit  alors;  ajoutez: 

3u'il  y  a  toujours  une  faUvation  plus  ou  moins  abond- 
ante, dont  l'Auteur  ne  fait  point  ipention.  Si  M^Kugent 
ivoit  vu  beaucoup  d'enragés  ,il  ne  s'en  feroit  point  IsiiSè 

F  z 


44       MéMOlKES    X>E    LA    SÔCXETE    RoTALE 

impofer  ,  &  il  auroit  reconnu  que  la  rechute  de  h 
Malade  ,  Tétat  convulfif  le  plus  violent  dans  lequel 
elle  tomba  de  nouveau  après  quelques  propos  indifcrets, 
étoit ,  de  même  que  le  premier  paroxifme,  une  affeâioiî 
vaporeufe  produite  uniquement  par  la  frayeur* 

Cette  Obfervation  a  eu  beaucoup  de  célébrité,  elle 
a  fait  dans  fon  tems  TimprefEon  la  plus  vive  fur  les 
gens  de  l'Art,  à  qui  elle  a  fervi  de  guide  dans  le  trai- 
tement de  THydrophobie  véritable  ;  je  ne  me  rappelle 
pas  cependant  qu'aucun  de  ceux  qui  Tont  fuivie,  ait 
obtenu  de  véritables  fuccès*  Auroient-ik  tOHs  manqué 
d'habileté  ou  d'exaâitude  dans  l'emploi  des  moyens 
indiqués  ?  C'eft  ce  qui  ne  peut  fe  fuppofer ,  &  now 
croyons  M.  Verchere  ,  qui  a  employé  deux  fois  ces 
remèdes  fans  aucun  fruit  ,  auilî  intelligeac  que 
M.  Nugent  (à).  , 

Elifabeth  Bryant  n'eft  pas  la  feule  qui  ait  cm  être 
enragée.  M.  Andry,  pag.  17,  rapporte  qu'un  homme 
éprouva  long -tems  des  fymptômes  Hydrophobiques 
affreux ,  dont  il  fut  délivré  enfin  au  bout  de  quelques 
mois,  ayant  appris  que  le  chien  qui  l'avoit  mordu  n'^ok 
point  attaqué  de  la  Rage.  La  femme  du  Pay/àn  de 
Duderftad  ,  dont  HoiFman  cite  l'Hiftoiré  ,  qui  avok 
couché  avec  fon  mari  inmiédiatement  avant  qu'il  ei^ 
ta  Rage  ,  n'eut  qu'une  Hydrophobie  caufée  par  h 
frayeur ,  auflî  n'en  mourut-elle  pas  (6).  On  verra  ci-après^ 
l'exemple  d'un  jeune  homme  mordu  par  une  louve  enni< 
gée ,  dansi  des  parties  couvertes  d'habillemens  ,  &  qm 
lut  trois  jours  lans  vouloir  boire  ,  quand  il  eut  appris 
qu'un  de  ceux  qui  avoient  été  mordus  avec  lui  étoit  mort 
enragé. 

Ce  qui  eft  arrivé  à  ccss  trois  fujets ,  peut  égalemeOE 
Itre  arrivé  à  d'autres  qui  auront  en  Telprit  auffi  foible 


16)  Ihid,  pj^.  3i. 
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&  rimagînation  aufli  mobile.  Des  exemples  femblables 
ont  féduit  des  gens  dé  TArc ,  d'ailleurs  d'un  très-grand 
mérite  ,  & .  ils  ert  féduiront  encore  d'autres  ;  mais  je 
peux  afTurer  que  toutes  les  cures  merveilleufes  d'Hydro- 
phobiô  déclarée  ne  foutiendront  point  un  examen  fcru- 
puleux  j  àc  qu'en  comparant  les  Tymptômes  que  les 
Malades  auront  éprouvés  avec  ceux  de  la  véritable  Rage , 
on  y  trouvera  une  différence  marquée ,  à  moins  que  les 
Réaadteurs  n'y  ajoutent  ce  qui  y  manque,  ce  qui  n'arrive 
malheureufement  que  trop  rouvent4 

Les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  fur  rObfer^ 
Vation  de  M*  Nugent ,  peuvent  également  s'appliquet 
à  toutes  les  cures  qu'on  a  cru  avoir  opérées  par  l'alkali 
volatil,  par  k  poudre  de  Julien  Paulmier,  &c.  &c.  Des 
Obfervateurs  attentifs  &  vrais  ,  qui  ont  employé  ces 
moyens,  ont  eu  la  bonne  foi  d'avouer  qu'ils  n'en  avoient 
obtenu  aucun  fuccèsé  Pourquoi  les  uns  ont-ils  réuflî ,  les 
autres  non?  La  réponfe  fe  préfente  d'elle-même.  Se  noua 
la  laifTons  faire  k  nos  Lecteurs  ;  cependant  on  nous  per- 
mettra encore  une  queftion.  Conmient  peut-on  allurer 
3u'on  a  guéri  de  la  Rage  lorsque  l'Hydrophobie  efl: 
éclarée  ?  Ce  fvmptôme  ne  paroit  que  dans  le  dernier 
degré  de  la  maladie ,  lorfqu'elle  éfï  défefpérée  ;  ce  n'eft 
plus,  comme  Ta  fort  bien  dit  M.  Peyrilhe,  <v  qu'un  fîgne 
)>  avant-coureur  de  la  mort,  que  le  premier  indice  d'une 
>3  longue  agonie  »>  (a). 

Le  mercure  regardé  auiourd'hui  comme  le  Tpécifiquô 
le  plus  afTuré  contre  la  Rage,  tant  pour  en  préferver 

3ue  pour  en  guérir  lorfqu'elle  a  commencé ,  n'a  pas  plus 
e  vertu  que  les  remèdes  précédens ,  &  eft  beaucoup 
plus  dangereux.  Je  fuis  bien  fâché  d'attaquer  Topinion 
des  gens  de  la  plus  erande  réputation  ,  du  mérite  le 
plus  diftingué ,  mais  l'intérêt  de  l'humanité  l'exige  ,  U 
ce  doit  être  la  loi  fuprême  de  tout  honnête  homme. 

(4)  Voyez  Hifloire  de  b  Chiros.  Ton  II.  pag.  i;/. 
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Si  les  expériences  nouvelles,  a  dit  quelqu'un ,  prouvent 
que  le  mercure  eft  le  remède  de  la  Rage ,  ce  fera  unç 
anecdote  honorable  à  la  Médecine  ,  mais  prefque 
unique  dans  fon  Hiftoire  ;  car  c'eft  par  le  raiformement 
que  les  premiers  Médecins,  qui  ont  propofé  ce  remède, 
en  ont  deviné  l'efficacité ,  ou  pour  mieux  dire  l'appli- 
cation. Malheureufement  ces  raifonnemens ,  car  il  y  en 
a  pluiîeurs ,  font  très-foibles ,  très-mal  fondés  ;.  il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  les  conféquences  en  foient  fauflès. 
On  en  va  juger  par  ceux  que  nous  allons  citer. 

ce  Le  venin  de  la  Rage  afifedle  principalement  la  falivç 
>>  &:  les  mucofités  du  gofier  ,  qui ,  une  fois  corrompues 
t>  coulent  dans  la  gorge ,  l'irritent ,  picottent  toute  la 
»>  bouche ,  &  occaHonnent  l'horreur  de  l'eau ,  l'envie  de 
*3  mordre ,  &c.  (a).  11  n'y  a  donc  qu'à  faire  fortir  de  ces 
«>  glandes  du  gofier  les  mucofités  qui  y  croupiflent ,  lef 
•>  tenir  bien  nettes  par  l'action  du  mercure  qui  agit  long- 
•3  tems  fur  elles ,  par  ce  moyen ,  elles  ne  pourront  plus 
j3  donner  retraite  au  venin  Hydrophobique  (A)  w. 

C'eft  par  des  motifs  auffi  frivoles ,  qu'un  des  hommes 
les  plus  célèbres  de  notre  fiécle  ,  s'eft  efforcé  de  prouver 
que  le  mercure  étoit  le  fpécifique  de  la  Rage,  béfi^ult 
qui  l'a  précédé ,  avoir  eu  une  idée  plus  ingénieufe.  Il 
regardoit  le  levain  de  la  Rage  comme  le  produit  d'une 
multitude  de  petits  vers  qu'on  apperçoit,  dit-il,  dans  la 
bave  des  animaux  enragés ,  &  qu'on  ne  voit  point  dans 
celle  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Cette  théorie  fmguliere 
qu'il  avoir  appliquée  à  prefque  toutes  les  maladies  con- 
tagieufes ,  l'a  conduit  à  employer  le  mercure  contre  la 
Rage,  comme  étant  le  premier  des  vermifuges. 

Des  fables  de  cette  efpèce  ne  méritent  aucune  réfu- 
tation ;  cependant,  ce  font  elles  qui  ont  entraîné  prefque 
tous  les  Praticiens  :  on  a  employé  le  mercure  d'un  pôle 



ta)  Voycx  DifTcrt,  fur  la  Rage  ,  par  de  Sauvages,  $.  pag.  ^9  &  fuir. 
(^)  Voyez  Diflcic.  for  la  Rage,  par  de  Sauvages,  $,  pag.  10} • 
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à  l'autre  ,  &  on  a  eu  une  foule  d'Obfervations  ,  qui 
femblent  en  conftater  Tefficacité. 

Avant  de  nous  donner  des  fuppofîtions  de  cette 
elpèce  ^  il  falloit  examiner,  i^.  fi  le  venin  de  la  Rage 
aftedbe  réellement  plus  particulièrement  la  falive  que 
les  autres  liqueurs,  i^.  Si  la  falivation  qui  furvient  aux 
Hydrophobes,  eft  véritablement  le  produit  du  venin 
raoifique  qui  s'eft  dépofé  de  préférence  fur  les  glandes 
du  çofîer.  Nous  avons  répandu  des  doutes  fondés  fur 
les  deux  objets,  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage; 
&  nous  avons  démontré,  au  contraire,  que  les  accidens 
dépendoient  d'une^irritation  nerveufe  ,  dont  le  fîége 
ëtoit  Quelquefois  très-éloigné.  A  l'égard  de  Topinion  de 
Défault ,  fans  en  examiner  Teflence  ,  la  conféquence 
qu'il  en  tire  eft  faufïè  ,  8c  l'application  qu'il  en  fait 
tombe  d'elle-même.  Le  mercure  n'eft  point  le  premier 
des  vermifuges ,  on  pourroit  même  affurer  qu'il  ne  l'eft 
pas  du  tout.  J'ai  traité  de  la  vérole  une  femme  grofïe , 
en  lui  faifant  prendre  le  mercure  intérieurement  &  en 
frictions.  Peu  de  tems  après  fa  euérifon  elle  accoucha , 
&  eut  enfuite  de  couches  une  nevre  vermineufe ,  pen- 
dant laquelle  elle  rendit ,  tant  par  le  vomiflTement  que 
par  les  évacuations  du  ventre ,  quarante-fept  vers  tous 
vivans.  J'ai  de  cette  Obfervation  un  témoin  irrépro- 
chable. 

Mais  comme  c'eft  plutôt  par  les  faits  que  par  le  rai- 
fonnement  qu'on  doit.jueer  de  l'efficacité  d'un  remède, 
qu'on  examine ,  fans  prévention ,  tous  ceux  qu'on  nous 
a  donné  fur  l'efficacité  du  mercure  ;  on  verra  qu'il  y  en 
a  peu  de  parfaitement  bien  conftatés.  La  plupart  des 
Auteurs  fe  font  emprelTés  de  publier  des  Obfervations 
oîi  la  guérifon  n'étoit  qu'apparente.  Nous  en  avons  vu 
traiter  une  foule  dans  notre  Hôpital ,  avant  qu'il  fût 
confié  à  nos  foins  :  nous  en  avons  traité  nous-mêmc 
avant  d'avoir  fait  de  plus  férieufes  réflexions  ;  on  les 
renvoyoit  au  bout  de  quarante  jours  :  on  annoiiçoit  leur 
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fuérifon  comme  un  triomphe ,  &  prefque  tous  ces  mal- 
eureux  périfToient  chez  eux,  il  ne  réchappoit  que  ceux 
qui  ne  dévoient  point  avoir  la  Rage ,  c'eft-à-dire ,  ceux 

2 lui  avoient  été  mordus  à  travers  des  habillemens  très- 
pais ,  qui  les  avoient  garantis  de  Tinfeétion,  Ce  qui  eft 
arrivé  dans  notre  Hôpital ,  eft  arrivé  prefque  par -tout. 
On  a  compté  les  Obfervations  ;  la  quantité  a  fait  illufion, 
&  on  a  crié  au  fpécifique  !  Mais  fi  on  avoir  attendu  quel* 
que  mois  feulement,  qu*on  n*eût  point  perdu  de  vue 
les  malheureux  qu'on  avoir  traités ,  qu'on  fe  fût  inftruic 
de  leur  fin  défaffireufe  ;  fi  même  après  avoir  publié  des 
guérifons  illufoires  ,  &  qu'on  connoMfoit  pour  telles ,  on 
ctoit  revenu  fur  fes  pas ,  comme  on  le  devoit ,  que 
l'intérêt  de  l'humanité  l'eût  emporté  fur  l'amour-propre, 
l'erreur  ne  fe  feroit  pas  répandue ,  ne  feroit  pas  devenue 
univerfelle  ,  &  le  fpécinque  prétendu  feroit  bientôt 
.  tombé  dans  ce  difcrédit  qu'il  mérite.  Mais  loin  de  tout 
cela ,  on  a  toujoqrs  été  en  avant.  Les  malheurs  ^  que 
quelques  Obfervateurs  de  bonne  foi  ont  publiés,  p'onc 
tait  aucune  fenfation  contre  le  préjugé  trop  enrficiné; 
le  merveilleux  s'en  eft  mêlé ,  &  on  a  été  julqu'à  ailUrer 
qu'on  avoit  guéri  des  Enragés ,  des  Hydrophobes. 

Plufieurs  cependant^  en  préconifant  le  mercure,  onc 
fenti  qu'il  étoit  infuflfifant  j  ils  ne  Topt  pas  employé  feul^ 
ils  lui  ont  réuni  d'autres  remèdes  ,  &  entr*autres  le 
traitement  local  ,  qu'ils  ont  regardé  néanmoins,  feule- 
ment  comme  préfervatif.  11  faut  voir  comme  M.  de 
Sauvages  en  parle  §.  XCI.  &  fuivans.  On  doit  retrancher . 
les  parties  mordues  avec  le  rafoir ,  quand  elles  font  de 
peu  de  conféquence ,  cerner  la  plaie ,  &  emporter  les 
chairs  jufque  dans  fon  fonds,  amputer  mêmç  un  bras^ 
une  jambe,  &cc.  D'autres  à  Timitation  des  anciens,  on( 
appliqué  un  fer  ardent  dans  les  bleffures ,  les  ont  gar- 
nies de  véficatoirçs  ,  ont  déterminé  une  grande  fuppu? 
ration  qu'ils  ont  entretenue  pendant  long-tems  ;  ils  opt 
çu  des  luccès ,  mais  loin  de  les  accribuçr  uniqueffient  4 

ces 
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ces  moyens  puiiTans,  ils  ont  continué  d'employer  le 
mercure,  fous  le  fpëcieux  prétexte  de  détruire  un  venin 
dans  la  made  du  fang,  &  qui  cependant,  fuivant  M,  de 
Sauvages  lui-même ,  n'y  avoit  pas  encore  pénétré  {a). 

Il  n'eft  pas  poffible  de  lire  ,  fans  furprife  ,  l'hif- 
toire  des  malheureux  qui  ont  été  traités  par  le  mer- 
cure ,  &  à  qui  on  a  donné  la  falivation  ,  louvent  fans 
aucune  néceffité.  J  en  citerai  pour  exemple  quelques 
Obfervations  de  M.  Erhmann  ,  favant  Médecin  de 
Strasbourg.  Il  a  traité  par  le  mercure,  &  a  procuré  une 
forte  falivation  au  père,  à  la  mère,  à  trois  Frères ,  pour 
avoir  couché ,  mangé  &  bu  avec  un  enfant  de  quinze 
ans  ,  avant  que  la  Rage  fut  déclarée  ,  c'eft- à-dire  , 
avant  qu'il  y  eût  aucun  danger  de  contagion  (6).  Il 
rapporte  encore  l'exemple  d'une  Bourgeoife  (c) ,  à  qui 
MM.  Dolde, Médecin,  &  Bêcher, Chirurgien, donnèrent 
le  mercure,  tant  intérieurement  qu'extérieurement,  juf- 
qu'à  lui  procurer  la  falivation ,  pour  avoir  été  mordue  à 
la  cheville  du  pied  par  un  chien ,  qui  ne  devint  enragé 
ijue  trois  femaines  après ,  &:  ce  qui  prouve  combien  la 
prévention  aveugle  quelquefois  les  meilleurs  efbrits ,  c'eft 
que  M.  Erhmann  attribue  tous  Jes  fuccès  qu'il  a  eu  dans 
le  traitement  de  la  Rage  au  mercure,  &  fait  des  vœux  (J) 
pour  que  ce  remède  foit  toujours  la  bafe  du  traitement  de 
cette  maladie.  Cependant  il  recommande  préalablement 
de  facrifier  les  morfures ,  de  les  brûler ,  d'y  appliquer 
une  emplâtre  véfîcatoire  ,  qui  dépafle  les  oords  de  la 
plaie ,  d'entretenir  les  plaies  ouvertes  le  plus  long-tems 
qu'il  fera  poffible  (e)  :  il  ne  s'apperçoit  pas  que  c'eft  uni- 
<]uement  par  ces  moyens  qu'il  a  prévenu  la  Rage  !  Bien 
plus  ,  il  porte  l'illuuon  jufqu'à  croire  que  les  accidens 

3u*il  a  procurés  par  le  mercure  étoient  des  fymptômes 
'Hydrophobie.  Dans  un  de  Ces  traitemens  mercuriels^ 

(a)  Voyez  DifTerratioii  fur  la  Rage,  |  (c)  Ibid.  pag.  147. 
4.  XVI.  (^)  Ibid.  pag.  137. 

(*)  Voyez  M.  Aûdry,  pag.  154.  1  (0  Voyez  M.  Andry,  p^;.  140. 
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un  jeune  homme  de  dix-fept  ans  ,  qui  prenoic  de  ce^ 
minéral  par  toutes  les  voies ,  eut  le  matin  du  cinquième 
jour  et  une  chaleur  forte  &  féche  ;  &  malgré  une  foif' 
M  ardente  il  refufoit  toute  boiffbn  :  les  fripions  furenC 
u  redoublées  ,  ce  qui  augmenta  la  falivation  jusqu'au 
>3  foir  ;  alors  le  Malade  but  copieufement  (a)  *>.  Un 
autre  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans,  traité  auffi  pat 
M.  Erhmann,  dont  TObférvation  eft  à  la  fuite  d'une 
Thèfe  de  M.  Ifaac  Ottmann ,  eut  pendant  le  commen-* 
cément  de  la  falivation ,  une  fenfation  incommode  en 
avalant  ,  à  caufe  du  gonflement  des  amigdales.  Le 
cinquième  jour  il  commença  à  avoir  horreur  de  la 
boiflbn.  Il  faut  voir  la  tournure  qu'on  prend  pour  fe 
perfuader  que  c'étoit  THydrophoDie  rabifique.  ce  On 
>>  imagina  d'abord  que  cette  averfion  provenoit  de  la 
M  douleur  vive  qu'il  refïentoit  à  la  gorge  ,  mais  on 
w  s'afTura  du  contraire  par  Texpérience  fuivante.  On 
33  lui  préfenta  un  vaifleau  plein  d'une  infufion  théi* 
fi  forme  ;  il  éprouva  fur  le  champ  des  convulfions  fnr 
il  tous  les  mulcles  de  la  face,  &  un  tremblement  uni* 
V  verfel  ;  mais  auflî-tôt  qu'il  eut  approché  le  vaifleau  de 
»  fa  bouche ,  il  but  avçc  avidité  (à)  ^y. 

Un  homme  qui  craint  de  boire ,  parce  qu'il  imaginé 
que  la  boiffbn  va  lui  caufer  une  douleur  affreuie  en 
paflant  par  le  gofier  qui  commence  à  s'ulcérer,  tremble 
de  frayeur  &  fait  réfiftance  ;  mais  enfuite  il  prend  for 
parti ,  &  fe  dépêche  d  avaler  pour  abréger  fon  tourment 
voilà  tout  ce  qu'on  voit  ici.  il  n  y  a  point  de  Praticier 
qui  ne  reconnoifle  là  un  des  fymptômes  qui  précède  I 
accompagne  fouvent  la  falivation.  Dans  ce  tems  , 
bouche  eft  enflammée  &  fenlîble ,  le  Malade  ne  pc 
avaler  fans  de  grandes  douleurs  :  eft-il  étonnant  q^ 
refufe  alors  la  boiffbn  ?  J*ai  guéri  un  homme  de  vir 


W  Voyci  M.  Andrf,  |>ag.  14. 
(i)  Ibid.  pag.  1 8^. 
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cinq  à  trente  ans  ,  qui  avoit  g^në  ki  vérole  à  Naplesi^ 
&  qui  revint  en  France  pour  (e  faire  traiter.  Dans  le 
commencement  de  la  falivation  il  fut  trois  jours  entiers 
fans  vouloir  avaler  une  feule  goutte  de  fluide';  le 
quatrième  loar  la  falive  coula  abondamment,  Tinflam- 
mation  de  la  bouche  fe  calma ,  &  il  but  autant  qu'il  fut 
néceflaire. 

Nous  ne  voulons  pas  examiner  en  détail  les  2uérifors 
de  Rage  déclarée  opérée  par  le  mercure  (a)  j  elles  nous 
font  toutes  fvifpeâes  ;  nous  difons  plus ,  nous  les  croyons 
faufles.  Quand  on  eft  dans  Tillufion  on  y  entraîne  les 
autres  ,  &  on  a  des  atteftations  tant  qu'on  veut.  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours ,  à  la  honte  de  la  raifon 
humaine,  des  charlatans,  fans  titres  &  fans  talcns,  en 
impofer  eroflîei^ment  à  l'aide  d'une  foule  de  certificats 
quils  étalent  avec  oftentation  ;  fera-t-il  plus  étonnant 
que  des  gens  de  l'Art  véritablement  inftruits,  mais  fédui ts 
les  premiers  par  des  apparences  qui  flattent  leur  amour- 

{>ropre  ,  en  impofent  davantage  ,  fie  entraînent  dans 
eur  erreur  un  très-grand  nombre  de  perfonnes?  Nous 
pourrions  citer  de  ce  fait  cent  exemples  pour  un.  Le 
rems  &  l'expérience  qui  marchent  à  pas  iencs,  mais  sûrs, 
détruifent  peu-à-peu  r  enthoufiafme.  Le  bandeau  tombe 
enfin  ôc  la  vérité  reparoît. 

Si  nous  démontrons  par  des  Obfervations  bien  conf- 
^atées ,  que  le  mercure  n'a  point  préfervé  de  la  Rage  ; 
£i  nous  préfentons  des  Hydrophobes  falivans  ,  périflfanc 
ibus  le  poids^  du  mal  &  au  remède  ,  pourra-r-on  réfîfter 
à.  ces  preuves ,  &  croire  encore  que  le  mercure  peut 
^érir  la  Rage  déclarée ,  quand  il  efl:  infuffifant  pour  la 
prévenir  ?  Iwws  prendrons  toujours  nos  exemples  dans 


(d)  Voyez  celles  que  nous  avons  ma- 
IK%e9-<ian9  no»Ob(ènpanom^fiK  la-Rage, 
•f  ag.  14  dL  fuivances.  Les  ol»jcâîoilt  que 
BOUS  avons  formées  alors  font  KmÎDars' 


^bfiftances  ,  Se  peuvent  s'appliquer  à 
leutes  les  prétendues  cures  de  cette 
efpèce  ;  on  pourrdt  même  en  faire  de 
nouveÙes  encore:  plus  conclsaiites. 

G  i 
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le  précieux  Recueil  de  M.  Andry ,  afin  qu'il  foit  plus 
facile  d'y  recourir- 

M.  Tnieffet  a  vu  mourir  fept  perfonnes  d^Hydro- 
phobie  ,  quoique  traitées  par  le  mercure ,  dont  Tune 
périt  le  cinquante -huitième  jour  de  fes  bleflures  après 
vingt-deux  rri£tions  {a). 

M.  Oudot ,  Médecin  de  Befançon,  a  donné  des  fric- 
tions mercurielles  à  une  femme  mordue  au  bras ,  jufqu'à 
ce  qu  elles  produifîflent  la  falivation.  Elle  çft  morte  de 
la  Kage  cinq  mois  après  l'accident  (6).  M.  Andry  attri- 
bue le  retard  du  développement  de  la  Rage  ,  dans  ce 
cas,  au  mercure  qui  avoit  affbupi  le  venin,  &  prétend 
qu'il  n'avoit  pas  été  continué  aflez  long-tem»  pour 
1  anéantir.  Mais  pourquoi  ne  pas  l'attribuer  plutôt  à  la 
fuppuration  de  la  plaie  qui  a  duré  H^uarante  jours? 
d'ailleurs  n'a-t-on  pas  vu  mourir  d'Hydrophobie ,  après 
un  auflî  long  intervalle  fans  avoir  pris  de  mercure* 

M,  Raymond ,  Médecin  de  Marfeille ,  a  traité  avec 
les  friclions  ,  le  turbith  minéral  jufqu'à  la  falivation, 
un  homme  qui  mourut  le  foixante-feizieme  jour  de  fes 
bleffures.  Il  avoit  réuni  à  ce  traitement  la  poudre  de 
Cobb ,  le  mouron  rouge ,  avoit  brûlé  la  plaie  avec  un 
fer  ardent  ;  mais  fans  doute  fuperficiellement ,  &  fans 
Tavoir  fcarifiée  auparavant ,  ni  y  avoir  appliqué  de  véfi- 
catoire.  Une  Dame  qui  fut  brûlée  plus  profondément 
guérit.  Il  cite  encore  lexemple  d'une  nlle  d'environ 
douze  ans,  traitée  par  un  Chirurgien,  qui  ne  brûla  point 
la  plaie ,  mais  qui  lui  fit  des  fri<9tions  mercurielles ,  donc 
il  lui  couvrit  le  corps ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  ne 
tombât  dans  l'Hydrophobie  le  cinquante-cinquième  jour 
de  fa  morfure.  Il  nnit  par  dire  que  w  ces  exemples 
>3  paroifTent  démontrer  qu'il  n'y  a  jufqu'ici  d'autre  Ipé- 
>>  cifique  prophila£Uque  contre  I  Hydrophobie  ,  que 
51  l'umon  de  la  plaie  (c)  ». 

(a)  Voyez  M.  Andry,  pag.  ;i.         1      (c)  Voyez  M.  Andry,  pag.  %fO  k 
{i)  Ibid.  pag.  i%j.  I  fuiTantcs. 
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M.  Biais  ^  Médecin  à  Clbgny  en  Mâconnois ,  en  a 
traité  onze  par  le  mercure.  Quatre  font  morts  Hydro- 
phobes ,  &  un  de  la  Rage  fans  horreur  de  l'eau*  Il  attri^ 
Due  ces  pertes  à  ce  que  les  blefles  ont  employé  les 
remèdes  trop  tard  ,  &  à  ce  qu'on  a  négligé  dans  le 
principe  les  fecours  extérieurs. 

Mais  àes  fix  qui  reftent,  il  en  faut  retrancher  deu3t 
au  moins  qui  ont  été  mordus  dans  des  parties  couvertes 
d'habillement  ,  &  qui  par  conféquent  n'ont  point  été 
expofés  à  la  contagion  {a)  ;  il  ne  s'en  trouve  donc  que 
quatre  de  guéris  :  mais  il  faut  remarquer  qu'on  a  fuivi 
en  tout  la  méthode  de  M.  de  Laflbne  ;  on  a  lavé  les 
plaies  avec  l'eau  chargée  de  fel  marin  ^  on  les  a  dilatées  ^ 
on  y  a  entretenu  la  luppuration  pendant  long-tems ,  &; 
ces  moyens  ont  fufE  quelquefois  pour  extraire  la  bave 
vénéneufe  &  préferver  de  la  Rage.  Nous  ne  parlerons 
pas  des  autres  blefles  qu'il  cite  enfuite^  qu'il  croit  avoir 
guéris  par  le  mercure,  tandis  qu'il  a  fait  fcarifier  les  plaies, 
qu'il  les  a  fait  laver  plufieurs  fois  avec  l'eau  falee  ,  ôc 
qu'on  les  a  entretenues  ouvertes  &  Supputantes  avec  la 
plus  grande  précaution  {b). 

M.  Lafon  ,  Chirurgien  Juré,  à  Mareuil  en  Périgord, 
en  a  traité  fix  par  les  fridtions  mercurielles ,  trois  mou- 
rurent pendant  qu'ils  étoient  couverts  de  mercure. 
Etonné  de  cet  événement  auquel  il  ne  s'attendoit  pas  , 
il  eut  recours  pour  les  trois  autres  à  une  méthode  qu'il 
donne  comme  Ipécifique.  Cette  méthode  confîfte  à  faire 
une  ligature  au-deflus  de  la  plaie  ,  à  la  fcarifier  tout 
autour  en  forme  de  croiflant ,  à  la  laver  après  l'avoir 
laifle  faigner  pendant  un  certain  tems  avec  de  l'eau 
falée ,  à  la  charger  de  poudre  à  canon ,  &  à  y  mettre  le 
feu  (c) ,  C4  qui  produira  deux  effets:  le  premier  fera  de 

(a)  Voyez  à  la  fuite  de  la  Méthode  de  NL  de  Laflbne  ,  dans  la  lettre  de 
M*  Biais ,  rhidoîre  de  Louis  Grîvel  &  de  Crcfpin  la  Roze. 
Ib)  M.  Andry,  pag.  195  &  fuiva&tes. 
\c)  M.  Andry,  pag,  158, 
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n  brûîer  les  parties  infeâées  de  bave  oa  de  lalive,  qui 
M  ce  manque  Jamais  de  s'eckzp^er  d^ns  la  plaie  & 
n  autour  ;  le  (econd  fera  une  efcharre  lembuMe  au 
ty  cautère  acbiel ,  fans  caafer  une  douleur  anffi  confidé* 
»  rable  «'.  Ces  moyens  font  aj3èz  bien  tus  ,  &  peuvent 
préferver  de  la  Rage.  Us  ëroîent  bien  capables,  puif- 

2n'i]s  aroîenr  réuffi  pour  les  trois  autres  ^lalades  ,  de 
effiller  les  yeuiL  de  ^L  Lafon  ;  mais  ce  qui  fait  Toir 
combien  les  préjuges  tiennent  dans  certaines  têtes,  c'eft 
que  le  même  Chirurgien  a  traité  enfuite  cinq  perfonnes 
par  le  feul  ufage  des  hicHons  ,  &  un  panfement  (Impie, 
&  qu'il  prétend  les  aroir  préferrées  de  la  R^^*  ^il  s'eft 
borné  à  cela  ,  Ce  s'il  n  a  point  employé  (a  méthode 
tpéciiique  ,  on  peut  afTurer  ,  ou  que  le  chien  qui  a  fait 
les  bleffure^  n'etoit  point  enragé,  ou  que  k  bave  véné- 
neufe  n'avoit  point  infecté  les  plaies. 

M.  Révolat ,  Médecin  à  Vienne  en  Dauphîné  {a)y 
rend  compte  de  quatre  traitemens  qu'il  a  fàks  en  diffé- 
rentes années.  En  1-71,  il  traita  trois  perfonnes  par  un 
traitement  mixte.  Il  fît  enlever  avec  le  biftouri  toutes 
les  chairs  qu'il  foupçonna  touchées  par  la  bave  de  Tani- 
mal  ;  les  purgea  avec  le  mercure  doux  ,  la  rhubarbe  6c 
le  fyrop  de  nerprun  ;  fit  faire  des  frictions  fur  ks  plaies, 
êc  donna  la  potion  de  SoUeyfeL  Deux  de  fes  Malades 
guérirent  ,  &  une  femme  périt  de  la  Rage  ,  ce  qu'il 
attribue  à  une  fièvre  continue  avec  redoublement ,  qui 
arriva  à  celle-ci  le  quatrième  jour  de  fon  traitement , 
dura  quatorze  jours  ,  &  obligea  de  fufpendre  les 
remèdes.  Mais  n'eft-îl  pas  plus  vraifemblable  d'attribuer 
cette  mort  à  ce  qu'on  n'avoit  pas  enlevé  toutes  les 
chairs  tachées  par  la  bave  vénéneufe  ?  Ces  personnes 
avoient  été  mordues  par  un  chat  enragé.*  Cet  animal 
fait  des  bleffures  étroites  &  profondes  :  on  fait  rarement 
jufqu'oii  elles  ont  pénétré ,  &  fi  on  Taiflè  un  atome  du 

{a)  Voyez  M«  Andry,  pag.  J70. 


Z>   E     M  é   D   <  C  I   K   t»  5f 

vfenin^  on  n'a  rien  fait;  j'en  ai  malheureufement  Texpé- 
jrience.  (Voyez  rObfervation  de  la  nommée  Ethéveniot, 
cinlevant  pag.  45.)  En  1773 ,  un  loup  mordit  piufîeurs 
pecTonnes.  M.  Révolac  en  vit  deux  d'^ord  ;  la  premiers 
avoit  deâ  plaies  trop  confîd^rables  &;  trop  multipliées^  6c 
certainement  il  n'auroit  pas  été.  facile  de  le^  cerner 
toutes;  mais  il  y  a  apparence  qu'on  n'y  fit  rien.  Le  16 
Août  elle  devint  Iiydrophobe  »  6c  mourut  le  17.  La 
(eConde  Malade  ^  négligée  jufqu'à  la  mort  dô  la  pre- 
mière ,  fut  traitée  alors  avec  le  mercure.  Le  1 7  Août 
on  lui  donna  le  turhith  minéral  &  une  friâion  ;  le  iS 
deux  fridlions.  On  a  continué  ainfi  jufqu'au  14  deux 
friâions  par  jour  ^  fans  le  panfement  mercuriel  de  la 
plaie  ^  à  1  exception  du  10 ,  où  elle  n'eut  qu'une  friâiod, 
parce  qu'elle  prit  encore  le  turbith.  La  quantité  de  ce 
itiinéral  &  le  rapprochement  d^  friâions  pendant  huic 
jours  y  n'empêchèrent  pas  la  Rage  de  fe  déclarer  le  zy 
On  continua  le  turbiu  &  les  Fri£Uons  ^  &  la  Malade 
mourut  le  30.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  Malades, 
que  le  même  Médecin  a  traités  dans  les  années  fui  vantes^ 
avec  des  événemens  différens.  Plufieurs  font  morts  encore 
couverts  de  mercure  ;  on  peut  en  voir  le  détail  dans 
JM.  Andry,  &  nous  fommes  perfuadés  que  ceux  qui  ont 
réchappé  n'ont  dû  leur  vie  qu'au  traitement  local. 

Je  pourrois  rapporter  encore  plufieurs  autres  traire- 
mens  qui  font  venus  à  ma  connoiflance  ^  entr  autres  celui 
exécuté  par  M.  François ,  Médecin  à  Autun ,  en  Juillet 
1781,  dont  j'ai  les  Mémoires  fous  les  yeux.  Il  a. forte- 
ment fait  fri<îlionner  trois  perfonnes  mordues  par  un 
Joup ,  qui  font  mortes  toutes  les  trois  enragées  (a).  Enfin 
nous  terminerons  par  une  Obfervation  concluante.  Elle 
fè  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine  de  Juillet  178^  ^ 


(tf)  Les  Mémoires  êc  TAuteur  rfan- 
tumccnc  que  la  more  de  deux  Malades, 
nais  k  croiiicmc  a  p^ri  aufll  de  la  Rage 


quelque  tems  aprèr.  C'eft  un  fait  dont  je 
me  fuis  convaincu  fur  les  lieux  ^  8c  très- 
certaiatmeucM.  François  ne  le  niera  pas. 


5^     Memoihes   de  la  Société  Royale 

pag.  54,  &eft:  tirée  de  l'Extrait  du  Prima  Menfis  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris:  la  voici. 

c(  M.  Majault ,  Médecin  de  l'Hotel-Dieu  ,  a  rapporté 
99  rObfervation  d'un  enfant  de  neuf  à  dix  ans ,  mordu 
n  par  un  chien  enragé ,  à  qui  Ton  a  adminiftré  le  mér- 
9»  cure  dès  le  jour  de  l'accident.  Sa  plaie  étoit  panfée 
)»  avec  de  l'onguent  Napolitain  ;  on  lui  a  fait  des  fric- 
99  tions  mercurielles  :  il  a  pris  à  l'intérieur  le  Calomelas;. 
99  on  lui  a  donné  àes  lavemens  mercuriels ,  la  falivadoa 
99  a  été  très-abondante,  &  malgré  tous  ces  foins  on  n'a 
99  pu  fauver  ce  malheureux  de  THydrophobie  £c  de  ta 
•9  mort  99. 

Après  les  Obfervations  que  nous  avons  rapportées,  & 
fur-tout  la  dernière  qui  eft  d'une  authenucité  irrévo- 
cable ,  il  faudroit  avoir  une  crédulité  bien  opiniâtre  pour 
foupçonner  feulement  que  le  mercure  pût  être  de  quel- 
ou  utilité  pour  préfervçr  de  la  Rage.  Faifons  voir  par 
Surabondance,  que  donné  par  des  hommes  dignes  de 
foi ,  même  à  grande  dofe  ,  lorfque  la  maladie  a  été 
déclarée ,  il  n'a  produit  aucun  effet  falutaire.  Nous 
prendrons  encore  nos  témoignages  dans  M.  Andry,  oii 
nous  avons  déjà  tant  puifé. 

D'abord  M.  Baudot  remarque  que  ce  lorfque  l'Hydro- 
99  phobie  eft  déclarée  ,  la  méthode  des  fnâions  ne  doit 
99  pas  jufqu'à  préfent  être  regardée  comme  fpécifique; 
99  qu'on  peut,  à  la  vérité,  rapporter  quelques  exemples 
99  de  guerifons;  mais  qu'ils  font  infuffïians,  &  que,  pour 
99  prononcer  avec  certitude ,  on  doit  attendre  un  plus 
>9  grand  nombre  de  preuves  {a)  99. 

M.  Moreau  ,  ancien  Chirurgien -Major  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  eft  plus  hardi  que  M.  Baudot.  Il  aflure 
«t  qu'aucun  des  Malades  qu'on  ft  conduits  à  l'Hôtel-Dieu, 
9?  &  qui  avoit  déjà  l'horreur  de  l'eau  ,  n'a  été  guéri.  Il 
•9  ajoute  même  que  les  fri(fHons,  loin  de  foulager,  irritent 

(a)  M,  Aadry,  pag.  84. 
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*»  le  mal ,  que  les  Hydrophobes  à  qui  on  le  donne  përif- 
w  fent  en  douze  heu^res,  "  &  fur  le  champ  il  en  cite  un 
exemple  (a). 

M.  Fothergill  a  traité  par  la  faignée,  la  poudre  de 
Cobb ,  les  bains  tiédes ,  les  lavemens ,  les  caïmans ,  les 
fripions  fortes ,  un  homme  qui  avoit  été  mordu  par  un 
chat  enragé  ,  &  qui  mourut  Hydrophobe  le  huitième 
jour  de  la  maladie  {6). 

M.  Vaughan ,  homme  de  mérite ,  exaft  Obfervateur , 
a  traité  trois  perfonnes  dès  les  premieis  fymp tomes  de 
la  Rage.  Il  leur  a  fait  prendre  les  remèdes  caïmans  les 
plus  puiflans ,  leur  a  donné  des  frictions  mercurielles  ^ 
jufqu  à  la  dofe  de  deux  onces  d'onguent  à  la  fois  , 
&  ne  les  a  point  confervés  (c).  M.  Anary  termine  ainfî 
les  réflexions  de  l'Auteur. 

c«  Il  recommande  feulement  un  cautère  aétuel  fur  la 
w  partie  mordue ,  ou  même  de  remplir  la  place  •,  fi  elle 
#>  eft  petite ,  de  poudre  à  canon ,  à  laquelle  on  mettroit 
^3  le  feu  y  pour  déchirer  &  procurer  un  écoulement  libre 
»î  &  continué.  Peut-être  même  la  poudre  ainfî  brûlée 
w  auroit  -  elle  quelqu  adlion  fur  le  venin  même.  Il 
w  remarque  au  fujet  des  remèdes  adminiftrés  dans  le 
M  cas  préfent, 

»  Que  l'opium  à  une  dofe  excefîîye ,  même  à  un  demi- 
5>  gros  ,  n'a  pas  paru  produire  d'eflPet  narcotique  ;  que 
•j  les  bains  cnauds  ont  eu  plus  d'eÔet,  mais  un  effet  peu 
yy  durable  :  que  V onguent  mcrcurid ,  quoiqu^a  dofe  confia 
w  dérable  ^  na  rien  produit ,  non  plus  que  le  mercure  pris 
»  intérieurement ,  ni  les  autres  médicamens  métalliques*, 
>j  ni  le  mufc ,  ni  l'afFa-foetida ,  &c.  w. 

Quand  un  Médecin  fage ,  comme  M.  Baudot ,  doute 
de  l'efficacité  d'un  remède  ;  quand  un  Chirurgien  d'une 
expérience  confommée  ^  qui  a  été  très-long-tems  à  la 

(tf)  Ibid.  pag.  m. 

(^)  M.  Andry,  pag,  15J. 

tO  Ibid.  pag.  U^,  . 
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tête  du  plus  grand  Hôpital  de  l'Europe  ,  &  qui  par 
confcquent  a  vu  plus  d'enragés  que  perfonne,  afliire  que 
ce  remède  eft  nuifible  ,  loin  d'être  utile  ;  quand  des 
hommes  enfin,  tels  que  MM.  Fothergill  &  Vaughan, 
fur-tout,  qui  réunifTent  aux  talens  les  plus  diftingués, 
Texaclitude  fcrupuleule  qui  caraclérife  les  bons  Prati- 
ciens ,  annoncent  qu'ils  ont  employé  ce  remède  dans  le 
cas  Héhgné,  même  à  la  plus  forte  dofe,  fans  en  avoir 
obtenu  le  plus  léger  fuccès  ;  on  doit  s'en  rapporter  à 
leur  témoignage,  &  rejetter  au  loin  comme  illufoires 
quelques  faits  ifolés  &  invraifemblables  ,  avec  quel- 
qu'adrefle  qu'ils  foient  préfentés.  Ainfi,  quand  on  nous 
dira  qu'on  a  guéri  la  Rage  déclarée  à  des  hommes  &  à 
des  chiens ,  avec  de  fortes  dofes  d'onguent  mercuriei  & 
le  turbith,  nous  fommes  fondés  à  le  nier  abfolument, 
&  nous  croyons  que  les  Auteurs  fe  font  laifle  féduire, 
comme  M.  Nugent ,  par  des  apparences  trompeufes. 

Ces  prétendues  guérifons  n'ont  d'ailleurs  rien  de  plus 
merveilleux  que  celles  rapportées  par  MM.  Livrey  & 
Chabert.  Le  premier  cite  plufieurs  Obfervations  d'un 
Curé  de  campagne*,  qui  prétend  avoir  guéri  la  Rage 
déclarée  avec  la  poudre  de  Julien  Paulmier  (a).  Le  fécond 
préfente  une  Obfervation  qui  eft  trop  curieufe  pour  ne 
pas  trouver  place  ici. 

Ci  Un  chien  devient  enragé ,  &  a  tous  les  fymptômes 
M  de  la  Rage.  On  parvient  à  l'enchaîner  ;  on  expofe  dans 
^3  rintervalle  de  deux  jours  fept  chiens  à  fa  fureur.  Il 
^3  les  mord  ;  ces  chiens  enragent ,  &  on  les  laifïe  mourir 
w  de  la  maladie.  Celui  qui  les  avoir  mordus  eft  guéri  par 
>5  l'Anagallis  (è)  ^3. 

Si  une  Obfervation  de  cette  efpece  étoit  vraie,  auroit^ 
on  befoin  de  demander  un  autre  fpécifique  de  la  Rage? 
Mais  fuppofons-la  pour  un  moment  ainn  que  les  autres. 

(d)  Voyez  M.  Andry ,  pag.  ijS  &  fuivantcs, 
(fi)  Ibii  pag.  i»8. 
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Lequel  croire  de  M.,  Mathieu  (a) ,  de  M.  Page ,  Curé  de 
Chemiré,  ou  de  M.  Ciiabert?  Faut-il  le5  croire  tous  les 
trois  ?  En  ce  cas  nous  avons  donc  trois  fpécifiques  pour 
la  Rage  déclarée!  Il  ne  refte  plus  quà  Faire  un  choix, 
&  ce  choix  fera  bientôt  fait.  Il  n  y  a  perfonne  qui  ne 
préfère  des  remèdes  de  peu  de  conféquence  ,  éc  peu 
dangereux ,  au  mercure  ,  qui ,  donné  brufquement  &  à 
forte  dofe  dans  des  conftitutions  délicates ,  occalîonne- 
roit  des  accidens  graves  &  même  mortels.  Ainlî ,  s'il  fe 
trouvoit  encore  de  ces  âmes  foibles  ,  dont  la  terreur 
trouble  la  tête  ,  jufqu'au  point  de  leur  faire  croire  qu'ils 
font  attaqués  de  la  maladie  qu'ils  redoutent,  &  qui  tom- 
bent en  conféquence  dans  des  accidens  violens  ,  qui 
imitent  ceux  dont  leur  imagination  eft  prévenue;  Se 
que  l'homme  de  l'Art ,  fe  laiUant  féduire  par  ces  appa- 
rences, donnât  des  dofes  fortes  &  répétées  de  mercure; 
nous^ne  doutons  pas  que  la  plupart  des  malheureux 
qu'on  y  expoferoit  n'y  luccombaflent. 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  dire  que  la  poudre  de  Julien 
Paulmier  èc  celle  d'Anagallis ,  ne  font  d'aucune  utiUté* 
L'expérience  l'a  confirmé  à  l'égard  du  mercure  ,  nous 
croyons  avoir  prouvé  démonftrativement  qu'il  n'avoit , 
non  plus ,  aucune  vertu  contre  la  Rage  ;  nous  ne  pour- 
rons donc  pas  nous  empêcher  par  la  fuite  d'imputer  les 
malheurs  dont  il  fera  la  caufe  aux  gens  de  l'Art  qui 
l'emploieront.  '^ 

Je  ne  fuis  pas  étonné  que  la  contrariété  des  moyens 
qu'on  a  employé  au  traitement  de  la  Rage ,  les  événe- 
mens  diflFérens  dont  ils  ont  été  fuivis,  aient  jette  quel- 
ques perfonnes  dans  le  pyrrhonifme,  fur  la  poffibilité 
â£buelle  de  la  curation  de  cette  maladie.  Un  Ecrivain 
moderne ,  qui  mérite  la  réputation  diftinguée  qu'il  s'eft 
acquife,  prétend  que  perlonne  ne  peut  fe  flatter  de 
l'avoir  guérie. 

(a)  Journal  de  Paris ^  8  Mars  1781 ,  n*  ^7. 

H    l 
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Nous  fomnies  bien  de  fon  avis  quant  à  la  Rage  décla- 
rée ;  mais  il  entend  que  perfonne  n'en  a  préfervé.  «c  Les 
»  Auteurs  de  ces  guérifons  nous  préviennent  tous ,  dit- 
^>  il ,  que  leurs  Malades  n'avoient  pas  eu  de  fymptômes 
^5  de  Rage  ;  &  tant  qu'aucun  fymptôme  n'a  paru  ^  il 
53  refte  incertain  (î  la  contagion  a  eu  lieu  oa  non  :  car 
35  on  fait  que  de  plulîeurs  perfonnes  mordues,  avec  des 
33  circonftances  abfolument  égales  à  nos  yeux  ,  livrées 
>3  les  unes  &  les  autres  aux  feules  refTources  de  la  Nature, 
33  quelques-unes  échappent  à  la  fi:i  malheureufe  qui 
33  attend  les  autres  {a)  35. 

Ce  raifonnement  eft  très-fpécieux  ,  &  ne  peut  être 
détruit  que  par  les  faits.  Or ,  fi  d'un  certain  nombre  de 
perfonnes  également  bleflees  &  abandonnées  à  la  Nature 
ou  à  de  mauvais  moyens  ,  il  en  périt  la  plus  grande 
Quantité  (^)  ;  que  du  même  nombre  ayant  des  bleffures 
femblableSjil  en  réchappe  davantage  lorfqu'elles  font  traî- 
tées  méthodiquement:  on  doit  conclure  que  le  traitement 
a  eu  des  fuccès ,  8c  que  s'il  n'a  pas  réuflî  à  tous ,  il  faut 
en  accufer  quelque  négligence  ,  quelqu'omiiïîon  dans 
l'emploi  des  vrais  fecours  curatifs  ,  &  c'eft  ce  que  Jious 
efpérons  pouvoir  établir  ci-après  par  des  Obfervations 
exactes. 

Nous  fommes  bien  de  lavis  de  M.  Peyrilhe ,  qu*il  nV 
a  point  de  fpécifique  pour  guérir  la  Rage  quand  elle  a 
commencé  ;  nous  allons  plus  loin  ,  &  nous  doutons 
cju'on  puifîe  jamais  en  trouver  aucun  de  la  manière  dont 
on  l'entend  coftimunément ;  c'eft-à-dire  un  antidote,  qui 
pris  intérieurement  ou  en  fridion  ,  pénètre  dans  les 
vaifTeaux,  &  aille  détruire  le  venin  rabifîque,  qui  eft 
fuppofé  faire  fermenter  &  corrompre  ces  liqueurs.  Cela 


{a)  Voyez  Hiftoirc  de  la  Chirurgie, 
par  M.  Peyrilhe,  Tom.  II ,  pag.  155, 

(h,  Nous  ne  citerons  à  ce  fujet  que  les 
▼ingt-quatrc  perfonnes  qui  furent  con- 
duites a  rHopital  de  la  Rochelle,  au  mois 


d*Avril  f  7^7,  &  dont  il  en  périt  dîx-hutt 
de  la  Ra2;e.  Voyez  les  Obfervations  coix>- 
muniquces  par  M.  Dupuy ,  Mddecia  dit 
même  Hôpital,  &  inférées  dans  TOuvrage 
de  M.  Andry,  pag.  i^€  &  fuivanccj. 
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ne  nous  paroît  pas  même  poffible  ,  fuivant  nos  principes  ; 
car  (i  la  Rage  dépend  d'une  irritation  locale ,  comme 
nous  en  avons  les  plus  fortes  préfomptions ,  il  n'y  a  point 
de  venin  répandu  univerfellement  à  détruire  ;  celui  qui 
cxifte  eft  dans  la  partie  même  où  il  a  été  dépofé,  & 
autant  que  ce  lieu  fera  fournis  à  nos  opérations  ,  nous 
pourrons  attaquer  avec  avantage  l'ennemi  qui  y  eft  caché  , 
&  avoir  la  certitude  de  le  vaincre  ;  peut-être  même 
pourrions-nous  encore  le  combattre  efficacement  lorf- 
qu'il  commence  à  déployer  fon  activité.  Le  fîgne  que 
M.  Peyrilhe  demande  pour  cela  eft  trouvé:  une  /enfation 
quelconque  dans  la  partie  bleflee  qui  annonce  ,  excite 
la  fièvre  rabifique ,  &  précède  de  plufieurs  jours  l'Hydro- 
phobie ,  ou  le  dernier  degr^  de  la  maladie.  N'attendons 
pas,  cependant^  ce  figne  pour  agir,  il  y  auroit  trop  de 
<ianger  àc  trop  peu  d'efpérance  de  fuccès. 

TROISIEME     PARTIE. 

Apkes  avoir  expofé  notre  opinion  fur  la  çaufe  &  le 
fiége  de  la  Rage  ;  après  avoir  démontré  l'incertitude  & 
l'inutilité  des  remèdes  les  plus  accrédités  de  nos  jours 
pour  traiter  cette  afFreufe  Maladie ,  il  nous  refte  à  éta- 
blir la  méthode  curative,  qui  nous  paroît  la  plus  natu- 
relle ,  &  qui  a  eu  dans  tous  les  tems  les  plus  grands 
fuccès.  Cette  méthode  eft  très -ancienne  ;  mais  nous 
l'avons  perfectionnée ,  nous  l'avons  dépouillée  d'accef- 
foires  -inutiles  ou  dangereux ,  &  rendue  plus  fimple , 
moins  effrayante  &  plus  sûre.  A  ces  titres  nous  croyons 
qu'elle  méritera  l'attention  des  gens  de  l'Art  ;  nous 
croyons  auflî  qu'ils  nous  fauront  gré  d'avoir  rappelle  ces 
vrais  principes ,  d'avoir  repris  la  route  qui  nous  avoit  été 
tracée  par  nos  pères ,  &  dont  nous  nous  étions  malheu- 
reufement  écartés.  Ils  ne  regretteront  pas  fans  doute  des 
fyftêmes ,  tels  que  ceux  que  nous  avons  combattus  ;  fruits 
trompeurs  de  l'imagination,  &  d'une  analogie  auilî  trorn^ 
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peufe  avec  lefquels  on  avoir  fait  cadrer  les  faits  pour  les 
rendre  plus  féduifans  ,  &  qui  nous  ont  entraîné  pen- 
dant Ci  long-tems  dans  des  erreurs  préjudiciables  à  i hu- 
manité. Si,  fuivant  eux,  il  n'y  a  rien  de  neuf  dans  mon 
Ouvrage,  je  penfe  qu'ils  y  trouveront  la  vérité, &  c'eftaflez. 

Mais  y  a-t-il  beaucoup  de  chofes  nouvelles  dans  l'Art 
de  guérir  ?  Peut-on  mettre  de  ce  nombre  la  multitude 
de  prétendus  fpécifiques  qu'on  a  publié  depuis  quelques 
années  feulement  contre  la  Rage ,  dont  les  uns  effraient 
par  leur  danger  (a) ,  les  autres  excitent  la  pitié  par  l'évi- 
dence de  leur  inutilité.  Jamais  le  mot  de  fpécifique  n'a 
été  profané  comme  de  nos  jours!  Un  ouvrage  qui  les 
réduiroit  à  leur  jufte  valeur ,  en  anéantiroit  le  plus  grand 
nombre ,  &  feroit  d'une  utilité  inappréciable.  Revenons 
donc  à  la  nature;  ne  donnons  que  des  préceptes  fîmples 
&  vrais;  ils  feront  impreffion  fur  les  elprits  juftes,  trop 
long-tems  flottans  &  fatigués  par  des  opinions  abftraites, 
des  pratiques  compliquées  Se  contradidoires,  qui  les  ont 
jettes  dans  l'incertitude  &  le  découragement. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  deux  efpeces  de  Rage  , 
l'une  de  caufe  interne  ou  fpontanée ,  l'autre  de  caufe 
externe  ou  communiquée. 

La  Rage  de  caufe  interne ,  eft  produite  le  plus  ordi- 
nairement par  une  altération  extraordinaire  des  fucs 
digeftifs  ,  qui  occafionne  fur  les  houpes  nerveufes  des 
voies  alimentaires ,  une  irritation  qui  eft  particulière  à 
cette  altération. 


(a)  Le  fcarabé-mcloé  ,  que  le  Roi  de 
PrulFe  a  acheté  comme  un  nouveau  fpc- 
cifique  contre  la  Rage,  quoiqu'il  eût  ctc 
propofc  comme  tel  par  pluHeurs  Auteurs^ 
&  entr'autres  par  Scnnert,  eft  un  remède 
dont  l'action  eft  à-peu-prcs  femblable  à 
celle  des  Cantharidcs ,  &  par  conféqucnt 
trcs-dangcreux ,  fî  on  en  excède  la  dofe. 
M.  Rommc  ,  dans  les  Annonces  litté- 
raircs  de  Gottingue,  en  cite  une  exem- 
ple funeftc.  Un  enfant  qui  avoic  été 


mordu  par  un  chien  enrage ,  prit  un  de 
ces  infedes  infufé  dans  l'eau-dc-vic. 
Bientôt  après  il  fut  attaqué  de  vomi/Te- 
ment ,  d'angoiiTcs ,  de  coliques ,  de  con- 
vulfîons ,  de  Tueurs  froides  ,  de  faigne- 
ment  de  nez  ,  de  pifTcment  de  (ang ,  de 
fueurs  de  fang,  de  déjedions  fang&ntes. 
Tous  ces  accidens  continuèrent  jufqu'à 
fa  mort ,  qui  arriva  le  8  Juin.  Voy« 
Journal  de  Phyfîquc,  Septembre  177^» 
pag.  1x8. 
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La  Rage  de  caufe  externe  ou  communiquée ,  eft  tou- 
jours déreiminée  par  un  venin  local,  au  moins  dans  les 
premiers  momens  où  elle  commence  à  naître  ,  &  qui 
Teft  vraifemblablement  toujours ,  venin  qui  excite  i'ur 
les  nerfs  qu'il  touche  la  même  irritation  que  dans  la 
précédente. 

Ces  deux  efpeces  de  Rage  ne  font  donc  qu'une  feule 
&  même  maladie,  dont  la  caufe  eft  placée  &  agit  dans 
les  lieux  dillerens.  Les  indications  curatives  doivent  fe 
tirer  de  la  lîtuation  de  la  caufe ,  &  on  doit  attaquer  cette 
caufe  dans  le  lieu  même  où  elle  s'eft  formée ,  ou  dans 
celui  où  elle  a  été  dépofée. 

Dans  la  Rage  de  caufe  interne  ,  c'eft  donc  à  des 
remèdes  intérieurs  qu'il  faut  avoir  recours  ,  mais  la 
çuration  de  cette  efpece  eft  bien  équivoque  ,  &c  nous 
n'avons  que  peu  de  chofe  à  propofer. 

On  ne  s'âpperçoit  le  plus  ordinairement  de  la  Rage 
(pontanée ,  que  lorfqu  il  n  eft  plus  tems  d'y  remédier. 
L'acre  irritant  a  déjà  pénétré  le  velouté  de  Teftomac  ôc 
des  inteftins ,  il  s'eft  attaché  aux  houpes  nerveufes  qui 
font  par-defTous ,  il  s'y  eft  collé ,  il  les  titille  toutes  à  la 
fois.  Le  mouvement  convulfif  nerveux  eft  établi.  Quelle 
fubftance  pourroit  délayer ,  adoucir  ,  détacher  l'un  & 
calmer  la  fougue  de  l'autre  ?  Cela  paroît  bien  difficile. 
Je  conçois  qu'il  eft  poffible  de  corriger  l'altération  des 
fucs  digeftits  avant  qu'ils  n'aient  fait  une  impreffion 
profonde  ;  mais  quand  cette  impreffion  eft  faite ,  y  a-t-il 
des  remèdes  afïez  puiflans  pour  l'anéantir  ?  On  eft  donc 
forcé  dans  cette  elpece,  comme  dans  l'autre,  à  un  trai- 
tement préfervatif. 

Il  faut  regarder  les  Malades  qui  fe  font  trouvés  dans 
les  circonftances  que  nous  avons  défîgnées  ci-deffiis, 
comme  empoifonnés  ,  &  ils  le  font  effeâivement.  Il 
faut  les  foigner  comme  on  traiteroit  un  homme  qui 
auroit  avalé  un  poifon ,  dont  on  ne  connoîtroit  pas  la 
nature. 
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Les  boilTons  très-abondantes ,  d'abord  mucilagineufes, 
enfuite  aiguilées  avec  rémétique  pour  exciter  une  légère 
contraction  dans  le  canal  alimentaire ,  font ,  à  ce  qu'il 
me  femble ,  les  premiers  remèdes  qu'on  doive  employer^ 
Ils  réuflîiTent  contre  prefque  tous  les  poifons  végétaux,  & 
ne  font  pas  fans  fuccès  dans  les  autres.  On  leur  fera 
fuccéder  le  lait,  les  huiles  douces  pour  envelopper  l'acre 
qui  pourroit  être  refté ,  &  diminuer  en  même-tems  l'irri- 
tation des  entrailles.  On  finira  par  nourrir  le  Malade  de 
farineux ,  &:  de  toutes  les  fubftances  qui  réfîftent  à  la 
pourriture  &  qui  la  contractent  difficilement.  Dans  la 
maladie  déclarée,  on  joindra  aux  moyens  précédens,  s'il 
eft  encore  poffible  de  les  faire  continuer,  les  antiputrides 
volatils ,  tels  que  le  camphre ,  le  mufc  &  les  afToupiilans 
à  grandes  dofes  ,  comme  l'opium  &  fcs  préparations  ^ 
fans  cependant  faire  un  grand  fond  fur  leurs  vertus. 

Je  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  propofer  de» 
moyens  plus  sûrs  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  maux 
incurables ,  &  qui  éludent  toutes  les  refTources  de  l'Art» 

La  Rage  de  caufe  externe  ou  communiquée  eft  bien 
plus  foumife  à  nos  moyens.  Le  tems  qu'il  faut  au  venin 

{>our  acquérir  fon  développement ,  nous  donne  celui  de 
'attaquer  efficacement  &  avec  avantage ,  dans  le  lieu  où 
il  eft  eh  réferve.  Ce  n'eft  point  par  des  remèdes  internes^ 

ÎAns  ou  moins  aveuglément  compofés  &  combinés,  qu'il 
aut  chercher  à  le  combattre  :  ces  moyens  n'ont  jamais 
produit  qu'une  véritable  illufion.  Ceft  à  des  médicament 
appropriés  ,  appliqués  immédiatement  dans  les  plaies 
après  les  avoir  rendues  faignantes  ,  qu'on  doit  accor-t 
der  fa  confiance. 

Dès  qu'un  homme  aura  été  mordu  par  un  anima! 
enragé  ,  il  faudra  examiner  avec  attention  Ces  blefTures. 
Un  animal  qui  mord  dans  un  accès,  de  rage  ,  ferre  fes 
mâchoires  avec  toute  la  force  dont  il  eft  capable  ;  il 
applatit  la  partie  qu'il  faifît ,  fi  elle  en  eft  fulceptibic  : 
Tes  dents  terribles  pénétrent  jufqu'à  ce  qu'elles  trouvent 
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de  la  rëfiftance.  La  plaie  eft  donc  toujours  plus  pro- 
fonde qu'elle  ne  le  paroît ,  il  faut  la  fonder  pour  s'en 
aflurer. 

Lorfqu'on  a  découvert  fes  dimenfions  dans  tous  les 
fens  y  il  faut  la  dilater  avec  le  biftouri  dans  toute  fa 
circonférence ,  &  en  étoile ,  afin  que  l'entrée  foit  plus 
laree  que  le  fond.  C'eft  ici  l'opération  la  plus  eflentielle, 
celle  qu'il  faut  faire  avec  le  plus  de  foin.  C'eft  un  mal- 
heur quand  les  plaies  font  déjà  cicatrifées ,  parce  qu'on 
ne  peut  plus  juger  de  leur  dire<fHon  &  de  leur  profon- 
deur, &  fi  on  échappe  un  feul  endroit,  on  n'a  rien  fait, 
&  la  Raee  fe  développe.  Il  faut  donc  s'informer  de 
Tefpece  d'animal  qui  a  fait  les  bleffures ,  de  fon  âge , 
de  fa  force ,  de  la  manière  dont  on  a  été  mordu ,  de 
la  direction  des  morfures,  fi  le  blefTé  ou  les  aflîftans 
peuvent  s'en  fouvenir ,  &  faire  toujours  les  dilatations 
profondes ,  étendues  &  multipliées. 

Dans  ces  différentes  incifîons  il  faut  faire  attention 
aux  tendons,  aux  gros  vaifleaux  fanguins ,  pour  les  éviter 
autant  qu'il  fera  poflîble.  On  laide  faigner  la  plaie ,  on 
la  lave  bien  avec  de  l'eau  de  favon,  ou  on  la  trempe 
dans  un  bain  de  même  nature.  On  tamponne  la  plaie 
de  charpie  féche  ,  on  la  couvre  de  comprefïes  &  de 
bandes  jufqu'au  lendemain. 

A  la  levée  du  premier  appareil,  on  voit  jufqu'au  fonds 
de  la  plaie  ,  on  découvre  les  vaifleaux ,  les  nerfs  ,  les 
tendons ,  s'il  s'en  trouve  dans  fon  trajet.  Une  phiole  de 
beurre  d'antimoine,  tombé  en  déliquefcence ,  eft  enfuite 
\ç  médicament  le  plus  néceffaire  &  le  plus  efficace.  On 
y  trempe  une  fonde  de  bois ,  &  on  porte  le  cauftique 
dans  le  fonds  de  la  plaie,  mais  fpécialement  fur  les  bords 
en  l'étendant  même  fur  la  peau  environnante.  Toutes 
les  parties  qui  ont  été  touchées  de  ce  médicament , 
deviennent  blanches  prefque  fur  le  champ  ,  &  font  brû- 
lées quelquefois  à  plufieurs  lignes  de  profondeur.  On 
met  par-deflus  un  large  emplâtre  véficatoire  qui  s'étende 
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bien  au  -  delà  de  la  plaie  ,  &  le  fécond  panfement  eft 
fait. 

Je  n'applique  pas  le  beurre  d'antimoine  au  premier 
appareil ,  parce  que  j'ai  remarqué  qu'il  étoic  décompofé 
en  partie  par  le  fang  qui  s'écoule  en  plus  pu  moins 
grande  quantité  ,  &C  qu'il  fe  précipitoit  fous  la  forme 
d'une  efpece  de  poudre  d'algaroth,  qui  n'eft  plus  corro- 
fwe ,  &  efFeétivement  les  elcarres  qui  en  rélultent  ont 
moins  d'épaifleur  ;  auflî-tôt  après  leur  chute  il  faut 
recommencer  l'application. 

Je  n'ai  point  employé  le  fer  ardent  pour  cautërifer 
les  plaies  :  il  effraie  trop  les  Malades  ,  n'eft  point  auïïî 
facile  à  manier ,  6c  ne  brûle  pas  avec  la  même  précifîon 

3ue  les  cauftiques.  Parmi  ceux-ci,  j'ai  choifî  le  beurre 
'antimoine  liquide ,  parce  qu'il  brûle  plus  profondé- 
ment &  avec  moins  de  douleur  ;  que  les  efcarres  qu'il 
forme  tombent  plus  promptement ,  &  qu'il  n'occafionne 
aucun  des  accidens  qu'on  a  quelquefois  à  redouter  avec 
d'autres. 

Je  n'ai  rencontré  que  deux  fois  des  parties  dangereufes 
à  brûler  ,  ôc  je  me  fuis  repenti  de  les  avoir  ménagées. 
Quand  on  a  une  maladie  auflî  grave  &  auflî  daneereu/è 
que  la  Rage  à  redouter ,  il  faut  faire  des  facrinces.  Si 
Toccafiôil  le  préfente  de  nouveau ,  je  ne  ménagerai  rien 
que  les  artères  trop  confidérables,  dont  l'ouverture  pour* 
roit  entraîner  en  peu  de  tems  la  perte  du  Malade. 

Au  troifîeme  panfement  j'enlève  les  veflîes  que  le 
véficatoire  a  produites ,  &  j'applique  en  place  un  L'nge 
garni  d'onguent  de  la  mère ,  recouvert  de  beurre  frais. 
Je  continue  ce  panfement  Jufqu'à  ce  que  l'efcarre  foif 
détachée ,  ce  qui  arrive  le  nx  ou  le  fept  au  plus  tard.  * 

Lorfque  l'efcarre  eft  tombée ,  je  mets  dans  l'ulcère  , 
fuivant  fa  grandeur  ,  un  ou  plufieurs  pois  ,  ou  de 
racine  de  gentiane  ou  d'iris  de  Florence ,  d'une  forme 
&  d'une  groffeur  proportionnée  pour  entretenir  la  fup- 
puration  comme  celle  d'un  cautère.  Si  la  plaie  eft.  fore 
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large ,  qu'il  y  ait  des  lambeaux  d*emportës ,  Je  la  rem- 
plis avec  des  bourdomiets  garnis  de  fuppuratih  A  mefure 
que  les  chairs  reviennent  ^  je  les  brûle  de  nouveau  avec 
le  beurre  d'antimoine ,  j'applique  auffi  les  véfîcatoires  à 
différentes  reprifes ,  enfin ,  je  ne  permets  à  la  plaie  de  fe 
cicatrifer  qu'après  quarante  jours  révolus. 

Je  donne  pour  tout  remède  interne  l'alkali  volatil 
fluor  dans  une  infufîon  de  fleurs  de  fureau ,  à  la  dofe 
pour  les  adultes  de  douze  gouttes  matin  &  foir ,  que  je 
diminue  pour  les  enfans  à  proportion  de  Tâge.  Je  n'attri- 
bue à  ce  remède  aucune  vertu  pour  guérir  de  la  Rage , 
mais  je  l'emploie  comme  tonique  &  fudorifique.  Plufieurs 
de  mes  bleues  n'en  ont  point  pris ,  &  ne  s'en  font  pas 
plus  mal  trouvais. 

Le  régime  n'eft  pas  bien  févere.  Des  alimens  doux^ 
de  facile  dîgeftion  le  compofent.  Je  laiflTe  aux  Malades 
|a  liberté  de  fe  promener ,  je  les  invite  même  à  fe  diffi- 
per  &  fe  réjouir.  Je  n'ai  embrafTé  cette  méthode  fimple 
qu'après  avoir  examiné  fans  prévention  celles  qui  étoienc 
en  ufage ,  après  avoir  recherché  les  caufes  de  leurs  défa^ 
vantages,  &:  m'être  rendu  compte  de  celles  de  leurs 
fuccès  (a).  Si  je  n'ai  pas  toujours  réuflî  par  fon  moyen  , 
on  verra  que  ce  n'eft  pas  le  défaut  de  la  méthode ,  mais 
celui  de  l'exécution.  C'eft  ce  qui  va  réfulter  évidemment 
du  compte  que  nous  allons  rendre  de  plufieurs  perfonnes 

3ui  ont  été  confiées  à  nos  foins ,  &  qui  avoient  été  mor-» 
ues  par  des  animaux  enragés. 

he%  14  &  15  Mars  1780,  une  louve  enragée  mordit 
onze  perfonnes  dans  les  environ  de  Châtillon-fur-Seine. 
,  Neuf  furent  envoyés  fucceffivement  à  notre  Hôpital ,  & 
deux  refterent  dans  leur  pays.  Nous  allons  rendre  compte 
des  neuf  qui  ont  été  fous  notre  diredkion ,  &  on  verra 
dans  les  lettres  qui  nous  ont  été  écrites  ^  ce  qu'elles  nous 
—  ont  appris  des  deux  autres. 

(tf)  Voycx  auffi  mes  Obfcrvations  fur  la  Rage ,  fuivies  de  Réflexions  véridiquct 
far  Id  fpécifiqaes  de  cette  maladie  ,  imprimées  à  Pijon,  chez  Cappel  1780, 

I    % 
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Nous  partagerons  nos  bleffes  en  trois  clafles.  La  pre- 
mière comprendra  ceux  qui  ont  été  mordus  à  la  tcte , 
&  qui  font  au  nombre  de  cinq.  Dans  la  féconde  il  n*y 
aura  qu^une  ^eule  perfonne  bleflee  à  nud  fur  le  haut 
de  la  poitrine  ,  &C  dans  la  dernière  trois  qui  ont  été 
mordus  à  travers  leurs  vêtemens. 

Première     Classe. 

Louis  François ,  natif  de  Biffey-la-Côte ,  âgé  de  dix- 
fept  ans,  a  été  mordu  le  14  Mars  à  cinq  heures  du  foir, 
&  eft  entré  à  l'Hôpital  de  Dijon  le  17  du  même  mois: 
11  étoit  bleffe  grièvement  à  la  tête.  Il  avoit  une  plaie  à 
la  partie  fupérieure  &  moyenne  du  crânç  au  côté  droit , 
qui  s'étendoit  depuis  la  future  fagitale  jufqu'auprès  de 
la  partie  poftérieure  de  Tapophyfe  maftoïde.  Cette  plaie 
étoit  divilée  dans  le  milieu  antérieurement ,  &  formoit 
un^  incliné,  d'où  réfultoit  un  lambeau  à  la  partie  fupé- 
rieure ,  fous  lequel  on  appercevoit  une  grande  étendue 
du  pariétal  à  découvert  jufques  fur  la  future  coronale. 
Une  autre  plaie  à  la  partie  antérieure  de  l'oreiJJe  droite, 
de  la  longueur  de  quatre  travers  de  doigt  qui  commen- 
çoit  dans  l'entonnoir ,  partageoit  le  cartilage  fupérieur 
de  l'oreille ,  &  fîniilbit  au  cuir  chevelu.  Ces  deux  plaies 
paroiflbient  avoir  été  faites  Tune  par  la  mâchoire  fupé- 
rieure de  l'animal ,  Tautre  par  la  mâchoire  inférieure. 
Deux  autres  plaies  à  la  partie  inférieure  &  antérieure 
du  bras  droit;  l'une  pénétrante  jufqu'aux  mufcles,  Tautre 
fuperfîcielle. 

Après  avoir  lavé  exacflement  toutes  ces  plaies  avec 
une  forte  eau  de  favon  ,  je  les  fcarifiai ,  &  ne  brûlai 
d'abord  que  celles  du  bras ,  les  autres  fourniflbient  trop 
de  fang  par  les  incifions  que  j'avois  faites.  Je  me  conten- 
tai d'appliquer  fur  celles-ci  de  la  charpie  féche  ,  après 
les  avoir  lavées  une  féconde  fois  avec  l'eau  de  favon.  Le 
lendemain  1 8  du  mois ,  j'emportai  le  lambeau  de  la  plaie 
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fupérieure ,  ce  qui  laiffa  le  pariétal  découvert  de  la  lar- 
geur de  plus  d'un  écu  de  fîx  livres.  Je  n'ai  brûlé  cette 
plaie,  ainfi  que  celle  de  la  partie  antérieure  de  Toreille, 

5[ue  lorfque  la  charpie  qui  y  adhéroit  en  a  été  féparée. 
'étendis  le  beurre  d'antimoine  fur  l'os  même.  Auili-tôt 
après  la  brûlure  j'appliquai  des  emplâtres  véficatoires  qui 
produifirent  des  veuîes ,  lefquelles  enlevèrent  l'épiderme 
dans  toute  leur  circonférence.  Sur  toutes  les  excoriations 
j'appliquai  un  linge  garni  d'onguent  de  Ja  mère,  recouvert 
de  beurre  frais.  Les  efcarres  tombèrent  après  huit  jours 
de  leur  formation.  La  fuppuration  des  plaies  du  bras  fut 
entretenue  par  des  morceaux  de  racine  de  gentiane  que 
|*y  faifois  introduire  ;  celles  de  la  tête ,  oii  il  n'étoit  pas 
il  facile  de  faire  tenir  cette  fubftahce,  furent  brûlées 
chaque  fois  que  les  chairs  me  parurent  trop  pulluler"^ 
&  autant  de  fois  j'y  appliquois  un  large  emplâtre  véfi- 
catoire.  Le  vuide  de  cette  plaie  fut  toujours  rempli 
de  bourdonnets  garnis  de  fuppuratif.  L'exfoliation  de 
l'os  s'eft  faite  fenliblement  le  trente-cinquième  jour.  J'ai 
entretenu  la  fuppuration  des  plaies  jufqu  au  quarantième 
jour.  Le  blefle  prenoit  deux  fois  par  jour  dix  gouttes 
d'alkali  volatil  fluor,  dans  une  tafle  d'infufîon  de  fleurs 
de  fureau.  Il  eft  forti  de  l'Hôpital  le  i8  Mai  parfaite- 
ment guéri. 

Pierre  Verdin  ,  âeé  de  dix  ans ,  natif  de  Maifey-le- 
Duc ,  a  été  mordu  le  mercredi  1 5  Mars  ,  eft  entré  à 
l'Hôpital  le  19  du  même  mois.  Il  avoit  une  plaie  très- 
étendue  au  milieu  du  front ,  qui  commençoit  a  la  partie 
antérieure  des  pariétaux ,  &  nnifToit  à  la  racine  du  nez , 

}>énétrante  jufqu'au  coronal ,  qui  étoit  à  découvert  dans 
e  milieu  de  la  plaie  ^  de  la  longueur  de  près  de  trois 
travers  de  doigt  ;  il  avoit  en  outre  deux  autres  plaies 
fur  le  pariétal  droit,  mais  qui  ne  pénétroient  que  juf- 
qu'à  la  calotte  aponévrotique.  J'ai  lavé ,  fcarifié  &  brûlé 
ces  plaies  le  même  jour,  en  étendais  le  beurre  d'anti- 
moine fur  l'os  même.  Il  a  été  panfé  d'ailleurs  cemme 
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le  précédent , Je  lui  ai  appliqué  le  cauftique  &  les  véfî- 
catoires  à  différentes  repriles.  La  fuppuration  a  duré 
quarante  jours.  L'exfoliation  s'eft  faite  lentement  ,  il 
s  eft  enfuite  formé  une  cicatrice  folide  ,  adhérente  à 
Tos.  Il  a  pris  pendant  les  quarante  jours ,  deux  fois  par 
jour  huit  gouttes  d'alkali  volatil.  Il  n  eft  forci  de  rHôpical 
que  le  27  Mai. 

Marie  Petit,  âgée  de  deux  ans,  native  de  Mai{ey4e« 
Duc ,  mordue  le  même  jour ,  amenée  à  l'Hôpital  le  20 
Mars ,  avoit  une  plaie  dans  toute  Tétendue  de  la  joue 
gauche ,  la  traversant  dans  le  milieu  de  haut  en  bas.  Se 
pénétrant  dans  la  bouche  fur  les  dents  molaires  où  ma 
ibnde  toucha.  Une  féconde  plaie  fur  le  milieu  du  front^ 
deux  autres  fur  la  tempe  droite  ^  &  une  fur  la  tempe 
gauche.  Cet  enfant  a  été  panfé  de  la  même  manière  que 
les  précédens  :  j'ai  brûlé  ks  plaies  plufîeurs  fois  avec  le 
beurre  d'antimoine ,  &  ai  appliqué  de  même  les  véfica- 
toires.  J'ai  entretenu  la  fuppuration  pendant  quarante 
jours ,  enfuite  j'ai  panfé  les  plaies  (împlement ,  qui  fe  font 
cicatrifées  très-promptement.  Cet  enfant  n'a  point  vn$ 
d'alkali  volatil.  Elle  a  eu  une  fièvre  continue  penoant 
plufîeurs  Jours,  pour  laquelle  je  l'ai  purgée  plufîeurs  £6is» 
Elle  eft  fortie  de  l'Hôpital  le  17  Mai  en  parfaite  fanté. 

Jean  Petit,  frère  de  la  précédente,  âgé  de  cinq  an»^ 
a  été  mordu  comme  elle  le  1 5  Mars,  &  amené  à  l'Hôpital 
le  lundi  20  du  même  mois.  Sa  tête  étoit  remplie  de  plaies. 
Il  en  avoit  une  d'environ  quatre  travers  de  doigt  tranf^ 
verfalement  fur  la  future  temporale  gauche ,  qui  pénér 
troit  jufqu'aux  mufcles.  Une  autre  moins  étendue  fur  I4 
tempe  droite.  Une  troifîeme  fur  la  partie  fupérieure  du 
coronal  qui  pénétroit Jufqu'à  l'os.  Une  autre  verticale 
du  côté  gauche  au-deflus  de  l'oreille,  qui  defcendoitfur 
la  joue ,  &  qui  avoit  cinq  travers  de  doigts  de  longueur  ; 
enfin  une  cmquierae  à  la  paupière  inférieure  de  Tœil 
droit ,  du  côté  du  grand  angle ,  &  qui  pénétroit  dans 
lorbite ;  l'afpeft  de  la  tête  de  cet  enhmt  étoit  horribl« 
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k  voir.  Toutes  ces  plaies  furent  lavées  avec  Teau  de  favon, 
à  l'exception  de  celle  de  Toeil,  à  caufe  de  la  douleur 
€ju  une  goutte  de  cette  eau  occafionna.  Je  panfai  enfuite 
avec  le  digeftif  véficatoire  qui  procura  une  ample  fuppu*- 
ration  ;  mais  je  me  contentai  d*introduire  dans  la  plaie 
de  la  paupière  un  bourdonner  chargé  de  fuppuratih 
Quelques  jours  après,  lorfque  je  m'apperçus  que  la  fup- 
puration  commençoit  à  diminuer ,  je  brûlai  toutes  les 
plaies  de  la  tête  avec  le  beurre  d'antimoine  ;  j*en  étendife 
même  fur  la  partie  du  çoronal  qui  étoit  découverte.  Je 
répétai  encore  plufîeurs  fois  cette  opération  après  la 
chute  des  efcarres ,  qui  ne  furent  pas  longues  à  fe  fépa- 
rer.  Je  n  ofai  pas  brûler  la  plaie  du  grand  angle  de  l'œil , 
&  cette  omiilîon  a  été  funefte.  L'exfoliation  du  coronal 
s*eft  faite  au  bout  de  vingt-cinq,  jours.  La  plaie  de  l'œil 
a  été  bientôt  guérie.  Il  y  avoir  quinze  jours  qu'elle  étoit 
cicatrifée  ,  lorfque  je  m'apperçus  le  6  Mai  que  Tœil 
s'enflan^oit  avec  douleur,  te  lendemain  la  plaie  de  la 
paupière  fe  r'ouvrit ,  &  il  en  fortit  une  férohté  fangui- 
nolente.  Il  furvint  de  la  fièvre  qui  me  détermina  à  purger 
le  Malade.  Le  12  Mai  l'enfant  commença  à  refufer  la 
boiffbn  par  intervalle.  Le  13  il  ne  voulut  plus  bbire 
tout-à-fait.  On  le  fépara  des  autres ,  il  avoit  de  la  fièvre 
&  des  fueurs  prefque  continuelles  ;  enfin  il  mourut  la 
nuit  du  i^  au  17  Mai,  avec  des  accidens  médiocres. 
(Voyez  le  tableau  de  fa  mort,  ci-devant  première  Partie.) 

Lorfque  cet  enfant  mourut  ,  Melchior  Arbelot  ôc 
Pierre  Perret ,  dont  on  verra  Thiftoire  ci-après ,  étoient 
déjà  fortis  de  l'Hôpital;  mais  les  autres  y  étoient  encore. 
Il  ne  fut  pas  poflîble  de  leur  cacher  cet  événement ,  qui 
les  efFraya  beaucoup.  Quelques  jours  auparavant  ils 
avoient  encore  appris  que  Michel  Arbelot ,  Fermier 
dans  leur  pays,  &  qui  avôit  été  blelTé  en  même-tems 
qu'eux ,  étoit  mort  chez  lui  de  la  Rage  le  5  Mai ,  &  ils 
s'attendoient  tous  à  éprouver  le  même  fort. 

On  nous  permettra  quelques  réflexions  fur  l'Obfer- 
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vation  précédente.  Les  plaies  de  Jean  Petit ,  lîtuées  à  la 
tête ,  étoient  prefque  toutes  cicatrifées  lorfque  la  Rage 
fe  déclara.  Il  n  en  reftoit  qu'une  fur  la  future  coronale 
oii  Tos  s'étoit  exfolié  :  elle  étoit  platte  &  au  niveau  de 
la  peau.  Je  les  examinai  avec  attention  plufieurs  fois 
|)ar  jour  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie.  Les  cica«- 
trices  n'ont  point  changé  de  couleur ,  n'ont  éprouvé 
aucun  gonflement.  La  plaie  encore  ouverte  eft  reftée 
héllc  pendant  tout  ce  tems  du  premier  degré.  Au  fécond 
degré  de  la  Rage  elle  devint  pâle  ,  &  la  fuppuration 
■s'arrêta,  comme  cela  arrive  à  tous  ceux  qui  périffènt 
de  maladies  étrangères  à  leurs  bleffures.  J'avois  donc 
détruit  par  mon  panfement  le  virus  rabifique  ou  la  caufe 
locale ,  dans  toutes  ces  plaies  y  &  je  Tavois  laifTé  dans 
'celle  du  grand  angle  de  l'œil,  qui navoit  été  ni  dilatée ^ 
ni  brûlée  avec  le  beurre  d'antimoine ,  fie  ce  fut  auflî  la 
feule  oîi  ce  terrible  poifon  commença  à  fe  manifefter. 
C'eft  une  faute  que  j'ai  commife ,  je  l'avoue ,  mais  cette 
faute  eft  utile  à  l'humanité.  Elle  prouve  d^une  manière 
inconteftable ,  fie  qui  n'éprouvera  d'objeâions,  que  par 
cette  forte  de  gens  qui  ne  fe  rendent  pas  même  a  Tevi-* 
deftce  y  que  le  venin  de  la  Rage  féjourne,  fe  conferve^ 
'&  fe  développe  dans  le  lieu  où  il  a  été  dé{K)fé,  &  que 
c'eft-là  où  il  raut  l'attaquer,  fî  on  veut  prévenir  fes  afFreux 
effets ,  fans  s'amufer  &  perdre  le  tems  à  employer  des 
remèdes  internes,  toujours  inutiles  ,  fie  fpuvent  très- 
dangereux. 

Jean  Arbelot,  natif  de  Courban,  âgé  de  vingt-huit 
ans ,  a  été  mordu  le  1 5  Mars>.  Il  n'eft  entré  à  l'Hôpital 
que  le  13  du  même  mois.  Prefque  toute  fa  lèvre  infé- 
rieure a  été  enlevée  en  forme  de  triangle ,  dont  une  des 
pomtes  étoit  fur  le  menton.  Les  dents  incifîves  fie  cani« 
nés  ,  la  partie  antérieure  de  l'os  maxillaire  inférieur 
étoient  à  découvert,  fie  préfentoient  un  afpedt  afFreux: 
la  gueule  du  loup  avoir  été  dans  fa  bouche.  Il  avoit 
une  contufion  avec  échymofe  à  l'œil  droit.  Unç  plaie 
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fous  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  du  coté  gauche, 
de  deux  pouces  &  demi  de  longueur  ,  déjà  en  partie 
cicatrifée.  Une  autre  à  la  joue  gauche ,  fur  le  mufcle 
maffeter,  aullî  prefque  cicatrifée.  Une  plus  petite  au- 
deffus  de  la  commiflTure  des  lèvres  du  côté  droit.  Une 
autre  plaie  à  la  partie  antérieure  &  latérale  gauche  de  la 
poitrine  déjà  cicatrifée.  Deux  autres  fur  les  fauffes  côtes, 
auffi  du  côté  gauche ,  &  qui  paroiflToient  avoir  été  faites 
par  des  coups  de  grifFes.  Cet  homme  de  haute  ftature , 
Fort  &  roburte ,  avoit  Tœil  haeard ,  &  l'inquiétude  peinte 
fur  la  phylîonomie.  Il  s'étoit  battu  courageufement  avec 
la  louve ,  Tavoit  renverfé ,  &  en  avoit  été  renverfé  à  fon 
tour.  Deux  Chirurgiens  avoient  commencé  à  le  traiter 
avec  le  mercure  ;  je  trouvai  fur  fa  mâchoire  inférieure 
un  appareil  qui  en  étoit  encore  rempli.  Je  fis  tout  laver  , , 
je  fcarifiai  les  plaies,  &  les  brûlai  avec  le  beurre  d'anti- 
moine le  24  Mars,  à  l'exception  de  celle  de  la  mâchoire 
inférieure  qui  étoit  en  pleine  fuppuration ,  &  où  je  ne 
mis  qu  un  emplâtre  de  fuppuratir.  Sur  les  excoriations 
des  faufles  côtes ,  j'appliquai  la  pommade  véfîcatoire.  Le 
lendemain  je  mis  les  véficatoires  fur  toutes  les  brûlures. 
Enhardi  cependant  relativement  à  Tufage  du  beurre  d'anti- 
moine ,  j'en  mis  auffi  fur  la  mâchoire  inférieure ,  brûlai 
toute  la  plaie ,  &  même  l'os  le  plus  exactement  qu'il  me 
fût  poffible.  L'os  s'eft  exfolié  le  trente-cinquième  jour.  Le 
Malade  a  pris  l'alkali  volatil ,  à  la  dofe  de  douze  gouttes 
le  matin  &  autant  le  foir  pendant  quarante  jours  ;  je  n'ai 
laiflTé  cicatrifer  fes  plaies  qu'après  ce  terme.  Le  matia 
du  1 8  Mai ,  l'envie  de  retourner  dans  fon  pays  lui  vint 
fubitement.  Il  partit  après  avoir  déjeûné  ,  malgré  un 
gonflement  qu'il  avoit  a  la  joue  gauche ,  qu'il  prenoit 
pour  une  fluxion  :  je  fus  étonné,  lors  de  ma  vifîte, 
de  ne  plus  le  trouver  k  l'Hôpital.  Il  revint  à  Dijon 
le  iz  ,  avec  des  fymptômes  qui  ont  augmenté  par 
degrés  ;  il  a  été  furieux  &  Hydrophobe  le  14 ,  &  eft 
mprc  la  nuit  du  z6  au  ij  du  même  mois.  (Voyez  ce 
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due  nous  avons  dit  de  fa  mort  ,  première  Partie.) 
Cette  Obfervation  vient  à  l'appui  de  la  précédente, 
&  prouve  la  même  chofe.  Le  gonflement  à  la  joue 
gauche  étoit  produit  par  le  virus  rabifique  qui  s'étoit 
confervé  dans  quelques-unes  des  plaies  qui  y  étoient 
iîtuées  ,  &  que  je  n'avois  fans  doute  ni  dilatées ,  ni 
brûlées  aflfez  profondément,  H  Y  a  apparence  que  c'étoit 
celle  faite  fur  le  trajet  du  mulcle  mafTéter ,  &  qu'elle 
s'étoit  T  ouverte  ,  puifqu'on  la  trouva  couverte  d'une 
croûte  noire/ Dans  une  multitude  auffi  étonnante  de 
plaies ,  il  eft  bien  difficile  de  porter  fon  attention  fur 
toutes ,  &  la  plus  légère  omiflion  eft  pernicieufe. 

Seconde    Classe^ 

[  Elifabeth  Bayot,  âgée  de  douze  ans,  native  de  Maifey- 
ie-Duc,  a  été  bleffée  le  1 5  Mars ,  &  eft  entrée  à  PHôpitaJ 
le  19  du  même  mois.  Elle  avoit  deux  contufions  afiez 
coniidérables  au-defTus  du  fein  droit.  Les  ayant  exami- 
nées  avec  attention,  jai  apperçu  plufîeurs  excoriations 
aflez  près  les  unes  des  autres,  &  un  peu  fanglantes,  qui 
m'ont  paru  avoir  été  faites  par  les  dents  antérieures  de 
la  louve ,  c]^ui  n'ont  pu  pénétrer  fur  une  furface  dénuée 
d'embojnpomt ,  applatie  &  rendue  folide  par  le  coffre 
clTeux.  Les  griffes  crochues  de  l'animal  feroient  entrées 
plus  aifément ,  leurs  empreintes  auroient  été  plus  écar- 
tées ,  &  le  coup  de  patte  n'auroit  pas  produit  des  con- 
tufions fi  confidérables.  La  jeune  fille  alTura  que  la  béte 
s'étoit  jettée  fur  elle  jufqu'à  deux  fois  ,  &  qu'à  la  pre- 
mière elle  avoit  emporté  fon  mouchoir  entre  Ces  dents. 
C'eft  peut-être  cette  circonftance  qui  l'a  fauve  de  plus 
grandes  bleffures.  Je  me  fuis  contenté  à  celle-ci  d'appli- 
quer le  beurre  d'antimoine  fur  les  excoriations  fan- 
glantes,  &  de  couvrir  le  tout  de  larges  emplâtres  de 
véficatoires  ,  dont  j'ai  entretenu  l'écoulement  pendant 
^  plus  d'un  mois ,  en  le  renouvellatic  de  tems  en  teins.  £iie 
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a  pris  huit  gouttes  d'alkali  volatil ,  matin  &  foir ,  pen- 
dant le  même-tems,  &  eft  fortie  de  l'Hôpital  le  17  Mai. 

Troisième     Classe. 

Jofeph  Pourchel,  natif  de  BifTey-la-Côte ,  âgé  de  17 
ans ,  a  été  mordu  le  premier ,  le  mardi  14  Mars,  à  cinq 
heures  du  foir,  eft  entré  à  l'Hôpital  le  17  du  même  mois. 
Il  avoit  deux  plaies  à  la  partie  moyenne  du  bras  gauche; 
Tune  à  Tinfertion  du  mufcle  deltoïde  ,  l'autre  fur  le 
mufcle  biceps.  Ces  deux  plaies  étoient  profondes,  fie 
pénétroient  dans  les  chairs.  Deux  autres  plaies  qui  ne 
perçoient  que  la  peau,  fituées  au  bas  ventre^  l'une  entre 
l'ombilic  &  le  puois ,  l'autre  un  peu  plus  bas  fur  le  côté 
droit.  J'ai  lavé ,  brûlé ,  fcarifîé  ces  plaies ,  j'ai  appliqué  le 
véficatoire  comme  aux  blefTés  précédents.  Les  efcarres 
des  brûlures  font  tombées  le  feptieme  jour.  J'ai  entre- 
tenu les  plaies  avec  la  racine  de  gentiane  ,  je  les  ai 
brûlées  plufieurs  fois ,  parce  que  les.  chairs  revenoient 
trop  vîte,  fur-tout  les  plaies  du  ventre  ,  oii  l'appareil 
tenoit  difficilement;  enfin,  je  les  ai  laifTé  cicatrifer  après 
les  quarante  jours  révolus.  Après  ce  tems  elles  ont  été 
longues  à  guérir.  Ce  fujet  avoit  le  fang  acre,  les  cheveux 
roux  &  l'imagination  vive.  Il  m'a  donné  des  inquiétudes 
fur  la  fin  de  fon  traitement.  Une  femme  imprudente  ^ 
arrivée  le  7  Mai,  lui  apprit  que  Michel  Arbelot,  un  de 
fes  compagnons  d'infortune ,  refté  dans  le  pays ,  étoit 
mort  de  la  Rage  deux  jo.urs  auparavant.  Cette  nouvelle 
efFraya  tous  mes  Malades  qui  en  fentoient  l'importance  , 
mais  particulièrement  celui-ci.  Il  devint  rêveur,  avoit 
l'air  d'être  pénétré  d'une  trifteffe  profonde  ,  fuyoit  la 
compagnie  de  fes  camarades  ,  reftoit  prefque  toujours 
dans  fou  lit  les  rideaux  fermés ,  &  lorfqu'il  fe  levoit ,  il 
fe  réfugioit  dans  des  lieux  obfcurs  &  écartés ,  où  j'ai 
été  le  trouver  plufieurs  fois.  On  l'cfntendoit   foupirer 
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,  profondément  pendant  la  nuit ,  &  lorfcju*il  dormoit  il 
faifoit  des  rêves  fâcheux,  qui  le  réveilloient  en  furfaut, 
&  le  laiiïbient  tout  en  fueur.  Il  refufoit  ce  qu  on  lui 
préfentoit  d'un  ton  brufque ,  &  ne  vouloir  ni  boire  ni 
manger:  tout  le  monde  le  croyoit  Hydrophobe.  Cepen- 
^dant,  quoique  je  n'eufle  pas  fai.t  encore  mes  remarques 
fur  les  périodes  de  la  Rage,  la  fituation  de  {es  plaies  faites 
fur  des  parties  couvertes  d'habillemens  me  rafluroit: 
elles  ne  changèrent  point  de  couleur,  ne  devinrent  point 
douloureufes ,  &  alloient  toujours  d'une  marche  égale 
à  la  cicatrifation  ;  tous  les  fymptômes  qu'il  éprouvoit 
n'étoient  produits  que  par  la  frayeur.  C'eft  ce  que  je 
lui  fis  obferver  dans  le  plus  grand  détail  en  lui  parlant 
avec  bonté.  Je  lui  fis  en  outre  toutes  les  repréfentations 
dont  je  fus  capable ,  &  j'allai  même  jufqu'a  l'embrafler 
le  troifieme  jour.  Cette  marque  de  fécurité  de  ma  part 
fut  ce  qui  le  rafTura ,  &  il  fe  détermina  à  boire  fur  le 
champ.  Cependant  la  fièvre  s'étoit  allumée  &  continua 

{)endant  huit  jours.  Je  le  mis  à  l'ufage  des  délayans,  & 
e  purgeai  deux  fois. 

5i  je  m'étois  laiiïé  féduire  par  les  fymptômes  que  ce 
jeune  homme  éprouva  dans  cette  crife  ,  que  /'eu/le 
ordonné  quelques  remèdes  extraordinaires ,  je  produi- 
rois  aujourd'hui  cette  Obfervation  comme  une  guérifon 
de  Ra^e  déclarée.  Je  ne  fis  autre  chofe  que  ce  que  je 
viens  de  dire ,  &  le  jeune  homme  eft  forti  de  l'Hôpital 
en  parfaite  fan  té  le  27  Mai. 

Melchior  Arbelot,  natif  de  Courban,  âgé  de  47  ans, 
fut  mordu  le  mardi  14  Mars  à  fix  heures  du  foir.  Il 
arriva  à  l'Hôpital  le  vendredi  17.  Il  avoir  trois  plaies  à 
la -partie  fupérieure  &  antérieure  de  l'avant-bras ,  une 
quatrième  fous  l'avant-bras  près  le  coude.  Je  l'ai  traité 
comme  les  précédens  pendant  quarante  jours-,  il  eft 
parti  huit  jours  après ,  Ces  plaies  n'étant  point  encore 
cicatrifces.  Mais  fon  empreffement  à  retourner  chez 
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lui  étoit  fî  grand  ,  que  je  ne  voulus  pas  m'y  oppofer. 
Il  avoit  d'ailleurs  été  mordu  à  travers  la  manche  d'une 
vefte  de  laine  aflez  épaifTe  &  fa  chemife. 

Pierre  Perret  ,  natif  de  Maifey-le-Duc  ,  âgé  de 
cinquante-huit  ans ,  a  été  mordu  le  1 5  Mars  à  midi  y 
&  n'arriva  à  l'Hôpital  que  le  19.  Il  avoit  deux  plaies 
à  la  partie  fupérieure  du  bras  ;  l'une  fur  lé  deltoïde , 
l'autre  à  la  partie  poftérieure  attenant  l'omoplate  ,  faites 
à  travers  les  habits  ,  néanmoins  aflez  profondes.  Je  l'ai 
panfé  comme  les  précédens ,  &  il  eft  parti  avec  Melchior 
Arbelot ,  quarante-fix  jours  après  fon  entrée  à  l'Hôpital , 
fes  plaies  n'étant  pas  encore  totalement  cicatrifées. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  favoir  des  deux  bleflTés  qui  font 
reftés  dans  le  pays. 

Copie  d^une  Lettre  de  M.  Moncuît  3   Curé  de  Courbait 
à  BijJeyAa-Côte  j  qui  m'a  été  adrejjée. 

ti  Monfîeur , 

M  II  n'y  a  nul  doute  que  le  loup  qui  a  dévoré  mes 
35  pauvres  paroifîîens  ne  fût  enragé ,  parce  que  Michel 
35  Arbelot ,  qui  étoit  un  de  ces  infortunés  ^  auquel  trois 
3>  Chirurgiens  ont  adminiftré  les  grands  remèdes  chez 
3>  lui  jufqu'à  ce  jour  ,  eft  mort  ce  matin  après  avoir 
33  effuyé  trois  accès  de  rage.  \.^s  parens  de  ceux  que 
^>  vous  avez  encore  la  bonté  de  traiter ,  vous  fupplient 
>5  comme  moi ,  ainfî  que  tous  ceux  qui  font  à  fupplier, 
>3  de  les  garder  à  l'Hôpital  le  plus  long-tems  qu'il  fera 
>i  poflîble,  &c.  >3.     - 

Le  5  Mai  1780, 

Lettre  de  M.  Lacroix  j  Bourgeois  a  Châtillon^furSeine , 
adrejfé  a  M,  de  Charolles  fis  3  Receveur  ^  ôc.  qui 
conjiate  les  guérifons  que  nous  avons  annoncées  j  ô 
rappelle  le  genre  de  mort  des  quatre  fujets  qui   ont 
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fuccombé  :  f avoir  ^  deux  a  notre  Hôpital ,  ù  deux  dans 
le  pays  ^  traités  par  les  gens  de  VArt  des  environs.  Cette 
Lettre  efi  datée  du  7  Août  1780. 

«  Monfîeur, 

»3  Le  traitement  fait  à  Dijon,  dans  votre  Hôpital,  aux 
M  perfonnes  mordues  par  le  loup  enragé ,  qui  a  fait  tant 
>y  de  ravages  dans  nos  cantons ,  a  eu ,  à  une  exception 
M  près,  le  fuccès  le  plus  heureux.  De  neuf  Malades  qui 
»  ont  été  traités,  quatre  font  aéluellement  au  village 
n  de  Maifey-le-Duc,  rendus  à  leurs  travaux  ordinaires, 
^l  &  jouifTant  de  la  meilleure  fanté.  Deux  autres  font  à- 
^>  Bifley-la-Côte,  également  fains  de  corps  &  d*efprit;  & 
•3  j*ai  eu  occafîon  d'en  voir  un  autre  à  Courban  der- 
•3  nierement,  qui  eft  un  bon  Cultivateur,  père  d'une 
w  grofle  famille ,  occupé  à  fa  récolte ,  &  auquel  il  ne 
M  refte  pas  même  la  foiblefle ,  qui  devroit  être  la  fuite 
J3  d*un  traitement  auflî  férieux. 

w  Le  nommé  Jean  Arbelot  de  Courban ,  &  un  enfant 
»j  de  Maifey-le-Duc,  envoyés  à  votre  Hôpital,  ont  été 
«  les  feules  vidtimes  de  cette  cruelle  maladie.  Le  pre-- 
33  mier  étoit  revenu  dans  fon  village ,  à  la  fuite  du  trai- 
•>  tement  ;  lorfque  la  Rage  s'eft  déclarée,  il  a  été  recon- 
»3  duit  dans  votre  Hôpital ,  où  il  eft  mort.  Le  fécond  y 
w  a  été  envoyé  fans  efpérance  de  guérifon ,  (es  plaies 
33  paroifToient  trop  confidérables  ,  &  on  n'a  pas  eu  le 
33  tems  de  lui  adminiftrer  les  remèdes. 

3>  Voilà ,  Monfîeur,  le  détail  que  vous  defirez  ;  permet- 
33  tez-moi  feulement  d'y  ajouter,  que  quelques-uns  des 
#3  Malades  que  j'ai  eu  occafîon  de  voir ,  ne  m'ont  parlé 
33  qu'avec  les  expreffions  de  la  reconnoiflance  des  foins 
33  charitables  qu*on  leur  a  donné  dans  votre  Hôpital, - 
33  &  particulièrement  de  ceux  du  Chirurgien  à  qui  ils 
13  doivent  leur  confervation. 

33  Notre  Faculté  n'a  pas  été  fi  heureufe  ;  elle  avoit 
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n  entrepris  la  cure  d'un  gros  Fermier ,  père  de  famille 
w  précieux;  mais  après  deux  traitemens  fucceffifs,  il  eft 
M  mort  à  Courban  dîuis  l'accès  de  THydrophobie  la  plus 
w  furieufe. 

>j  Un  Chirurgien  de  village ,  à  peine  connu  ,  avoit 
i>  également  entrepris  un  enfant  mordu ,  au  Château 
»>  de  Crépan  ;  on  le  croyoit  guéri ,  mais  il  y  a  quelques 
>3  femaines  qu'il  fe  plaignit  d'une  fuffocation  à  la  gorge, 
>3  &  cet  accident  qui  n'empêchoit  cependant  pas  l'enrant 
s>  de  boire ,  Ta  emporté  en  peu  de  jours  m. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

i^rc  Lettre  oui  nia  été  adrejffee  par  M.  Moncidtj  Curé  de 
Biiïey4a-Côte  ù  Courban ,  en  date  dui}  Novembre  1 780, 
qm  confiate  encore  les  guéri fons  annoncées. 

Ci  Monfîeur, 

»3  Melchior  Arbelot  ,  mon  paroiffien  de  Courban , 
»  Louis-François  &  Jofeph  Pourchel  deBifley-la-Côte, 
>3  m*ont  chargé  de  vous  affurer  de  leurs  très-humbles 
*3  refpedb ,  &  de  vous  remercier ,  ainfî  que  les  refpec- 
^3  tables  Dames  Hofpitalieres,  de  toutes  les  bontés  que 
»  vous  avez  eu  pour  eux.  Ils  jouiflent  tous  de  la  plus 
f3  parfaite  fanté.  Lts  deux  premiers  firent  vigoureufe- 
»>  ment  fur  la  fin  de  Juin  le  voyage  de  Saint-Hubert. 
w  Jofeph  Pourchel  a  fait  le  même  pèlerinage ,  dont  il 
SI  eft  de  retour  il  y  a  douze  jours,  hes  paroiiîïens  de 
•1  Maifey-le-Duc,  que  vous  avez  auffi  eu  la  charité  de 
i>  traiter  ,  fc  portent  tous  très-bien.  J'ai  fait  part  à 
n  M.  leur  Curé  du  confeil  charitable  que  vous  m'avez. 
30  donné  d'examiner  de  tems  en  tems  ceux  qui  font 
>3  fous  notre  dire^Hon  ,  &  de  vous  les  renvoyer  auffi- 
»  tôt  que  les  premiers  accidens  fe  préfenteroient.  J'ai . 
»  témoigné  à  JVI.  Riembaut,  chef  des  Chirurgiens  qui/ 
fl  ont  piùxi  défunt  Michel  Arbelot  )  le  deiir  que  vou» 
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«  avez  de  favoir  plus  particulièrement  le  dérail  du  trai- 
w  tement  qu'il  lui  a  fait.  Toutes  les  fois  que  nous  nous 
yj  voyons ,  je  le  fais  reflbuvenir  de  fa  promefle.  S'il  ne 
«  reffeckue  pas ,  c'eft  qu'il  eft  trop  occupé  à  caufe  de 
w  fa  grande  réputation  ;  grands  Se  petits  ont  confiance 
»>  en  lui.  Je  lui  ai  remis  la  brochure  dont  vous  avez  eu 
^>  la  bonté  de  me  faire  préfent.  J*ai  tardé  long-tems  fans 
yy  avoir  l'honneur  de  vous  écrire,  afin  de  mieux  m'aflu* 
M  rer  de  la  guérifon  de  nos  paroiflîens ,  que  je  crois  ^ 
V  moyennant  l'aide  de  Dieu,  être  parfaite  »i^ 
Je  fuis ,  &c. 

Autre  Lettre  de  M.  Lacroix  ,  a  M.  de  CharoUes  fls^ 
en  date  du  23  Janvier  1781  ^  jxa  certifie  Us  guérifons 
annoncées. 

ce  Monfîeur, 

»  Vous  defirez  favoir  Tëtat  actuel  àes  particuliers  de 
))  nos  environs ,  bleiïes  par  un  loup  enragé ,  &  traitée 
f)  dans  l'Hôpital  de  Dijon.  De  onze  qu'ils  étoient ,  crois 
ij  qu'on  a  négligés  d'y  conduire ,  font  morts  dans  les 
n  accès  de  cette  cruelle  maladie.  Un  quatrième  blelTé 
>3  confidérablement  à  la  tête,  &  conduit  à  Dijon,  y  eft 
M  mort  également,  mais  il  eft  le  feul  pour  lequel  les 
11  remèdes  n'aient  pas  eu  de  l'efficacité.  Tous  les  autres 
19  font  parfaitement  rétablis,  &  jouiflent  de  la  meilleure 
w  fanté.  L'un  d'eux  domicilié  à  Courban,  que  j'ai  va 
13  pendant,  &  depuis  nos  vendanges,  n'a  pas  cc{[é  depuis 
n  ion  retour  de  continuer  fon  travail  ,  &  fe  porte  à 
M  merveille ,  quoiqu'il  ait  négligé  toute  efpece  de  pré- 
Il  caution;  enfin  ,  Monfieur,  on  ne  fait  aucun  doute 
M  qu'ils  ne  foient  entièrement  préfervés ,  &  ils  rendent 
i>  toute  la  juftice  &  le  tribut  de  reconnoiflance  qu'ils 
»  doivent  au  zèle ,  au  mérite  &  à  l'humanité  de  M.  le 
n  fioux  ^  ainii  qu'aux   fècours  de  ducité  qui  leur 
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»  ont   ëtë  prodigués  dans  cet  Hôpital.  J'ai  l'honneur 
>3  d  être ,  &c. 

M  M.  Lacroix  fe  trompe  ^  lorfqu'il  dit  que  trois 
^>  Malades  font  morts  de  la  Rage  dans  le  pays  ,  il  n*y 
w  en  eft  mort  que  deux  qui  ne  Toi^t  pas  quitte ,  &  deux 
»  à  notre  Hôpital  ;  mais  les  circonftances  qui  ont  pré- 
^1  cédé  la  mort  de  ces  derniers  ,  loin  de  diminuer  la 
^  confiance  qu'on  doit  avoir  dans  la  méthode  qu'on  a 
»  employée ,  forment  au  contraire  une  preuve  demonf- 
w  trative  de  fa  sûreté.  La  Lettre  de  M.  Lacroix  attefte 
«>  toujours  qu'aucun  de  ceux  que  nous  avons  annoncés 
«>  comme  guéris  n'eft  encore  mort ,  &:  par  conféquenc 
=«  qu'ils  font  tous  préfervés ,  puifqu'il  y  avoit  à  la  dato 
V  de  fa  Lettre  près  de  deux  ans  de,  leur  traitement  )'• 

Autres     Observations. 

Enhardi  par  les  fuccès  cl-defTus  ,  nous  n'avons  pat 
l^élité  d'employer  la  njême  méthode  fur  deux  blelRs 
<}ue  nous  avons  eu  à  traiter  depuis  ce  tems ,  fie  qui  par 
la  fituation  de  leurs  plaies  au  vifa^e  ,  avoiept  tout  ï 
ijedouter  de  la  maladie  :  £n  voici  l'Hiftoir^, 

Le  nommé  François  Remy,  âgé  de  fçi^e  ^ns ,  natif 
Ae  Châtillon-fur-Seine ,  fie  Domeftique  à  l'Abbaye  des 
Kîénovefins,  ou  Chanoines  Réguliers  de  la  même  ville , 
fut  blefTé  le  vendredi  j  Avril  1782, fie  arriva  à  Dijon  le  9 
<lu  même  mois  :  je  ne  pus  compiçncer  fon  traitemçnc 
<jue  le  lendemain  n>atiii^ 

Voici  quelles  jétoient  fes  bleffurps  ;  une  plaie  entre 
ÎAngle  de  U  mâcliioire  inférieure  fie  le  menton,  du  côté 
droit  ^  fur  le  trajet  de  la  crête  de  l'os  maxillaire  inférieur. 
Après  avoir  ôté  les  croûtes  qui  la  couvroieqt ,  je  recon- 
nus qu'elle  pouvoir  avoir  \m  pouce  de  longueur,  déchirée 
jobliquement  de  derrière  en  devant ,  fie  de  haut  en  bas. 
Elle  pénétroit  aflèz  profojidément  dans  les  graiffes.  Deux 
Autres  petites  plaies,  auflî  couvertes  de  croûtes, (îtuées  fur 
1$  dos  de  I9  m^  droite,£ç  qui  écoiept  dé]  a  pi efque  guéries, 
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Le  lo  du  même  mois,  cinq  Jours  après  les  bleffures, 
je  lavai  les  plaies  avec  Teau  de  lavon,  je  les-fcarifiai  aflez 
profondément  Je  les  fis  bien  faigner,les  lavai  une  féconde 
fois^'JSc  je  panfai  au=  premier  appareil  avec  de  la  diarpie 
féche ,  pour  arlrêter  le  fang  qui  couloit  aiïez  abondam- 
ment, iur-tout  dés  plaies  de  la  main.  Le  lendemain  je 
brûlai  les  plaies  le  plus  exactement  qull  me  fut  pofTible  ^ 
en  étendant  le  beurre  d'antimoine  dans  l'intérieur  ,  fur 
les  bords  ,  &  mêmç  fur  la  peau  environnante.  Je  couvris 
lé  tout   d'un  large  emplâtre"  véficîitôire  des  boutiques. 
Cet  emplâtre  produifit  des  ampoules  confîderables ,  Se 
là  féparation  d'un  épiderme  épais  ,  tant  à  la  mâchoire 
du'à  la  main.  Les  efcarres  des  brûlures  tombèrent  le 
leptiemè  jour.  Pour  en  hâter  la  chute,  &  faciliter  Técou- 
lenient  des  véfîcatoires ,  j'appliquai  fur  toute  l'étendue 
des  excoriations  un  linge  garni  d'onguent  de  la  mère  ^ 
recouvert  de  beurre  frais.. Lorfque  la  fuppuration  tarif- 
foit  y  &  que  les  ulcères  fe  TempliflToient  de  chairs  ,  je 
brûlois  de  nouveau  &  j'appliquois  le  vélîcatoire  lorfque 
leur  écoulement  cefToit.  J'ai  de  cette  manière  brûlé  fîx 
fois  j  &  appliqué  les  vélîçatoires  quatre  fois  pendant  le 
cours  du  traitement,  qui  à  duré- quarante  jours.  Je  n'ai 
laiflTé  former  les  cicatrices  qu'après  ce  tems,  &  le  jeunç 
jhomme  eft  retourné  dans  ion  pays, 
c  II  n!a  pris  aucun  remède  interne  ;  il  logeoit  dans  une 
auberge ,  où  j'avois  recommandé  qu'on  ne  lui  donnât  à 
manger  que  des  chofes  douces  ;  c'eft  le  feul  régime  qu'il 
ait  luivi.  11  fortoit  tous  les  jours ,  fe  promenoit  par  îz 
ville,' &  venoit  fe  faire  panfer  chez  moi. 

Le  chien  qui  a  mordu  ce  jeune  homme  étoit  uii 
Danois  de  haute  taille  ,  doux  naturellement ,  &  qui 
n'avois  jamais  bleflTé  perfonne ,  mais  qui  avoit  été  mordu 
auparavant  par  un  chien  enragé.  Quand  on  s'apperçut 
<]^u'il  refufoit  de  boire  &  de  manger ,  on  eut  la  précau- 
tion de  le  tenir  à  l'attache,  &  ce  fut  dans  ce  tems  qu'il 
blefla  le  jeune  homme  qui  avoit  coutume  d'avoir  loiM 
de  lui ,  &  qv'il  auroit  dévoré  fans  la  chaîne  qui  le  retf- 
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noit.  Ce  chien  devint  fi  furieux,  au  on  fut  obligé  de  le 
tuer,  de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  aoute  fur  U  nature  de 
[a  maladie. 

Autres  Obsirv  axions. 

Le  nommé  'Touflaint.SbilIe.,  Domeftique,  réfidant 
ï  Dromont  y,  dans  la  maifon  de  campagne  des  RR. 
PP.  Carmes  de  Dijon  ,  âge  de  foixante  ans  ,  natif 
d'Arcelot,  entra  à  l'Hôpital  de  Dijon  le  .18  Avril  1781 , 
ppur  fe  faire  traiter  de  plufieurs  plaies  qu'il  avoit  au 
viùigjdy  faites,  par  un  chien  enragé  qui  l'ayoit  mordu  la 
reil^.  Le  nez  de  cet  homme  étoit  comme  mâché  ;  mais 
iprès  l'avoir  lavé  je  reconnus  qu'il  y  avoit  trois  plaies 
[>rii)cipales  :  l'une  au  grand  angle  de  l'œil  droit ,  qui 
pénétroit  jufqu'à  l'os,  une  féconde  fur  le  milieu  du  nez 
lui  découvroit  le  cartilage  ,  ôç  une  troifîeme  à  l'aîlé 
ïauche  du  nez.  Tout  le  refte  de  cette  éminçnce  étoit 
»corié  &  faignant.  Je  découvris  encore  une  plaie  iaflèz 
>rofonde  fur  la  lèvre  fupérieure  attenant  la  commiflure 
iu  côté  gauche  ,  &  de  l'étendue ,  de  haut  en  bas  ^  de  trois 
ju^rt  de  pouce. 

Le  chien  qui  a  fait  les  bleflures  çi-deflus ,  étoit  de 
petite  taille.  11  pafla  comme  jin  furieux  à  neuf  pu  dix 
leures  du  foir  par  une  ouverture  qui  fe  trouvoit  fous 
a  porte  cochere  de  la  cour  ,  pourfuivit  deux  chiens 
le  haute  taille  qui  s'enfuirent  a  fon  approche  y  mais 
m'îl  atteignit.  L'homme  forcit  de  la  maifon  pour  s'inf- 
tuire  de  Ta  caufe  du  bruit  qu'il  entendoit ,  &  le  petit 
lûmal  lui  fauta  au  vifage. 

J'ai  panfé  le  blelTé  comme  le  précédent ,  c'eft-à-dire^ 
li  lavant  les  plaies,  en  les  fcarinant,  en  les  brûlant  avec 
î  beurre  d'antimoine ,  &  en  appliquant  les  véfîcatoires 
ui  firent  tomber  toute  la  furface'du  nez  en  fuppuration. 
e  ne  ménageai  pas  les  incifions ,  &  pour  ne  pas  expofer 
aon  Malade  au  malheur  qui  eft  arrivé  à  /ean  Petit , 
voyez  ci-devant  pag.  loj^.)  |e  découvris  la  portion  dç 
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l'Sipophyfe  montante  de  Vos  maxillaire  que  j'avois  fend^ 
auparavant  avec  la  fonde ,  &  j*y  appliquai  le  beurre  d*ân* 
timoine.  J*ai  renouvelle  les  brûlures  au  moins  fix  fois^^ 
les  efcarres  tombant  très-promptemenç  comme  au  prc- 
cédeût  (a) ,  &*qûatre  fois  les  véficatoireSr  Le  bleflTë  a  pris 
tous  les  matins  pendant  quarante  jours  douze  goutte» 
<l*alkali  volatil  fluor ,  &  aujourd'hui  14  Novembre  il  e(t 
encore  en  parfaite  fanté.  J  ai  reçu  depuis  peu  des  noit- 
velles  du  précédent  y  qui  fe  porte  également  bien^ 

Voilà  donc  -encore  deux  perfonnes ,  fi  on  ne  peut  pas 
dire  guéries,  au  moins  préfervéës  de  la  Rage  ,  malgré 
4es  bleflures  au  vifage  qui  font  reconnues  comme  le* 
plus  dangereufos  de  toutes.  On  ne  peut  pas  nier  leuf 
jiature.  Le  premier  chien  avoir  été  mordu  par  un  chied 
enragé,  il  Teft  devenu  lui-même,  &  on  Ta  tué  dans  les 
plus  violens  accès  de  la  maladie. 

Les  chiens  connoilïent  ceux  de  leur  efpece  qui  (onc 
Jenragés ,  &  les  évitent.  C'eft  un  fait  attefté  par-tout  le 
monde  y  &  que  l'expérience  journalière  confirme^  Celui 
<jui  a  bleffé  le  Domeftique  ces  PP.  Carmes,  en  a  mi* 
en  fuite  deux  de  haute  taille ,  par  qui  il  auroit  été  dévoré 
dans  une  autre  circonftance.  Le  genre  de  fa  fureur  n*étoic 
donc  pas  douteux;  mais  ce  qui  la  conftate  encore  davan-- 
tage  ,  c*eft  que  des  deux  chiens  qu'il  avoit  mordus  ^  J'uit 
à  qui  on  découvrit  des  plaies  apparentes  fut  tué  le  len- 
demain ^  l'autre  à  qui  on  n'en  appèrçut  pas  fot  ménagé  ; 
mais  il  eft  devenu  enragé  après  le  retour  de  Touflwic 
Sbille,  qui  a  foufièrt  cette  épreuve  couragenfement  U 
fans  accident.- 

^  Il  nous  refte  pour  completter  les  preuves  de  la  Tupé- 
riorité  de  la  méthode  que  hous  avons  employée  ,  aetï 
comparer  lé  réfultat  avec  celui  du  traitement  mercuriel 
fait  à  Senlis  par   quatre   Commiflaires  de  la   SociÂ!é 

Royale  de  Médecine.  Nous  fommes  perfuadés  que  cette 

*  '  ■'  '  ■    ■..»-*..    ^  ■■  -  ^ .  -     .  _^ ^_^ 

(a)  Il  faut  remarquer ,  que  Idrfqu'bii  applique  le  beurre  d'antunoiive  fat  éd 
]flaies  Tégétaates  &  en  fuppuiation  ,  les  clcsuics  &  À^arcnc  bcaocoop  plot 
promptemciic  ^u*à  la  piamere  applïcaùoiu. 


îlluftre  Compagnie  ne  fera  point  fâchée  d'un  parallèle , 
dont  le  but  concourt  (1  éminemment  à  fes  vues ,  qui 
font  l'avantage  de  l'humanité  &  l'avancement  de  l'Ârc 
de  guérir.  Nous  ne»  prendrons  que  les  neuf  bleffés  que 
nous  avons  foignés  a-peu-près  dans  le  même-tems  que 
fes  Commiflaires  traitoient  ceux  de  Senlis. 

Sous  quelque  face  qu'on  envifage  mon  traitement, 
il  a  un  avantage  évident  fur  le  leur.  J'avois  neuf  blefTés  ^ 
j'en  ai  préfervé  fept  de  la  Rage ,  ce  qui  fait  plus  des 
trois  quarts.  A  Senlis  ^  il  y  avoit  quinze  blefTés ,  &:  on 
a*en  a  confervé  que  les  deux  tiers.  J'avois  lîx  perfonnes 
tnordues  à  nud ,  j'en  ai  préfervé  les  deux  tiers  ;  à  Senlis 
il  y  en  avoit  dix,  &  il  en  eft  mort  la  moitié.  J'avois  cinq 
jerfonnes  blefTées  au  vifage,  &c  j'en  ai  fauve  trois;  à 
Senlis  il  n'y  en  avoit  que  trois  moraues  au  vifage ,  ôc  elles 
font  mortes  toutes  les  trois* 

On  obiedera  ,  fans  doute ,  que  des  cinq  perfonnés 
mortes  à  Senlis,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  aient  eu  THydro- 
phobie  ;  mais  de  ces  deux  perfonnés  ,  Jeanne  Bof- 
quillon  eft  véritablement  morte  de  la  Rage  :  elle  a  eu 
les  fymptômes  précurfeurs  du^remier  degré,  la  maladie 
a  fujvi  fa  marche ,  &  le  fécond  deeré  a  été  caraâ:érifé 
par  la  douleur  de  la  gorge  ,  la  dimcultë  d'avaler ,  &c. 
Si  elle  n'a  eu  ni  Hydrophobie  plus  déclarée ,  ni  mouve  • 
mens  convuUîfs  apparens ,  on  doit  l'attribuer  à  fi  foi- 
blefTe  naturelle ,  à  celle  acquife  par  la  falivation  ,  Se 
aujc  autres  évacuations  qu'on  lui  a  procurées  pendant  lô 
cours  de  fon  traitement,  &qui  l'avoient  jettée,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  l'anéantifTement  ;  d'ailleurs  il  n'eft 
^oint  extraordinaire  de  voir  des  perfonnés  mourir  de  la 
kage  fans  Hydrophobie ,  les  Obfervateurs  en  font  foi. 
M,  Darluc  s'exprime  ainfl  fur  ce  fujet  :  ce  Plufîeurs 
fî  même  n*ont  eu  cette  horreur  (de  l'eau),  qu'aux  der- 
h  mers  momens:  les  Jenfans ,  les  femmes  voyoient  l'eau 
•9  fans  émotion  ,  fans  frémiffement ,  fans  trouble  fpon- 
9>  tané  qui  décelé  THydrophûbie.  dans  plufîeurs  tempe- 
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*j  ramens.  Ils  la  porcoient  à  leur  bouche,  ils  la  touchoient 
«  avec  leurs  doigts ,  fans  cette  fureur  involontaire  que 
M  fa  vue  caufe  bien  fouvent.  Cauvi,  qui  fait  le  fujet 
M  d'une  Obfervation  inférée  dans  1q  Journal  de  Méde-* 
M  cine,  but  prefque  toujours  dans  la  Rage,  &  s'éton* 
w  noit  de  ce  que  l'eau  qu'il  avoit  quelque  répugnance 
»>  à  boire  lui  causât  fi  peu  de  douleur  une  fois  qu*il 
M  l'avoit  avalée.  Les  Médecins  qui  ont  vu  mourir  beau- 
u  coup  d'Hydrophobes  ,  peuvent  avoir  obfervés  cet 
w  variétés  {a)  «.  Nous  en  avons  rapporté  un  nouvel 
exemple  dans  la  Lettre  de  M.  de  Lacroix  ^  inférée 
ci-deflus  ;  à  l'égard  du  petit  Barnabe  Trépin  ,  à  la 
vérité  il  n  eft  pas  mort  de  la  Rage ,  le  mercure  qui  a 
porté  à  la  bouche  avec  fureur  y  a  déterminé  une  gan- 
grené à  laquelle  ce  malheureux  a  fuccombé. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  de  notre  traite^ 
ment  ;  il  n'a  été  accompagné  d'aucun  danger.  Tous  nos 
Malades  ont  confervé  leur  gaieté  &  leurs  forces  i.îlj 
n'ont  été  fatigués  par  aucune  évacuation  inutile.  Mario 
Petit  J5c  Jofeph  Pourchel  font  les  feuls  qui  aient  ét4 
purgés  ;  non  pas  à  caùfe  d^  leurs  blefTures ,  mais  parce 
quie  la  fièvre  leur  étoit  furvenue ,  à  l'une  ùais  cau/e 
manifefte,  èç  peut-être  feulement  par  erreur  de  régime; 
&:  à  l'autre  pat  la  terreur  que  lui  imprima  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Michel  Arbelot. 

On  ne  peut  pas  dire  encore  que  notre  traitement  ai( 
manqué  fur  les  deux  fujets  qui  font  morts  de  la  Rage} 
c'eft  l'Artifte  qui  a. manqué,  oi  j'avois  brûlé  à  Jean  Petic 
la  plaie  qu'il  avoit  au  grand  angle  4e  l'œil ,  je  Tauroia 

f)refervé  comme  les  autres.  Il  eft  évident  que  j'ai  commis 
a  même  faute  fur  Jean  Arbelot-  Je  n'ai  pas  aflez  dilaté 
les  plaies  de  fa  joue  gauche ,  je  ne  les  ai  pas  cautérifées 
aSez  profondénient  :  j*ai  laiife:  dans  les  olefTares  défi-? 
gnées  de  ces  deux  fujets  le  virus  rabiiîque  qui  s*cik 

(a)  Voyez  Journal  de  Méiçcinc,  Arril  17^7, 
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dëveloppé  dans  fon  tems  ^  &  qui  s'eft  annoncé  dans  le 
lieu  même  où  il  étoit  en  réferve  par  des  fymptomes  non 
équivoques. 

On  peut  affurer  au  contraire ,  avec  certitude ,  que  le 
mercure  a  manqué  abfolument  fur  quatre  des  bleflfes  de* 
Sénlis*  Ils  ont  eu  tous  les  quatre  la  (alivation ,  ils  ont  pris^ 
une  aflez  grande  quantité  de  mercure  pour  anéantir  le 
yirus  rabifique  ,  fi  ce  minéral  en  avoir  le  pouvoir ,  néan-' 
;moins  les  Malades  font  morts  de  la  Rage  bien  caraftérifée. 
■  Mais  il  y  a  cinq  perfonnes  mordues  à  nud  qui  ont  été 
préfervées  de  la  Rage  à  Senlis  ;  car  nous  ne  comptons' 
pas  ceHes ,  que  des  vêtemehs  épais  ont  défendues  de 
l'înfeâiion  ;  mais  ces  cinq  perlonnes  mordues  à*  nud 
rfont  point  été  préfervées  par  le  mercure ,  nous  le  fou- 
tenons  y  parce  que  nous  en  fomrties  perfuadés  ;  elles 
doivent  leur  falut  au  traitement  local.  Un  a  dilaté  leurs 
plaies  y  on  les  a  rendues  faignantes ,  on  y  a  excité  la 
luppûration  par  les  véficatôires.  Ces  moyens  font  partie 
de  ceux  que  nous  employons  ,  &  quoiqu'ils  loieht 
moins  surs  que  les  cauftiques,  ils  ont  cependant  réuffis 
quelquefois  à  extraire  la  bave  vénéneufe  :  cette  extrac-» 
tion ,  une  fois  faite  complettement  par  quelque  moyen  ' 
que  ce  foit ,  ne  laide  plus  d*accident  à  redouter. 

C'eft  par  des  moyens  femblables,  que  ceux  qui  ont 
traité  par  le  mercure  ,  ont  eu  des  fuccès  quand  Vinfec- 
tion  a  été  à  craindre;  tous  les  recommandent:  il  ne 
faut  qu'ouvrir  le  .premier  Livre  moderne  pour  en  être 
tx>nvaincu.  Cependant  ils  ont  prefque  tous  pris  le 
change  ;  nous  croyons  Pavoir  démontré  dans  la  féconde 
Partie  de  cet  Ouvrage ,  &  ils  ont  attribué  à  un  remède 
iftîpuiflant  dans  ce  cas ,  même  nuifible ,  ce  qui  dépen* 
cfoit  du  traitement  local  Qu'ils  ne  regardoient  quç 
comme  acceflbire  &  prophyladique.  Un  raifonnemencl 
bien  fimple  jpouvoit  lès  tirer  de  cette  erreur  ;  ou  "lé 
mercure  eft  un  foécifiqiiè  contre  la  Rage,  ou  il  ne  Teft, 
pas.  S'il  eft  fpécinoue,  c'eft  une  véritable  côntradiclibn,' 
9c.  une  dvoLVixé  déplacée  que  d'employer  d'autres  fecours  ; 
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s*il  ne  Teft  pas  &  qu'on  aie  des  douces  fur  fon  fujet^ 
pourquoi  fur  de  (îiriples  probabilités  faire  foufFrir  une 
lalivation  fatigante ,  dégoûtante  ,  fouvent  dangerçufe  ? 
Le  parallèle  que  nous  venons  de  faire ,  prouve  qu'il  a 
tous  ces  inconvéniens  fans  avoir  aucun  avantage  ;  U 
eft  donc  de  la  prudence ,  de  Thumanité,  je  dirai  plus^ 
de  la  gloire  des  gens  de  l'Art ,  de  l'abandonner  malgré 
les  autorités  refpe<£bables  qui  le  préconifent. 

Le  traitement  local  eft  de  la  plus  haute  antiquité: 
tous  ceux  qui  l'ont  employé  Se  qui  l'ont  fuivi  avec  ex^c^ 
titude ,  ont  eu  des    fuccès    (a).   Plufîeurs  Praticien»» 
modernes  y  font  revenus,  en  reconnoiflant  qu'il  étoic! 
le  feul  capable  de  préferver  de  la  Rage  ;  mais  de  la 
manière  dont  on  le  pratiquoit  il  étoit  effrayant  pour 
Içs  Malades.  Un  fer  ardent  qu'il  falloit  plonger  dans 
Içurs  bleffures  faignantes,  révoltoit  leur  imagination^ 
&   les    éloignoit   de  ce  fecours    falutairç.    Çeu3f   qui 
avoient  le  courage  de  §'y  foumettre  n'étoient  pas  tou- 
jours préfervés.  Xe  Chirurgien  ému  ,  intimide  par  les 
cris ,  la  crépitation  des  chairs ,  la  fumée  épaiflfe  qui  s'en 
«xhaloit ,  n'appuyoit  le  feu  quç  d'une  main  craintive  . 
itÇ.  treniblante ,  &  laiflToit  le  poifon  dans  une  plaie  pro- 
/onde  &  fmueufe.  Le  bei^rre  d'antimoine  que  nous  lui, 
avons  fubftitué  n'a  pas  cet  afpeâ:  redoutable  :  les  bleffé? 
le  voient  fans  effroi.  C'eft  une  liqueur  qui  n'exhale  ni 
vapeur ,  ni  odeur  ;  il  brûle  en  ne  produifant  qu'une 
douleur  fupportable.  Le  Chirurgien  l'etend  fur  une  plaie 
(uperfîcielle ,  le  ffiit  pénétrer  dans  une  plaie  profonde, 
le  porte  où  il  vçut ,  fur  autant  de  fijrfacp  qu*il  le  jug^ 
néceffaire  ?  il  pourfuit  avec  lui  tranquillement  le  venin  ^ 
Iç  décompçfe^â^  l'anéantit  jufque  dans  fes  derniers  retran^ 
chemens.  Peut-on  defîrçr  un  fpéçifîque  plus  comnfipdç  (C 
plus  puiflant  ? 


-r-^ 


{a)  Voyez  ce  q^c  nous  en  ^rons  dit  dfns  nos  Ob&nrations  fur  la  Race^ 

Ifcpuis  la  page  ^^^ 
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MÉMOIRE 

SUR    LE    TRAITEMENT 

DE      LA      RAGEj 

par  M.  Baudot^  Carre/pondant  à  la  Ckarité-fur-Loire ^ 
qui  a  partagé  le  fécond  Prix  propofcfur  ce  fujet  j  par 
la  Société  Royale  de  Mçdcçinef 


Jln  cxpcrientâ  duce  Mtthodus  euxaP 


J  £  foumets  dans  ce  Mémoire  à  rexamen  &  âu  ju^ment 
des  Membres  de  la  Société  Royale  de  Médecme^  la 
Méthode  que  j*^  pratiquée  depuis  dix-huit  ans.  Après 
les  éloges  pompeux  qu'on  a  prodigués  à  la  poudre  de 
Palmarius ,  à  celle  d*écailles  d'huîtres  calcinées  &  d'écre* 
vifles ,  à  la  racine  de  cynorrhodon ,  au  lichen ,  &  à  une 
infinité  d'autres  méthodes  empyriques  ,  qui  ont  toutes 
échoué  ,  ne  dois-je  pas  craindre  de  m'être  fait  illufion 
fur  l'expérience  que  je  réclame  en  ma  faveur  ? 

Il  eft  heureux  pour  l'humanité  &  glorieux  pour  la 
Société  Royale,  que  cette  Compagnie  fe  foit  occupée 
d'un  fujet  fi  intéreflant ,  &  qu'un  refpeâable  Magiftrat  (aj 
en  ait  connu  toute  l'importance. 

^  '  .  m 

(a)  M.  LcQoir ,  CooTcillet  d'Etat ,  Lieiiteaaac-Général  de  Police. 

M 
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La  Rage ,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  THydro- 
pliobie  qu'on  a  remarquée  dans  des  femmes  hyftériques 
&  des  hommes  hypocondriaques ,  eft  fans  contredit  un 
des  ricaux  les  plus  redoutables  ;  elle  a  dans  tous  les  tems 
fixé  l'attention  des  Obfervateurs  ,   &  elle  a  toujours 
échappé  à  leur  fagacité;  de  forte  que  nous  fommcs  peut- 
ctre  encore  dans  le  cas  de  faire  un  aveu  humiliant,  en 
gémiffant  avec  le  célèbre  Boerhaave ,  de  ce  qu'il  n'y  a 
jufqu  à  préfent  aucun  antidote  connu  contre  ce  virus 
redoutable  auquel  on  puifle  avoir  une  foi  certaine;  je 
dis  peut-être ,  parce  que  nous  fommes  plus  fondés  que 

jamais  à  prononcer  avec  ce  Médecin  ntc  defpcrandum 

de  invenicndo  hujus  firigularis  ventni  antidoio  jingulari. 

Pendant  plus  de  vingt  années  j*ai  marché  dans  la 
voie  ténébreufe  des  anciens  ,  &  comme  eux  ,  pen- 
dant ce  tems  ,  j'ai  eu  beaucoup  de  malheurs  &  peu  de 
fuccès  ;  j'ai  enfin  été  conduit  a  des  moyens  d'un  ordre 
différent. 

En  ly^î,  un  loup  enragé  fit  les  plus  grands  ravages 
dans  les  Paroifles  de  Giri  &  de  Saint-Bonneau.  M.  l'In- 
tendant du  Berry  (a) ,  informé  &  touché  de  ces  malheurs, 
me  chareea  d'y  porter  des  fecours.  La  confiance  dont 
ce  Magiltrat  m'honora ,  excita  mon  émulation  ;  dès  ce 
moment  je  formai  le  defTein  de  donner  une  application 
finguliere  à  cette  partie  intéreflante  de  la  Médecine  ; 
j'abandonnai  les  faufles  opinions  reçues  fur  la  nature 
de  ce  virus,  ainfi  que  les  diiFérens  moyens  qu'on  avoit 
jufqu'alors  employés  pour  purifier  des  liquides  qui  ne 
furent  jamais  infectés  ;  &  en  confidérant  l'importance 
du  fervice  que  rendroit  à  l'humanité  un  Médecin,  qui, 
par  une  application  fuivie  &  des  expériences  multi- 
pliées ,  donneroit  enfin  une  méthode  certaine  fondée  fur 
jdes  indications  prifes  du  caradlere  de  cette  maladie ,  & 
des  terribles  effets  qu'elle  produit  ;  j'écartai  ces  vaines 


^   («)  M.  Dupré  de  Saint-Maur, 
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craintes  de  contagion  perfonnelle  (caufe  du  peu  de 
progrès  des  Médecins  )  pour  examiner  de  près  les 
lymptômes  qui  caraâ:érifent  cette  maladie,  en  prenant 
cependant  dés  précautions  diètées  par  la  prudence^ 
mais  fans  craindre  que  le  fouffle  d'un  homme  ou  d*un 
animal  enragé  fût  capable  de  me  caufer  du  mal,  non 
plus  que  les  émanations  des  cadavres  des  animaux  morts 
dé  la  Rage.  Je  ne  fus  pas  long-tems  à  être  défabufé  du 
peu  de  fondement  des  principes  que  j'avois  reçus  en  1738 
ou  1739 ,  d'un  de  mes  Prorefleurs  (a),  qui  faifoit  con- 
fifter  le  virus  hydrophobique  dans  des  fels  acide*  &  cor- 
rofîfs  j  qui  dévoient  communiquer  infenfîblement  leur 
qualité  délétère  à  nos  liqueurs.  Je  n'adoptai  pas  davantage 
le  phofphore  du  favant  M.  le  Camus,  qui  admettoit  une 
matière  fubtile ,  très-éleftrique ,  laquelle  parcourant  la 
maffe  des  fluides ,  &  s'uniffant  avec  elle ,  eau  foi  t  félon 
lui ,  fa  perverfion  générale ,  d'où  naiffbient  tous  les  fymp- 
tomes  de  la  Rage. 

Indépendamment  des  Obfervations  de  quelques  Méde- 
cins ,  ma  pratique  feule  m'a  fourni  des  preuves  du 
peu  d'analoeie  de  ce  virus  avec  les  liqueurs  animales 
autres  que  la  falive  :  des  Chirurgiens  ont  été  impuné- 
jnent  remplis  de  fang  en  ma  préfence  en  faignant  des 
Hydrophobes  ;  un  enfant  a  été  allaité  ,  '^fans  aucune 
fuite  tâchaufe,  par  une  chèvre  pendant  trois  femaines 
jufqu'au  jour  oii  la  chèvre  eft  morte  de  la  Rage.  Le  z  i 
Janvier  1775  ,  une  vache  du  Domaine  de  Mouron  , 
ParoiflTe  de  Merves  ,  tomba  dans  la  Rage  à  la  fuite 
d'une  bleffure  qui  lui  avoir  été  faite  par  un  chien  enragé; 
on  n'y  fit  point  d'attention ,  on  prit  les  premiers  fymp- 
tomes  de  la  Rage  pour  ceux  de  toute  autre  maladie  naïf* 
faute  ;  &  a^yant  befoin  de  lait  pour  un  enfant  de  quinze 
mois  ,  on  attacha  cette  vache  pour  la  traire  avec  plus 
de  facilité  :  on  tira  de  fon  lait ,  qu'on  donna  au  degré 

(^)  M.  Col  de  VUUrs. 

Mm 
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de  fa  chaleur  naturelle  à  Tenfant.  Les  fymptômes  de 
la  Rage  de  cette  vache  étant  devenus  plus  apparens  le 
même  jour ,  les  père  &  mère  de  l'enfant ,  dans  une 
peine  étrange  d'avoir  donné  ce  lait  à  leur  enfant  y 
me  prièrent  de  leur  indiquer  les  moyens  de  le  pré- 
fervcr  de  la  Rage.  Etant  perfuadé  que  le  virus  hydro- 
phobique ne  fe  communiguoit  point  de  cette  manière^ 
je  me  contentai  de  les  raflurer,  en  leur  difant  qu'il  n'ar- 
riveroit  point  d'accident  à  Tenfant ,  qui  effectivement  a 
continué  de  jouir  d'une  bonne  fanté:  le  lait  &  le  beurre 
de  vaches  mortes  de  la  Rage  n'ont  procuré  aucun  mal 
à  ceux  qui  en  ont  ufé,  notamment  en  1771 ,  dans  les 
Paroifles  de  Precy  &  de  Garigny,  où  tant  de  vaches 
furent  blelTées  par  un  loup  enragé;  en  1773  y  ^^ns  la 
Paroifle  d'Aligny  ;  en  1780  ,  au  mois  de  Juin, dans  la 
Paroifle  de  Guarchy  y  où  un  chien  enragé  a  bleflè,  tant 
au  Domaine  de  Mézieres  que  chez  différens  Manoeuvres^ 
des  vaches  qui  font  mortes  de  la  Rage ,  après  avoir  été 
traitées  par  des  méthodes  empyriques.  Dans  le  même 
tems  deux  bœufs  &  deux  vaches  du  Domaine  du  Bois- 
de -r Aune  ,  Paroifle  de  Saint -Andelin  ,  font  morts  de 
la  Rage  à  la  fuite  des  bleflures  faites  par  un  chien 
enragé  ;  un  enfant  étoit  nourri  du  lait  de  ces  vaches, 
&  a  continué  de  l'être  jufquau  jour  de  leur  mort, 
fans  en  avoir  reflenti  la  moindre  indifpofition.  Le  8 
du  mois  de  Juin  178 1,  une  vache  eft  morte  de  la  Rage 
au  bourg  &  paroifle  de  Trechy  ;  la  femme  &  les  enfans 
du  fieur  Fontaine  ,  Cabaretier  ,  ont  ufé  de  fon  lait, 
ainfi  qu'une  Domeftique  de  M.  Duron.  Les  8  &  9  Juin, 
deux  vaches  de  Louis  Chafleau ,  une  appartenant  k  Jean 
Simonet ,  une  à  Pierre  Rivaillon  ,  &  celle  de  Jérôme 
Fraifné ,  tous  de  la  Paroifle  de  Ghaugnes ,  font  mortes 
de  la  Rage  ;  leurs  enfans  avoient  été  nourris  du  lait  de 
ces  vaches ,  les  pères  &  mères  défefpérés ,  me  deman- 
dèrent des  préfervatifs  ;  je  leur  afTurai  qu'il  n'arriveroit 
point  d'accident.  Une  fille  a  habité  impunément  avec  un 


foidat  pendant  un  mois ,  depuis  le  jour  qu'il  a  été  bleflc 
par  un  chien  enragé,  jufqu a  celui  oii  la  Kage  s'eft  décla- 
rée ,  &  oii  il  eft  mort. 

De  tous  ces  exemples ,  j'ai  eu  lieu  de  conclure  que  ce 
virus  n*a  point  d'analogie  avec  les  différentes  liqueurs 
animales  ,  qui  communiquent  avec  la  partie  où  l'ani- 
mal enragé  l'a  dépofé  ;  il  falloir  donc  chercher  ailleurs 
que  dans  les  humeurs  la  préfence  du  virus  hydropho- 
bique ,  &  fon  adlion  :  les  fymp tomes  ,  dont  j'ai  été  le 
témoin  ,  m*ont  appris  qu'il  exerce  fa  malignité  feule- 
ment fur  les  nerfs  de  la  partie  blefTée ,  &c  qu'il  les  dif- 
pofe  infenfiblement  à  des  fpafmes  d'une  nature  iîngu- 
fiere,  qui  prennent  de  nouveaux  degrés  de  force,  &c  fe 
communiquent  à  tout  le  fyftême  névrologique  :  &  comme 
il  n'eft  pas  douteux  que  la  falive  eft  le  véhicule  de  ce 
▼irus,  je  me  fuis  fait  cette  queftion  :  A  quoi  pcut^on 
attribuer  la  pcrverjion  des  fucs  falivaires  ?  Elle  eft  trop 
importante  pour  n'en  pas  tenter  la  folution  ,  ou  du 
moins  la  proçofer.  Afin  d'y  parvenir,  j*ai  confîdéré  que 
cette  perverlîon  pouvoir  fe  faire  de  trois  manières, 
i^.  Elle  peut  dépendre  âe  l'affinité  particulière  du  virus 
de  la  Raee  avec  la  faUve,  àl'exclufion  ÔlQS  autres  humeurs. 

2^  Elle  peut  provenir  de  ce  que  les  nerfs  ayant  été 
long-tems  &  fortement  irrités  ,  la  lymphe  nerveufe  a 
dégénéré  de  fon  état  naturel,  a  acquis  cette  qualité  véné- 
neufe,&  s'eft  mêlée  immédiatement  à  la  fahve,  à  laquelle 
par  ce  mélange  elle  a  communiqué  fon  vice  délétère. 

3®.  Eft-ce  enfin  au  couloir  même ,  au  changement 
furvenu  dans  fon  organifation  qu'on  doit  attribuer  l'alté- 
ration de  cette  falive ,  à  ce  que  Téréthifme  des  glandes 
falivaires  a  changé  leur  configuration ,  &  qu'au  heu  de 
féparer  une  lymphe  bienfaifante ,  elles  en  ont  formé  une 
de  nature  toute  oppofée,  &  ont  produit  nnfiimulus  fem- 
blable  à  celui  qui  a  donné  naiftance  aux  premiers  fpafmes  ? 

Le  premier  fentiment,  qui  n'eft  pas  fans  fondement, 
A  fes  oeâateurs,  &  ils  allèguent  que  ce  virus  paroît  avoir 
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de  Taffinité  avec  les  fucs  falivaires ,  fëparés  par  les  glandes 
de  la  gorge  ,  comme  le  virus  variolique  avec  l'humeur 
muqueufe  de  la  peau. 

11  eft  démontré  qu'aucun  homme  ou  animal  bleflc 
par  des  animaux  enragés  n'ont  communiqué  la  Rage 
que  dans  le  tems  oii  les  fymptômes  qui  la  cara6térifent 
ont  paru  avec  l'horreur  de  l'eau  &  non  plutôt. 

Le  fécond  fentiment  n'eft  qu'une  hypothefe  fondée 
fur  des  probabilités  foumifes  à  l'examen  des  Médecins, 

Le  troifîeme  paroît  appuyé  fur  des  bafes  affez  folides. 

Le  virus  hydrophobique ,  que  nous  avons  dit  être  l'en- 
nemi abfolu  des  nerfs,  étant  introduit  dans  la  plaie,  n'eft 
pas  à  la  vérité  fans  action  ,  mais  elle  eft  fi  toible  &  fi 
mfenfible  qu'elle  ne  dérange  aucune  des  fondions  ;  le 
bleffé  ne  peut  foupçonner  le  danger  auquel  il  eft  expofé, 
fi  ce  n'eft  par  l'exemple  de  ceux  qu'il  a  vu  périr  de  cette 
maladie ,  qui  ne  fe  déclare  fouvent  qu'après  un  tems  affei; 
long,  &  après  que  les  fpafmes  inlenfibles  de  la  partie 
bleilée  ont  acquis,  à  raifon  de  quelques  circonftinces 
fâcheufes  ou  des  difpofitions  particulières  du  fujet,  plus 
d'intenfîté ,  &  ont  communiqué  plus  fenfîblement  leur 
aâdon  aux  nerfs  les  plus  proches  de  la  partie  ble/Tee, 
enfuite  à  d'autres  plus  éloignés  ,  enfin  aux  nerfs  des 
glandes  falivaires.  Ce  fentiment  eft  confirmé  par  d'autres 

{)reuves  tirées  de  l'analogie.  Dans  un  violent  accès  d'Epi-» 
epfie ,  une  bleflure  faite  par  le  Malade  a  donné  la  Rage; 
un  violent  accès  de  colère  d'un  homme  l'a  aufS  produite; 
elle  eft  pareillement  furvenue  à  la  fuite  de  bleflures  faites 
par  des  animaux  en  fureur:  cependant  les  épileptiques, 
non  plus  que  les  hommes  &  les  animaux  colériques 
n  avoient  pas  cette  maladie  ;  le  ftimulus  qui  l'a  produite 
doit  en  ce  cas  fa  naiflance  à  Téréthifme  (eul  des  glandes 
falivaires,  d'où  il  paroît  réfulter  que  c'eft  uniquement 
au  couloir  &  au  fpdme  violent  qui  change  la  dilpofidoa 
de  (es  filtres ,  qu'on  doit  attribuer  tout  le  mauvais  effet 
&  la  pervçrfion  de  la  ffilive» 
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A  regard  du  caractère  du  virus  hydrophobique ,  c'eft 
par  lexamen  réfléchi  de  tous  les  fymptômes  qui  accom- 
pagnent cette  maladie  ,  depuis  Tinfertion  du  virus 
julqu*à  la  mort  des  blefïcs  y  que  je  crois  être  parvenu 
a  le  découvrir.  Je  fais  que  la  manière  d'expliquer  en 
quoi  confîfte  le  pouvoir  deft:ru<fl:eur  du  virus  hyd<"0- 
phobique ,  n*efl:  pas  encore  à  la  connoiflance  des  Méde- 
cins ;  j'ai  feulement  connu  ,  par  Ces  eflTets  ,  que  ce 
fluide  délié  eft  nuifible  aux  nerfs,  &  en  trouble  l'aâion; 
mais  comment ,  &  par  quels  principes  ce  virus  exerce- 
t-il  ks  ravages  ?  c  eft  ce  que  j'ignore.  Après  m'être 
afluré  par  Texamen  de  tous  les  fymptômes  ,  que  le 
virus  de  la  Rage ,  de  quelque  nature  qu'il  foit ,  eft 
un  virus  ifolé  dans  la  partie  blefl(ée  elle-même ,  qu'il 
a  fon  fiége  dans  les  nerfs  de  cette  partie  bleffée ,  Se 
qu'il  n'a  pas  cette  activité  qu*on  lui  a  fuppofée  pour 
parcourir  la  maflè  des  liqueurs ,  j'ai  penfé  que  la  prin^ 
cipale  indication  qui  fe  préfentoit  à  remplir,  conuftoit 
à  attaquer  le  virus  dans  ion  foyer  ;  pour  y  fatisfaire  j*ai 
employé  un  emplâtre  véfîcatoire  très-puiflTant ,  &  j'ai  mis 
en  ufage  la  pommade  mercurielle  camphrée;  je  me  fuis 
trouvé  en  cela  d*accord  avec  de  célèbres  Médecins  qui 
ont  traité  de  la  Rage  ;  mais  comme  ils  conviennent  de 
bonne  foi  que  le  mercure  n'a  pas  préfervé  de  la  Rage 
tous  les  bleflTés ,  aucun  d'eux  n  a  ofé  aflTurer  qu'il  mt 
feul  l'antidote  fî  deflré.  Je  ne  citerai  que  M.  Petiot, 
Médecin  de  Montpellier ,  qui  fur  la  queflion  qui  lui  fut 
propofée  en  1749  y  n'a  pas  héfîté  de  conclure  :  In  Hydro^ 
phobia  Hydrargirolîs  neque  rcjicicnda,  neque  penuus  admit- 
ttnda.  Il  a  donc  iallu  poufler  mes  recherches  plus  loin  r 
j'ai  confidéré  que  les  petits  fpafmes  de  la  partie  bleffée 
prenoie»t  des  degrés  de  force  ,  en  fe  propageant  de 

{croche  en  proche ,  &  qu'ils  ne  devenoient  mortels  que 
orfqu'ils  étoient  parvenus  aux  xierfs  des  vifcères  les  plus 
eflfentiels  à  la  vie  :  de  cette  Obfervation  j'ai  conclu  qu'il 
y  avoit  une  féconde  indication  à  remplir  ,  fie  qu'elle 
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confîftoit  à  rendre  les  nerfs  fur  lefquels  le  ftimulus  exer* 
çoit  fon  adtion ,  quoique  cl*une  maniera  lente  &  infen- 
hble  y  incapables  de  communiquer  les  premiers  fpafme» 
qu'ils  ont  reçus  aux  nerfs  plus  éloignés  ;  il  a  fallu  recou* 
rir  à  une  fubftance  capable  de  relâcher  les  fibres  en 
ëréthifme  ,  pour  en  arrêter  la  propagation  ultérieure. 
J*ai  fait  pratiquer  des  embrocations  avec  de  Thuile 
d'olives  chauffée  ,  &  j'ai  eu  des  fuccès  dont  je  vai» 
rendre  compte. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  m'étendre  davantage  fur  la  théo«- 
rie  de  cette  maladie  ,  &  d'entrer  dans  le  détail  des  fymp- 
tômes  qui  la  caradtérifent  ;  mais  comme  j'y  ai  fatisfait 
dans  mes  Effais  antihydrophobiques ,  publiés  eni77o,&: 
que  la  Société  Royale  m'impofe  filence  fur  cet  article ,  je 
me  fais  un  devoir  de  me  conformer  à  ce  qu'elle  a  arrêté 
dans  fa  Séance  publique  le  i($  Janvier  1778  :  elle  demande 
des  faits.  Dans  le  détail  oii  je  vais  enver  je  ne  parlerai 

?[ue  d'après  mon  expérience  ;  les  faits  que  je  rapporterai 
ont  extraits  du  Journal  que  j'ai  tenu  depuis  Tannée  17^5, 
il  contient  un  expofé  de  tout  ce  qui  concerne  les  blef- 
fés  par  chiens  ou  loups  enragés  ,  avec  leur  âge  ,  ainfi 
que  le  traitement  que  j'ai  fait:  pour  éviter  toute  erreur, 
je  ne  ferai  aucune  mention  de  ceux  qui  ont  été  blefl^ 
par  des  cliiens  dont  la  Rage  n'a  pas  été  conftatée  :  car 
il  eft  eflentiel  de  favoir  que  le  peuple  fe  trompe  facile* 
ment  fur  les  fignes  de  la  Rage  des  chiens.  Souvent 
un  chien  qui  a  perdu  fon  maître  &  qui  a  été  battu  pai: 
d'autres  chiens  ,  fe  jette  fur  quelques  perfonnes  ;  alor|, 
on  le  tue ,  parce  qu'on  le  croit  enrage  :  de  même  un 
chien  qui  s'eft  fatigué  avec  une  chienne  en  chaleur , 
rend  de  l'écume  ,  eft  chancelant  fur  fes  jambes  &  fe 
couche  par  terre  ;  s'il  eft  pourfuivi  par  des  enfans  & 
qu'il  en  blefle  quelqu'un ,  on  le  tue  comme  enragé  ;  ce 
cas  n  eft  pas  rare.  J'ai  encore  vu  de  jeunes  chiens  dans 
le  tems  de  la  fortie  des  dents  être  tourmentés  d'envie 
de  mordrç  ^  fe  jetter  fur  des  volailles  ,  déchirer  des 

ï^vdçSp 


D  t    M  É  D  i  c  I  N  1.  97 

fiardes ,  &  blefler  quelquefois  légèrement  des  enfans; 
dans  ce. cas  on  n'hëfitoit  pas  de  les  tuer  comme  enragés. 
Ce  font  en  partie  ces  méprifes  qui  ont  donné  du  crédit 
aux  remèdes  empyriques  ^  parce  qu'aucun  de  çeu^^  qui 
ont  été  bleflTés  par  ces  chiens  prétendus  çnragés  ,  &  à 

3ui  on  a   admmiftré   la  fameufe  omelette    de   racine 
'églantier,  ou  toute  autre  préparation  médicinale,  n'eft 
devenu  enragé. 

Je  dois  ici  ajouter  ,  que  ce  qui  a  encore  beaucoup 
Coritribué  à  exalter  ces  prétendus  fpécifîques  ,  c'eft 
i^.  parce  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  hifceptiblés 
de  recevoir  le  virus  de  la  Rage ,  non  plus  que  le  vario- 
lique:  la  preuve  de  cette  affcrtion  ,  eu  que  de  plufîeurs 
perfonnes  bleflTées  par  un  animal  enragé ,  les  unes  font 
attaquées  d'Hydrophobie  &  les  autres  en  font  garanties  ^ 
fans  avoir  ufé  d'aucuns  remèdes,  i®.  Parce  que  le  virus 
.«'avoit  pas  encore  acquis  ce  degré  d'aéHvité  qui  lui  eft 
nécefTaire  pour  être  pernicieux  ;  &  que  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  fuppofitions ,  tout  remède ,  bien  ou  mal 
adminiftré,  paroîtra  viAorieux,  quelqu'abfurde  qu'il  foit. 
.  Tous  ceux  dont  je  vais  faire  mention  oat  été  bleflTés 
par  des  animaux  enrasés  ;  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  que 
des  hommes,  des  beftiaux,  des  chiens  blefTës  par" ces 
animaux  font  morts  de  k'  Raee  peu  de  tems  après.  La* 
fuite  des  faits  fera  préfentée  dans  la  plus  exafte  vérité , 
^  je  ne  laiflferai  point  ignorer  les  accidens  n^alheureux 

qui-ibnt  anfivéS;   ;  .    ..     ., - 

La  méthode  que  je  vais  proppfer  eft  fimple  &  à? 
pprtéede^toui;  lè'-monde  ;  -elle  â-  eu  plus  ■cbhftitnjptiexit 
des  fuccès  qu'aucune  de  celles  qui  ont  paru,  tJonc  la* 
plupart  doivent  leur  exiftence^.  à  Tempynfme  ,  à  l'en^ 
thoufîafme ,  à  la  crédulité  de  quelques  perfonnes  Am- 
ples ,  &û  A  la^auvaifé  foi>  iàns  en  excepter  Je  vinaigre 
îdanc  ,  que  quelques  Papiers  publics  ont  annoncé 
ayloir  eu  dès  futcès.en  Aiigletefire.  Ma  méthode  n'pxige 
poiwt  de  faignées  ,  d'émctique  ^  de  bains  -,  de  purgav 
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rions ,  de  lavemens ,  d'alexipharmaques  ,  &  de  boiflbn* 
de  toute  efpèce:  ce  n'eft  pas  un  petit  avantage  pour 
une  maladie  à  laquelle  les  nabitans  des  campagnes  font 
plus  expofés  que  ceux  des  villes,  &  qui  font  moins  à 
portée  de  ces  lecours.  D'ailleurs  en  multipliant  les  médi^ 
camens,  quel  eft  le  Médecin  en  état  de  dutinguer  auquel 
éft  du  le  mérite  de  la  guérifon? 

Les  blefTures  faites  fur  la  peau  découverte  font  beati« 
coup  plus  dangereufes  que  celles  faites  k  des  patrie» 
vêtues  y  quoique  ces  dernières  ne  foient  pas  exempte» 
de  danger. 

Les  olefFures  léeeres  &  fuperficielles  caufent  la  Rage 
comme  les  profondes ,  ce  qui  eft  prouvé  par  l'expérience 
|ournaliere,  le  traitement  eft  feulement  différent. 

Pour  donner  plus  d^ordre  à  ce  Mémoire  j'établirai 
quatre  divifions. 

La  première  conriendra  le  traitement  des  plaies  en 
générai  &  leur  divifion. 

La  féconde  fera  deftinée  aux  blefTures  faites  à  la  tête 
ic  au  ventre ,  parce  qu'elles  ont  été  réputées  incurables 

5ar  les  Médecins  de  l'anriquité^  en  ce  au'elksavoiiinenc 
es  vifcères  dont  les  fondions  font  les  mm  intéreflantes, 
&  encore  parce  que  dans  celles  de  la  tete^  le  virus  a  plus* 
^e  facilité  i  fe  mêler  avec  la  falive.  Palm^us  n'en  entr^ 
prenoit  pas  même  la  cure* 

^  Daijs  la  troifîeme  feûion  il  fera  fait  une  menrion  parw 
idculiere  des  blefTés  qui  ont  eu  des  fynjptômes  évidcns 
éc  Rage. 

La  quatrième  conriendra  l'iiiftoire  de  quelques  aiaw 
mm  fuccèsr 

§^    !• 

Je  diJUngucrai  les  hUJfum  en  tms  Claffes^. 

La  i^remiere  comproidra  ki  Ideflaies  fimples  tC 
Isperfiaell^ 
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La  féconde,  les  blefTures  profondes  fan»  détachement 
de  lambeaux. 

£t  la  croifîeme  celles  où  il  y  a  emportement  de  chairs 
ou  lambeaux.     . 

PnEMiEiLE    Classe. 

Dans  les  blefTures  fimples  &  fuperficielles  ,  je  fais 
ap{)liquer  un  onguent  vëficatoire  après  avoir  fait  laver  la 

E)laie  avec  de  Teau  falée  y  ce  qui  fe  pratique  dans  toutes 
ts  folutions  de  continuité.  Après  lept  ou  huit  heures 
on  levé  Tappareil ,  on  coupe  les  phlyûènes  ,  on  frotte 
légèrement  la  plaie  avec  de  Thuile  d'olives  chaude  oen^ 
dant  quelques  minutes  ,  enfuite  on.  fait  une  fridlion 
mercurielle  camphrée  auffi  très-légérement  de  crainte 
d'occafionner  de  la  douleur ,  &  plus  fortement  fur  les 
parties  environnantes  y  à  une  dofe  qui  ne  puifle  point 
provoquer  la  falivatîon,  que  je  regarde  comme  un  acci- 
dent dans  radminiftration  ae  ce  remède  ^  &  non  un 
moyen  de  guérifon  comme  Pont  penfé  quelques  Méde- 
cins &  Chirurgiens.  Lorfque  Toheuent  vëficatoire  a  pro- 
duit beaucoup  d'effet,  on  emploie  les  feuilles  de  bettes 
beurrées,  &  on  entretient  une  douce  fuppuration  avec 
de  l'onguent  de  la  mère. 

La  dofe  de  l'onguent  mercuriel  doit  être  proportionnée 
ï  l'âge  des  biefFés. 

Pour  les  enfans  jufqu'à  l'âge  de  fîx  ans ,  la  dofe  efl 
depuis  un  demi-fcrupule  jufqu'à  un  fcrupule. 
'   Depuis  l'âge  de  fîx  ans  jufqu'à  dix,  la  dofe  efl  depuis 
nn  fcrupule  jufqu'à  un  demi-çros. 

Depuis  l'âge  de  dix  ans  jufqu'à  quinze  &  feize,  Iz 
dofe  efb  depuis  un  demi-gros  jufqu'à  foixante  grains,  eit 
fitugmentant  à  proportion  de  1  âge ,  de  forte  que  la  plus 
forte  dofe  n'excède  pas  un  gros  Se  un  fcrupule.  Après  la 
friélion  on  couvre  la  plai|#.  d'une  compreffe  qu'on  ne 
change  pas  toiis  les  jours.  On  réitère  les  fnâîons  huileufes 

N  » 


.  tco    Mjîmoires-de  1-A  SôCitxé  Royale 

matin  &  foir ,  &  lès  mercurielles  ne  fe  pratiquent  quo 
tous  les  deux  jours.  Ce  traitement  eft  continué  pendant 
quinze ,  dix-huit  ou  vingt  jours ,  à  raifon  de  Tetat  des 
blelTures.  Tous  les  blefles  dont  je  vais  faire  mention  ont 
été  préfervés  d'Hydrophobie  par  cette  méthode  que  j'ai 
variée  fuivant  Tetigence  des  cas. 
ly^j.  Le   i6  Novembre  1765  ,  un  chien  enragé   a   bleffé 

dans  la  Paroifle  de  Giri ,  M.  Champion  au  bras  droit  y 
Michel  Surfin  à  la  jambe  droite  ,  &  deux  autres  per- 
fonnes  qui  feront  portées  dans  d'autres. Clafles. 
ij66.  Le  II  Mar5  1766  ^  le  nommé  Dion,  Manœuvre^  de 

la  Paroifle  de  Munot ,  a. été  bleffé  au  poignet  de  la  main 
droite  par  un  chien  enragé. 
1766.  Le  30  Avril  17665  Etienne  Maréchal  ,  de  la  Paroiiffe 

de  Beaulieu  dans  le  Sancerrois,  a  été  blefl^e  au  poignet 
de  la  main  droite,  en  deux  endroits,  par  un  loup  enragé 
qui  a  blefle  d'autres  perfonnes  qui  font  mortes  de  \z 
Rage  ;  le  Chapitre  IV  en  fera  mention. 

Le  8  Juin,  un  enfant  de  trois  ans,  fils  du  nommé  le 
Maure,  Voiturier,  à  la  Charité-fur-Loire,  a  été  bleffé 
à  la  cuiffe  droite  par  un  chien  enragé. 

Le  18  Juin,  Cyprien  Laporte ,  de  la  Paroifle  de  Saint- 
JBouifè ,  a  été  bleffé  au  doigt  médius  de  Ja  main  droite 
par  un  chien  devenu  enragé  à  la  fuite  des  blelTures  qu*ij 
avoit  reçues  du  loup  dont  il  efl  fait  mention  ci-defTus. 

Le  21  Juin,  le  nommé  Feuillebois  ,  de  la  Paroifle  de 
Raveau ,  ^  été  bleffé  au  doigt  index  de  la  main  gauche 
par  fon  chien  devenu  enragé. 

Le'  10  Juillet  i  le  chien  de  Jean  Bouton  ,  Vigneron 
aux  Aubus ,  Paroifle  de  Troufanges ,  ayant  été  blefK  par 
un  chien  enragé,  Tefl  devenu  le  16,  &  a  blefTé  le  len- 
demain Jeanne  Bputon ,  Françoife  Vien ,  &  Magdeleine 
Sève  qui  gardoient  les  befliaux  ;  elles  avoient  les  jambes 
nues,  &  furent  blefTées  aux  talons  &  aux  malléoles î 
trançoifè  Vien  avoit  une  vieille  plaie  à  une  des  mal- 
léoles^ cette  fîUe  xne  rapporta  que  le  chien  y  avoit  dépof^ 
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beaucoup  de  bave,  circonflance  qui  préfentoit  le  plus 
grand  danger. 

Le  1 3  Décembre ,  une  femme  de  la  Paroiiïe  de  Sully, 
a  été  bleflce  au  poignet  de  la  main  droite  par  un  chien 
atteint  de  la  Rage. 

Le  24  Août  1767,  le  Frère  Pierre,  de  l'Abbaye  de       17^7* 
Çhalivoy ,  a  été  bleflé  à  la  partie  moyenne  de  la  jambe 
droite  lur  le  tibia  par  un  chien  enragé. 

Le  9  Septembre,  Marie-Anne  Rogeat,  âgée  de  quatre 
ans,  de  la  Ville  de  Sancerre,  a  été  blelîee  au  bras  gauche 
par  un  chien  enrage. 

Le  5  Septembre  17(^8,  une  fille  de  M.  Lormel,Bour-        1768. 
relier  à  la  Charité-fur-Loire  ,  âgée  de  trois  ans  &  demi , 
a  été  blefTée  par  un  chien  enragé  à  la  partie  moyenne 
externe  du  bras  gauche. 

Le  17  Septembre  17^9  ,  une  fille  de  la  Paroiffe  de        17^9. 
Troufanges,  a  été  blefTée  au  gros  orteil  du  pied  droit 
par  un  chien  enragé. 

.  Le  8  Oélobre ,  une  fille  âgée  de  huit  ans ,  de  la  Paroifle 
de  Varennes ,  a  eu  le  poignet  de  la  main  droite  ferré 
par  les  dents  d'un  chien  enragé  ,  fans  la  plus  légère 
excoriation.  Comme  il  eft  intérellant  de  connoître 
le  degré  d'activité  du  virus  hydrophobique  ,  &  fi  Je 
fimple  attouchement  eft  dangereux  ,  je  n'ai  point  fait 
de  remèdes  à  cette  fille  ,  qui  a  continué  de  fe  bien 
porter. 

.  Le  10  octobre  17^9,  une  truie  qui  avoir  été  bleflfée  I7^5># 
par  le  chien  ci-defTus  eft  devenue  enragée.  Jean  Bouis,. 
Manœuvre,  Paroifle  de  Varennes,  croyant  que  cette 
truie  avoir  les  avives  y  la  fit  abattre ,  lui  mit  un  bâton 
dans  la  gueule ,  &  tint  long-tems  fa  main  droite  dedans. 
La  chaleur  de  l'animal  enragé  ayant  échauffé  la  main  du 
Manœuvre,  &  ouvert  les  pores,  il  étoit  fort  à  craindre 

3ue  la  bave  vénéneufe  ne  les  eût  pénétrés  ,  &  ne  pro- 
uisît  l'Hydrophobie.  Pour  éviter  cet  accident ,  j'ai  fait 
pratiquer  les  rridions  huileufes  &  les  mercurielles. 
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1770.  Le  18  Octobre  1770,  le,,  chien  du  fieur  Antheaume^ 
Chef  de  la  Manufa£ture  de  chapeaux  à  la  Charité-fur- 
Loire  ^  de  préfent  à  Rennes  en  Bretagne  ,  ayant  été 
bleffé  par  un  chien  enragé ,  Teft  devenu  ,  &  a  bleffé  à 
un  doigt  le  fieur  Bière ,  Ouvrier ,  &  un  fils  du  fieur 
Antheaume ,  &  la  Domeftique  de  la  maifon  à  la  jambe 
droite  ;  cette  fille  avoit  eu  précédemment  une  plaie  9 
&  le  chierr  en  la  mordant  enfeva  la  croûte  qui  la  cou- 
vroit ,  ce  qui  rendoit  la  bleflure  plus  dangereufe ,  en 
ouvrant  un  paflage  libre  au  virus. 

1771.  Au  mois  de  Juin  1771 ,  le  chien  deftiné  à  la  garde 
de  la  vacherie  de  M.  Barbier ,  Fermier  de  Corbiins  ^ 
Généralité  d'Orléans ,  eft  devenu  enragé  ,  &  a  bleffô 
le  Garde  de  ces  bediaux  au  genou  droit,  &  un  grand 
nombre  de  vaches  &  taureaux  ,  dont  une  partie  eft 
morte  de  la  Rage.  Un  Foreeron  a  été  blelTé  par  fa 
vache  enragée ,  à  l'index  de  la  main  droite  :  le  Mare* 
chai  qui  avoit  traité  ces  beftiaux  avoit  mis  fes  mains 
dans  leur  gueule  pour  leur  faire  avaler  différens  breu« 
vages  ;  ce  Maréchal  m*a  dit  cju'alors  il  avoit  une  légère 
ëcorchure  proche  Tongle  de  Tmdex  droit,  ce  qui  pouvoir 
ouvrir  un  oaflage  au  virus.  }!ai  été  invité  par  M.  de 
Cypierre ,  Intendant  d'Orléans ,  à  me  traniporter  fur 
les  lieux ,  pour  donner  des  fecours  aux  honunes  blefTés 
&  aux  beftiaux.  J'y  arrivai  le  premier  de  Juillet,  & 
j'appris  que  auinze  vaches  ou  taureaux  étoient  morts 
de  la  Rage.  J'ai  préfervé  d'Hydrophobie  les  trois  per- 
fonnes  ci-deiïus  mentionnées.  . 

A  l'égard  de  plus  de  foixante  bêtes  à  cornes  reftantes, 
dont  vraifemblablemcnt  une  partie  avoit  été  blefTée  dans 
les  étables  ou  dans  les  pâturages  communs ,  par  le  chien, 
ou  par  les  beftiaux  enraçés,  comme  il  n'y  avoit  point  de 
plaie  ;ipparente  qui  indiquât  le  lieu  du  traitement ,  je 
me  fuis  contenté  d'employer  le  turbith  minéral  &  le 
camphre  à  différentes  dofes ,  fuivant  l'âge  &  la  force  d« 
bçftiaux,  Aucun  d^  ces  beftiaiix  n'$i  péri. 
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Au  commencement  du  mois  d'Avril  1773 ,  plufîeurt  ^775- 
vaches  de  la  Paroifle  de  Mefves  ont  été  bleffées  par  un 
chien  enragé,  &  le  font  devenues  du  20  au  25.  Les 
nommés  Claude  Sautereau  ,  Pierre  Claudon  ,  Jean- 
Jacques  Normand  &  Antoine  Reverdi ,  Manœuvres , 
propriétaires  de  ces  vaches  ,  ont  rais  à  différentes  fois 
leurs  mains  dans  la  bouche  de  ces  animaux  pour  leur 
faire  avaler  des  breuvages  :  elles  font  mortes  ,  &  ces 
Manœuvres  faifis  de  crainte  fe  font  adreflés  à  moi  pour 
plus  grande  sûreté  y  je  leur  ai  fait  adminiftrer  les  fric^ 
dons  ordinaires. 

Le  2  2  Mai ,  le  chien  du  fieur  Galopin ,  Couvreur  à 
la  Charicé-fur-Loire ,  a  été  bleiTé  par  un  chien  enragé  ; 
il  Teft  devenu  le  5  Juin  fuivant ,  &  a  bleffé  à  la  main 
droite  le  fils  dudit  Galopin ,  le  fils  de  René  Courfel , 
auilî  à  la  main  droite,  &:  le  fils  de  Charles  Tribou ,  à 
rindex  de  la  main  droite ,  les  bleffures  étoient  légères. 

A  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  le  chien  de  M.  Bomiat , 
Meunier  à  Maurepoux ,  Paroifle  de  Narcy,  a  été  blefl'é 
par  un  chien  enragé,  il Teft devenu  le  27  Août  fuivant, 
&  après  avoir  mis  en  pièces  un  habit ,  il  a  bleffé  fou 
maître  en  deux  endroits  fur  le  defius  de  la  main 
droite. 

Le  chien  de  Louis  Charton  ,  Meunier  à  Pont- 
Charros ,  fufdite  Paroifle ,  ayant  auifî  été  bleflîé  à  la  fin 
de  Juillet  par  le  même  chien  ,  eft  devenu  enragé  le 

fremier  Septembre  fuivant,  &:  a  bleflé  le  même  jour 
^aul  Varron ,  fils  du  Meunier  des  Pivotins ,  Paroifle  de 
Vieil-Mannoy ,  fur  le  deflus  de  la  main  droite. 

Il  a  bleflé  le  1  Septembre  le  nommé  Planchart, 
Pomeftique  dudit  Charton  ;  1^  bleflures  étoient  fituées, 
ime  au  bas  de  la  jambe  droite ,  &  une  autre  au  pouce 
de  la  main  droite ,  deflus  &  deflbus. 

U  a  bleflé  le  3  dudit  mois  le  fils  dudit  Charton ,  fur 
le  deflus  de  la  main  droite,  au  pouce  de  la  même  main, 
fc  fur  le  deflus  de  la  main  gaucne  s  &  Piètre  Gagnepain  , 
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M.  Goudon  y  ParoiflTc  de  Garchin ,  a  été  blefféc  à  l^index 
de-  la  main  droite  par  un  chien  enragé. 

Le  même  jour ,  Pierre  Spon ,  Manœuvre  aux  Vallées , 
Paroiffe  de  Louargue ,  a  été  bleffé  à  Tavant-bras  droit , 
proche  le  coude ,  par  un  chien  enragé. 

Le  2  1  Odbobre  ,  un  chien  enragé  a  bleffé  Pierre 
3ertfand,  de  la  Paroiffe  de  Néronde,  fur  le  deffus  de 
la  main  droite. 

Et  un  enfant  de  quatre  ans ,  fils  de  Jacques  AUiot , 
Métayer  de  la  Rive^  Paroifle  de  Saint  Martin ,  au  moUec 
de  la  jambe  gauche. 

Le  9  Février  1777,  le  nommé  Galopin^  Cuifînier  de       ï777f 
M.  de  Quincy,  Seigneur  de  la  Charnay,  Paroiffe  d'Ar- 
genvieres ,  a  été  bleffé  fur -le  deffus  de  la  main  droite 
par  un  chien  devenu  enragé ,  à  la  fuite  d'une  bleffure 
xeçue  d'un  autre  chien  enragé. 

Le  19  OAobre  1777,  une  fille  de  M*^  Regnaut,  Vigne-        I777# 
ron  à  la  Charité-fur-Loire ,  âgée  de  deux  ans,  a  été 
blefféc  au   poignet  de  la   main  droite  par  un  chien 
enragé. 

Le  25  Mai  i778,Touffainet  Galopin,  âeé  de  quinze  «778^ 
ans  5  Domeftique  chez  Louis  Thibaut  ,  Manœuvre  i 
Chefne ,  Paroifle  d'Herry,  a  été  bleffé  au  poignet  de  la 
main  gauche  par  le  chien  de  la  maifon ,  devenu  enragé 
deux  mois  après  avoir  reçu  une  bleffure  d'un  chien 
atteint  de  la  Rage. 

Le  i8  Odobre,  la  veuve  de  Guillaume  Belin,  âgée 
de  foixante  aas  »  de  la  Paroiffe  de  Lugny,  a  été  bleSee 
à  la  partie  antérieure  moyenne  de  la  cuiffe  gauche  par 
yn  chien  enragé. 

La  femme  de  M.  Perrot  l'aîné,  MenuUîer  à  la  Charité, 
a  été  bleffée  fur  la  main  droite  le  11  Février  1779,  par       1775^ 
fa  vache  ,  qui  eft  morte  ayant  tous  les  fymptômes  de 
la  Rage  ,   luivant  le  rappoVt  de  M.  Habert  ,   Artifte 
vétérinairç. 

Le  3  Avril  ^  le  fils  de  Jacques  Befançon ,  de  la  Vill^ 
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de  la  Charité ,  âgé  de  cinq  ans ,  a  été  bleffé  fur  la  main 
droite ,  &  aux  doigts  index  &  médius  de  la  même  main 
par  un  chien  enragé; 

Un  chien  enragé  mort  en  convulfîons  le  quatrième 
jour  de  fa  maladie,  a  bleffé  le  19  Avril,  Jean  Sève,  âgé 
de  huit  ans ,  proche  le  eenou  de  la  jambe  gauche. 

Le  même  jour,  Louife  Bran,  âgée  de  vingt-neuf  ans^ 
au  doigt  annulaire  de  la  main  droite. 

Et  Léonard  TAUier ,  âgé  de  douze  ans ,  à  la  partie 
moyenne  externe  de  la  jambe  gauche. 

Le  10,  Jean  Thévin ,  âgé  de  dix  ans,  au  pouce  delà 
niain  droite. 

Et  le  21,  Louife  Bran ,  âgée  de  cinquante-trois  ans , 
à  la  partie  inférieure  de  la  jambe  gauche  ,  proche  Je 
coude-pied. 

Et  François  Tardy ,  âgé  de  cinq  ans ,  au  genou  droit* 
Ces  fîx  dénommés  font  de  la  Paroiffe  de  Troufanges. 

Le  23  Avril,  Louis  Gandat,  de  la  Paroiffe  de  Ger- 
migny ,  âeé  de  dix-fept  ans ,  a  été  bleffé  au  pouce  de  la 
mam  droite  par  un  chien  enragé. 

Le  3 1  Juillet,  Jacques  Chauviot,  âgé  de  neuf  ans,  de 
la  Paroiffe  de  Bulcy ,  a  été  bleffé  au  poignet  de  ia  main 
droite ,  par  un  chien  atteint  de  la  Rage. 

Le  8  Août,  un  chien  enragé  a  bleffé  en  trois  endroits, 
fur  le  tibia  de  la  jambe  droite,  Anne  Grognet,  âgée  de 
dix  ans ,  de  la  Paroiffe  de  Premery. 

Et  Magdeleine  Paponnat,  auili  âgée  de  dix  ans,  même 
Paroiffe ,  à  la  malléole  interne  de  la  jambe  droite. 
4780.  Le  6  Janvier  1780,  un  fils  de  M.  Chambrun^  de  là 

Paroiffe  de  Donzy ,  âgé  de  vingt-fept  ans  ,  a  été  bleffé 
à  la  malléole  externe  de  la  jambe  droite ,  &  un  peu  ait- 
deffus ,  par  un  chien  très-foupçonné  d'être  enragé. 

Le  21  Mars  ,  un  loup  enragé  a  bleffé  Jean  Seve^ 
Tifferand ,  Paroiffe  de  Grou ,  âgé  de  vingt-fix  ans ,  aii 
doigt  index  de  la  main  gauche ,  au  petit  doigt ,  U  fur 
Je  poignet» 
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Le  6  Juin,  Jean  Narcy,  âgé  de  foixante-fîx  ans. 
Métayer  à  la  Sanfonnerie ,  Paroifle  de  Vieil-Mannay, 
a  été  blefle  au  pouce  &  fur  le  deflus  de  la  main  droite 
par  un  chien  enragé. 

Le  i6  Juin,  Marie  Mpulinote ,  âgée  de  quatorze  ans, 
Domeftique  de  M*  Bofluat ,  Laboureur  à  Mefves ,  a  été 
bleffëe  par  un  chien  enragé  à  la  malléole  interne  de  la 
jambe  gauche ,  &  à  la  partie  moyenne  intef ne  du  bras 
gauche. 

Le  15  Juillet,  un  chien  enragé  a  blefTé  le  nommé 
Tourangeot ,  Charpentier  de  la  Ville  de  la  Charité ,  fur 
le  deflus  de  la  mam  droite. 

Marie  Touriere ,  âgée  de  dix-huit  ans,  à  Tavant-bras 
droit  ,  deflus  &  defl^us. 

Et  François  Guignard ,  âgé  de  neuf  ans ,  au  doigt 
médius  de  la  main  droite.  Ces  deux  derniers  font  de 
la  Paroifle  de  Raveau. 

Le  24  Mars  1781.,  François  Lavaut,  âgé  de  quinze  178 1^ 
ans,  fils  d'un  Voiturier  par  terre  ,  de  la  Ville  de  la 
Charité-fur-Loire ,  a  été  blefl'é  à  quatre  heures  du  matin 
par  un  loup  enragé ,  à  la  cuiflè  droite ,  à  chair  décou- 
verte j^  ce  jeune  homme  conduifoit  fa  voiture  ;  il  eut 
quelque  beloin ,  fur  le  champ  il  fut  faifî  par  le  loup , 
qui  le  jetta  enfuite  fur  un  chien ,  puis  courut  la  cam^ 
pagne ,  chancelant  fur  fes  jambes  ,  annonçant  beaucoup 
de  foiblefle ,  &  fut  tué  à  une  lieue  de  la  Ville. 

Au  commencement  du  mois  de  Février ,  le  chien  de 
Jean  Filet,  Vigneron  à  Eugnes ,  Paroifl"e  de  Chauenes, 
a  été  blefl'é  par  un  chien  enragé ,  &  Tefl:  devenu  le  i  r 
Mai ,  &  a  bleflë  ce  même  jour  Philippe  Poufé  ,  auflî 
Vigneron  ,  âgé  de  vingt-fix  ans ,  à  la  partie  moyenne 
externe  de  la  jambe  gauche. 

Et  le  lendemain  un  enfant,  dont  il  fera  fait  mention 
ailleurs. 

'  Ce  chien  a  auflî  bleffé  plufleurs  vaches.,   à  qui  utt 
Seigneur  du  canton  a  fait  adminifl:rer  des  breuvages  • 
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prétendus  fpécifiques  ,  &  qui  font  mories  enragées; 
lavoir,  deux  appartenantes  à  Louis  Chafteau,  font  mortes 
le  8  Juin  fuivant:  une  à  Jean  Simonnet,  auilî  le  8:  une 
à  Pierre  Rivaillon  le  9  ;  &  une  à  Jérôme  Fraime  y  Menai- 
fier ,  auflî  le  9. 

Le  lait  de   ces  vaches  a   été   employé  aux  ufage* 
ordinaires. 
1781.  Le  15  Mai  178 1 ,  un  chien  enragé  a  bleffé  au  pouce 

de  la  main  droite  Magdeleine  Jalot,  âgée  de  douze  ans  , 
fille  d'un  Manœuvre  du  Village  appelle  Pertuis-du-Bois, 
Pâroifle  d'Herry. 

Le  31  Juillet ,  un  chat  qui  préiemrpic  des  fîgnes  de 
Rage ,  a  blefTé  fur  la  main  gauche  Magdeleine  Minchîn  ^ 
âgée  de  dix  ans ,  fille  d'un  Manoeuvre  de  la  Pâroifle  de 
Troufanges. 

Le  2  z  Août ,  le  chien  de  Balthazar  Ferrant ,  Fermier 
de  Madame  la  Présidente  Briflbn  y  Pâroifle  dé  Saint 
Bouife  y  eft  devenu  enragé  dix-huit  fours  après  avoir  été 
blefle  par  un  chien  enragé  ;  il  a  blefle  un  Domeftique 
du  Domaine,  âgé  de  dix-huit  ans,  à  la  partie  inférieure 
de  ia  jambe  droite  fur  le  tibia. 

Et  le  fils  de  François  Bourfier,  âgé  de  huit  ans^  dont 
il  fera  fait  mention  au  fécond  Chapitre. 

Le  ^  Septembre  y  un  chien  enragé  a  blefle  à  la  partie 
inférieure  de  la  cuifle  gauche ,  proche  le  genou,  Léonard 
Truchet ,  de  la  Pâroifle  de  Germigny ,  âgé  de  vingt- 
fix  ans. 

^  Jofeph  Avette,.âgé  de  quatre  ans  ,  fils  du  Thuilier 
de  Sainit-Satur  ,  a  été  bleflTé  au  commencement  de 
Septembre  par  uri  chien  enragé  à  Tavant-bras  droit  8c 
à  la  main ,  il  fut  conduit  à  Cofne  ^  chez  un  M.  Lecou- 
rieux',  qui  lui  fit  manger  fon  omelette,  compofée 
d*écailles  d*huîtres ,  de  racine  d'églantier  y  d  œufs  & 
d'huile  de  noix  ;  dans  les  premiers  jours  d'Oc'lobre ,  il 
devint  Hydrophobe  avec  des  fymptùmes  eflroyabJes  ; 
il  mourut  le  4.  J-a  Domeftiqu^  jivpiç  cQuché  avec  cet 
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enfant  jufqu'au  jour  de  la  Rage  déclarée  ;  la  mère  lui 
avoir  donné  des  foins  avec  tendrefTe ,  &  fe  conduifant 
avec  toute  l'imprudence  poffible  ,  elle  eiïuyoit  contir 
nuellement  la  bave  de  cet  enfant ,  &  le  frottoit  fouvent 
le  vifage  avec  les  mêmes  linges  ;  de  plus  en  forçant 
l'enfant  de  manger  un  grain  de  railîn  ,  elle  en  fut 
mordue  au  doigt  index  de  la  main  droite  légèrement; 
il  paroifloit  feulement  un  échymofe  à  la  naillance  de 
Tongle.  Après  la  mort  de  cet  enfant ,  cette  femme  fut 
faifîe  de  la  plus  vive  inquiétude.  M.  le  Prieyn-  de  Saint- 
Satur ,  qui  connoifibit  tout  le  danger  de  cette  impru- 
dence j  envoya  chez  moi  cette  femme  fie  fa  Domeftique 
pour  avoir  aes  fecours:  à  l'égard  de  la  Domeflique  je 
me  contentai  de  la  raffuren  Mais  le  danger  imminent 
dont  cette  femme  étoit  menacée  ,  me  décida  à  lui 
prefcrire  tous  les  foirs  une  friction,  avec  un  gros  de 
pommade  mercurielle  camphrée  pendant  douze  jours, 
&  des  fricUons  huileufes  tous  les  matins  fur  toute  la 
main  bleffee. 

Le  6  Oéiobre,  Louis  Camin,  âgé  de  quinze  ans,  des 
Bois-de-Raveau ,  Paroifle  du  même  nom ,  a  été  bleffé 
au-defTus  du  coude  &  à  la  partie  inférieure  externe  de 
Tavant-bras  droit ,  par  un  chat  qui  avoit  tous  les  fymp- 
tomes  de  la  Rage. 

Sur  la  fin  de  Septembre  1781  ,  le  nommé  Leftra,  178 
Garde  des  bois  des  Religieux  de  l'Abbaye  de  Roches  y 
a  été  bleffé  légèrement  au  doigt  index  de  la  main  droite 
ar  une  petite  chienne  de  chaffe  ,  devenue  enragée  à 
a  fuite  d'une  bleflure  qu'elle  avoit  reçue  d'un  chiea 
Danois  enragé. 

Le  17  Octobre,  ie  fils  de  M.  Baudelin ,  Souffletier, 
de  la  Ville  de  la  Charité-fur-Loire ,  âgé  de  fix  à  fept 
ans  i  a  été  bleffé  au  poienet  &  au  doigt  index  de  /a 
jnain  droite ,  par  le  chien  de  M.  Merlin ,  devenu  enragé. 

Un  chien  ayant  tous  les.  fignes  qui  caractérifenî:  la 
2^xige ,  a  blefleles  à  ôc  }  Février  1782 ,  dans  la  Ville  de        17g 
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Nevers ,  fauxbourgs  &  à  une  lieue  plus  loin  ,  les  dix 
perfonnes  dont  la  dénomination  va  être  faite  ;  ce  chien 
a  enfin  été  tué  à  deux  lieues  de  la  Ville ,  bieffant  les 
chiens  du  Village. 

Cet  accident  répandit  TefFroi  dans  la  Ville.  Par  déli- 
bération de  MM.  les  Officiefs  Municipaux ,  je  fus  invité 
d'aller  au  fecours  des  bleffés  ;  je  fus  affifté  du  Chirur- 
gien de  THôtel-Dieu ,  par  qui  je  fis  fcarifier  les  plaies , 
qui  étoient  profondes  &;  confidérables ,  &  qui  a  fuivi 
le  traitemeot  très-long-tems.  Les  bleffes  étoient: 

Marien  Roy ,  âgé  de  treize  ans ,  il  avoir  deux  plaies  , 
une  fituée  à  la  partie  moyenne  antérieure  de  Tavant- 
bras  gauche  ,  une  autre  a  la  partie  moyenne  externe 
de  la  jambe  gauche  ;.  cette  dernière  plaie  étoit  très- 
profonde  ,  elle  a  été  fcarifiée ,  &  la  fuppuration  a  été 
entretenue  très-long-tems. 

Jean-Paul  du  Noier  ,  Perruquier ,  âg4  de  trente-huit 
ans  y  il  avoit  une  plaie  à  Tavant-bras  gauche,  proche  le 
poignet  extérieurement. 

Jean  Auger ,  Marchand  Pelletier,  âgé  de  quarante  ans, 
il  étoit  blefTé  à  la  partie  moyenne  externe  de  la  jambe 
gauche ,  la  plaie  étoit  très-confidérable  en  longueur  fie 
profondeur,  elle  t  été  fcarifiée  &  tenue  long-tems  en 
fuppuration. 

Antoine  Broflart,  âgé  de  dix  ans,  il  étoit  bleffe  au  fein 
gauche  &  à  la  partie  moyenne  externe  du  bras  gauche, 

Marie  Joindo ,  Domeftique  ,  âgée  de  dix-neuf  ans , 
elle  étoit  bleflee  aux  doigts  médius  U  annulaire  de  la 
main  droite. 

Claude  Fournillon ,  Manœuvre  ,  âgé  de  auarante-fîx 
ans ,  il  étoit  blefle  au  fein  droit  &  au  bas  ae  la  jambe 
droite  par  derrière  ;  cette  dernière  plaie  étoit  profonde 
bc  très-étendue ,  elle  a  été  fcarifiée ,  &  la  fuppurarioii 
a  été  entretenue  pendant  plus  de  deujc  mois.  U  4 
i^prouvé  des  mouvemens  convulfifs, 

Antôinç  Collet,  TiflTerand^  âgé  4e  foixante  »ns,  il.> 
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été  blefle  à  la  partie  fupërieure  externe  &  à  la  partie 
uiférieure  de  la  jambe  clroite. 

La  Dame  Duchaillet ,  CocifFeufe,  âgée  de  quarante- 
fix  ans ,  elle  a  été  bleflée  fur  la  partie  fupérieure  du  pied 
droit ,  proche  le  gros  orteil  ,  fa  chauflure  &  fon  bas 
ayant  été  coupés  ,  &  proche  le  petit,  orteil  du  pied 
gauche. 

Antoine  Duvivier,  Jardinier  ,  âgé  de  trente-quatre 
ans ,  il  a  été  blefTé  à  la  partie  fupérieure  du  pied  gauche , 
proche  le  genou ,  &  au-defliis  de  la  malléole  interne 
du  pied  droit. 

Et  Pierre  Threforier  ^  Vigneron  ,  âgé  de  quarante- 
deux  ans,  il  a  été  blelFé  à  la  partie  moyenne  externe  de 
[a  jambe  droite ,  &  à  la  partie  externe  du  genou  de  la 
jambe  gauche. 

Tous  ces  blefTés  ont  été  préfervés  de  THydrophobie 
par  le  traitement  que  j'ai  coutume  demployer  ,  &  je 
joins  ici  des  Certificats  (a)  des  parens  de  plufieurs  des 
bleflTés ,  6c  des  rôles  des  lieux  qu  ils  habitent. 

Seconds    Classe. 

Dans  les  plaies  profondes  ,  fans  perte  de  fubftance  ^ 
j'ai  fait  pratiquer  des  fcarifications  afin  de  donner  ilFue 
au  virus  qui  auroit  pu  être  dépofé  au  fond  de  la  plaie , 
Bc  j'ai  fuivi  d'ailleurs  le  traitement  indiqué,  dans  les 
plaies  funples  y  avec  cette  différence  que  j'ai  entretenu 
une  plus  longue  fuppuration  avec  l'onguent  de  la  mère, 
DU  le  bafilicum,  fuivant  le  befoin. 

Le  i6  Novembre  17^5,  le  fieur  Caziot,  Chirurgien       17^5. 
ï  Premery ,  a  été  bleffé  par  un  chien  enraeé  à  la  partie 
inférieure  interne  de  l'avant-bras  gauche  ;  la  plaie  étoit 
profonde  &  confidérable. 

{a)  Ces  Certificats  ont  en  effet  M  prcfentés  à  la  Société  Royale,  &  renais 
mx  CommiiTaircs  Riaminatciirs  de  ces  Mémoires, 
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1775.  Le  4  Avril  1773 ,  une  louve  enragée  a  bleflé  dans  Ift 

Bourg  d'Aligny  &  hors  du  Bourg , 

Anne  Baron ,  âgée  de  vingt-deux  ans. 

La  femme  du  nommé  Ploiia. 

La  filie  de  Jean  Beaulieu ,  â^ée  de  quatre  ZM. 

Et  Antoine  Thouveneau ,  âgé  de  vingt-neuf  ans. 

Cet  accident  exige  un  détail  circonilancié. 

Anne  Baron  a  été  furprife  par  la  louve,  &  a  lutté 
avec  elle  plus  d'un  quart-d'heure  ;  elle  a  été  mordue 
dans  toute  l'étendue  des  deux  "bras  ,  &  à  la  partie  fupé- 
rieure  externe  de  la  cuifTc  gauche ,  ce  qui  n*a  proauît 
dans  toutes  ces  parties  que  oe  fortes  conruficns  a  caufe 
de  Tépaifleur  de  fes  vêtemens;  elle  fut  cnfuire  faille  i  la 
main  gauche ,  où  les  bleflures  furent  profondes ,  tant 
deflus  qu'en  dedans.  Tout  ceci  fe  paUbit  dans  Tinrc- 
rieur  du  Bourg  pehdant  les  Vêpres  ;  on  en  fut  averti  y 
on  fonna  le  toc«ri  afin  d'aflembler  tous  les  habitans  Cc 
de  courir  après  la  louve, 

Antoine  Thouveneau ,  Armé  d'un  fufil ,  chargé  feule* 
ment  de  petit  plomb ,  la  pourfuivit  dans  les  prés  ;  la 
louve  vint  à  lui ,  il  lui  donna  un  coup  de  fuiîl  &  lai 
creva  un  œil-:  il  fut  fe  cacher  derrière  une  haie  pour 
charger  fon  fufil  ;  il  retourna  à  la  louve  ^  qui  vint 
à  fa  rencontre ,  lui  donna  un  fécond  coup  de  tufil  à  la 
tête,  &  fe  fauva  avec  précipitation  derrière  une  autre 
haie  pour  recharger  fon  fufil  :  &  comm^  la  louve  appro- 
choit  d'un  Village  ,  Antoine  Thouveneau  réfiéchiflanc 
fur  le  défordre  qu'elle  alloit  y  caufer ,  il  prit  une  ferme 
réfolution  d'expofer  fa  vie  pour  garantir  le  Village.  Il  la 
pourfuivit,  &  l'animal  revenant  encore  à  lui.  Ion  fufil 
ne  fit  point  feu,  il  lui  porta  un  coup  de  bourade  ;  il  la 
manqua  ,  auflî  -tôt  h  louve  lui  mit  fes  deux  pattes  fur 
la  poitrine  :  ce  brave  patriote .  pour  éviter  la  morfure 
au  vifage ,  lui  préfenta  le  coude  du  bras  droit,  qui  entra 
&ç  rcfta  dans  la  gueule  de  l'animal ,  qu'il  embraffa  for- 
fçmçnt  de  Cça  bras  gauche  j  le  combat  fut  long,  &le 

çombatcane 
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combattant  fentoit  fes  forces  diminuer  lorfque  le 
fecours  arriva  :  il  recommanda  à  deux  hommes  de 
faifîr  l'animal  par  le  col  ;  il  demanda  fon  couteau ,  & 
il  lui  coupa  la  gorge  :  fon  bras  droit  ne  fut  débarraffé 
de  la  gueule  de  Tanimal,  que  par  le  moyen  d'un  levier, 
tant  ilétoit  ferré.  Cet  homme  a  eu  une  plaie  profonde 
à  la  partie  moyenne  externe  de  l'avant -bras  droit. 
M.  l'Intendant  de  la  Généralité  du  Berry ,  informé  par 
M.  le  Curé  d'Aligny  de  ces  accidens ,  me  chargea  de 
donner  des  fecours  à  ces  malheureux;  M,  Simon,  Chi- 
rurgien à  Cofne ,  fit  les  fcarifications  &  les  panfemens. 

Pendant  le  combat  la  fureur  de  l'animal  a  dû  aug- 
menter ;  conféquemment  le  virus  eft  devenu  plus  exalté 
&  plus  abondant  :  conditions  qui  rendent  le  danger  plus 
confidérable.  Us  ont  néanmoins  été  préfervés  d'Hydro- 
phobie  ;  &  ils  ont  reçu  quelques  fecours  de  la  part  du 
îîouvernement.  Ayant  été  appelle  le  7  du  mois  de  Mai 
de  la  préfente  année  1781  ,  pour  voir  un  Malade  à 
Aligny  ;  j'ai  rendu  une  viflte  à  ces  perfonnes  qui  m'ont 
témoigné  leur  reconnoifTance. 

Les  deux  autres  font  morts  Hydrophobes ,  il  en  fera 
parlé  au  Chapitre  IV. 

Le  27  Février   1775  ,  un  chien  enragé  a  blefTé  la       1775. 
femme  de  François  PoiflTon,  de  la  Paroifle  deGroife, 
à  la  parrie  inférieure  de  la  jambe  droite  y  au-deflus  d^s 
malléoles  ;  les  plaies  étoient  profondes. 

Le  15  Novembre  1778  ,  un  chien   enragé  a  bleffé        1778. 
£dme  Cotau  ,  Maréchal  ,   de  la   ParoiflTe    de  Vieil- 
Mannay  ^  aux  deux  malléoles  de  la  jambe  gauche. 

Et  Jean  Bonnet  ,  Laboureur  ,  ae  ^la  Paroifle  de 
Aaveau ,  au  gros  orteil  du  pied  gauche.  Leurs  plaies 
profondes  ont  fuppuré  long-tems. 

Le  6  Novembre  1779,  un  chien  enragé  a  blefl'é  grie-        1779- 
vement  Claude  Beflbn ,  Vigneron  ^  à  la  Charité-fur- 
Loire  y  au  talon  &  au-deflUs  de  la  malléole  externe  de 
la  jambe  gauche. 
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Dans  les  plaies  profondes ,  avec  perte  de  fubftance, 
outre  les  fecours  indiqués  dans  les  deux  premières 
Clafles  ,  on  a  employé  des  digeftifs  ,  auxquels  on 
ajoutoit  une  quatrième  partie  de  pommade  mercu- 
rielle  camphrée  ;  le  foin  de  ces  aernieres  plaies  a 
toujours  été  confié  à  un  Chirurgien  éclairé- 

17^8.  Le  17  Octobre  1768  ,  Marie  Giraud^  de  la  Paroifle 

de  Precy,  âgée  de  quinze  ans  ,  a  été  bleflTée  par  un 
chien  enragé  ;  deux  plaies  profondes ,  avec  déperdition 
de  fubftance  ,  étoient  fituées  aux  parties  moyennes , 
externe  6c  interne  du  bras  gauche  :  elle  avoir  deux  plaies 
plus  légères  au  même  bras,  &:  une  aunlefTous  de  l'omo* 
plate  droite. 

1774.  Le  13  Mai  1774,  un  chien  enragé  a  blefTé  Silvain 

Foncelle ,  âgé  de  onze  ans ,  de  la  raroifle  de  Saint- 
Germain  ,  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe  droite  en 
quatre  endroits ,  une  plaie  confidérable  en  longueur  & 

f)rofondeur  au-deffus  de  la  malléole  interne ,  une  plus 
égere ,  trois  doigts  au-defTus  de  la  grande  plaie  ,  dieux 
autres  moins  conndérables  à  la  partie  oppofee  au-defTus 
de  la  malléole  externe.  M.  Rooin ,  Chirurgien ,  a  été 
chargé  de  faire  les  fcarifications  &  panfemens  jufqu'à 
parfaite  guérifon. 

1779.  Le  II  Février  1779,  la  veuve  de  Louis  Chevallier  » 
aux  Hoftes  ,  Paroifle  de  Narcy,  a  été  blefTéc  par  un 
chien  enragé  à  la  malléole  externe  de  la  jambe  gauche, 
avec  perte  de  fubftance.  M.  Pinfîn  ,  Chirurgien  ,  a 
été  chargé  du  traitement  qui  a  duré  plus  de  quarante 
jours. 

1780.  Le  II  Février  1780,  un  loup  qu'on  a  afTuré  avoir  cous 
les  {ignés  de  la  Rage ,  a  bleilé  Guy  Eoflîgnol  y  âgé  de 
vingt  ans ,  de  la  Paroifle  de  Giri  ;  ks  bleSures  étoienc 


DEMÉOECIHE.  II| 

iitaëes  à  la  partie  moyenne  interne  du  bras  gauche ,  ainfi 
qu'à  la  partie  oppofee  :  elles  étoient  très-confidërables , 
iL  furent  bientôt  accompagnées  de  mortification. 
M.  Pinfîn  ,  Chirurgien  y  chargé  du  traitement  ,  a 
employé  avec  fuccès  les  digeftifs  animés  ,  refprit-de-vin 
camphré >  longuent  de  ftirax,  &  autres  fecours  de  fon 
Art  ,  indépendammfienc  des  fridions  mercurielles  & 
liuileufes. 

§.     I  I. 

Des  plaies  de  la  tête  &  du  ventre. 

Les  mauvais  fuccès  de  plufîeurs  Médecins  de  Tanti- 
<)uité  dans  le  traitement  de  ces  bleflures ,  le  découra- 
gement du  Médecin  (a) ,  qui  a  joui  dans  ce  genre  de  la 
plus  grande  réputation  ,  annoncent  affez  Tmfuffifance 
<les  moyens  qu'ils  ont  employés  ,  ou  la  difficulté  de 
yréferyer  de  la  Rage ,  dans  ces  cas. 

Ma  méthode  a  eu  des  avantages  qu*on  ne  peut 
révoquer  en  doute  :  les  exemples  fuivants  en  feront 
la  preuve. 

Le  i6  Novembre  1765  ,  le  chien  qui  a  bleffê  à  Giri  17^5. 
M.  Champion ,  Michel  Surfin,  &  M.  (Jaziot  de  Premery, 
a  auffi  bleflfé  la  fille  de  Jean  Surfin,  âgée  de  treize  ans, 
-à  la  paupière  fupérieure  de  Tœil  gauche  ;  les  friélions 
fauileufes  &  mercurielles ,  à  très-petites  dofes  &  fouvent 
répétées,  Tont  préfervée  d'Hydrophobie. 

Le  15  Mai  1766  ,  un  chien  devenu  enragé  à  la  fuite  17^^. 
des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  d*un  loup  attaqué  de  cette 
maladie,  a  blefl'é  François  Moindrot,açé  de  trente  ans, 
de  la  Paroiffè  de  Savigny,  au  flanc  droit;  Moindrot  fut 
témoin, trois  femaines  après, de  la  mort  d'Etienne  Foreft, 
bleflfé  par  le  loup  ci-deflus ,  &  dont  il  fera  fait  mention 

{a)  Palmariiis» 
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au  Chapitre  IV:  fon  inquiétude  extrême  lui  fit  perdre 
le  fommeil  6c  l'appétit ,  ce  qui  me  détermina  à  ajouter 
aux  tridions  mercurielles  les  antifpalmodiques  opia- 
tiques  pendant  douze  jours. 

Ce  même  chien  blefla  auffi  Jean  David ,  âgé  de  dix 
ans,  de  la  Paroifie  de  Ménetreol,  en  quatre  endroits, 
proche  le  nombiil,  à  la  partie  moyenne  externe  du  bras 
gauche,  &  dans  deux  points  du  pariétal  gauche  ;  toutes 
les   blellures   étoient   légères.  Cet  enfant  ma  déclaré 

Î[ue    pendant   tout    le   traitement  il  avoit  reffenti  un 
ourmillement  continuel  dans  le  voifînage  de  fes  blef- 
fures  ,  &  que  fon  fommeil  étoit  troublé  par  des  rêves , 
qui  lui  repréfentoient  le  chien  qui  Tavoit  blefTé. 
injQ.  Le  11  Février  1779,  un  chien  enragé  a  blefle  un  fils 

de  M.  Bafton  ,  Menuifier ,  à  la  Charité-fur-Loire  ,  âgé 
de  quatorze  ans,  au  côté  droit.  C'eft  le  même  chien 

3ui  a  bleflTé  la  petite  Matthé,  qui  a  eu  des  fymptômes 
e  Rage. 

,^yc^.  Le    18   Février    1779  ,   un    chien    enragé    a    blefle 

très  -  légèrement  à  la  Joue  droite  une  petite  fille  de 
M-  Blondelet ,  de  la  raroifle  de  Troufanges  ,  âgée  de 
huit  ans. 

|.ygi^  Le  II  Mai  178 1 ,  un  enfant  âeé  de  trois  ans,  fils  de 

Jean  Bailli ,  Vigneron ,  à  Eugnes,  raroifle  deChaugnes, 
a  été  bleflTé  au  ventre,  proche  1  ombilic,  par  le  même 
chien  qui  a  bleflTé  Philippe  Poufé  ;  ce  chien  étoit  certai- 
nement enragé ,  puifque  les  vaches  qu'il  a  bleflTées  font 
mortes  de  la  Rage. 

Le  2 1  Août ,  le  fils  de  François  Bourfier ,  âeé  de  huit 
ans,  de  la  Paroifl[e  de  Saint-Bouife,  a  été  bleflTé  au  côté 
droit  du  ventre ,  au-deflx>us  de  l'ombilic ,  par  le  chien 
de  Balthafar  Ferrant ,  dont  il  a  été  parlé  au  premier 
Chapitre. 

Toutes  ces  bleflTures  ont  été  traitées  fuivant  la  méthode 
indiquée  dans  la  première  Claflfe  du  premier  Chapitre, 
ayant  employé  avec  le  plus  fcrupuleux  ménagement  le$ 
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fripions  mercurielles  au  .vifage.  Tous  ont  été  préfervés 
d'Hydrophobie. 

§.     III. 

Des  bleffcs  qui  ont  eu  des  fymptômes  évidens  de  Rage. 

Pai  varié  cette  méthode ,  dans  dit%  cas  où  des  fymp* 
tomes  de  Rage  fe  développoiént;  alors  j*ai  mis  en  ufage 
les  faignées  ,  les  lavemens  ,  les  boilTons  nîtrées  &  \^s 
antifpalmodiques,  à  des  dofes  proportionnées  à  lage  & 
au  tempérament  des  Malades. 

\jts  14  &  25  Juin  1765  ,  un  loup  enragé  a  blefTé  dans  i7i^5- 
les  Paroiflès  de  Giri  &  de  Saint-Bonneau ,  des  bœufs , 
vaches,  jumens  &:  chiens,  qui  tous  font  morts  de  la 
Rage.  Il  a  auffi  blefTé  Pierre  Deplain  ,  deux  fils  du 
nommé  Bofquet  ,  la  veuve  Perronet  ,  &  la  femme 
du  nommé  T hibaudat  ;  ces  blefTés  ont  fait  ufage  des 
prétendus  fpécifiques,  vantés  dans  le  pays:  cependant 
Pierre  Deplain  ell  mort  Hydrophobe  le  trentième  jour 
de  fes  bleffures  :  un  des  fils  de  Bofquet  ^eft  mort 
le  cinquante  -  troifîeme  jour  ;  la  veuve  Perronet  qui 
avoit  fait  fon  vœu  à  Saint-Hubert,  dans  les  Ardennes, 
efl  morte ,  en  y  allant ,  à  Troyes  en  Champagne ,  le 
quarante  -  deuxième  jour  :  &  Edmée  Thibaudat  le 
cinquante-feptieme  jour. 

M.  Dupré  de  Saint-Maur,  Intendant  du  Berry,  ayant 
été  informé  de  ces  accidents ,  me  chargea  de  me  tranf- 
porter  promptement  dans  ces  ParoifTes  pour  y  donner 
des  fecours  aux  blefTés;  il  étoit  trop  tard ,  puifqu*àmon 
•arrivée  il  ne  refloit  plus  du  nombre  des  blefTés  que  le 
fécond  fils  de  Bofquet  ;  ce  jeune  homme  avoit  tous  les 
fignes  du  développement  du  virus  hydrophobique ,  &  de 
fon  a£Hon  évidente  fur  les  nerfs  :  fes  bleffures  ,  au 
nombi^e  de  fix^  fituées  au  bras  droit  ,  qui  avoient  été 
bien  cicatrifées ,  fe  tuméfioient  dans  leur  contour  ;  elles 
étpicnt  douloureufes,  &  tout  le  bras  foufFroit  de  Tengor- 


Il8       MÉMOIRES     DE    LA    SoClÉTÉ    RoTALE 

gemenc:  le  Malade  ëtoit  trifte  &  rêveur  ,  il  avoit  les 
yeux  hagards  ,  &  il  étoit  continuellement  occupé  de 
1  animal  qui  Tavoit  bleflë  ;  la  circonftance  de  la  more  de 
fon  frère  rendoit  fon  état  plus  dangereux.  J*ai  fur  le 
champ  employé  ,  avec  fuccès ,  de  fréquences  fri£lîons 
mercurielles.  Les  cicatrices  ont  été  ouvertes,  irritées  & 
panfces ,  comme  il  a  été  dit, 

ij66.  Le  30  Novembre  ij^^y  M,  le  Curé  (a)  de a  été 

blefTé  deux  jours  de  luite ,  aux  deux  jambes ,  par  fon 
chien  devenu  enragé»  Pçu  de  jours  après  il  fut  (aifi  de 
fpafmes  évidens ,  &  très-fréquens  au  vifage ,  avec  infom-^ 
nie,  &  une  inquiétude  extrême  ,  les  mÂions  meccu- 
riellesr  &  huiléufes  Tont  préfervé  d'Hydrophobie  fans 
autres  médicamens, 

1775.  Le  18   Mai  1775,  le  chien  de  Pierre  Champioo^ 

Métayer  au  petit  Minier ,  Paroifle  de  Vieil-Mannay , 
eft  devenu  enragé  ;  il  a  tué  une  truie ,   a  blefHt  des 
cochons  y  des  vaches  Se  taureaux  :  étant   rentré  à  la 
maifon/il  a  bleflTé  la  f^mme  dudit  Champion,  igée  de 
quarante-cinq  ans ,  à  la  cui0e  gauche  ,  les  jupes  &  hu. 
chemife  ayant  été  déchirées.  J'ai  employé  les  friâion& 
mercurielles  &  huileufes.  Cette  femme  a  paffô  huit  jours 
dans  un  état  de  grande  tranquillité.  Le  16  Mai,  neu« 
vieme  jour  de  fes  weflures ,  elle  a  fenti  à  la  partie  bleflTée 
la  plus  grande  démangeaifon  ;  elle  reflenttt  en  même- 
tems  des  friflTonnemens  dans  tout  le  corps,  &  des  mou- 
vemens  irréguliers  dans  les  extrémités  fupérieures  U 
inférieures,  fur-tout  du  côté  blefTé:  elle  éprouva  au£i  ua 
fçntiment  de  pefanteur  à  la  région  de  reitomac,  qui  fut 
bientôt  fuivi  d*un  tranfport  qui  dura  toute  la  nuit;  refiral 
fç  répandit  dans  la  faimlle  ;  on  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne 
fût  attaquée  de  la  Rage.  Je  Ris  informé  de  ce  fâcheux  évé* 
nement,  je  m*y  rendis  avec  M.  Pinfîn, Chirurgien;  nous 
trouvâmes  cette  femme  tranquille  en  apparence  ,  ayant 

(ji)  Ce  Cur^  xn*a  prié  de  ne  point  infdrer  fon  nom  dans  mes  Mémoires» 
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rependanc  les  yeux  hagards,  &  fe  plaignant  de  quel- 
jues  friflbnnemens  dans  tout  le  corps  ^  elle  avoit  la 
angue  vermeille  &  le  pouls  bien  réglé.  Notre  piremier 
bin  fut  de  vifiter  la  plaie ,  qui  s'étoit  trop-tôt  cicatrifée , 
$C  dont  les  parties  environnantes  étoient  remplies  de 
letits  boutons.  Nous  jugeâmes  aifémerit  qUe  le  virus 
l'avoit  pas  été  détruit ,  que  félon  les  apparences  il  avoit 
ïté  introduit  dans  un  tems  oîi  le  chien  étoit  dans,  la 
iobrce  de  la  Rage  ;  qu'il  avoit  une  a<fHvité  &  une  énergie 
;apables  de  produire  les  plus  vives  impreilions  fur  tout 
ie  fyftême  nerveûtx:  ie  fifl  pratiquer  fur  le  champ  d*am- 
|)lesi  fcarifications ,  dans  la  vue  d'ouvrir  une  ilFue  au 
rarus  engagé  fous  les  cicatrices;  Je  fis  enfuite  faigner  la 
Malade.  I^ns  la  nuit  qui  fuivit  ces  opérations ,  elle  fut 
mcore  agitée ,  mais  bien  moins.^les)  mouvemens  irrégu- 
iers  des  meimbres^,  &  les  frifTonnemens  continuèrent  le 
:endemain  18  ;  je  fis.  réitérer  la  faighée,  }e  prefcçivis 
.^ufage  de  là  tifane  commune  nîtréê  ,  &  tous  les  foirs 
pendant  huit  jours  le  bol  compofé  d'un  grain  de  lau- 
danum ^  &  de  {bc  grains  de  camphre  dans  de  la  conferve 
de  bourache  ,  fans  difcontinuer  les  iriâions  huileufes 
Bc'fles  mercurielles.  Le  calme,  a  reparu  infenfîblement , 
le  -délire,  les  frifibns,  les  mouvéniens  irréguliers  ont 
tèfTé  par  deerés  ,  £c  après  quinze  jours  la  Malade  a 
recouvré  fa  lanté. 

^  Le  chien  ^voit  zuSL  blefTé  pkfieurs  beftiaux  ;  deux 
raches  ic  un  taureau  avoient  des.  plaies  apparentes  :  j'in- 
dUpiai  àa  fîeur  Habert,!Artifte  vétérinaire,  la  manière  de 
hsS' traiter  par  le  cautère  aâuel,  les  fcari£cations ,  &  les^ 
friâions  mercurielles  à  grandes  dofes  ;  ces  animaux  ont 
été  préfervés  d'Hydrophobie.  D'autres  vaches  blefRes,  & 
qui  n'ont  point  été  traitées,  font  mortes  de  la  Rage. 
*  Le  chien  du  fîeur  Champion  étoit  certainement 
eflragé,  puifqu'une  partie  des  oeftiaux  bleffés  eft  morte 
de  la  Rage. 

La  femme  de  Champion  a  eu  des  fymptômes  qui 
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annonçoient  le  développement  du  virus  dans  les  lèvres  de 
la  plaie  ;  il  avoit  été  fans  a£lion  apparente  pendant  quel* 
ques  jours  :  à  ce  terme  il  i  réagi  fur  les  nerfs  de  la  patde 
bleflee  ;  les  fpafmes  évidens  de  cette  partie  fe  font 
communiqués  aux  nerfs  de  Tellomac ,  &  fans  les  fcari- 
fications  ,  les  faignées^  les  anrifpafmodiques  6c  autres 
fecours ,  fa  mort  eût  été  inévitable. 
ï775>.  Le  11  Février  1779,  un  chien  enragé  a  blefTé  la  fiUe 

de  M,  Matthé,  Bonnetier,  à  la  Charité-fur-Loire,  âgée 
de  treize  ans,  à  la  malléole  externe  de  la  jambe  eauche^ 
elle  a  été  traitée  fuivant  la  méthode  indiquée  :  elle  a  joui 
de  toutes  les  apparences  d'une  bonne  lanté  jufqu'au  3 
Avril  fuivânt,  qui  étoit  le  cinquante-deuxième  jour  de 
fes  bleflures ,  auquel  jour  elle  éprouva  des  fymptômes 
de  Rage  naiffante  ;  elle  perdit. fuDÎtement  Pappétit;  elle 
eut  la  vue  troublée  ;  elle  fentit  dés  fecoufles  involon- 
taires aux  extrémités  inférieures,  qui  de  fuite  fe  commu- 
niquerent  aux  fupérieures  :  elle  fut  faifîe  de  vertiges;. 
elle  tomba  par  terre ,  &  fut  violenmient  tourmentée  de 
mouvemens  convuUîfs  des  bras  &  des  jambes.  Ses.  parens 
effrayés  s'adreflerent  à  moi  ;  je  fis  avertir  fur  Je  champ 
un  Chirurgien ,  &  comme  je  ne  pouvois  douter  qu'un 
refte  de  virus  ,  caché  fous  les  cicatrices ,  n'occafioimât 
les  accidens,  je  fis  pratiquer  des  fcarifications,  6c  appli- 
quer un  grand  emplâtre  véficatoire  bien  animé ,  qui  ea 
^peu  de  tems  renouvella  une  grande  plaie  ;  je  prefcrivis 
un  bol  cortipofé  de  quatre  grains  de  camphre,  un  deroir 
grain  d'extrait  d'opium,  avec  fufEfante  quantité  de  con- 
lerve  de  rofes.  Le  lendemain  matin  la  Malade  fut  faignée 
au  pied  ;  on  lui  fit  boire  beaucoup  de  tifane  commune 
nîtrée  :  il  y  eut  de  la  rémiffion  dans  les  accidens  ci- 
deffus  mentionnés;  le  ibir  on  lui  donna  le  bol  anpP 
pafmodique  ,  avec  un  grain  d'extrait  d'opium  (a)  :  Je 
troifieme  jour  les  agitations  nerveufes  furent  beaucoup 

{4*  J*iai  employé  i*cztraic  d'opiom  de  M.  Baume»  préparé  par  une  longue  digeftiao* 

diminuées, 
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dimînuiées  ,  ainfî  que  les  vertiges;  les  bols,  la  tifàrie 
furent  continués  pendant  huit  jours  ,  &  tous  ces  acci- 
dens  difparurent  infenfîblement  :  pendant  ce  traitement 
en  n'a  pas  négligé  les  fri£bions  huileufes  &  les  mercu- 
rielles  ,  &  oii  a  entretenu  une  longue  &  abondante 
fuppuration.  Depuis  ce'tems  la  Malade  a  joui  d*une 
bonne  fanté. 

.  Un  Médecin ,  qui ,  après  avoir  donné  la  preuve ,  que 
dés  per£bnnes  bleuées  par  des  animaux  enragés,  à  la  tête, 
aà  ventre  &  aux  extrémités ,  ont  été  préferyées  d'Hydro- 
phobie,  que  d'autres  qui  ont  eu  des  fymptômes  évidens 
de  Rage ,  l'ont  été  également  ^  garderoit  le  fdence  fur 
quelques  mauvais  fuccès ,  commettroit  une  infidélité, 
qui  méxiteroit,lesl  plus  grands  reproches.  Cet  aveu  de 
ma  part  fera  le  fujet  do  quatrième  Chapitre. 

s.   IV. 

r  • 

Cas  dans  Uf quels  l/fs  Malades  font  morts  de  P  Hydrophobie. 


Les  x&,  i9Li&?3b  Avril,  un  loup  enragé  a  blelTé  deux 
enfansxdu  nonmié  Riffaut,  de  la  Paroilîe  de  Surientraux;, 
l'un  âgé  de  fept  ans  &  l'âucre  de  neuf,*  Etienne  Foreft, 
de  la  ParoifTe  dé  Savigny,  &  Etienne  Marefehal,  de 
celle  de  Beaulieu.  Les  deux  fils  de  RifFaut  font  morts 
Hydrophol^es  en  peu  de  jours  ,  après  avoir  mangé  la 
fameuie'omelâtedans'laquelle  enère  la  racine  de  cyiioN 
rhodon.  Cetste  mort  détermina'  M.'  le  Subdélégué  de 
&ûicerre  à  envoyer  chez  moi  Etiehne  Foreft  &  Édenne 
Marefchal  le  lé.Mai.  J'ai  traité  ces  deux  hommes  fui- 
vaiit  la  noféthode  indiquée  ;■:  Etienne  Marefchal  a  été 
pléfervé.  d?Hydrophobie  t>  Etienne -Foreft  y  eft  tombé 
d^m.'U  Jioic.dujgiau  yMôin^  jourilde  fa  oleflkre  ;  f y 
41  iété  appelle  ,&  malgré. tous  mes  fecours  il  a  péi*  a 
la  âo  du  quatrième  jour.  Les  faignées ,  le  cii^abre,  le 
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mute,  le  camphre,  le  laudanum,  raffa-fœtida ,  le  fuccin, 
le  caftoreum  furent  mis  en  ufage  inutilement.  Les  cir- 
conftances  fâcheufes  qui  paroiuent  avoir  détermine  fa 
mort  font  intérefTantes  ;  elles  font  dëtailiëes  dans  mes 
Eflais  publiés  en  1770;  voyez  page  7  &  les  fuivantes. 
1772.  Le  30  Septembre  1772,  un  loup  enragé  a  bleflc  un 

grand  nombre  de  vaches  &  de  jumens  oui  font  mortes 
de  la  Rage  ;  il  a  auffi  blefTé  Jacoues  Maflelon  ,  de  la 
ParoiflTe  de  Precy,  &  Marguerite  Thomas ,  de  celle  de 
Garigny.  Vingt  plaies  qui  occupoient  toute  la  face  dé 
Maflelon ,  depuis  le  coronal  jufqu'au-defTous  du  menton, 
y  compris  les  oreilles  ,  avec  déchirement  des  chairs, 
pénétrantes  jufou'aux  os,  annonçoient  une  mort  inévi- 
table ,  &c  néceflairement  THydrophobie ,  à  caufe  de  la 
quantité  du  virus  &  de  fa  facilité  à  fe  mêler  avec  les 
fucs  falivaires.  Sur  lavis  de  Monfîeur  l'Intendant  du 
Berry,  je  m*y  rendis  le  3  0(iobre  avec  M.  Pinfîn, 
Chirurgien  expérimenté  ,  à  qui  je  dois  la  jufHce  de 
publier ,  que  jamais  en  pareil  cas  on  n'a  montré  plus  de 
fermeté ,  d'humanité  &  moins  de  crainte  de  contagion, 
&  que  fes  foins  multipliés  ont  prolongé  les  jours  de  ce 
malheureux ,  jufqu'au  14  Oâoore  qu'il  efl  mort  Hydro- 
phobe. 

Marguerite  Thomas  avoit  été  renverfée  par  le  loup  ; 
elle  avoit  une  lé^re  égratignure  au  menton  y  qui  ne 
paroifibit  pas  avoir  été  faite  avec  les  dents  ,  &  que  peut- 
être  nous  avons  trop  négligée  ;  elle  avoit  une  plaie  traoA 
verfale,  très-confiderable  a  la  partie  inférieure  des  muf* 
clés  jumeaux  de  la  jambe  gaudie,  &  une  autre  de  même 
forme,  pénétrante  jufqu'à  Tos  à  deux  travers  de  doigt 
de  la  malléole  externe  ;  trois  autres  plaies  plus  petues 
k  la  partie  antérieure,  inférieure  de  la  même  Jambe  :  ces 
plaies,  dont  les  panfemens  furent  réguliers,  fuppuroiem 
neaucoup.  Cette  fille  a  joui  de  toutes  les  apparences 
d'une  bonne  fanté,  &  a  été  dans  la  plus  grande  fécunté 
jufqu'au quarante-deuxième  jour,  qu'une  £emme  impni* 
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dente  lui  annonça  le  genre  de  mort  de  Jacques  Maflelon. 
A  Tinftant  elle  fut  faifie  d'effroi  ;  elle  perdit  Tappëtit  le 
même  jour  y  la  fuppuration  fut  fupprimée  :  elle  éprowra 
très-fenfiblement  la  progreffion  du  virus  hydrophobî<jue, 

1>ar  un  frémiflement  doulouœux^  qui  de  fesplaies  monta  ' 
e  long  de  la  jambe,  au  genou ,  a  la  cuifle,  à  tout  le 
coté  gauche,  6c  (e  termina  à  la  gorge  ,  avec  une  û 
forte  compreflîon ,  qu*il  lui  fembloit  qu'on  Tetrangloit. 
Ne  peut-on  pas  croire  que  cette  nouvelle  facheujfe  a 
rendu  le  fyftême  nerveux  plus  (ènfible  à  la  tzn(é  ftimu- 
lante ,  ce  qui  a  fait  éprouver  à  cette  fille  les  fymptômes 
montiormés  ,  ainfi  que  rhorreur  de  Teau  &  de  la  plus 
keere  agitation  de  Tair  ;  elle  ne  douta  plus  de  fa  mort: 
die  refufa  dhs  ce  moment  tous  aliments  ,  confervant 
toute  fa  raifon,  &  tKXupée  de  (entimens  de  Religion 
^Zc  de  reconnoiuance  pour  les  foins  que  nous  avions 
^^i4s  d'elle. 

On  a  vu  dans  la  féconde  Clafle  du  premier  Chapitre , 
année  1773,  que  le  4  Avril  une  louve  enraeée  avoic  1775. 
bleffé  dans  la  raroiJSè  d'Alieny  Anne  Baron  ^  la  femme 
du  nommé  Plotin  ^  la  fille  oe  Jean  Beaulieu  &  Antoine 
Thouveneau  ;  qu*Anne  Baron  &  Thouveneau  ont  été 
préfervés  d'Hydrophobie.  Il  n'en  a  pas  ^té  de  Aiême  dès 
deux  autres. 

La  fille  de  Jean  Beaulieu  y  âgée  de  quatre  ans  y  déchi- 
rée cruellement  à  la  face  &:  à  la  tête,^  dont  la  majeure 
partie  du  crâne  éooit  à  découvert  y  &  dont  Tanimal  avoit 
lucé  le  fang  en  la  tenatvt  fous  (es  pieds  ^  ne  pouvoic 
éviter  THydrophobie ,  à-taulè  de  Tinfeâion  immédiate 
^e  la  falive  ;  elle  mourut  en  peu  de  jours  :  oh  ne  put 
«^occuper  que  de  nanfer  les  maies. 

La  femme  de  Plotin  fut  blefTée  très*profondément  à 
4a  partie  antérieure  ic  moyenne  de  ravant4>ras  gauche» 
aiim  qu'à  la  partie  externe  oppaféo.  Cette  femme  fut 
traitée  de  la  même  manière  qu'Anne  Baron  &  Thouve- 
neau ;  cependant  elle  eft  devenue  Hydrophobe  le  29 
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Mai,  le  cinquante-fîxieme  jour  de  fes  bleffures,  &  n'eft 
morte  que  le  4  Juin ,  feptieme  jour  de  la  Rage  déclaréei 
ce  qui  eft  extraordinaire. 

Dans  le  petit  nombre  des  blefTés  qui  n'ont  point 
échappé  à  THydrophobie  ,  on  ne  peut  s*empêcher  de 
convenir  ,  que  Jacques  M^flelon  ,  de  la  Paroifle  de 
Precy,  &  la  petite  fille  de  Jean  Beaulieu  ,  de  celle 
d'Aligny ,  l'un  &  Tautre  cruellement  déchirés  à  la  face 
&  à  la  tête  par  des  loups  enragés ,  ne  pouvoient  échap- 
per ià  ce  malheur  ,  nuUe  méthode  ne  pouvoit  les  ea 
garantir. 

Marguerite  Thomas,  de  la  Paroifle  de  Garigny,  & 
la  femme  de  Plotin ,  de  celle  d*Aligny,  auffi  bleuées  par 
des  loups  enraeés,  ont  été, traitées  luivant  la  méthode 
que  j'ai  indiquée;  néanmoins  -eUeS;  font  devenues  Hydrq- 

Î^hobes.  On  ne-m'a  jppipt  alor$:in£3r^é  de  leur  état,&-elle9 
ont  reftées  fans  aucune  efpece  de  fecours.  Si  la  f^mme 
de  Pierre  Champioh  y  du  petit  Minier  ,  jfcJa  fi)le;  de 
Matthé,  Bonnetier,  à. la,  Çh^rité^euflent  été  aiaA  aban- 
données ,  elles  n'auroient  pas  tardé  à  être  comme  elle? 
les.;  vidimps  4^:  préjugé.  ,  <;!  .  r\ 

.,,[.  ï)es,  cinq  Hy^^rophobes  dçnc  j'ai  fait  içention ,  Ër/^nne 
.Fpreft,  de  la.Paroiflç  .de  Sàvigny^,  ^':donc  lefeul  fur 
qui  la  méthode  prophilaâique  &  la*  curàtive  aient  été 
convenablement  miles  en  ufage,  &  aient  été  infruc- 
tju^ufes.   Oh:  eft  peut-être_  fondé  à   me  fieprocher  de 
n*avbir  pas  employé  les  .fcarifications  j  les- puiffants  véfi- 
catoires  ,  /Sç  autres  fecpurs  ^ui  ont  [été  Gl  utiles  à  la 
.femm^  4e  .Pierre  Champion  fie  à  la  petite'  Matthé/  Je 
ne  répondrai  à  ces  reproches ,  qu'en  faifaht  Taveu  qu'eo 
17^6  (a),  je  n'avois  pas  dans  ce  genre  Inexpérience  que 
J'ai  acjjilffe  depuis^      :       '         r     . 
.qi.    .-Il  ■■ii^L  'f  'i    ^î         II  I        .'Il  IIP 

'  I  («)  DBf^iTji:^,  fM  àoÊaii  tacs  mojreas  fini  de  perfeâion ,  àc  j'ai  co  plii 

df-fuceé».;   s   „      .  .  ;, 
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s.    V. 

Réflexions  fur  Us  quatre  Articles  précédens  ^  contenant  des 
Recherches  particulières  &  ultérieures  fur  les  Maladies 
qui  y  font  rapportées  ^  ù  fur  leur  traitement. 

Nota.  Cet  article,  un  des  plus  intéreffans  du  Mémoire 
de  ,M.  Baudot ,  lui  a  été  renvoyé  conformément  à  fa 
demande,  afin  qu'il  y  fit  des  additions,  &  qu'il  y  ajoutât 
des  réponfes  à  plufîeurs  queftions  que  la  Société  lui  avoit 
faites  fur  Ces  Obfervations ,  dont  plufîeurs  font  expofées 
d'une  manière  générale  &  trop  rapide.  Malheureufement 
M.  Baudot  eft  mort  peu  de  tems  après ,  &  nous  n'avons 
reçu  ni  l'Article  V  de  fon  Mémoire  qui  lui  avoit  été 
renvoyé ,  ni  les  réponfes  aux  queftions  qui  lui  avoient 
été  faites.  La  Compagnie  a  pris  le  parti  de  publier  ce 
Mémoire  tel  qu'il  eft  refté  entre  fes  mains. 

Conclusion. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  Obfervations  &  des  Faits  que 
j'ai  rapportés ,  dont  les  principaux  font  étayés  de  Pièces 
juftificatives. 

1®.  Que  la  Rage  eft  une  maladie  fpafmodique,  dont 
le  fiége  réfide  dans  les  nerfs  de  la  partie  bleflee  ;  tous 
les  Hydrophobes  que  f  ai  interrogés  ,  m'ont  afluré  que 
la  douleur  a  commencé  à  la  partie  bleflTée^  qu'elle  s'eft 
étendue  (lorfque  la  blefTure  occupoit  les  extrémités 
inférieures)  tout  le  long  de  la  jamoe  &,de  la  cuifle, 
qu'elle  a  gagné  le  tronc,  &  s'eft  termina  à  la  gorge 
où  le  virus  a  déployé  toute  fon  énergie:  que.  (lorfque 
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la  plaie  occupoit  les  extrémités  fupérieures ,  telles  que 
la  main  ,  Tavant-bras  y  &cc.)  la  douleur  s'eft  glifTée  le 
long  du  bras ,  à  Tépaule ,  &  s*eft  terminée  à  la  gorge  ,  & 
ainu  des  autres  parties.  Cette  uniformité  de  fymptômes 
a  eu  lieu  dans  tous  les  fujets.  Et  comme  dans  cette 
maladie  il  y  a  rëmiffion  dans  les  accès  ,  Tauementation 
n'a  Jamais  manqué  de  reprendre  naiffance  a  la  partie 
blefîce;  donc  le  fiimulus  elt  en  cet  endroit  feul;  donc  le 
fiége  de  la  Rage  réfide  dans  les  nerfs  de  la  partie 
blefTée.  Pour  donner  plus  de  force  à  ces  Conclufîons» 

("ajouterai  que  fi ,  immédiatement  ou  neu  de  tems  après 
a  bleffiire^on  pratique  Tamputation  cfe  la  partie  bleuëe^ 
on  ne  voit  point  paroître  de  fymptômes  de  Rage ,  tous 
les  Médecins  font  d*accord  fur  ce  point  ;  de  plus  ma 
pratique  qui  a  eu  des  fuccès ,  auroit  été  infruâueufe 
dans  la  fuppofition  ,  ou  d'une  infedtion  générale  ,  ou 
que  le  fîége  de  la  maladie  fît  ailleurs  que  dans  la  parti 
bleflee. 

2^.  Que  ma  méthode  a  préfervé  de  la  Rage  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  font  adrefles  à  moi ,  qu'ils  doivent  leur 
guérifon  a  Tufage  du  mercure ,  aidé  des  fricSUons  hui- 
leufes  9  que  le  mercure  a  détruit  le  virus  fixé  fous  Its 
nerfs  de  la  partie  blefTée  ;  que  Thuile  en  relâchant  les 
nerfs  a  empêché  la  propagation  ultérieure  des  fpafmes, 
qui  ,  fi  on  leur  eut  aonné  le  tems  d'agir  ,  auroient 
porté  leur  aâion  fur  les  glandes  falivaires  ,  d'où  s'en 
leroit  fuivie  la  perverfion  de  la  falive  ,  l'horreur  de 
Teau ,  &c. 

3^.  Que  les  blefTures  fiûtes  à  la  tête  ^  au  vifaee  &  au 
ventre  ,  ont  eu  une  terminaifon  prefqu'auffî  heureufe 
que  celles  des  extrémités. 

4^  Que  ma  méthode  n'efl:  pas  fimplement  propkilac* 
tique  y  mais  qu'elle  a  été  curative  dans  des  cas  ou  des 
fymptômes  évidents  de  Race  s'étoîent  manifeftés;  que 
ces  bleiTés  font  redevables  de  leur  guérifon  aux  moyens 
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ci-deflus  combinés  avec  les  faignées,  les  boifTons  nîtrces, 
les  fcarifîcadons ,  les  antifpafmodiques ,  &c.  Parmi  les 

3uacre  exemples  que  j*ai  rapportés  ^  les  deux  derniers 
oivent  fixer  Tattenrion  des  gens  de  l'Art.  La  femme 
de  Pierre  Champion  ,    du    Petit  Minier  ,   a  eu  des 
fymptômes  qui  ont  donné  de  TefFroi  à  toute  la  maifon. 
La  nUe  de  Matthé,  Bonnetier ,  à  la  Charité,  a  éprouvé 
les  fymptômes  les  plus  caraftériftiques  de  la  Race  ;  il  ne 
leur  manquoit  que  l'horreur  de  Teau ,  &  Taverlion  pour 
la  lumière  &  Tagitation  de  rair,.fvmptômes  qui  conf- 
tituent  le  degré  le  plus  ëminent.de  la  Rage;  j*avoue 
que  je  n'en  ai  point  guéri  lorfque  ces  fymptômes  ont 
paru.  Je  me  trouve  en  cela  d'accord  avec  des  Médecins 
dignes  de  foi ,  qui  conviennent  de  n'avoir  pas  été  plus 
heureux ,  même  en  employant  les  friâions  mercurielles 
à  dofes  outrées.  J'ai  été  témoin  avant  l'année  17^5, 
qu'un  Chirurgien,  qui  traltoit  un  Hydrophobe,  le  fric- 
tionna à  fi  grandes  dofes,  qu'en  peu  de  tems  la  faUva- 
don  la  plus  abondante  fîit  établie,  &  perfifta  jufqu'au 
quatrième  jour  que   le  Malade  mourut.  Je  pourrois 
encore  citer  beaucoup  d'Obfervauons  de   Médecins, 
oui  prouvent  que  des  Hydrophobes  friâionnés  à  fortes 
dofes  n'ont  pas  échappé  à  la  mort  ;  mais  je  m'écarte- 
rois  du  but  que  je  me  fuis  propofé  ,  qui  eft  de  ne 
rapporter  que  des  Obfervadons  i]^ui  me  (oient  propres  : 
c'eit  pourquoi  je  me  contenterai  de  conclure  avec  ces 
Médecins  ,  que  dans  l^Hydrophobie  confirmée»  il  faut 
chercher  les  fecours  dans  d'autres  moyens  que  dans  les 
friâions  mercurielles  k  des  dofes  outrées  (a). 

Les  Pièces  juftificadves  que  j'ai  jointes  k  ce  Mémoire» 
prouvent  que  les  animaux  que  j'ai  regardés  comme 
ayant  communiqué  le  germe  de  la  Rage,  en  étoient 
réellement  atteints,puifque  des  hommes  &  des  animaux 

(a)  Od  en  trouve  des  psenres  dtnt  k  kcoùA  Volume  de  la  Société  Royak» 
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bleffes  par  eux  font  morts  de  la  Rage  quelques  tems 
après. 

La  Société  Royale  a  encore  defiré  qu'on  rapportât 
des  exemples  de  Rage  fpontanée  dans  les  hommes  ; 
quoique  Ton  ne  puifle  douter  qu'il  y  en  ait  eu  ,  ma 
pratique  ne  m'en  a  point  fourni  d'exemple. 


^'^M 


MÉMOIRE 


M  É  M  O  I  R  E 

Qui  a  partagé  le  fécond  Prix  propofé  par  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  fur  la  nature 
^  le  Traitement  de  la  Rage  ; 

Avec   un  Examen  critique  des  remèdes  vantés  pour 

fa  guérifon. 

Par  M.  Bouteille  j    DoScur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier  y  Correfpondam  à  Manofque  eu  Provence. 


Curatio  incerta  ,  eum  prqpftylaffiea  ,  tum  thereapeutUa  cujus  prima  caufa  , 
inatds  jaBantia  multonan  fpecificorum ,  &  negle^us  nutkodi 
ex  hiftçria  morbi  txcogitate.  Boerhaave,  $.  1141. 


JL/ Bleuis  plus  de  deux  mille  ans  on  travaille  à  décou- 
vrir un  remède  contre  la  Rage ,  &C  après  deux  mille  ans 
de  recherches  cette  découverte  eft  encore  à  Eaireu 
Quelle  eft  la  caufe  de  ce  défaut  de  fuccès  ?  L*illuftre 
•Boerhaave  Ta  dit  ;  c'eft  que  les  Médecins  fe  font  trop 
occupés  des  remèdes  vantes  pour  la  guérifon  de  THydro- 
phobie,  &  point  aflez  d'un  traitement  méthodique  ^ 
tonde  fur  Thiftoire  de  cette  maladie.  Séduits  par  l'idée 
d'avoir  trouvé  un  fpécifique.,  ou  amufés  par  Telpoir  d'en 
trouver  un,  toute  leur  attention  s'eft  bornée  à  faire,  ou 
^  xépéter  des  expériences,  plus  ou  moins  infrudueu£es, 

R 
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qui ,  la  plupart ,  n  étoient  ni  dirigées  ni  appréciées  par 
la  réflexion.  De  ces  efTais  empyriques ,  il  n'a  pu  réfulcer 
que  des  notions  vagues,  &  peu  concluantes  ;  aufli  voyons- 
nous  fubfifter  aujourd'hui,  à-peu-près  la  même  incerti- 
tude qui  régnoit  autrefois  dans  le  traitement  de  THydro- 
phobie.  Ce  traitement ,  après  vingt  fiécles  d'expériences^ 
eft  toujours  un  problême  a  réfoudre,  &  la  Société  Royale 
de  Médecine ,  en  propofant  fafolution  aux  gens  de  rArt^ 
déclare ,  par-là  même  ,  combien  les  traitements  comius 
font  incertains. 

Pour  trouver  cette  folution  ,  j'ai  lu  les  plus  célèbres 

Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  J'ai  parcouru^ 

avec  l'attention  la  plus  réfléchie ,  une  multitude  d^Obfer- 

vations  faites  fur  cette  maladie,  &:  particulièrement  le 

précieux  Recueil  de  M.  Andry.  Mais  après  avoir  Ju  & 

relu,  lorfque  je  me  fuis  demandé,  que  réfulte-t-ii  de 

tout  cela?  J'ai  été  embarraflTé  &  indécis  dans  ma  réponfe. 

Un  grand  nombre  des  remèdes  tour-à-tour  vantés  par 

les  uns  &  blâmés  par  les  autres  ;  des  fuccès  qui  don- 

noient  les  efpérances  les  plus  flatteufes ,  démentis  fuc- 

ceflîvement  par  des  %  épreuves  inefficaces ,  m'ont  jette 

dans  l'inceratude.  S'il  n'avoit  été  queftion  que  d'oppo- 

*  ûxîon  dans  les  fentimens  des  diflPérens  Auteurs  ,  je  ne 

m'en  ferois  gueres  mis  en  peine  ;  il  eft  facile  de  fe  aébar- 

raffer  de  toutes  ces  opimons,  en  prenant  le  fage  parti 

de  n'adopter  aucun  fyftême  :  ce  qui  eft  vraiment  embar-- 

raffant,  c'eft  qu'ici,  non-feulement  les  Auteurs  fe  coo^ 

trarient  les  uns  les  autres ,  mais  l'expérience  elle-même 

contredit  l'expérience  ,  &  les  faits  font  démentis  par 

d'autres  faits.  Comment  la  vérité  pourra-t-elle  percer 

à  travers  ce  nuage  épais  d'Obfervanons  contradiéloires? 

Dans  cet  état  des  chofes  quel  parti  prendre  ?  Faut-il 

attendre  que  le  hazard ,  plus  habile  que  nous  ,  vienne 

inopinément  nous  révéler  ce  fpécifique  précieux  aprè» 

lequel  nous  foupirons  depuis  tant  de  tems?  Faut-il  par 

des  nouvelles  tentatives  eflàyer  de  dérober  à  la  Nature 
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un  fecret  qu'elle  s*obftîne  à  nous  cacher?  Ou  fidèles  à 
marcher  fur  les  traces  de  nos  prédécefleurs,  devons-nous 
borner  nos  vues  à  répéter  leurs  expériences  ,  afip  de 
conftater  quel  eft ,  parmi  les  remèdes  qu*ils  ont  prefcrits 
contre  la  Rage ,  celui  qui  dément  le  moins  les  éloges  qui 
lui  ont  été  donnés  ?  Chacun  de  ces  expédients ,  a  les 
avantages  &  fes  défavantages. 

Les  Obfèrvations  que  les  anciens  Se  les  modernes 
nous  ont  tranfmifes,  méritent  d'être  confultées  &  médi- 
tées. Leurs  Obfervations  font  des  matériaux ,  qui  y  bien 
choifîs,  peuvent  fournir  une  bafe  folide  au  traitement 
qu'il  faut  établir.  Mais  pour  les  mettre  en  œuvre ,  il  ne 
faut  pas  feulement  réitérer  des  expériences,  tant  &  tant 
de  fois  répétées  ;  il  eft  encore  néceflaire  d'étabhr  des 
principes ,  propres  &  à  nous  faire  apprécier  les  expé- 
riences faites ,  &  à  nous  diriger  dans  celles  qui  reftenc 
à  faire ,  je  dis  qui  refient  a  faire  ^  parce  que  dans  les 
maux  réputés  incurables ,  Ton  peut  &  même  Ton  doit  fe 
permettre  de  tenter  de  nouveaux  moyens  de  guérifoh* 
Mais  ces  épreuves  doivent  être  les  eflais  d'une  prudence 
éclairée  ,  &  non  les  tentatives  d'une  ignorance  témé- 
raire ;  c'eft  au  génie  ,  c'eft  au  favoir  à  indiquer  ces 
moyens ,  à  la  railon  &  au  bon  fens  à  en  diriger  l'appli- 
cation. Car  dans  tous  les  cas  il  faut  des  principes  de 
conduite. 

Mais  où  puifer  des  principes  capables  de  nous  diriger 
dans  l'emploi  des  remèdes  anti-hydrophobiques  connus^ 
&  de  nous  conduire  dans  la  découverte  des  nouveaux 
moyens  de  guérifon  ?  Si  je  ne  me  trompe  ,  ou  pour 
mieux  dire  il  Boerhaave  ne  me  trompe  pas ,  nous  devons 
les  puifer  dans  l'hiftoire  même  de  la  maladie.  La  con« 
noiuance  expérimentale  de  la  caufe,  de  la  nature,  des 
fymptômes ,  de  la  terminaifon  de  la  Rage ,  quatre  objets 

2ui  forment  l'hiftoire  de  cette  maladie ,  font  autant  de 
>urce$  d'où  ces  principes  doivent  émaner  :   le  point 
elTenriël  eft  que  cette  connoifTance  ne  foit  pas  pure- 

R  2 
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ment  idéale  &  fyftématique,  mais  au  contraire,  comme 
j'ai  dit,  expérimentale ,  c'eft-à-dire,  fondée  fur  des  faits 
reconnus  pour  vrais. 

A  travers  Tobfcurité  formée  par  la  contrariété  des 
Obfervations  ,  j^ai  cru  appercevoir  quelques  traits  de 
lumières  ,  qui ,  raffemblés  à  un  foyer  commun  ,  ont 
éclairé  mes  premiers  pas  dans  la  recherche  qui  eft  Tobjec 
de  cet  Ouvrage  ;  en  effet  ,  de  mes  recherches  &  des 
faits  rapportés  par  les  Auteurs ,  il  m*a  paru  réfulter  ces 
vérités  effentieUes, 

i^.  La  Rage  ,  cette  maladie  réputée  incurable ,  a 
plufieurs  fois  été  miérie.  On  trouve  des  exemjples  de  ces 

S;uérifons  dans  Vanhelmont  ,  dans  les  Mémoires  de 
'Académie  des  Sciences  ,  dans  la  Differtation  du  Doc^ 
teur  Nugent,  &c.  2^.  Elle  eft  guérifTable,  &  elle  a  été 
efFeâivement  guérie  par  plus  d'un  remède.  3®.  Elle  a 
été  guérie  par  des  remèdes  non -feulement  différens^ 
mais  même  contraires  &  oppofés  les  uns  aux  autres  :  par 
des  caïmans  anti  -  fpafmodiques  ,  &  par  des  ftimulans 
fialagogues  ;  l'opium  &  le  mercure  ;  par  tes  acides  &  les 
alkaSs  ;  la  vapeur  du  vinaigre ,  &  l'eau  de  luce  ;  par  les 
abforbans  &  par  les  vulnéraires ,  &c.  4®.  Aucun  de  ces 
remèdes  n'a  ete  généralement  efficace,  celui  qui  a  réuffi 
dans  un  cas  a  échoué  dans  un  autre. 

De-là  il  m'a  paru  réfulter  que  les  moyens  de  guérir 
l'Hydrophobie  ne  font  pas  inconnus  :  que  l'efficacité  de 
ces  moyens  eft  bornée  a  des  cas  parriculiers ,  &  fubor- 
donnée  aux  différentes  circonftances  dans  lefquelles  on 
les  a  employés  :  que  leur  vertu  n'eft  point  fpécifîque, 
mais  dépend  de  l'à-propos  de  l'application  ,  &  qu'ainfi 
il  s'agit  moins  de  chercher  de  nouveaux  remèdes  que 
d'apprécier  ceux  que  l'expérience  a  déjà  recommandés, 
&  fur-tout  de  déterminer  le  cas  particulier,  le  moment 
favorable  ,  la  manière  convenable  de  les  admimftrer; 
difcuffion  importante  <jue  j'ofe  entreprendre  dans  cft 
Mémoire.. 
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Le  fuccès  de  mon  entreprife  dépend  donc,  fî  je  ne 
me  trompe  ,  de  l'examen  des  faits  confignés  dans  les 
Obfervations.  La  connoiflance  hiftorique  des  faits  ifolés, 
îndépendans  les  uns  des  autres ,  &  fouvent  oppofés ,  ou 
paroiflant  l'être ,  eft  plutôt  curieufe  qu'inftructive.  Mais 
laifîr  les  rapports  qui  lient  les  faits ,  les  ramener  à  un 
principe  ,  en  déduire  des  conféquences  exactes  qui 
fervent  de  règle  pour  la  pratique:  voilà  ce  qui  forme 
la  fcience  du  Médecin  ;  or  tel  eft  le  plan  fur  lequel  j'ai 
rédigé  cet  Ouvrage  ;  je  l'ai  divifé  en  deux  Parties.  La 
première  contient  des  notions  pathologiques  fur  la 
taufe ,  la  nature ,  les  fymptômes  &:  la  terminaifon  de  la 
Rage  :  notions  que  j'ai  déduites  de  l'Obfervation  ;  elles 
fervent  de  préliminaire  &  de  principes  pour  le  traite- 
ment de  la  maladie. 

La  féconde  Partie  eft  employée  à  déterminer  ce  trai- 
tement, conféquenmient  aux  principes  établis:  afin  que 
fi  quelqu'un  de  ces  principes  fe  trouvoit  erroné  ,  ou 
quelque  conféquence  mal  déduite ,  cette  erreur  n'influât 
pas  lur  la  pratique  ;  j'ai  appuyé  &  juftifié  par  des  exem- 
ples connus  chaque  article  au  traitement  prefcrit ,  & 
l'ai  tâché  ainfî  de  donner  à  mes  règles  une  certitude 
également  fondée  fur  l'expérience  &  fur  le  raifonnement. 

PREMIERE     PART  I  E. 

Notions  patholo^ques^ 

I.  La  Rage  canine  eft  une  maladie  venimeuiè.  Sa 
caufe  eft  le  venin  particulier  qui  réfide  dans  la  bave  de 
ranimai  malade ,  &  qui  eft  communiqué  à  la  perfonne 
mordue  par  la  voie  de  k  blefFure,  Toutes  ces  aftertions» 
feront  prouvées  l'une  après  l'autre. 
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Caufe   matérielle   de   la    Rage. 

IL  Le  venin  ,  câufe  matérielle  de  la  Rage  y  eft 
reconnu  de  tout  le  monde.  Il  feroit  ridicule  de  s'arrêter 
à  en  prouver  Texiftertce.  Mais ,  outre  cette  Rage  com- 
muniquée., on  parle  encore  d'une  Rage  &  d'une  Hydro- 
phobie fpontanée  ,  qui  n'eft  caufée  par  aucun  venin. 
Celle-ci:  ntft  pas  une  maladie  efTentielle,  mais  un  acci-r 
dent  qui  furvient  quelquefois  à  d'autres  maladies^  par 
exemple  à  la  fièvre  ardente  ,  maligne  ^  à  l'efquinanci^ 
varioleufé ,  fcârlatine ,  rubéolique ,  au  foda ,  à  la  périp- 
neumonie,  à  l'épilepfie,  à  la  céplialalgie ,  à  la  groflefle, 
à  l'hiftérie,  à  la  mélancolie,  &c.  Car  plufîeurs  fois  oa 
à  vu  des  perfonne$  atteintes  de  ceç  différentes  maladies, 
être  attaquées  en  même-tems  de  l'Hydrôphobie  ,  qui 
s'afTocioit  aux  autres  fymptômefr  du  mal. 

IIJ.  Cette  Hydrophobie  fpontanée  eft  auffi  différente 
de  la  Rage  venimeufe ,  qu'une  gonorrhée  iimple  Teft  de 
la  goriorrhée  vénérienne ,  &  ridn-feulement  on  ne  doit 
pas  les  aiCmiler  Tune  à  l'autre  ;  mais  encore  on  doit  être 
perfuadé  que  l'Hydrôphobie  veqôneufe  n'a  pas  avec  Iz 
fpontanée  plus  de  rapport,  qu'avec  la  fièvre  maligne, 
la  péripneumonie  ,  Phiftérie  ÔCf  autres  maladies,  dont 
l'Hydrôphobie  fpontanée  eft  une  épiphénomène. 

IV.  L'Hydrôphobie  fpontanée  ,  ne  dépendant  pas 
d'une  caufe  particulière,  ftiaiis  étant  l'effet  de  la  même 
caufe ,  qui  produit  la  maladie  principale ,  dont  elle  n'eft 
qu'un  lymptôme ,  ne  demande  pas  Un  traitement  parti- 
culier, oon  traitement  doit  être  le  même  que  celui  de 
la  maladie  eftentielle ,  Se  varier  conmie  les  différentes 
caufes  des  maladies  dont  elle  dépend  ;  mais  l'Hydrô- 
phobie venimeufe  eft  une  maladie  effendellemen^  dif^ 
tinéle  de  toute  autre;  morbus perfe,  &,  dépendante  d'une 
caufe  fînguliere ,  elle  exige  un  traitement  particulière- 
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ment  dirigé  contre  cette  caufe.  C'eft  de  ce  traitement 
feul  qu'il  fera  queftion  ici. 

•  V.  Le  venin  hydrophobique  rédde  dans  la  bave ,  ou 
falive  de  l'animal  enragé  :  il  y  réfide  uniquement  ^  félon 
M.  de  Sauvages  (a),  dont  j'adopte  le  fentiment;  ceci  forme 
un  paradoxe  difficile  à  éclaircir  :  on  ne  conçoit  pas  aifé- 
ment  comment  le  venin ,  pénétrant  dans  les  voies  de  la 
circulation ,  fe  mêle  avec  le  fang  &  les  humeurs  fans 
en  infeâ:er  aucune  ,  à  l'exception  de  la  falive ,  qui  feule 
devient  venimeufe.  Mais  parce  que  notre  intelligence 
eft  en  défaut,  il  ne  faut  pas  fe  refufer  à  une  vérité 
démontrée  par  des  faits  multipliés  Se  authentiques  : 
d'ailleurs  ce  paradoxe  ne  regarde  pas  feulement  le  venin 
rabieux ,  mais  encore  tous  les  autres  venins  ;  chacun 
d'eux  a  la  propriété  d'afFe£ter  un  ,  ou  deux  organes  y 
préférablement ,  &  comme  exclufivement  aux  autres 
parties  du  corps,  fur  lefquelles  fa  virulence  n'agit  point, 
eu  agit  peu.  Cette  direction ,  cette  influence  cara£bé- 
riftique  de  chaque  venin  fur  tel  &  tel  organe ,  fur  telle 
&  telle  liqueur  ,  la  même  en  tous  tems ,  en  tous  pays  , 
fur  toute  perfonne ,  eft  conftatée  par  des  faits  nombreux 

3u'il  feroit  inutile  d'entaffer  ici  :  il  fuffira  de  citer  celui 
es  cantharides,  dont  le  venin  attaque  toujours  les  voies 
urinaires.  Ainfî  encore ,  fuivant  Hoffman  [h) ,  l'hellébore 
noir  eft  particulièrement  ennemi  du  çofier;  &  fuivant 
rObfervation  de .  M.  Siélig  {c) ,  les  fruits  de  hêtre  atta- 
Quent  le  gofier ,  y  produifent  le  fpafme ,  &  excitent  la 
ialivation. 

VI.  Les  Obfervatîons  concourent  à  prouver  que  la 
falive  ou  bave  des  animaux  enragés  eft  feule  contagieufe. 
La  fueur  des  Hydrophobes  n'a  jamais  infeûé  perfonne 
de  ceux  qui  les  ont  touchés  ou  maniés,  lorfqu'ils  fuoient. 


(tf)  DUTert.  far  la  nature  &  le  traite-  I      (0   De  Hydroph.  ah  efu  fméiuum 
ncnt  de  la  Rage,  %.  LXIX.  I/^'*  Voyez  Andry ,  Rcchcrch.  for  Li 

(k)  Op.  Tom.  L  L.  II.  pag.  115.     |  Rage,  pag.  15  &  U4,  x*  lèk* 


f^6      MÉMOIRES    DE    LA    SoCIETÉ    ROTALK 

Des  pàyfans  (a)  ont  vécu  pendant  plus  d'un  mois ,  du 
lait  èc  du  beurre  d'une  vache  enragée.  Une  chèvre  {h) 
allaita  un  enfant  Jufqu'au  jour  où  Ton  s'apperçut  qu'elle 
ëtoit  enragée ,  &  le  jeune  nourriflbn  n'a  éprouvé  aucun 
accident.  M.  le  Camus  (c) ,  Dodeur-Régent  de  Paris ,  a 
afluré  avoir  mangé  impunément  de  la  chair  des  animaux 
morts  enragés ,  &  la  chair  d'un  bœuf  qui  avoit  éprouvé 
tous  les  fymptômes  de  la  Rage  confirmée,  fut  vendue 
dans  une  ville  d'Italie  (^),  fans  qu'aucun  de  fes  habitants 
ait  été  attaqué  de  cette  maladie.  Le  foie  du  loup  (e) 
enragé  eft  u  peu  regardé  comme  un  aliment  fufpeû^ 
que  les  anciens  Tordonnoient  comme  un  remède  contre 
l'Hvdrophobie.  Et  Paulmier  (/)  faifoit  prendre  pendant 
crois  jours  du  fang  defTéché  du  chien  Hydrophooe. 

VIL  Les  priapifmes  violents  dont  plufieurs  Hydro- 
phobes  font  attaqués  ,  femblent  indiquer  que  le  venin 
de  la  Rage ,  fait  une  impreflîon  plus  marquée  fur  les 
parties  génitales ,  ce  qui  feroit  d'autant  moins  furpre- 
nant ,  que  bien  des  faits  annoncent  qu'il  exifte  entre  le 
gofîer  &  les  organes  de  la  génération ,  un  rapport  plus 
u)écial  :  on  a  donc  été  fondé  à  foupçonner  que  la 
femence  des  Hydrophobes  étoit  contagîeufè  ;  cependant 
il  a  été  obfervé  par  Rivallier  (g) ,  Baudot  {h)  &  autres 
Auteurs  ,  que  des  hommes  Hydrophobes,  afFedkés  dç 
priapifme ,  ont  habité  avec  des  femmes  fans  leur  com- 
muniquer la  maladie  dont  ils  étoient  attaqués ,  &  dont 
ils  font  morts.  Voyez-en  des  preuves  certaines  dans  les 
Obfervations  de  la  troifieme  Partie  ;  Obferyation  pre- 
mière, n®  ^8^  Obfervation  fixieme,  n®  ii. 


(a\  Journal  de  Médecine  ,  Tom.  I. 
(h)  Baudot  ,  EfTais  Anti-Hydroph. 
(c)  Andry ,  Recherches  fur  la  Rage, 

(<0  A  Médole,  ville  du  Duché  de 
Mantoue.  Andry,  ibid. 

(i)  Plin.  Hift.  Natur.  L.  %9.  Ch.  5. 
fiu  Rey,  Mtâ.  deflupendo^  &  lugen^ 
do  infbnumo  txupo  kabUntç.  Yoye:^ 


Journal  de  Méd.  Tom.  VII«  pag.  9$* 
{f)  FulmaAus  de  morbis  eomag, 
g)  Sepulch.  Bonneti.  Cette  Obferya- 
don  eft  des  plus  remarquables.  II  eft  dit 
que  cet  Hydzo f  hobc  priapipno  ardaf 
tem  cum  uxore  concuhuij/e  lihtrofpu 
miniftnmies  momordift^  verum  itmoxU 
omma. 
(fi)  Andry,  Recherches,  pag.  x  | . 
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VIII.  Ces  Obfervations ,  il  eft  vrai,  font  démenties 
par  des  Obfervations  contraires  (a).  Mais  quand  Texpé- 
rience  femble  contredire  Texpérience  :  il  faut  qu'une 
faine  critique  diffipe  la  contradi(Sbion ,  Se  choififïe  parmi 
les  faits  contraires  ,  ceux  qui  paroiffent  les  plus  vrais , 
les  mieux  prouvés,  &  les  plus  plaufibles.  C'eft  en  fuivant 
cette  règle  ,  que  nous  donnons  la  préférence  aux  faits 
ci-deffus  rapportés.  » 

IX.  Cette  falive ,  pour  être  contagieufe ,  doit  être , 
pour  ainfî  dire  inoculée  à  la  peau  entamée  par  la  dent 
de  l'animal.  Il  eft  peu  croyable  qu'un  vemn  auflî  vif- 
^ueux  que  l'eft  la  bave  virulente,  pénètre  à  travers  le 
tifTu  de  la  peau  entière ,  à  moins  peut-être  qu'il  ne  fut 
appliqué  dans  ces  endroits  où  U  peau  eft  plus  à  décou- 
vert, comme  aux  lèvres,  al|K  mamelons;  encore  même^ 
n'oferois-je  pas  l'aflurer,  malgré  quelques  Obfervations  (^)[ 
<jui  femblent  le  prouver.  On  a  cru  que  cette  bave ,  feu- 
lement appliquée  fur  la  peau  (c) ,  fuffifoit  pour  donner 
la  Rage;  on  a  pouffé  la  crédulité  jufqu'à  fe  perfuader 
qu'en  marchant  nud  pieds  fur  les  crachats  d'un  Hydro- 
phobe  ,  on  pouvoir  le  devenir ,  &  qu'une  fimple  égra- 
tignure  (J) ,  faite  par  Içs  griffes  de  l'animal  enragé  • 

f)ouvoit  communiquer  ,  &  avoir  en  çffet  communique 
'Hydrophobie.  M^s  des  faits  mieux  obfervés  &  plus 
modernes  ont  détruit,  cçtte  croyance^  J'en  rapporterai 
quelques-uns  bien  décifîfs. 

i^,  M.  I^amprier  (^),  Chirurgien  de  ^Montpellier ,  miç 
le  doigt  dans  Iç  gofîer  d'un  homme  qui  fe  plaignoît 
d'unç  grande  difficulté  d'avaler  ,  pour  découvrir  la  caufe 
du  mal;  le  lendemain  cet  honmia  fut  pris  d'une  Rage 
fi  forte ,  qu'il  difoit  être  à  même  de  dévorer  une  armée 


(tf)  HofF.  Med.  Rai.  Sijl.  Tom.  II, 
page  196,  yià.  Fan^Swict,  Comm. 
Toro,  in.  pag.  Uf. 

{h)  JEx  Pqlmario  Swiet.  Ibi<L 
P^g*  54)  >  &  ^99  Schcnchio.  Htm 
pag.   144. 


(0  Galien,  Macth.  in  Diofcçrid* 
voyez  Sauvag.  pag.  6. 

{d)  HUdan.  Obf.  Chir.  Gînt.  i. 
Obf.  %6.  yid.  SwUt.  pag.  f4f. 

ie)  Sauy.  Nofol.  Méth.  Art.  VII# 
Ord  III« 

S 
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entière-  Il  mourut  dans  les  accès  de  cette  Rage ,  mais  le 
Chirurgien  en  fut  quitte  pour  la  peur. 

i"^.  Riou  {a)  y  Clerc  de  T Abbaye  d'Akis,  prefla  entre 
fes  dents  les  doigts  du  Prêtre  qui  lui  fit  Tondion  facrée 
fur  les  lèvres  :  fix  heures  après  il  mourut  dans  la  Race 
&  dans  les  convulfions ,  il  n'eft  pas  dit  que  le  Prêtre  ait 
éprouvé  aucune  fuite  fâcheufe. 

3^.  La  Garde  {è)  d'un  Hydrophobe  mettoit  le  doiçt 
dans  la  bouche  de. ce  malheureux  oour  en  arracher  la 
falive  épaiflîe  qui  le  fatiguoit.  L'Iiydrophobe  mouruc 
dans  trois  jours ,  &  la  Garde  n  eut  aucun  mal. 

Le  Frère  Duchoifel  (c)  attefte  avoir  vu  plufîeurs  per- 
fonnes  marcher  fur  la  falive  d'un  enfant  enragé,  qui 
mourut  le  n\ême  jour  y  fans  qu'aucun  de  ceux  qui 
avoient  touché  cette  falive  om  marché  dejfus ,  en  ait  ref- 
fenti  la  moindre  incommodité.  Cette  falive  ou  bâve^ 
dit  ce  Frère ,  ne  fauroit  nuire  qu'en  pénétrant  dans  les 
chairs,  &  paflant  dans  le  fang  {d). 

Symptômes  de  la  Rage  &  leur  caraSlre. 

X.  Les  fymptômes  que  le  venin  hydropJhobjque 
excite,  font  purement  fpafmodiques  &  convulfifs.  On 
a  long-tems  méconnu  cette  vérité.  \.q%  anciens  Médecins 
regardant  la  Rage  comme  une  efpece  de  manie,  pre- 
noient  pour  des  marques  d'une  imagination  dépravée  les 
fonges  alarmants ,  les  frayeurs ,  l'horreur  de  l'eau  ,  la 
voix  aboyante,  la  fureur  ae  mordre,  tous  les  fymptômes 
extraordinaires  qui  accompagnent  cette  maladie  :  mais, 
une  hiftoire  plus  vraie  de  ces  infortunés  ,  a  prouvé  com- 


(<t)  Sauv.  DifTert.  for  la  Rage  S-  XII. 

(^)  Joarnal  de  Méd.  Tom.  XXXIX. 

(c)  IbicL  Tom.  V. 

{d)  La  Nourrice  de  Tenfant  dont 
farle  M.  Vaughaa  ,  la  baifoit  conti- 
auellemcm  ^  icccYoic  fon  balcmc  fur 


la  bouche  »  &  fur  fon  yi(àge^  le  toar 
impunémenc  Andry,  pag.  141.  La  Sonir 
Vialis  reçut  dans  la  bouche  le  crachat 
du  Maître  de  l^nfion ,  qu'elle  (bîgnoit 
aTec  intrépidité ,  fans  qu*il  en  réiulck 
aucun  mat 
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bien  peu  leur  état  reflemble  à  celui  des  Maniaques.  La 
plupart  d'entr'eux  jouiflent  de  toute  leur  rai(on  ,  ils 
connoiflent  leur  état ,  en  parlent  en  termes  touchants  ^ 
ils  cherchent  à  attendrir  les  fpe£tateurs  fur  leur  fort. 
Ce  qui  annonce  combien  leur  raifon  eft  faine ,  &  que 
(î  elle  paroît  s'éclipfer  quelquefois  dans  les  paroxifmes , 
ce  délire  paflTaeer  n'eft  qu'une  fuite  de  la  violence  des 
tourments  qu'ils  foufFrent. 

XI.  LlUuftre  Boerhaave ,  &  fes  fe£tateurs ,  ont  attri^ 
bué  les  fymp tomes  hydrophobiques  au  caradbère  infl^- 
matoire  du  fang  &  des  humeurs ,  caradlère  que  le  venin 
de  la  Rage  leur  imprime.  Selon  eux,  la  difficulté  d'avaler, 
Thorreur  de  l'eau ,  le  délire  frénétique  ne  viennent  que 
de  l'inflammation  locale  de  Tœfophage ,  de  l'eftomac, 
des  méninges.  Ils  prouvent  leur  (entiment,  foit  par  U 
qualité  du  fang  des  Hydrophobes  ,  lequel  ,  dans  les 
premiers  tems  de  la  maladie,  a  été  trouvé  épais,  fec,  & 
même  coëneux ,  foit  par  l'ouverture  des  cadavres  qui  a 
fait  découvrir,  dans  les  vifceres,  des  traces  d'inflam- 
mation ,  dé  putréfaélion  ,  &  de  gangrené  ;  mais  ces 
brfeuves  font  peu  folides ,  puifque  le  plus  fouvent  le  {a) 
lartg  àes  Hydrophobes  a  été  trouvé  d'une  bonne  qualité, 
que  très-fouvent  encore  on  n'a  pu  rencontrer  dans  les 
cadavres  {b)  aucune  trace  de  la  plus  légère  phlogofe  à 
l'œfophage  ,  au  ventricule  ,  ni  à  aucun  vifcere ,  qui  tous 
paroifToient  dans  un  état  naturel ,  quoiaue  ces  Hydro- 
phobes, avant  de  mourir,  euflent  efluyé  les  plus  violents 
accès  de  Rage. 

XII.  On  eft  aujourd'hui  difTuadé  de  ces  opinions, 
&  on  a  généralement  adopté  le  fentimenb  qui  range 
l'Hydrophobie  parmi  les  maladies^  convulfivès  ;  &  en 
effet  la  qualité ,  la  marche ,  la  nature  des  fymptômes 
de  cette  maladie  n'annoncent  que  fpafme ,  &  que  con- 


(tf)  Lifter  de  Hydroph.  Obf.  l.  .     ^ 

(h)  Obf.  de  M.  Yaughaau  Voyez  Andry ,  pag."  i)ô,  )}! ,  X39« 
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vulfîon  :  &  il  fuffit  d'avoir  été  témoin  de  quelque  accès 
de  Rage,  pour  en  être  intimement  convaincu.  Ce  Ten- 
timent  eft  encore  confirmé  par  l'ouverture  de  ces  cada- 
vres ,  où  Ton  n'a  pu  trouver  la  moindre  empreinte  du 
mal  dans  les  parties  même  qui  ont  été  le  plus  afFeâées: 
cela  ne  peut  être  ainfi  ,  que  parce  que  l'aftedlion  de  ces 
parties  n'étoit  autre  chofe  qu'un  état  fpafmodique  8c 
convulfîf  qui  ceflTe  à  la  mort ,  fans  laifTer  aucune  trace 
de  fon  exiftence  antérieure  ;  les  exemples  qu'en  donne 
le  Dofteur  Vaughan  font  démonftratirs. 

XIII.  Avoir  reconnu  le  caractère  fpafmodique  des 
fymptômes  hydrophobiques  ,  c'eft  avoir  fait  un  grand 
pas  vers  la  aécouverte  du  véritable  traitement  de  la 
ïlage.  Mais  y  pour  mettre  bien  à  profit  cette  connoif- 
iance,  il  eft  effentiel  de  fuivre  pas  à  pas  la  marche  du 
ipafme  rabieux. 

XIV.  C'eft  d'abord  un  fait  conftant  que  ce  fpafme 
commence  toujours  à  la  partie  mordue,  C'eft-là  où  eft 
fon  véritable  foyer  ,  fon  point  d'appui  ,  fi  |e  puis 
m'exprimer  ainfi  ;  on  le  voit  enfuite  fe  propager ,  plus 
éovL  moins  vîte  ,  fe  porter  à  la  goree,  &  y  mam'fefteî: 
les  fymptômes  hydrophobiques  ;  mine  faits  certifient  h 
chofe.  Il  eft  bon  d'en  rapporter  quelques-uns. 

i^.  Dans  le  fils  d'Emmanuel  Bœuf  {a)  ,  THydro- 
phobie  fut  précédée  par  une  douleur  fubite  ,  qui  s'éle- 
vant  diftin£tement  fous  la  cicatrice  prefqu'obhtérée  de 
fa  plaie ,  s'étendit  peu-à-peu  le  long  du  bras ,  &  s  arrêta 
à  la  gorge. 

1^.  L'enfant^  dont  M.  Vaughan  fait  l'hiftoire,  la  veille 
ou'il  fut  oris  de  la  difficulté  d'avaler^  fe  plaignoit  d'une 
couleur  dans  la  partie  mordue ,  qui  remontoit  le  long 
du  bras  vers  la  tempe  du  même  côté»  auffi-tôt  il  refïèntk 
de  la  répugnance  pour  avaler  {b). 

(a)  Joarnal  ic  Médecine,  Tom.  IV. 
{i)  Kccherchcs  d'Aaàsj,  p^.  i}4» 
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':  3^.  Elizabeth  Bryant  (a),  dont  la  guërifon  a  fait  tant 
4d'honneur  air  DoiSleur  Nugent  ,  plus  d'un  mois  après 
avoir  été  mordue ,  de  retour  du  marché ,  oit  elle  avoit 
été,  reflentit,  tout  d'un  coup,  une  douleur  au  doigt  du 
inilieu ,  &  au  dos  de  la  main  droite ,  précijcmcnt  dans 
les  endroits  où  dit  avoit  été^  mordue  i  la  douleur  avança 
le  long  du  bras  jufqu'à  Tépaule  ,  &  de-là  à  travers  la 
gorge,  où  elle  lui  lembloit  fe  terminer  &  exercer  fa 
plus  grande  force;  dèsJors  elle  ne  pouvoit  foufFrir  la 
yue  de  Teau,  ni  en  avaler  une  goutte. 

XV.  Ces  Obfervations ,  &  un  grand  nombre  d'autres 
OUe  je  pourrois  citer ,  prouvent  qu'après  la  douleur  qui 
(e  manifefte  dans  la  partie  mordue ,  le  premier  fymp- 
tôme  de  l'Hydrophobie  eft  la  cohftriâion  fpafmodique 
de  la  gorge  :  cet  étranglement  caufe  la  difficulté  d'ava- 
ler que  les  Malades  reflentent  au  moment  qu'ils  font 
pris  d'Hydrophobie  ,  ou  peu  auparavant  de  l'être. 
Celle-ci  n'eft  donc  qu  un  eîïer  fubféquent  de  l'efqui- 
nancie  fpafmodique ,  çuifque  rhoneur  que  les  Malades 
ont  de  l'eau  ne  leur  vient  que  du  tourment  {b)  inexpri- 
xnable  qu'ils  éprouvent  en  voulant  l'avaler.  Cependant 
comme  cette  horreur.de  l'eau,  qui  va  quelquefois 
|ufqu'à  la  fureur  &  aux  convulfions ,  eft  le  fymptome  le 
plus  remarquable  par  fa  fingularité ,  &  par  (on  atrocité , 
il  eft  arrivé  de-I^  ,  que  les  fpedateurs  &  les  Médecins 
ont  fixé  leur  principale  attention  fur  lui  ^  &  ont  donné 
fon  nom  à  la  maladie  même ,  fans  s'occuper  beaucoup 
de  l'efquinancie  {c)  ,  qui  cependant  eft  le  fynfiptôme 
véritablement  conftitutir  de  cette  maladie,  dont  l'Hydro- 
phobie &  k  Rage  ne  font  que  des  fymptômes  fecon- 
•fc     ■  .  ■      ■    ■    II» .       Il      ■  ■      I 

{a)  Did.  de  Santé,  Tom.  L  Voyez  ' fid  timent  cruciatum întirnum ab  aquâ 


encore  Journal  de  Mcd^  Tort.  Ill 
Courchct  fencic  comme  une  vapeur 
fubtile  9  qui  ,  montant  diftinâemcnc 
le  long  au .  bras  ,  alla  fc  fixer  an 
gofier. 
(^}  HydrophgH  non  timcru  Ofuam  y 


indii^um,  P,  Saiius  Je  affeiîib,pardcu. 
pag.  3U. 

(c)  Totofnorbi  dccurfu  diftrangula- 
tionis  fenfu  conqueftus  cJlAnt*  Julian^ 
&  alii  mcyrunfcst  Aftiuç*  de  Hydfoph% 
pag.  87. 
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daires.  Il  eft  nëceffaire  de  nous  arrêter  quelque  tems 
à  nous  en  convaincre  ,  parce  que  cette  connoiilance 
doit  influer  fur  le  traitement. 

XVI.  Il  n eft  point,  dans  cette  maladie  qu'il  a  plu 
d'appeller  Rage,  de  fymptôme  plus  rare  que  la  Rage 
même.  Tous  les  Obfervateurs  atteftent  ce  fait.  M.  de 
Sauvaees  {a)  a  vu  mourir  un  enfant  de  douze  ans,  Ôc 
une  fille  Hydrophobe  ,  fans  avoir  jamais  perdu  leur 
douceur  naturelle.  Les-  Hydrophobes  de  M.  Vaughan 
n'éprouvèrent  pas  le  moindre  refTentiment  de  Rage^ 
M.  Darluc  n*a  obfervé  la  Rage  dans  THydrophobie 
qu'une  fois  ,  &  le  Frère  Duchoifel  jamais  ,  quoiqu'il 
ait  vu  plus  de  trois  cens  Hydrophobes.  Cette  fureur  de 
mordre  paroît  appartenir  aux  brutes  ,  ou  à  des  gen« 
groflîers ,  dont  Thumeur  ruftique  &  violente  s'afEmiJe , 
en  quelque  forte,  à  la  férocité  des  bêtes;  &  même  dans 
les  animaux  enragés  ,  la  Rage  n'eft  pas  continuelle  t 
plufîeurs  Obfervations  le  prouvent;,  &  notamment  celle 
de  M.  Guillemau  {b)  ,  lur^tee  chienne  enraeée,  qui 
carefTa  fon  maître,  &  les' *^|pns  ,  avec  les  plus  vives 
démonftrations  de  joie,  &  jouaiÂême,  pendant  quelque 
tems  ,  avec  d'autres  chiens ,  quoique  ,  peu  auparavant , 
elle  eût  morduç ,  &  qu'après  eÙe  mordit  encore  plufîeurs 
perfojmes,  dont  la  plupart  moururent. enragées. 

XVII.  La  Rage  n'eft  donc  point  un  fymptôme 
effentiel ,  mais  un  accident  (c)  qui  furvient  à  cette 
maladie ,  ainfî  qu'à  tant  d'autres ,  comme  à  la  ihanie ,  à 
la  frénéfie ,  à  la  chapetonade ,  &c.  {d). 

XVIII.  L'Hydrophobîe  eft  un  fymptôme  plus  parti* 
culier  à  cette  maladie ,  &  qui  fert  mieux  à  la  caradlé* 
rifer,  que  la  Rage  ;  cependant  ce  n'eft  pas  ce  fymptôme 
qui  conftitue  eflentiellement  &  primitivement  la  mala- 


(tf)  Nofol.  Méth,  traduA.  franc.  /n-S». 
Tom.  n,  pag.  ji6.  Journal  de  Méd. 
Tom.  IV,  &  Rcck  d*Andry,  pag.  139. 

C^)  Journal  dç  Méd,  Tom.  XXXIX. 


(0  Saov.  Nof.  Uéûi.  Ihid. 

(d)  VomifTciTKnt  auquel  font  fujetl 
les  nouveaux  débarqués  à  Carthagènc^ 
Nof.  Méth.  Tom.  III  »  pag.  9^. 
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die.  On  a  vu  de  ces  Malades,  loin  d'avoir  peur  de  Peau, 
la  voir  avec  plaifîr ,  defirer  ardemment  de  la  boire ,  faire 
tout  leur  poffible  pour  en  goûter ,  la  toucher  du  bout 
des  lèvres,  &  prendre  toutes  les  attitudes  imaginables, 
afin  de  pouvoir  fatisfaire  leur  defir  pour  cette  boifon. 
Il  ne  faut ,  pour  s'en  convaincre ,  oue  lire  Thiftoire  tou- 
chante des  malheureux  Jacques  C)orton  (û),  rapportée 
par  Lifter  ,  &  celle  du  Cuifinier  de  Saint -Saturnin, 
ci-après  Obfervation  fîxieme. 

XIX.  Les  bêtes  enragées  paroiflent  peu  fu jettes  à 
cette  horreur  de  l'eau.  Le  loup  {b)  enragé  fut  vu  à 
Fréjus  ,  pafler  &  repaffèr  plufieurs  fois  à  la  nage  la 
j-iviere  d'Argents.  La  chienne  enragée  3  dont  M,  Guil- 
lemau  parle ,  fut  vue  par  àes  perfonnes  dignes  de  foi , 
boire  dans  un  feau  différentes  gorgées.  Et  le  chien, 
dont  la  morfure  caufa  la  Rage  à  Paulin  (c) ,  mangea  & 
but  après  l'avoir  mordu ,  en  préfence  du  père  de  cet 
enfant. 

XX.  P.  Salîus  a  reconnu  ,  que  (î  les  Hydrophobes 
refufent  de  boire,  ce  n'eft  pas  par  horreur  de  l'eau ,  mais 

Î)ar  la  crainte  dès  tourments  qu'ils  éprouvent  en  vou- 
ant l'avaler;  Hydrophobi  non  timent  aquam ^  fed  timent 
cruciatum  intemum  ,  ab  âqua  induâum  ,  nam  ab  affump-^ 
donc  liqiddorum  magnoperè  ladi  ^  auguftari  ^  &  fuffocari 
fentiunt. 

XXL  L'Hydrophobie  n'eft  donc  ou'une  fuite  ,  un 
efFet  de  l'étranglement ,  &  de  la  fuffocation  que  ref- 
fentent  les  Malades  par  la  difficulté  d'avaler  les  liquides  : 
cette  angine  fpafmodique  eft  donc  le  fymptôme  primi- 
tif,  &  comme  radical  de  cette  maladie  ;  &  l'Hydro- 
phobie  en  eft  feulement  un  fymptôme  fecondaire ,  d'où 
il  fuit ,  que  pour  diffiper  cette  horreur  de  l'eau ,  il  ne 
faut  pas  la  combattre  direélement ,  comme  on  a  voulu 


(fl)  De  Hydroph.  Obfcrv.  i.  |  Médecine  ,  Tome  H,  pag.  48p.  Obfcr- 

'^)  Journal  de  Méd.T.  IV &  XXXIX.  |  vacion  par  M.  Raymond,  Médecin  de 
c)  Mém.  de  la  Société  Royale  de  |  Marfeille, 
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le  faire  tant  de  fois  ,  maïs  qu*il  faut  y  parvenir  eH 
détruifant  la  difficulté  d'avaler ,  &  la  cpnftri£tion  fpaf- 
modiaue ,  caufe  de  cette  difficulté  :  en  deux  mots  la 
guérifon  de  THydrophobie  ne  confifte  pas  à  faire  que 
les  Hydrophobes  défirent  de  boire,  mais  qu'ils  le  puiflent. 
XXII.  La  marche  que  le  fpafme  fuit  pour  fe  commu- 
niquer de  la  partie  bleffee  à  la  gorge  ,  eft  quelquefois 
affez  lente,  pour  qu'il  foit  permis  de  croire  que  cettç 
communication  fe  fait  au  moyen  du  tranfport  an  venin , 
qui,  par  la  voie  de  la  circulation  eft  porté  de  l'endroit, 
cil  a  été  faite  la  morfure  ,  à  la  gorge ,  où  s'alliant  avec 
la  falive  il  l'infeéle  de  fa  maligmté,  la  rend  venimeufe, 
&  produit  les  fymptômes  hydrophobiques.  Mais  auffi  il 
eft  des  cas  où  cette  propagation  fe  fait  tro^  rapidement, 
pour  que  le  venin  ait  le  tems  de  fe  déplacer ,  &  de  par^ 
courir  les  voies  de  la  circulation.  A  peine  la  douleur  fe  . 
fait  fentir  dans  la  partie  mordue ,  par  exemple  à  la  main, 
qu'elle  s'empare  du  bras  ,  &  fuivant  fa  longueur,  elle 
va  aboutir  au  gofier,  &  s'y  fixer.  Croirons-nous  que  c'eft 
le  venin  qui  fait  brufquement  le  trajet,  &  qui,  à  travers 
le  tiflu  cellulaire ,  s^achemine  dans  unihftant  de  la  main 
à  la  gorge.  La  chofe  n'eft  pas  probable  ;  il  eft  plus  naturel 
de  penler  qu'alors  le  venin  ,  qui  réfide  dans  la  plaie, 
agiflant  fur  les  nerfs  de  cette  partie ,  fon  a£tion  le  fait 
fentir ,  au  moyen  de  ces  nerfs ,  le  long  du  bras  jufqu'à 
la  gorge.  Il  eft  reconnu  que  la  caufe  matérielle  d'une 
convuuîon ,  d'un  fpafme  a  fouvent  fon  fîége,  &  fon  foyer 
bien  loin  de  la  partie  convulfionnée.  Un  calcul  dans  les 
reins ,  dans  les  artères ,  un  ganglion  dans  la  jambe ,  des 
vers  dans  l'eftomac  ,.  peuvent  produire  l'épilepfîe  ,  le 
hoqijet,  &c.  Ainfî  le  venin  hycirophobique^  lors  même 
qu'il  eft  encore  concentré  dans  la  plaie,  peut  exciter 
le  fpafme  du  gofier,  quelque  éloignée  que  foit  cette 
partie  du  foyer  virulent.  Il  fiut  conclure  de-là,  que  lors 
même  que  les  premiers  fymptômes  de  THydrophobife 
fe  déclarent,  fe  çraifement  doit  moins  regarder  la  gorge, 

que 
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que  la  partie  mordue ,  en  qui  le  venin  réflde  encore , 
peut-être  en  totalité.  . 

XXIIL  Puifqu'on  ne  peut  trop  étudier  la  marche  de 
cette  maladie,  j*obferverai  encore  que  les  fymptômes 
convulfifs  reviennent  par  accès ,  &C  qu'à  des  intervalles 
tranquilles,  fuccédent  le  retour  des  lymptômes  les  plus 
léplorables  ;  comme  la  Rage  eft  une  maladie  des  plus 
ligues,  &  que  THydrophobie  déclarée  enlevé  le  Malade^ 
ordinairement ,  dans  trois  jours  ,  on  n'a  pas  le  tems  de 
Faire  beaucoup  d'attention  à  ces  retours  de  paroxifme  ; 
nais  lorfque  la  Rage  devient  chronique,  ainîî  qu'on  l'a 
ybCervé  plufieurs  fois ,  Je  retour  des  paroxifmes  a  plus 
Frappé  l'attention  des  Obfervateuirs ,  &:  Yon  s  efl:  apperçu 
jue  ces  retours  étoient  quelquefois  périodiques. 

I®.  Abel  Rofcius  (a) ,  témoin  oculaire,  a  tait  Thiftoire 
f  une  Dame ,  fa  parente ,  qui ,  après  avoir  été  mordue 
)ar  un  chien  enragé  ,  eilt  des  accès  de  Rage ,  de  fept 
m  fèpt  ans  ,  pendant  plus  de  trente  ans  ,  dans  lefquels 
a  douleur  du  bras  blefTé  étoit  toujours  le  prélude. 

2^.  La  nommée  Ricard  {A)  ,  fut  çonftamment  atta- 
quée d'Hydrophobie  les  quatre  premiers  mois  de  onz« 
jrofleffès. 

3^.  Une  fille  de  fervîce  (c) ,  guérie  de  la  morfure  d'un 
:Jiien  enragé ,  toutes  les  aimées ,  au  tems  où  elle  avoic 
îté  mordue ,  étoit  prife  d'un  léger  délire ,  &  d*une  cer- 
raine  horreur  de  l'eau. 

4^.  Un  homme  {d) ,  mordu  par  un  chien  enragé , 
l'étant  mort  que  trois  ans  après ,  fut  pendant  ces  trois 
mnées  ,  attaqué  d'un  accès  de  Rage ,  de  fept  en  fept 
ours ,  à  la  même  heure  qu'il  avoit  été  morau. 

XXIV.  L'Auteur  {c)  des  Obfervations  fur  la  vertu 
mtifpafmodique  de  la  valériane  fauvage ,  s'eft  fervî  de 
:es  exemples  pour  établir  une  analogie  entre  la  Rage 

(a)  ApudHUd.  Cent.  I.  Obf.  8^.  1  (O  Van-Swict.  Comra.T.III.p.  ^f. 
iTpyez  Andry,  pag.  4t..  |  {d)  Lift,  de  Hydroph.  Ob.  6» 

et)  Journal  de  Mcd.  Tom»  XVL     ]  (0  Tououldf  Mil  T.  KLIX^p-i^j. 
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&  rEpitepfîe.  Ce  fentiment ,  qui  d'abord  ne  paroît  que 
théorique ,  peut  devenir  utile  a  la  pratique  ;  Tanalogie 
eft  une  voie  qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans  les  maladies 
dont  le  traitement  n'eft  pas  encore  bien  connu  ;  c'eft 
par  l'analogie  qu'on  a  découvert  le  fpécifique  anti-véné- 
rien. On  le  fervit  de  mercure  dans  la  vérole  y  parce 
que  fon  efficacité  dans  la  cure  des  maladies  cutanée» 
étant  connues  ^  on  crut  devoir  l'employer  contre  ua 
mal ,  dont  le  fymptôme  le  plus  frappant  dans  Ùl  naif- 
fancé ,  étoient  de  gros  boutons  épars  par-tout  le  corps^ 
Ces  boutons  appelles  en  latin  f^arî  ,  firent  donner  à  1& 
maladie  le  nojn  de  Vérole.  M.  Defaolt  ayant  préfumé 
que  les  vers  étoient  la  caufe  de  la  Rage  y,  crut  devoir 
employer  le  mercure  dans  cette  maladie,  comme  étant 
un  puifTant  anti-helmintique  ,  &:  quoique  fa  conjeâure 
fût  faufle  ,  cependant  fa  tentative  n*a  pas  été  fans  fruic 
Et  l'analogie  que  Ton  peut  établir  entre  TEpilepfie  fit 
la  Rage  ,  eft  pour  le  moins  auilî  probable  que  celle 
ilu  virus  hydrophobique  avec  le  vénérien  {a)  ,  avec  le 
/venin  de  la  vipère  (^) ,  &  avec  le  virus  de  la  petite 
vérole  {f\ 

Caufc  Jccondairc  de  ta  Ragti 

XXV.  Le  venia  hydrophobîque  qui  produit  dè^ 
effets  fi  terribles  dans  \^s  perfonnes  fur  lefquelles  fa. 
malignité  fe  déploie  ,  eft  fans  force ,  fans  énergie  à 
l'égard  d'autres  fujets.  Il  arrive  toujours  que  parmi  les- 
perfonnes  mordues  y  même  dans  àts  parties  qui  font  à 
nud ,  plufîeurs  n'éprouvent  aucune  atteinte  du  venin , 
que  la  morfure  de  l'animal  enragé  a  dépofé  dans  k 
bleffure.  Il  feroît  facile ,  mais  trop  long  èi^Ti  rapporter 
des  exemples  nombreux.  Je  n'en  indiquerai  que  deux  ; 

■  ■ m  ■     ■       ■         n 

(tf)  De  Sauvages,  Di/Tert.  fur  la  Rage,  pag;  jl. 
\h)  Le  Camus ,  Mémoires  fur  diTert  fujeis  de  Méd;. 
(<)  JkL  Afti^&ccfaoxbcs  d'Andry,  paga  i  de»» 
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celui  du  Vieillard  mordu  à  la  lèvre  par  un  loup  enragé, 
dont  parle  M.  Guillemeau ,  d'après  M,  Cuvilier  {a)  y  & 
celui  rapporté  par  Rey,  Médecin  de  Nolay  en  Bourgogne. 
De  dix  perfonnes  mordues  par  un  loup  enragé  ,  neuf 
moururent  enragées,  &  le  dixième  qui  avoit  été  mordu 
au  métacarpe  9  &  enfuite  à  la  mamelle  en  arrêunt  luir 
même  le  loup,  n'éprouva  aucun  accident. 

XXVI.  Ces  événements  prouvent  évidemment  que 
le  venin  de  la  Rage ,  pour. devenir  contagieux,  a  befoin 
que  fon  énergie  ioit  fécondée  de  la  part  du  corps  par 
une  certaine  aptitude  à  développer  »  &  à  mettre  en 
aâion  fa  malignité.  £n  quoi  conûfte  cette  difpofition 
particulière  ?  c'eft  ce  que  je  n'entreprendrai  pas  de 
décider.  H  me  fuffit  de  prouver  que,  fans  elle  ,  le  venin 
de  la  Rage  eil  inadif  &:  comme  nul.  Ceft  ainfî  que  le 
venin  de  la  petite  vérole  n'a  point  de  prife  fur  cer- 
iraines  performes  que  Ton  foumet  inutilement  à  l'ino* 
culation  ,  même  réitérée  ,  non  plus  que  fur  certains 
fujets  privilégiés  qui  bravent  les  épidémies  de  petite 
vérole ,  &  s'expofent  hardiment  à  la  contagion  ,  fans 
jamais  en  être  atteints. 

XXVI I.  Cette  aptitude,  je  l'attribuerai  à  une  plus 
grande  fenfibilité  du  genre  nerveux ,  1  une  difcofition 
plus  grande  aux  fpafmes  ^  aux  convulfions  ;  difpofition 
que  j'appellerai ,  u  Ton  veut  bien  me  permettre ,  con- 
▼ulfîbilite.  Je  déclare  ne  me  fervir  de  ce  terme  que 
pour  fixer  mon  idée ,  en  dormant  un  nom  à  cette  caufe 
mconnue  ,  dont  Texiflence  efl  prouvée  par  les  effets. 
D'ailleurs  l'idée  que  j'en  préfentç  a  une  vraifemblance 
itayée  fur  les  Obfervations.  On  a  vu  le  venin  .  refier 
caché,  &c  comme  aflbupi  pendant  plufîeurs  mois,  £c 
jxtême  plufîeurs  années,  dans  des  fujets  qui ,  fans  doute ^ 
alors  manquoient  de  cette  aptitude  hydrophobique.  Une 
frayeur,  une  colère,  un  chagrin,  une  douleur  ont  fuffi 
^_. '^ ■  •  ^    ■ — - — ^ 
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pour  donner  au  venin  une  énergie  qu'il  n'avoit  pas  eue 
iufqu  alors.  Il  eft  évident  que  ces  caufes  morales  n*ont 
pas  pu  agir  fur  le  venin  même ,  &  que  la  faculté,  qu'il 
vient  d'acquérir,  d^exciter  des  fpafmes  &  des  convul« 
fions ,  que  fa  feule  virulence  n^avoit  pu  produire  aupa* 
ravant ,  doit  être  attribuée  aux  changemens  opérés  dans 
le  corps ,  &  fur-tout  dans  le  fyftême  nerveux  ,  fur  lef- 
quels  les  caufes  morales  ont  tant  d'influence  :  or  cette 
influence  ne  me  paroît  confifter,  dans  ce  cas-ci,  qu% 
augmenter  la  fenlibilité  des  sierfe;  des  exemples  éclair-r 
ciront  ma  penfée. 

i^.  Le  jeune  Marchand  (a)  de  Montpellier,  qui  n'en- 
ragea que  dix  ans  après  la  morfure  que  lui  fît  un  chien 
enragé  ,  porta  impunément  dans  lui ,  pendant  tout  ce 
tems,  le  venin  de  la  Rage-  Mais  ,  a  fon  retour  de 
Hollande,  où  il  étoit  allé^  après  avoir  été  mordu  dans 
le  même-tems  que  fon  frère,  il  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  celui-c^,  arrivée  quarante  jours  après  la 
morfure ,  que  le  venin  commença  à  agir  fur  lui ,  &  i 
produire  le?  fymptômes  que,  fans  Timprudence  de  cette 
trifte  nouvelle ,  il  n'auroit  point  excites. 

2®.  Robert  {i)  Chambourigaud,  mordu  par  un  chien 
enragé ,  tailloit  fa  vigne  le  trente-troifieme  jour  après  la 
morlure»  Un  payfan  lui  dit  qu'un  tel  &  un  tel  étoienc 
morts  de  la  Rage  fix  mois  après  leur  bleffure.  La  crainte 
d'un  pareil  fort  décide  à  l'inftant  du  fien.  Les  lignes 
hydrophobiques  fe  manifeftent;  Se  il  meurt  le  cinquième 
jour. 

3^.  Un  Vieillard  (c)  vigoureux  ,  qui  avoit  été  mordo 
il  y  avoir  trois  mois  par  un  chien  enragé  ,  fans  avoir 
éprouvé  aucune  mauvaife  fuite ,  ayant  eiî  querelle ,  fc 
re^  des  coups  ,  devint  non-feulement  Hydrophobe^ 
mais  encore  Panophobe ,  &  mourut  dans  deux  jours. 
>  '  ■  ■  ■  ■  ■  É 

iû)  SauTage$,>d'apréf  Chirac,  Diflcn.  pag.  p. 
(è)  Ibid. 

(c)  NofoL  JUétb.  de  Saavagçt,  Tom.  U,  pig  6%^^ 


DE      MÉDECINE-  149 

4^.  Jacquelin  (a)  avoir  été  mordu  au  poignet  par  une 
chienne  enragée.  II  étoit  au  quarantième  Jour  depuis 
la  morfure  ,  fans  avoir  refTenti  le  moindre  foupçon 
d'Hydrophobie.  Ce  jour  un  autre  enfant,  avec  lequel 
il  eut  quelque  différend ,  Tappella  rejic  de  chien  enragé i 
à  Tinftant  le  pauvre  Jacquelin  demeure  interdit  ,  fe 
retire  triftement  à  la  mailon ,  déclare  à  i^s  parents  que 
le  poignet  mordu  lui  faifoit  des  grandes  douleurs  ,  fe 
plaint  du  mal  de  gorge,  &  dès  le  lendemain  il  refufa 
de  boire  avec  horreur.  Il  mourut  le  troisième  jour  de 
la  Rage  déclarée. 

5^.  Claude  Abeille  (^) ,  mordu  à  Tavant-bras  par  une 
louve  enrasée ,  fe  croyoit  à  Tabri  du  fore  de  {^s  com- 
^pagnons  d'mfortune  ,  tous  morts  de  la  Rage  depuis  près 
de  neuf  mois.  Par  hafard  il  reçoit  un  coup  d'un  morceau 
de  bois ,  qu'il  jettoit  dans  la  rivière  ^  fur  la  cicatrice  de 
la  morfure.  Elle  fe  r'ouvre ,  à  l'inftant  elle  devient  dou- 
îoureufe  ;  la  douleur ,  le  fpafme  faififfent  le  bras  ,  &  fe 
fixant  bientôt  à  la  gorge ,  amènent  l'Hydrophobie  &  la 
mort  (c).  Dans  tous  ces,  cas  on  voit  le  virus ,  dépofé 
dans  la  blefTure  par  la  dent  de  Tanimal ,  y  refter  pendant 
des  mois  &  des  années  entières ,  caché  fous  la  cicatrice  , 
fans  que  ni  le  corps ,  ni  même  la  partie  bleffée  où  réfîde 
le  venin  i  reçoivent  la  moindre  impreffion  de  l'introduc- 
tion, &  du  lone  féjour  de  cet  hôte  dangereux.  Le  venin 
ne  devient  maîfaiiant  dans  la  fuite,  que  lorfque  des 
caufes  morales,  ou  même  méchaniques,  ont  rendu  le 
corps  plus  fufceptible  de  fon  impreffion,-  en  donnant 
aux  fibres  animales  un  plus  gr^nd  de^ré  d'irritabilité. 
La  préfence  du  vehin  ne  fuffit  donc  pomt  pour  donner 
la  Rage.  11  faut  pour  la  faire  éclorre  que  le  venin  foit 
développé ,  &  pour  ainfi  dire  fécondé  par  une  certaine 
difpofition  du  corps.  C'eft  cette  difpofîtion  qui  hâte,  ou 

(d\  Journal  de  Méd.  Tom.  XXXIX,  |  (^)  Ibid.Tom.  IV,  pag.  i6$. 
>ag-x}x-  IWXXYUI. 
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retarde  le  développement  du  virus,  &  qui  le  détermine. 
Le  venin  n'agit  point  que  le  corps  ne  foit  dans  la  difpo- 
fition  requife ,  &  s'il  n'y  eft  jamais,  jamais  auffi  le  venin 


n  aeira. 


^XVIII.  Le  nombre  des  perfonnes  dans  lefquelles^ 
faute  d'une  difpofîtion  convenable,  le  développement  du 
venin  n'a  pas  lieu ,  n'eft  pas  petit ,  s'il  faut  en  juger  par 
la  quantité  de  gens  qui  n'enragent  (a)  pas  ,  quoique 
mordus  par  des  animaux  enrages.  Il  eft  conftanc  que, 
parmi  les  perfonnes  mordues  par  de  tels  animaux,  le 
plus  grand  nombre  eft  de  celles  qui  n'enragent  pas  :  la 
chofe  eft  fi  notoire  ,  qu'il  eft  inutile  d'en  citer  des 
exemples.  Mais  un  fait  plus  fîngulier  fe  pré{ente  à  dif- 
cuter.  Seroit-il  vrai  qu'il  fut  un  tems  où  la  conftitudon 
de  l'homme ,  n'ayant  point  encore  été  aflFoiblie  par  Iz 
moUeffè  &  le  libertinage  des  fîécles  poftérieurs ,  étoit 
(î  forte  j  Cl  ferme ,  que  le  venin  de  la  Rage  ne  pouvpic 
avoir  prife  fur  des  corps  (î  yigoureufement  organifés; 
alors  l'économie  animale  étoit-elle  fi  bien  réglée  ^  fi 
folide,  qu'elle  fupportoit  Tintrodudtion  de  ce  venin,  fans 
en  être  ni  troublée  ni  altérée?  Ce  fait,  tout  extraor- 
dinaire qu'il  eft,  nous  eft  attefté  par  toute  Tanciquiré. 
S'il  faut  en  croire  Ariftote ,  (  &  pourquoi  ne  croirions* 
nous  pas  un  témoignage  fi  refpedable),  h,  chofe  eft 
indubitable.  Les  chiens,  dit  ce  Philofophe^  font  fujets 
à  la  Rage ,  à  l'Efquinancie  &  à  la  Goutte  ;  la  premieie 
de  ces  maladies  les  rend  furieux ,  &  tous  les  animaux 
qu'ils  mordent  ,  deviennent  enragés  ^  à  la  ré/irvc  de- 
t homme.  Ce  mal  fait  mourir  les  chiens  eux-mêmes  ,  & 
tout  animal  qui  eft  mordu  par  un  autre  animal ,  excepté 
l'homme.Yosez  Hiftoire  {b)  dé  la  Médecine,  par  le  Clerc. 

XXIX.  Au  fentimeht  de  Plutarque  {c) ,  ce  n'aiiroic 

ches  d'Andry ,   pag«   ip  ,    lo  >   %u 
ih)  P.  1.  L.  IV,  pag.  I6s. 
(0  Sympofuc,  llb.   YH!  ,  Pioblé 


{a)  Sur  vingt-deux  habitants  île 
Meynes  mordus  par  le  même  animal , 
dix-fept  furent  exempts  de  la  Rage. 
Sauvages ,  ibij.  6.  Voyez  aufC  Rccber- 


9^ 
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été  que  plus  de  deux  cents  ans  après  Ariftote ,  que  k 
Rage  fe  feroit  communiquée  aux  hommes  ,  puifque , 
fuivant  lui  ,  THydrophobie  &  rÉlëphantiafis  ,  étoient 
deux  maladies  nouvelles  du  tems  d'Afclépiade^  fameux 
Médecin  à  Rome  y  contemporain  de  Mitridate ,  Roi  de 
Pont.  Il  eft  bien  vrai* que  Cœlius  Aurelianus  (a),  après 
avoir  agité'  cette  queftion  :  Si  V Hydrophobie  efi  une 
maladie  nouvelle  ,  &  avoir  amplement  expofé  les  raifons 
pour  &  contre,  fe  range  du  parti  de  ceux  qui  croient 
l'antiquité  de  la  Rage  ,  fans  cependant  adopter  toute* 
leurs  raifons,  dont  plufieurs  lui  paroiflent  frivoles;  mais 
avoir  mis  en  aueftion  cette  antiquité,  c'cft  Tavoir  rendue 
plus  que  proDlématique.  L'époque  d'une  maladie  nou- 
velle peut  donner  lieu  à  des  conteftations  pour  la  fixer  ; 
mais  l'origine  d'une  maladie  qui  s'eft  perpétuée  de  fiécle 
en  fiécle ,  de  génération  en  génération  ,  telle  que  la 
pleuréfie ,  l'épileofie  ,.  l'hydropifie ,  &c.  ne  peut  devenir 
contendeufe  :  tellement  que  douter  fi  une  maladie  eft 
ancienne  ,  c'eft  prefqu'avouer  qu'elle  eft  nouvelle  ,  & 
en  effet  ce  doute  n'a  jamais  été  élevé  qu'au  fujet  de  U 
petite  vérole ,  de  la  lèpre ,  du  mal  vénérien ,  &  quel- 
qu'autres  maladies  en  petit  nombre. 

XXX.  Cette  difcuflion  peut  d'abord  paroître  oifeufe 
&  de  pure  curiofité  ;  néanmoins  elle  eft  vraiment  utile  ^ 
puifque  prouver  que  le  venin  hydrophobique  n'a  qu'une 
Tirulence  fubordonnée  à  la  difpofition  du  corps  qui  le 
reçoit,  c'eft  prouver  auffi  que ,  dans  le  traitement  de  la 
Rage ,  les  vues  curatives  ne  doivent  pas  feulement  être 
dingées  contre  le  venin ,  mais  encore  contre  cette 
féconde  caufe  qui  le  développe  ;  puifque  le  fuccès  fera 
^gal,  foit  qu'on  ôte  le  venin  ^  loit  qu'on  lui  ôte  la  faculté 
de  nuire  au  corps. 
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Terminalfon  de  la  Rdge. 

XXXI.  De  tous  les  fymptômes  qui  forment  le 
tableau  eflPrayant  de  cette  maladie,  il  n en  eft  aucun 
que  de  fîniftre.  Dans  les  maladies  les  plus  cruelles  ,  dans 
la  pefte  même ,  on  apperçoit  quelques  fymptômes  où  la 
Nature  femble  avoir  en  vue  le  falut  du  Malade;  mais 
dans  la  Rage  tous  les  fymptômes  font  funeftes.  Tous 
concourent  à  hâter  la  mort  de  l'infortuné  contre  lequel 
ils  confpirent  :  douleur  atroce ,  fpafme  violent ,  convul- 
iîons  terribles ,  étranglement ,  fuffocation ,  délire  fréné- 
tique ,  rien  de  tout  cela  n'offre  un  moyen  de  guérifon, 
ne  donne  un  motif  de  croire  que  la  Nature?"  travaille  k 
triompher  de  la  maladie  ;  on  diroit  qu'effrayée  de  la 
grandeur  du  mal  ,  elle  n'excite  que'  des  mouvements 
turbulents  y  mal  combinés  ,  inefficaces ,  ou  pour  mieux 
dire ,  pernicieux.  Le  flux  même  de  la  faHve ,  qui  pourroit 

{)aroître  une  évacuation  critique ,  n'eft  réellement  que 
'effet  de  l'étranglement  ;  femblable  en  cela  à  l'écume 
des  épileptiques  ,  cette  bave  défoie  ces  malheureux^ 
elle  leur  paroît  d'un  goût  abominable ,  &  loin  de  les 
foulager  elle  aggrave  la  fuffocation  ,  aînfi  qu'ils  le  difenc 
eux-mêmes  ;  jamais  on  n'a  vu  la  Nature  ^  je  ne  dis  pas 
Çuérir  ,  mais  foulager  {a) ,  le  moins  du  monde  ,  les 
Hydrophobes  au  moyen  de  cette  falivation.  Voyez  les 
Obfervations  3%  n^  8 ,  &  5%  ff.  B.  n^  8. 

XXXII.  S'il  étoit  quelque  crife  favorable  à  efçérer^ 
rObfervation  nous  indiiit  à  penfer  qu'elle  fe  feroic  par 
les  fueurs  (  j'en  donnerai  des  preuves  ci-après  )  ;  &  pré- 
cifément  la  fueur  eft  la  crife  que  les  fymptômes  de  la 
maladie  contrarient  le  plus,  &  rendent  comme  impof- 
fible.  La  conftriélion  de  la  peau ,  compagne  du  fpauna 
univerfel ,  refferre  &  fronce  les  pores  ,  &  les  tuyaux 

y  I     II    ■!    1  ■ 

(4)  iiftçit  de  Hyiroflu  OKcrr.  7» 

excrétoires 
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cxcrëtoîres  deftinës  à  la  fueur^  &  rhorreur  de  Teau,  en 
prefcrivant  Tufage  des  délayants  ,  internes  8c  externes , 
interdit  le  moyen  le  plus  efficace  pour  exciter  la  Aieur. 

XXXI IL  La  paralyfie  &  la  gangrené  font  les  deuk 
terminaifons  de  ce  mal.  L'ouverture  des  cadayres  ne 
laifTe  aucun  doute  fur  la  gangrené  qui  termine  quel- 
quefois l'Hydrophobie.  On  voit  des  vifcères  fpnacè- 
lés,  exhalants  une  puanteur  terrible. '*Non- feulement 
la  gangrené  aflèâe  le  goder ,  Tœfoph^e  ,  Teftomac^ 
mais  encore  les  poumons^  le  diaphraeme ,  les  entrailles, 
&  quelquefois  elle  fe  manifefte  ài  extérieur  fuivanc 
rOblervation  de  Zvingeir,  rapportée  par  HofFman  (a). 
-  XXXIV.  U  eft  d'autres  cas^oii  1<»  A>afmes  fimfleiic 
par  l'atonie  abfolue  des  folides  :  la  parafyfie  alors  s*em- 
parant  de  tous  les  organes ,  le  mouvement  cède  Se  la 
yie  auffî  :  cette  marche  de  la  maladie  eft  fidèlement 
repréfentée  dans  l'Obfervation  fuivafite ,  que  M.  Van- 
Si^ieten  rapporte  d'après  les  Tranfaâions  Philofbphiquçs. 

i^.  Dans  un  homme  {i)  mordu  à  la  ipain  droite,  par 
un  renard  enragé ,  la  maladie  fe  déclara  par  des  dou« 
leurs  rhumatismales  ,  qui  afiè<Sfcerent  principalement  la 
main  mordue ,  le  bras ,  l'épaule ,  le  ébs.  Les  douleurs 
calmées  furent  fuivies  de^la  paralyiîe-  dé  bras  droit.  Le 
pouls  ,  à  chaque  cinquième  ou  fixieme  pulfation  ,  avoic 
une  intermittence  {eulement  dam  le  bras.  Le  cinquième 
jour  après  ces  fymptômes ,  cet  homme  étoit  déjà  Hydro* 
phobe,  &  il  mourut  fans  cpnvulfion,  inême  fans  agonie, 
comme  fi  une  paralyfie  univerfelle  avoit  terminé  la  wie. 

1^.  De  dix-iept  (c)  perfonnes  mordues  par^un  Idiip' 
enragé  ,  neuf  moururent  Hydrophobes  ,  &  P^Lrmi  ^es 
neut,  Ënguerrit,  Joui  de  Bielle,  &  Frànçoife  1  ailkirdèc' 


{a)  Hoff.  Tom,  I^  P.  II».p4g..2t04. 
Sànvages,  Nofoioe.  Méch. 

{èi)  Swiet.CoiDiiXiTorii;niypîj;i. 
Voyez  cette  Oli(ènrâ4on-<ikifié»efiaie 
itt  Doâeur  Hoffiouo  »  rapportée  tout 


au  long  par  Tttcocr,  Traité  des  Maladies 
de  la  peau ,  Toau  H,  pag.  x  J4.    , 

(c>  Htft.  dcmt-lêpt  perfonnei  mor- 
dues par  un  loup  earag^ ,  par  M^  Troîi^ 
,  Journal  de  md.  Tom.  XV; 
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devinrent,  fur  la  fin,  paralytiques,  &  moururent  dzns 
un  grand  calme  &  dans  une  grande  foiblefle. 

3^.  Le  chien  enragé  {a)  qui  mordit  Pierre  Bofch^ 
mourut  quatre  jours  après,  étant  devenu  auparavant 
perclus  des  deux  pattes  du  derrière. 

XXXV.  Comme  cette  paralyfie  eft  une  afFeâioii 
qui  ne  laifle  aucune  trace  de  Ion  exiftence  ,  il  arrive  que 
l'ouverture  du  corps  des  Hydrophobes,  dont  kt  para^ 
lyfîe  a  terminé  les  jours,  n'offre  aucune  empreinte  de  là 
maladie ,  même  dans  les  parties  qui  ont  paffé  pour  être 
les  plus  afieâées.  M.  Vaughan  (/)  rapporte  Touverture 
du  cadavre  de  deux  Hydrophobes  ;  dans  Fun  flc  dans: 
Tautre  il  n'a  trouvé  aucune  altération  ,  foit  dans  les: 
organes  de  la  déglutition ,  foit  dans  les  vifcères  du  bas 
ventre  ,  qui  tous  étoient  dans'  une  parfaite  int^rité^^ 
nullement  diftendus  par  le  faag,  &  nullement  d&elorés;. 
Méad  ne  trouva  fien  que  de  naturel  dans  le  cadavre 
d'un  jeune  enfant  (c)  de  neuf  ans  ,  mort  le  kcood  lou» 
dé  ta  maladie ,  quelque  recherche  qu'il  fît  dans  la.  tete^ 
le  gpA^f  9  ^  poitrine  fic  reftomac. 

Toutes  ces  notions  préliminaires  fur  la  cau/e  de  la^ 
Rage, .fur  le  caraâère  &:  la  marche  de  fès  ffmptèmes^ 
fur  fa  terminaUon  ,  m'ont  paru  néceflaires  pour  me 
diriger  fur  le  choix  du  meilleur  traitement  de  cette  mala- 
die» Ces  connoiflances  me  guideront  dans  Tappréciatioiî 
des  remèdes  &  dans  la  n:umere  de  les  adminiftrer.  Je  n^ai 
rien  avancé  qui  ne  fût  appuyé  fur  des  faits  connus  & 
authentiques,  &  tou|ours  le  raifonnement  a  été  fubor- 
doniié  à  rexpérience,  de  manière  que  mes  ailèrdons  ne 
font  que  des  cpnféquences  déduites  des  faits  r  c'efl  le 
fedi  fyftême  que  ie  continuerai  de  fiïivre  en  enofanr 
le  traitement  de  la  Rage. 


(a)  ChCtrr.  de JbL  Ekmaim.  Yofez  |  {é)  Aiufnr,p(a&.i}o&  iif» 
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SECONDE     PARTIE. 

Traitement  de  la  Rage. 

Je  conddérerai  le  venin  en  trois  états  différents; 
c^.  lorfqu*il  eft  dans  la  bleflure:  i®.  lorftju*il  pénètre  dans 
le  fang,  dans  les  voies  de  la  circulation  ;  3®.  lorfqu'il 
eft  parvenu  &  dépofé  à  la  gorge  ^  6c  aux  organes  de  la 

^4  ^Bl^feM  ■«  fca  ^>«  ^^  ••  ■         ^^^êm,^^         ^mmm^m^^^mt^  mmâ^' .^m.  a^.^  aaa*  1.^  ^^I__>k  a^^^l-a^  ^_.^>_A_ 


défaut  de  ne  pas  êtK  exactement  conforme  aux  diffé- 
rents états ,  que  le  tableau  de  la.  maladie  préfente  dans 
fon  cours ,  6c  qui  l'ont  fait  divifer  en  Rage  mue.  Rage 
commençante  y  Rage  confirmée. 

Le  yaÙM  dans  la  plaie. 

XXXyL  Dès  que  la  morfure  d'un  animal  enragé 
ft  dépofé  dans  la  Uefliire  la  bave  6c  le  venin  qu'eue 
contient  y  il  fa«t  fe  hâter  de  retirer  te  venin  hors  dé 
Ut  plaie ,  ou  chercher  à  Ty  détruirei    • 

XXXVII.  i^  Retirer  le  venin  de  la  pL&t.  C'eft  ici 
le  point  le  plus  efl^ntiel,  le  plus  prefTant,  puifque  fi 
Toa  parvient  à  retirer  le  venin  qui  eft  dans  la  partie 
moraue  ,  ^ans  qu'il  en  refte  la  moindre  particule  dans 
le  corps  9  c'eft  comme  fi  la  morfure  ifavok  pas  été 
faite  par  uiî  animât  enragé',  6c  la  bléCFure  cefle  d'être 
venimeuib.  Auffi^  de  tout- tems^^  on  a  eu  recours  à  toutes 
fortes  de  muoyens  propres  à  efllbéhier  ce  deflein  vraiment 
cuntdf  ;malheureufenent  on  n'a  oue  trofp  fouvent^éhoué. 

XXXVI IL  Le  plus  fimple  ^  le  plus  facile ,  ic  par  là 
snftme  le  ptiié  ii^té  y  a  été  la  iotiofe  de  la  plaie.  L'eaii 
rn^re^  l\»u,falée^rhy4rôine|,  l'urine,  le  vin,  le  vinaigré 
Sil^filM^^.^^CM'u£^Si^  celui  d^ 
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ces  délayants  qui  cadre  le  mieux  avec  fes  idées  &  fa 
méthode.  Paulmier  préfère  le  vin  à.  Teau  ^  pour  laquelle  \t 
venin  de  la  Rage  a,  félon  lui,  une  antipathie  infurmonrable. 
D'autres  préferçnt  Teau  falée  &  l'urine  comme  déter- 
fîves  ;  d'autres  choififlent  l'eau  avec  le  vinaigre  comme 
oppofé  piir  fon  acide  au  venin  de  la  Rage  qu'ils  croient 
alkalin.  Je  regarde  le  choix  comme  à-peu-près  indifF(^ 
rent  ,  pourvu  qu'en  lavant  la  plaie  on  parvienne  à 
humeûer ,  délayer  la  bave  ,  &  à  l'entraîner  toute  hors 
de  la  blefTure  ;  mais  n'eft-il  pas  à  craindre  que  ce  moyen 
A'ait  quelquefois  un  e0et  contraire  à  celui  qu'où  Ce 
.proppfe  ?  Et  ne  peut-U  pas  arriver  qu'en  lavant  la  plaie 
on  ne  délaye  le  venin  enveloppé  dans  la  bave  ^  qui 
devenu  plus  fluide,  n'en  fera  que  plus  propre  à  jpénéerer 
&  à  filtrer  dan$  le  tifTu  des  chairs  ,  de  manière  que 
tandis  qu'une  partie  di|  venin  coulera  hors  de  la  plaie 
avec  la  lotion ,  une  autre  partie  s'infînuera  dans  les 
chairs  &c  dans  le  cifFu  cellulaire  de  la  partie  morduei 
Crainte  de  cet  inconvénient,  je  préfère  d'efTuyer  les 
bords  &  l'intérieur  de  la  bleiïure  avec  du.  c^arpx  ,  du 
coton ,  du  linge  bien  fin ,  du  papier  boivard ,  ou  une 
léponge  fine  ,  avec  toute  l'exa^tude  po£ble  pour  détSL-^ 
cher  de  la  furface  de  la  plaie  toute  la  bavç  qui  pourroit 
y  être  adhérente  ;  &:  dans  le  cas  oii  je-foupconne  que 


ou  de  noix  9  comme  plps  propre  à  détacher  les  matières 
tenaces  &  vifqueufes,  telle  qu'eft  la  bave^  &  en  même* 
tems  plus  capable  d'envelopper  &  d'émouÂèr  par  (es 
parties  onâeufes  tout  ce  qui  ât  acre  ,  irritant,  venimeux. 
Rien  ne  feroit  peut-être  plus  efficace  pour  nétoyer  la 
plaie,  que  de  la  faire  lécher,  s'il  étoit  poffîble»  par  on 
xhien,  à  l'exemple  du  fameux  Appollonius  (a)  d^Tbiaoex 

'  (a)   Rabiôfus   canis  dJolè/cimem  \  penh  ipfim  mbU/cemàk  faà/K 


r  XXXIX.  LaifTer  faignerdong-cenis^hifd^ 
amplement ,  y  appliquer  des  ventoufes ,  ou  même  une- 
fenngue  à  (u^on^ionB  autanc  de  moyens  qm'oii  empkie 
pour  attirer  &  entraîner  le  v^n  avec  le  fang  qai  coule 
tiors  de  la  blefTure.  On.  a  obfecvé  en  éâiet  qaç  les  bief* 
iûresles  plus  fàignaotes  {u)  ^  les  plus  ouvertes ,  £>nt, 
«M«es  chofes  égales  j^'aillèurs^  moins  dangieœ^  les' 

patres '^  &  c'elt*far  ma&  oh  -a  fondé  k  méthode  de  les 
aiggrandii  &i4ia  les  iiiîfier  fa«gDCffi:> midi  ^  ces  losoyeusi^ 
quoiqu'utiles  ^  ioe  font  :que.  tnwi:  fou  vent  îniîbffifants  ; 
«Mufaiea .  dèi  malheureux  i  mainte  Jes  lotidn^^ ^  h  ^  fâigne- 
ment  de  Ja.  |iliue:y>^  :lèstipa£i%àtîons  Ibûc  devenue  fie 
morts  Hvdrophobes.  .î.       i  >  i 

:  XL^  la  diâkolté  de^  détacher  de  .  la  «partie  blefi^e 
le  venin  :qw  ^y  e^moe  ïb»^  adhéienr^  -aurait  recbyrir  ¥ 
MfiiÇxpédieDCii^  femhlciéitraittheii/lerDoead!  de  la  diifi* 
culte  ^.dh  ajcimlqueie.^moyen  ^'plusjt^ân'd^enieveF/le 
venin  étoix  dr'ehl«reFia,pastip  àiêmbr là  i^udle  iladhé^ 
]x»t.  Pour  :cela  on  ai  ceraéie»  bleffiirec tbiit  à Tentoifr^: 
en  retranchant  9  avec  lé^fotpiérytouèeslbs  chairs  mor-- 
diies^  fans  épargner  les  chatrs'voifints,. autant  que  la' 
fituadoci  de  la  mocfurér^^a  permis.  Bien  phis^'ioirfqâCQ 
cette  fitiiation  favorifeibramputatâon.de'la  partie,  on:» 
r.a  faite 5  par  exemple  on  a  coupé  le; doigt ^  k  main,  iap 
|ambe mordue^ dans^l-efj^oir  de  (àuvetiecorpsf,  dn  fi:iari- 
^nt  un  de  (es  membres.  Jamais  .moyen  n'a  paru  devoir: 
^re  plus  sûr;  cependant  :1e  ûiccès  n'a  pas  rëponda  aux 
efpérances  ,  rAnipatat;ion:£ur-'^out  a  Jté  plufienrs  foîs^ 
pipmptement  meurtrière;: 

f;  i?4  Jeanne  FalQurde.(&)5  i  qui  Toa  fit  l'amputation  dw 
bras  mordu^  ne  tarda  pas-jliaccomber  à  cette  opération. 

-  2^  Un  jeuiie^  enfant  eft  moT4u  à  la  jambe  ;^  il  fe 

(dunmeJîau  ttit  qui  vubteris  Au3or  I  («)  Swietoi ,  il>id.  pag.  f  tff. 
finirai.  Fkiîq^.  de  ji/uMmu  fUd^l  (i^Cb.xï.éthLDi^ 
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rend  à  rHôtél-Dieu:  on  iui  coupe  la  jambe  »  fie  il  meurt 
le  foir  même. 

XLI.  Je  penfe.  que  les.  plus,  doux  .moyen&  d'attirer 
le  venin  au  dehors ,  doivent  être  préférés  aux  moyens 
irritants  ;  je  regarde  comme  très-eflentiel  d'éloigner  tant 
qu'on  peut  tout  fentiment  douloureux  dç  la  partie  hlcC* 
lééy  àc  ce  qui  me  fait  penfer  ain(i,  c'efb  que  la  maladie 
ne  s'annonce  jamais  que  par  la  douleur  de  cette  partie  ^ 
fie  qo^ofir  a  vu  l'Hydrophobie  fuccéder  rapidemenc  a  ceœ 
douleur^  lors  même  qu'une  caujCe  méchanique  i*a  excttëcy 

i^.  Claude  Abeille  (a) ,  ci-defTus  cké,  neuf  mois  aprè» 
fa  bleiTure ,  ne  devint  Hydrophohe  qu'jeoââtfe  d'on  coup 
reçu  à  fa  cicatrice.  •    . 

2^.  Tauifîn  (i) ,  mordu  par  une  louve  enrajgée  le  ij 
Mars,  dit  trânfporté  à  rHopitai  le  141;  ilpkjBBiâe^. 
ment  tous  les  remèdes  qui  lui  furent  admmiC^  fa£m 
qu'au  II  Avril  fuivant;  mais,  ce  jour  lui  fut  £sital:  ci» 
avjoit  oublié. de. fonder.  £a  plaie  ;  on  le  fit,  fie  txmc  Jitf 
fpite  on  la  dilata^  Le  Malade  reifenck  des  dovà&ÊtM- 
Ivorribles  ;  l'Hydrophobie  fe  manifefta,  fie  le  13  il  expiau 
Ces  cataflxophes  nous  avertiflênt  d'agir  avec  tout  lé 
ménag^emenc  poflible  ^  lorfqu'il .  faut  fcarifier  Ja  pJaie  ou^ 
enlever  quelques^  lambaux  de  chair.  La  prudence  doit 
décider  U  cela  efl  néceflaire,  fie  doit  diriger  rinftrument. 

XL  IL  Pour,  attirer  le  venia  hocs.dela  plaie  ,  il  eft* 
un  moyen  qui  feroicJe  plus  doux  fie  le  plus  efficace; 
moven'adopté  par  les  anciens ,  re|e£té  par  les  modernes;* 
c'eit  la  fuâiûn  dcUa.plaie^  telle  qa'eueLëtoit  ancienne 
ment  pratiquée  pour  la  guérifon.de  Ja  piquûne  de  la; 
vipère  (c)  fie  des  bêtes.  veBimie(i(iesù.  Sii^nut  ea- croire 


(«)  Ct-acTaiit$.  XXVILL,£.p.iif. 

(h)bhCltU.  Dupuy,  R.  d'Andry. 

\c)  Les  Ophifgcnes  ca  A  fie,  ltt.Pryllcft 
en  Ljbic,  U  les  Mar(ês  en  Italie,  ga^ 
riflbwnt  la  |tîqiiuxe  des  (êt^con  leipliit 
v^MiiieaK:*  ca  (m^Dic  la  plaie.  .M.lÀtti« 
fticb  (Voyez Aaecd.  de  Méd.  T^fn. j^ 


V%'  %fli«i|ffirm9/|fu^oec  qûge  iJAffle 
dans  les  Indes  Orientales,  &  y  eft  fort 
romiTMin  ,   a^cc  la.  peécagrioa-y  le* 


fîiceur  fe  lare  pluiieurs  fois  la  bonclM 
a¥0&  ^^-fwt  dA'.Jtnioii.  .M^  Hiaiinyiiftf 
tifÊiàm  Qoim^^  die.^u^JEgj^  jly 
^  de  cei^iiftMhwi      :V  .  '•. 
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Celfe,  celui  qui  fuçoit  la  bleflure  délivroic  llioinme 

blefle  du  danger  y  lans  en  courir  aucun  lui  -  mêmtf , 

pourvu  que  l'Opérateur  n'eût  y  dans  la  bouche ,  aucun 

-endroit  ecorchéou  ulcéré:  Quifquis  id  vutnus  cxfuftriîy 

&  ipfc  ttuus  crit  ô  turum  hcminem  prafiabit  :  ne  inttreat , 

ûMt  dtbehit  attendere^'  m  quod  in  gingivis  ^  palatove  ^ 

aliavc  pane  oris  ulcus  haheat.  Celfe,  Op.  L.  V.  n®  34^. 

En  conféquence  Capivaccius  {à)  n'a  pas  fait  difficulté 

<le  recommander  y  dans,  le  traitement  de  la  Rage  y  la 

Juâion  de  la  plaie  ;  8c  Heifter  (^)  de  nos  jôiirs  en  a 

'paiement  donné  le  précepte.  ■  ' 

XLIiL'JTayotie  qu'il  paroit  difficile  de  croire  que  fe 
venin  hydrophobiqu^,  fe  mêlant  avec  lariàlive  de  celui 
qui  fuceroit  la  plaie  ^  ne  l'infedlât  pas  de  fa  contagion. 

Il  ne  feroic  peut-être  pas  abfolument  impoffible  qu'il 
en  fut  du  venin  hydrophôbiquè  comme  de  celui  des 
infeéles:  venimeux  9  qui  fuqieft^es  dans  une  bleflure  ^ 
peuvent  être  goûtés  &  même  avalés  impunément.  iVa/? 
^nguftu  fedin  vulnere  nocent^  dit  Celfe  ;  en  efFet,  Rhedi 
afmre  {ç)  que  le  venin  de  la  vipère  peut  être  avalé  fanf 
Ranger  ;  Sterfî  en  fit  répréifvé  fur  lui-même ,  en  pré-f 
î%nc^  des  Académiciens  d^  Florence:  le  vin  fkns  lequel 
,ôn  laifle  tremper  ,  j)endaat  nlulieurs  jours,  fejs  traits 
^mpoifonnés  (a)  des  oaùvages  de  llile  de  fiantham,  n'efl 
point  \ine  bôillbh  dângereufe.  Oh  vît  à  Marfeille ,  pen- 
dant la  pefte  de  1710,  des  chiens^  nbn-féulexneht  lâcher 
les  plaies  dès  pélHférés,  mais  ,.  àû.  rapport  du  Médedu 
Deidier  {c)y  témoin  oculaire ,  manger  des  bubons  pefti- 
fentîels  y  fans  contracter  là  rbaladiè.  Ces  ^xeniples  pour-, 
foient  nous  ehharciir  à  faire  pratiquer  la  fu<ftion  de  W 
bleflure  faite  par  l'animal  enragé  y  comme  le  moyen  le 


.(il)  M&hoie  pra&  MM.  Lib.  VU, 
pâg.  î^i7-         i 

(*)  Ififtit.  Chir.  Tpin-'  T.  jag.  %€i  , 
proiinàs  fangftis  vel  digitls'  expri- 
vundus  y  vri  OR  ^   Tti  cacuriiiuta 


^SMetnèuâT  Vièz  Hei/t-  Prasr.'  IkMic. 

Xi  SVîct /  t)6rhm.  Toni.  1  p|^.  i  o>  • 
-  {jt)  CpnTuîc  &  Obfcnr*  do  jDa<Iicj , 
Tom.  IH,  pag.  xjsi. 
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.  plus  doux  y  fie  néanmoins  le  plus  efficace  d'attirer  le 
venin  hors  de  la  plaie  y  quelque  adhérent  qu'il  y  fut 

[  Les  feringues  à  fuûion  ne  rempliflent  que  très-impar- 
faitement leur  objet  :  &  Ton  fent*  combien  le  mouve- 
ment des  lèvres^  appliquées  fur  la  plaie ,  donne  de  force 
&  d'efficacité  à  l'attraolon.  Si.  ces  eflais  paroiflent  dan- 
gereux (ils  peuvent  l'être)  ^  des  condamnés  au  gtbec 
Êourroient  fervir  à  en  faire  l'épreuve;  &  fi  elle  étoit 
eureufe  »  U  véritable  remède  prophilaMique  de  la  Rm 

i/e^Q^e  trouvé.  N<e  pounx>it-on  pas  aui&  appliquer  fur  la 
plaie  certain  nombre  de  fang«-fues.  (a)  pour. attirer  le 
venin  avec  Je  fang  qu'elles  fuceroient  ^  Cetœ  épreuve 
ne  préfente  aucune  difficulté,  Sc.&mble  promettre  des 
avantages. 

XLIV.  î^.  Détruire  le  venin  dans  la  pîaié^ 

XLV.  Les  anciens  ont  cherché'  à  vaincre  le  venin 
de  la  Rage  par  un  élément  qui  détruit  tout  le  feu  (i^j. 
Ils  appliquoient  fur  la  bleflure  un  fer  rougi  à  la  hnite 
pour  confumer  les  chairs ,  Se  le  venin  dont  elles  font 
infe£bées.  Cette  méthode  cruelle,  içàis  efficace  ,  a  du 
réuffir  dans  les  cas  ou  elle  étoit  j^riticable,  employée 
fur  le  champ,  Ôc  vigoureufement. Trop  tard,  le  veniii 
peut  avoir  filtré  plus  loin  que  de  la  plaie;  &  trop  foible^ 
ment  appliqué,  le  feu  ne  calcine  que  la  furface  de  l^ 
blefTure ,  le  venin  refte  en.  defTous  de  Tefcarre ,  £c  fê 
trouve  ainiî  plus  étroitement  enfermé  dans  la  plaie  :  les 
Obfervations  prouvent  en  effet  que  ces  cautérifations  (c), 
ou  tat-dives  ou  Superficielles,  n'ont  pii  prévenir  l'Hydro- 
phobie. 

XLVI.  Uuflion  profonde  de  la  plaie  y  n'eft  praticable 
,que  dans  une  partie  charnue  ;  eue  ne  l'efl:  point  dans  ' 

■        '  '  ^    ■    '       '  '■   '■.    <l       ■  I  i  ■■■■!■  |il  — 

(«)  Amatd,    nOanov,   Brtviar.  \     (c).  HiUan  ,  CM.  Chir.  Ccat.  i. 
Ch.  Xni.  I  obC  f6.  Voyez  lObrcrranoB  Or  k 

(ij  Siriet.  Tom.  lU.  p^.  ^69.  \  Oiifi&kt  ^  Sunt-Sa^tnia, 

celles 
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belles  qui  font  nerveufes ,  tendineufes ,  membraneufes. 
ia  tête ,  la  main  qui  font  le  plus  fouvent  expofées  à  la 
dent  de  l'animal  ,  ne  fauroient  fupporter  une  telle 
cautërifation.  Ne  pourroit-on  pas  fupplëer  à  ce  moyen 
par  un  autre  analogue  ,  mais  moins  violent^  qui  eft 
applicable  à  quelque  partie  que  ce  foit  qui  ait  été  mor- 
due ,  je  veux  dire  au  lieu  du  feu,  employer  la  fumée? 

XL VII.  Il  eft  reconnu  que  la  fumée  eft  ce  qu'il  y 
a  de  plus  efficace  pour  détruire  les  miafmes  contagieux. 
Ceft  par  des  fumigations  exaâement^  &  abondamment 
Élites  y  qu'on  définfeâe  les  vaifleaux  fur  lefquels  ont 
i:égné  des  fièvres  malignes  &  peftilentielies.  M.  Lind^ 
dans  fon  ouvrage  fur  les  fièvres  &  la  contagion,  nouvel-* 
lemeht  traduit  par  M.  Fouquet ,  nous  certifie ,  par  fa 
propre  expérience,  combien  ce  moyen  de  défintedlion 
eft  mfaillible.  La  fumée  n*eft  pas  moins  efficace  pour 
détruire  les  miafmes  méphytiques;  fuivant  Kœmpfer  (û)^ 
il  n'y  a  que  la  fumée  qui  ait  la  force  &;  la  vertu 
d'anéantir  le  poifon  terrible,  dont  les  flèches  de  certains 
Sauvages  font  inférées  ,  &  Ton  eft  comme  afTuré , 
aujourd'hui ,  que  ces  compofitions  vénéneufes  font  for- 
mées de  poifons  animaux.  Cette  Obfervation  a  donné 
lieu  au  favant  Auteur  de  la  Médecine  expérimentale  y  de 
propofer  «  dans  les  tems  de  contagion,  de  faire  paflèr 
M  hommes  &  meubles  par  la  fumée  la  plus  èpai{re,qui 
»  tiendrpit  lieu ,  ou  rempliroit  peut-être  mieux  le  but 
»  qu'on  fe  propofe  de  détruire  le  levain ,  que  tant  de 
fj  parfums  &  drogues  aromatiques  brûlées  d!ans  le  laza- 
i>  ret  M.  Je  propofe  le  même  moyen  contre  le  venin 
de  la  Rage ,  &  je  confeille  d'expoler  la  partie  mordue  , 
éi  même  tout  le  corps,  excepté  la  tête,  pendant  un  long 
efpace  de  tems  à  la  fumée  la  plus  épaifle.  Je  ne  puis 
autorifer  mon  confeil  du  fuffrage  de  l'expérience  ;  le» 
cccafions  de  la  mettre  en  pratique  m'ont  manqué  depuis 

,  j^)  Amcmt.  txotUt 
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que  J'ai  eu  cette  idée,  &  |e  ne  crois  pas  que  perfonne 
ait  fait  cette  épreuve;  mais  elle  eft  u  facile  à  tenter^ 
fi  exempte  d'inconvénient ,  &  peut  devenir  fi  utile  ,  que 
j'infifte  à  la  confeiller. 

XL VI II.  La  fuppurazion  de  la  plaie  fournit  un  autre 
moyen  de  détruire  le  venin  ;  les  chairs  déchirées  par  la 
dent  de  l'animal  enragé  fe  réduifant  en  pus ,  le  venia 
dont  elles  avoient  été  imbibées ,  eft  enveloppé  de  l'hu- 
meur purulente,  &  entraîné  avec  elle  hors  de  la  plaie» 
Il  feroit  facile,  mais  inutile  d'en  rendre  raifon.  L'expé* 
rience  en  dit  plus  que  tout  ce  que  je  pourrois  dire.  Il 
eft  bien  conftaté  que,  pour  prévenir  la  Rage  &c:anéanti0 
£bn  venin ,  il  n'eu;  pas  de  moyen  plus  aUuré  ,  qu'une 
abondante  &  longue  fuppuration  de  la  plaie,  &  qu'an 
contraire  rien  n'eft  plus  défavantageux  que  de  la  Jaiiler 
tarir  trop  tôt.  Ce  qui  fuit  prouvera  cette  aflertioou 

i^.  Le  14  Février,  Charles  Bellamy  (a)  fut  nxordu  \ 
la  jambe  par  un  chat,  qui  auparavant  avoit  aufiî.  mordu 
4  la  jambe  la  Servante  de  cet  homme.  La  plaie  dit 
Maître  ne  tarda  pas  à  fe  fermer.  Le  \^^  Juin  une  doa^~ 
leur  au  genouil  droit  annonça  l'orage.  Le  i^  l'Hydre^ 
ohobie  commençoit  à  fe  déclarer;  &  malgré  les  bains ^ 
les  faignées,  les  fridions  mercurielles  ,  la  poudre  dé 
Çobb  ,  &  celle  de  Dover,  il  mourut  le  17  de  ce  mois. 

z^.  La  fille  de  fervice  ,  quoique  mordue  au  même 
înftant,  à  la  même  partie,  par  le  même  animal,  eut  un 
fort  tout  différent.  Heureufement  pour  elle  fa  jambe 
s'enfla ,  fa  plaie  ^ne  put  guérir ,  &  continua  de  couler 
mfqu'au  mois  d'Août  qu'elle  fe  cicatrifa  ,  cet  ëgoue 
lui  fervit  de  remède  &  de  préfervatif. 

XLIX.  On  doit  donc  mettre  tout  en  œuvre  pouf 
çmpêcher  la  plaie  de  fe  fermer  trop  tôt,  &  pour  b 
faire  fupjpiirer  abondamment^  &  long-tems.  La  cfaofe  eft 
quelqu^tpis  plus  difficile  qu'on  ne  croiroit  ,^  &  j'ai  vil 

le)  Ob£  de  M.  Fodiagill^  Doâ.  ea  Méd  Voyez  RecL  d'Andry,  pag.  110^ 


moi-même  (a)  combien  elle  étoit  peu  aifée.  Les  remèdes 
fuppuratifs  font  aflez  connus  des  gens  de  l'Art,  fans 
que  je  les  indique.  Mais  je  ne  dois  pas  taire ,  que  rien 
n'eft  plus  propre  à  exciter  la  fuppuration  que  la  cauté:^; 
rifation  de  la  oleffure,  &  rien  de  plus  propre  à  l'entre- 
tenir, que  l'introdudion  d'un  pois  ou  autre  corps  fem- 
blable  dans  Toûverture  dé  là  plaie  fùppurante ,  ainfî 
qu'on  le  pratique  dans  les  cautères  habituels.  Hildan  (i) 
réunît  ces  deux  moyens  daAs  le  traitement  d'une  fille  : 
il  brûla  la  plaie,  &  après  la  chute  de  l'efcarre  il  y  plaça 
un  pois.  Le  fuccès  juilifia  fa  méthode. 
'  L.  M.  Vaughan  {c)  a  borné  le  traitement  prophylac- 
tique à  cette  fuppuration.  «  Il  ne  recommande  que  lè 
t3  cautère  actuel  fur  la  partie ,  ou  même  de  remplir  là 
»  blefTure ,  fi  elle  eft  petite  ,  de  poudre  à  canon  ,'  à 
»  laquelle  on  mettroit  le  feu  pour  déchirer  &  produire 
S5  un  écoulement  libre  &  continué.  »»  Il  croit  que  là 
poudre  ainfi  brûlée  ,  auroit  peut-être  quelque  zGdon 
lur  le  venin  de  la  plaie.  Sans  adopter  ni  rejetter  fa 
manœuvre,  j'obferverai  feulement  que  fon  fentiment 
eft  conforme  à  mes  idées  ,  fui^  la  cautérifation  &  là 
fumigation. 

LL  II  faut  que  l^écoulement  purulent  vienne  de  la 
plaie  même,  tout  autre  cautère ,•  toute  autre  fuppuration 
leroit  inutile  pour  la  deftruâion  du  venin  ;  le  célèbre 
Cocchi  a  vu  des  perfonnes,  mordues  par  un  chien  enragé, 
être  attaquées  d'une  petite  vérole  abondante  en  puftules  ; 
guéries  de  cette  maladie  ,  elles  n'en  ont  pas  moins  été 
lurprifes  de  l'Hydrophobie  dont  elles  font  mortes  (d). 
.  Un  hohime  ,  quelque  tèms  après  avoir  été  mordu 
par  un  chien  enragé ,  fouflTre  Topération  de  la  taille  : 


(a)  Journal  de  Mé<L  Tem.  XLIX , 

170. 
^  )  Cent.  !•  Obf.  87.  Swiet.  pag.  $69. 
le)  Rcch.  d* Andry,  pag.   145.  F'iiL 
^(ilium  Divcr/um  :  tejtatur  fuod  non" 


ii)'. 


quam  vident  ^  atque  attdiveru  ^  cujus 
idcuj  y  rtéiâ  cum  ratione  pthraéuni 
fuerit^  Rahiccorrepiumfulji.  Swicten» 
ibid.  570. 
C<0  Swict.  Tarn,  m,  pfg;.  548.' 
X  & 
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elle  réuflît  très-bien.  La  plaie  faite  par  le  lithotoma 
fuppura  le  tems  ordinaire  ,  &  fe  cicatrifa.  Echapjpé  de 
ce  danger ,  cet  homme  n'ëtoit  pourtant  pas  en  sûreté  ^ 
puifque  THydrophobie  furvint ,  &  le  fît  périr. 


Second     État. 
p^enin  dans  le  fang. 
LIL  Si  Ton  pouvoît   être   affuré  d'avoir   retiré  ot> 


fa  marche  eft  infîdieufe  &  n*eft  pas  bien  connue  ^  la 
prudence  exige  d'ufer^  P?^^  ^^  falut  du  Malade^  de 
toutes  les  reflburces  polfibles  pour  attaquer  le  veniii 
dans  les  voies  de  la  circulation  ,  avant  même  d'être 
afTuré  qu'il  y  foit  parvenu.  Une  raifon  décifîve  pour 
tenir  cette  conduite,  c'eft  que  fi  pour  efïayer  de  Vf 
combattre  l'on  attendoit  à  être  convaincu  de  Vintro-^, 
dtidion  du  venin  dans  le  fang  par  l'apparition  de» 
fymptômes  propres  à  la  conftater  y  on  n'auroit  peut- 
Stre  plus  le  tems  de  le  faire  avec  fuccès.  £n  efiet ,  dès 
que  la  triftefle,  l'abattement,  le  dégoût,  le  mal-aife^ 
les  douleurs  vagues  par  le  corps  annoncent  que  le  venin 
fe  répand  dans  l'intérieur  ,  le  lendemain  ou  le  furlen- 
demain  l'Hvdrophobie  fe  déclare ,  &  fes  progrès  font 
fi  rapides ,  u  promptement  mortels ,  que  le  Médecia  n'a 

Î>as  le  tems  de  déployer  les  fecours  de  fon  Art.  On  ne 
auroit  donc  fe  hâter  trop  tôt  de  les  employer. 

LUI.  Quand  un  poifon  quelconque  a  pénétré  dans 
le  corps  ,  les  indications  font  i^.  de  lui  oppofer  foa 
antidote,  s*il  en  a  un  de  connu;  i^  de  l'expulfer  par 
Ips  voies  les  plus  convenables:  3^.  de  rendre  le  corp^ 
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moins  fufceptible  de  fes  impreffions  :  ainC ,  on  corrige 
l'arfenic  par  le  foie  de  foufre  ;  on  Tëvacue  par  Témé- 
tique  &  les  catharriques ,  &  on  le  rend  moiiis  corrofif 
en  lubréfiant ,  &  pour  ainfi  dire,  verniflant  l'eftomac  & 
les  inteftins,  avec  les  huileux  &  les  mucilagineux  :  Au- 
rons cette  méthode  à  Tégard  du  venin  de  U  Rage. 

LIV.  i^.  Antidote.  L'antidote  du  venin  de  la  Rage  a 
toujours  été  defîré,  fouvent  annoncé  ,  jamais  trouvé^ 
Bt  refpérance  de  Boërrhaave  pour  cette  découverte  rfeft 
encore  qu'un  fouhait  ;  &  au  creufet  de  l'expérience 
s'eft  évaporée  la  vertu  prétendue  fpéciiîque  de  tant  de 
recettes  ,  dii  mercure,  &  de  Talkali  volatil  contre  la» 
JRage  (a).  Ainfi  la  première  indication  qui  devroit  être 
remplie  ne  peut  l'être. 

LV.  2^.  jL' évacuation  du  venin  peut  fe  faire  par  le^ 
différentes  émontoires  du  corps.  Quels  font  ceux  qui 
ont  été  éprouvés  les  plus  convenables  à  cet  effet  ?  C'eft 
de  cet  examen  important  ^u'il  faut  nous  occuper. 

LV  L  1  ^.  Par  la.  falivation^  M.'  Default , .  en  fe  fer-* 
rant  du  mercure  dans  le  traitement  de  l'Hydrophobie  , 
l'employoit  comme  vermifuge  ;  il  ne  voyoit  dans  ce 
minéral  qu'un  remède  très-efficace  pour  exterminer  les 
i^ers  auxquels  il  attribuoit  cette  maladie  ,  quoique  de 
fon  aveu  jamais  il  n'ait  pu  trouver  de  ces  vers  dans  les 
cadavres  des  animaux  morts  dans  la  Rage  ',  quelque 
exactement  qu'il  en  ait  fait  la  recherche.  M.  de  Sauvages 
eft  le  premier ,  qui ,  dans  l'Hydrophobie ,  ait  propofé  le 
mercure  comme  fialaeogue  ;  il  croyoit  que  de  toutes 
les  humeurs  il  n'en  elt  qu'une  que  le  venia  infefte  ,  du 


•  («)  ce  L'alkali  volanl  a  M  citiployé 
»  dernièrement  à  l'Hôtel  Royal  des 
m  Invalides ,  fur  deux  Lommes  mordus 
»  par  un  chien  enragé  j  l'un  au  YÎfage 
«  &  Taiiere  à  la  poitrine.  Le  premier 
w  qui  avoit  6cé  mordu  à    une  partie 

•  nue  y  cft  mort  de  la  Rage ,  comme 


m  cck  axxivc  toujours  ^  &  l'autic  qui  |  i^riocux ,  aic«  gag.  tlC^ 


»  avoit  été  mordu  à  travers  fts  vctc- 
>^  mems  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  n'étoio 
»  pas  enragé  a  gnéri.  J*ai  pour  garant 
»  du  fait  M.  Sabbatier ,  de  l'Académie 
»  Royale  des  Sciences,  &  Chirurgieii 
«  Major  de  cet  Hôtel  ».  Parmcntier  ^ 
Exper.  &  Réflexions  fur  l'Analyic  d^ 
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moins  de  manière  à  devenir  venimeufe ,  favoir  la  faËve; 
Selon  lui  les  particules  venimeufes,  éparfes  dans  la  mafle 
des  humeurs,  fe  réunifient  dans  les  couloirs  falivaires, 
&  par  leur  "afTemblage  communiquent  à  la  falive  uno 
qudité  délétère  &  contagieufe:  d'après  cette  idée  ,  il 
penfoit  que  pour  empêcher  Tinfeâion  des  glandes 
du  gofier  ,  de  laquelle  naît  l'Hydrophobie  ,  il  falloit 
nétoyer  ces  glandes  de  cette  mucoiité  venimeufe  dont 
elles  étoient  engorgées  ,  &  en  rendre  Texcrétion  fi 
prompte ,  fî  continuelle ,  que  le  venin ,  chafTé  aufli*t6t 
qu'arrivé,  n'eut  pas  le  tems  de  féjoumer  &  de  commu« 
niquer  fa  virulence  {a).  Ce  fentiment  a  été  embrafiTé 
par  les  Médecins  qui  ont  adopté  la  méthode  de  la  fali« 
vation ;  mais  lexpérience  a  montré  que  cette  dernier^ 
excrétion  étoit  inutile  ,  fâcheufe ,  pernicieufe  ,  6c  qu'au 
lieu  de  la  regarder  comme  une  cnfe  falutaire ,  on  doit 
la  reconnoître  comme  un  fymptôme  cruel  &  dangereux^ 
LVII.  On  ne  pourra  s'empêcher  de  reconnoître  la 
falivation  pour  inutile  &  fuperflue ,  fi  les  fuccès  attri- 
bués au  traitement  mercuriel  font  indépendants  de  la 
falivation  {é).  Or  parmi  les  guérifons  dont  on  fait  hon-* 
neur  au  mercure ,  combien  n'en  compte-t-^n  pas  où  Igt 
falivation  n'a  pas  paru,  &  ou  même  on  a  évité  de  1« 
laifler  paroître.  Les  fuccès  de  la  méthode  éprouvée  pouf 
le  traitement  de  la  JKage  ,  publiée  par  ordre  du  Gouver^ 
nement ,  ceux  de  la  métkode  prefcrite  par  M.  Baudot  {c)i 
prouvent,  par  les  faits,  que  la  vertu  anti-lyfle  du  mer-* 
cure  ne  dépend  point  de  la  propriété  qu'il  a  de  fairtf 
faliver.  Dans  la  première  méthode  on  ne  fait  des  illini** 
tipns  d*onguent  mercuriel  ,  que  fur  les  bords  &^  Jm 
environs  de  la  plaie ,  &  l'on  cherche  fi  peu  à  provoquer 
la  falivation ,  qu'on  ordonne  expreflement  pour  la  pré^ 

(tf)  DiiT.  fur  b  nature  &  la  caufe  de  la  |  mumaradum  non  txteffkrit ,  nunwhi 


Ra(;e  »  par  ÎVI.  de  SauY^^es,  $.  Ci I.-CIII.  |  fivejalivam  moveai  yfi^ft  non  nioTeac \ 
(J)  Inde  concludetjiu^or  (James)  !  cedere,  Vid.  Swictcn.T.III.p,  j^r-^tv 
morkum  graviffimum  faUem  ubi  pri^  \     (c)  Eflais  and-hydrophc^iqats. 


venir  un  purgatif  léger  tous  lés  quatre  ou  cinq  jours* 
Dans  la  féconde  méthode ,  le  Malade  fait  une  friûion 
fur  la  plaie  6c  les  environs  ^  avec  un  gros  tout  au  plus 
d'oneuenc  mercuriel  camphré  ,,  &  feulement  de  deux 
en  deux  jours.  La  petitefle  de  la  dofe  de  l'onguent, 
lladdition  du  camphre  y  Tintervalle  mis  d'une  f ridion 
à  l'autre ,  font  tout  autant  de  précautions  prifes  contre 
h., falivation.  Précautions  qui  n'ont  point  jempêché -le 
fuccès  de  l'une  &  de  l'autre  méthodeil  >  .  . 
î  li VU  L  L'inutilité  de  lafalivation  eft.  encore  prouvée 
pu  le  défaut. de  fuccès  de  cette  méthode.  Je  citerai  des 

•  faits  y  qui  prouveront  combien  fouvent  ce  traitement  a 
^é  infruâueux  :  &  comme  ces  citations  pourroienr 
induire  à  penièr  que  je  regarde  le  mercure  comme 
Jtniiible  dans  l'Hydrophobie  y  je  crois  devoir  prévenir 
qu'au  contraire  je  le  crois  utile ,  ncm. comme  antidote, 
ni  comme  (ialagogue  ,  mais  à  d'autres  titres  que  j'indi* 
querai  ci-après. 

Pour  prouver  ce  que  je  diy,  31  n'y  a  qu'à  parcourir 
les  Obfervations  faites  fur  des  Hydrophobes  qu'on  a 

•  fciâionnés  :  combien  n'en  trouve-t-on  pas^,  qui  après 
avoir  ufé  du  mercure  de  toutes  les  façons,  avoir  falivé 
à  outrance ,  n'ont  pas  été  à  l'abri  de  l'Hydrophobie  ? 

i^.  Etienne  {a)  Enguerrit  reçut  dix  firiâions  ,  pour 
lefquelles  on  employa  quatre  onces  &  demie  d'onguent; 
il  prit  jufqu  à  dix  grains  de  turbith  minéral,  dont  les  pre- 
miers le  nrtnt  f(uiver  ;  \2l  falivatioa  fut  toujours  abon- 
dante; malgré  cela  il  devint  Hydrophobe  le  15^  Septembre,  ' 
&  mourut  trois  jours-après. 

2^.  Boyer  (b) ,  mordu  à  la  jïimbe, outre  la  cautén'fation 
de  fa  plaie ,.  efl:  foumis  au  traitement  mercuriel-  deux 
heures aprjè&ia.morfure.Xes  fridions  &L  le  furhithn[iinéral 
excitèrent,,  dès  le  trois,  une  falivation  douce ^  qui  fe  fou^ 


{a)  Journ^  de  MëJ.  Tom.  XV- 

ij^)  Obfcnr..  de  M.  RAyxnoml,  VLià.  Y07CZ  AnJry^.p^^  %ij,. 
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tint  jufquau  quarante;  &c  malgré  ces  remèdes,  malgré 
la  poudre  de  fcobb  réitérée  plulieurs  fois,  malgré  Tufage' 
delà  poudre  d'Anagallis,il  devint Hydrophobe  le  foixante* 
quatorzième  jour ,  &  -ifaaurut  le  furleiidemain. 

3^.  Un  Chirurgien  (a),  de  Marfeille,  traita  une  fille 
de  douze  ans ,  mordue  par  un  chien  ;  il  couvrit  le  corps 
d'onguent  mercuriel  ,  fuivant  la  méthode  anti-véné- 
riexme;  iLnehrûl^  point  la  plaie.  Le  cinquantième  jour 
de  la  morfure  elle  mourut  Hydrophobe. 

4^.  Le  traitement  mercuriel  ,  fuivi  pendant  troig 
fèmaines  au  moins  ,  Técoulement  de  la  plaie  ibutenu; 
pendant  quarante  jours ,  ne  purent  empêcher  que  quatre 
mois  après  M.  Oudot  {6)  n'eut  le  déplaifîr  de  voir  mourir 
Hydrophobe  la  femme  qu'il  avoir  traitée. 

j®.  M.  Vaughan  (c)  s^eft  convaincu  de  i'infiiffîance^ 
du  mercure  adminiftré ,  foit  extérieurement ,  fbit  inté^ 
rieurement  diuis  trois  >fujets  dont  il  rapporte  Thiftoire.  i 

6^.  L'ufage  fréquent  du  mercure  doux  {d) ,  donné' 
pour  guérir  une  gonorrhée,  dont  étoit  attaqué  un  jeune 
homme  •  mordu  par  un  chien  enragé  ,  n'empêcha  pas 
qu'un  mois  après  la  morfure  il  ne  fut  fai/i  d'une  Rage 
violente  donc  il  mourut.  Six  mois  après  avoir  ité  mf>rda 
par  un  chien  enragé,  un  jeune  homme  de  trente  ans. 
eft  mort  de  la  Rage ,  quoique  dans  l'intervalle  il  eût  été 
guéri  de  la  vérole  par  l'ufage  de  la  liqueur  de  Yan- 
Swieten!  (r). 

7^.  M.  Darluc ,  malgré  la  confiance  qu'une  ^parence 
de  fuccès  avpit  dû  lui  infpirer ,  avoue  que  le  traitement 
mercuriel  lui  a  manqué  deux  fois,  &  il  s'eft  tellement 
méfié  de  fon  efficacité  ,  qu'il  n'a  pas  voulu  l'efïayer  fur 
Çhauyelin,  aimant  mieux  recourir  à  l^alkali  volatil  (f). 


(tf)  Ibid. 

Î,^)  Rcch.  d'Andiy,  pag.  9j, 
c)  Ibid.  pâg.  114. 
(d)  Swictcn,  Tom.  III.  pag.  j8i 


fait  le  fujet  de  robferyation  ftrîeme. 
Le  fait  m'a  ixé  affuré  par  une  perfoDoe 
de  l'Art;  mais  je  n'ai  pu  en  aToir  U 
certitude..  ^ 

if)  Çc  )eunc  homiQ^e  ^cft" celui  q^  l     (/)  Journal  de  M^d.  Tom.  XFV, 


LIX.  A  ces  ftital  çpiihu$,  jç  p^i$  ajouter  quelques  ç^ 
qui  me  font  particuliers  ,  d(  où  le  traitement  fnercurieJl 
^  été  infructueux; Je  m'cfois  d abord  fait  unç  loi  de  ne 
citer  que  des  Obfervatipns  ,  jlont  Tautlientiçité  ^  ^ç4 
fendue  publique  par  rimprefliQJî  ,  &ç  qui  par-là  ^iixi-^ 
toient  plus  que  les  miennes  4e  faire  autorité  ;  m^ 
puifque  la  Société  Royale  de  Médecine  a  defiriqj^ç 
j*étayafle  ma  doélrine  par  des  Obfervations ,  j'eij  râp7 
porterai  .pluCeurç. 

.  J-X.  Jl  eft  vrai  qu'à  ces  cas  fmiftres  on  pppofe.  de$ 
^vénemjîntt  plus  heureux^  pu  le  mercujre  paroît  aypif 
prévenu  {a) ,  &  fliêjpae  diffipé  (^)  les  fymptpmes  hydf Qt 
phobîqHes»  &  qu'un  remède ,  ppur  n'avpir  pas  cpi^pui^ 
féui^y  ne  doit  pas  être  réputé  inutile.  Mais  les  çà$  q^ 
Je  mercure  a  écnoué  prouvent  complettement  fon  infufr 
iîfançg .,  puifque  malgré  le  mercure  &  Ja  faliyacion^ 
j^Hydrppbobe  a  piri  ;  au  lieu  que  Ils  cas  où  il  a  par» 
f éuffir  ixe  prouvent  pas  décidément  fon  efficacité*  puis- 
qu'il n'eft  pas  certain  que  les  perfonnes  traitées  niflent 
jatteints  de  la  maladie,  de  manière  que  le  défaut  prouve 
i^aucoup ,  &  le  fuccès  prouve  peu  ;  il  ne  donne  que  des 
^fpérances  d'autant  plus  foibles  ,  que  les  faiçs  qui  les 
ii^mentent  font  plus  nombreux. 

X-XI:  Faut^il  donc  bannir  .le  mercure  du  traitement 
4e  la  Rage  ?  Nop  aflTurémerit  ;  je  crois  au  contraire 
OH*appliqué  fur  la  plaie  ,  àc  aux  environs  en  forme 
3'onguent,  il  eft  très^utile  pour  favorifer  Texpulfion  Se 
^^extirpation  du  venin  ^  en  l'empêchant  d-adhérer  xrop 
^  la  plâîe ,  £c  en  lé  jdétachant'  même  lorfqu  j{  y  adheiîfe 
fortement.  La  divîfion  extrême  des  molécules  mercu^ 
43eUe$»  qui  leur  facilite  le  moyen  de.ff'infinuer  dans  les 


(à)  OWcrr.  àt  M,  Rofc ,  CKirurgicn. 


Strasbourg;.  Voyez    An^  »   page  59. 


concernant  les  pcrfonncs  mordues  par     manière  de  la,  ^?nr -,  par  re  Frerc 
onc  bcte  *enfâ«c*,  par  M.nÈhrmann,'  TJûcHoifcli  Journal  ^  Méoi  T«m.  Vp 
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chairs ,  &  de  tranfuder  à  la  furface  de  la  plaie ,  le  rend 
très-propre  à  produire  cet  efFet,  Se  pourroit-il  que  le 
mercure  s*alliât ,  &  pour  ainfî  dire  ,  s*amalgamât  avec 
le  venin  hydrophobique ,  &  qu'ainfî  chargé  -de  tout  ce 
venin ,  il  l'entraînât  avec  lui  hors  de  la  bleflure  ?  Je  ne 
le  déciderai  pas ,  je  me  contenterai  de  dire  que  Ton- 
guent  mercuriel ,  comme  Uniment ,  afTouplit  les  bords 
&  lé  voifînage  de  la  plaie,  &  les  rend  moins  douloureux. 
Or  il  eft  e&ntiel ,  je  ne  cefTerai  de  le  répéter ,  //  eft 
rffcntiel  de  prévenir  ù  de  calmer  la  douleur  de  la  partie 
rnordue.  G'eft  de  ce  point  que  partent  les  fpafrhes  &  \e$ 
mouvements  convulfîfs  du  refte  du  corps.  Empêcher, 

Ï^ar  des  topiques ,  les  fpafmes  de  naître  dans  la  partie 
ézée ,  ou  les  y  fupprimer ,  c*eft  étouffer  le  mal  dans  fon 
terceau,  &  fi  j'ofe  me  fervir  d'une  comparaifon  mdcAa* 
joique,  c*eft  arrêftr  le  balancier,  dont  le  mouvement 
détermine  celui  dS  la  machine.  Or  le  mercure  ,  en  Uni- 
ment, eft  très-propre  à  remplir  cet  objet.  Et  voici  encore 
l'expérience  qui  eft  garant  de  ce  que  je  dis. 

I5e  quatre  hommes  mordus  par  le  même  loup,  deux 
meurent  de  la  Rage,  qui  avoit  été  précédée  par  une 
douleur ,  avec  dureté  &  bourfouflement  à  ieur  cica^ 
trice  :  les  deux  autres  menacés  du  même  fort ,  par  Jb^ 
mêmes  fignes  précurfeurs,  font  traités?  par  M.  Default, 
iqui  leur  fit  appliquer  fur  la  cicatrice ,  &  fur-tout  le  bras 
cil  elle  étoit,  une  dragme  &  demie  d*onguent  mercuriel^ 
|)endant  trois  jours  confécutifs  ;#à  la  troifieme  friâion 
les  cicatrices  ^apvlanirent  6  s^amolirent  ^  la  douleur  cejfa, 
&  la  guérifon  fut  complette  en  fuivant  le  traitement 
commencé. 

LXII.  Le  mercure  eft  donc  utile  dans  lUydro* 
phobie,  mais  non  pas  comme  antidote ,  ni  comme  fîala* 
çogue.  Qpmme  antidote  ,  il  eft  infuffifanrt  ^  &  comme 
îalagogue  {a}  il  jeft  miifible.  Se  fervir  du  mercure  pour 

if)  H»  4e  Sasfages  le  rccopûolc  loi-inênc:  it  a'eft  pas  néccflaixe  ,  £>il»  dk 
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exciter  la  fallvation ,  c'efl:  aggraver  le  mal ,  en  augmen- 
tant le  fymptôme  le  plus  cruel  de  THydrophobie  ,  celui 
même  dont  THydropIiobie  n'eft  qu*une  fuite  :  c*eft  faire 
comme  fi  Ton  vouloir  guérir  la  dyfurie  en  provoauant 
les  urines  par  les  cantharides.  Le  projet  d'expulfer  le 
venin  de  la  Rage  par  la  .falive  ^  eft  auifi  erroné  que  le 
feroit  celui  d'évacuer  le  virus  vénérien  par  le  flux  gonoN 
rhoïque;  car  la  bave  des  Hydrophobes  n'eft  pas  plus  une 
évacuation  critique,  que  ne  Teft  la  gonorrnéç  dans  la 
vérole ,  ni  f  écume  de  la  bouche  dans  Tépileptie.  Cette 
écume  6c  U  bave  des  enragés  dépendent  de  la  mênift 
caufe,  c'eft-à-dire,  de  l'étrandement  du  eofien  Enfin.  ,^ 
plus  on  examinera  le  carai^ère  de  la .  falivation  des 
Hydropbobes ,  &  plus  auiE  on  fe  convaincra  qu'elle  n'f 
^aucune  des  qualités  qui  annoncent  une  évacuation 
.critique  &  faJutaire  :  que  ce  flux  de  falive  n'eft  que 
fymptomatique  ,  Se  par  conféquent ,  loin  de  le  pro* 
voquer,  il  taut  le  calmer  en  diffîpant  la  caufe  qui  je 
produit. 

LXIIL  La  même  erreur  a  long-tems  régné  dans  le 

traitement  de  la  vérole.  On  excitoit  une  falivation  ahon^ 

dante  &  foutenue,  dans  l'idée  que  le  mercure  entraînoic 

'  Jbors  du  corps  avec  lui,  par  les  canaux  falivaires,  le,  venin 

.vénérien.   L'expérience  a  diflîpé  l'illuflon  qu'on  s'étoit 

faite.  Aujourd'nui  on  eft  auffi  attentif,  en  adminiftrant 

les  fri£lions  mercurielles ,  à  prévenir  la  falivation  qu'on 

,étoit  autrefois   foigpeux  à   fexciter.    L^expérience  ne 

fauroit  tarder  à  caufer  la  même   révolution   dans  le 

-traitement  de  la  Rage. 

LXIV.  i"*.  Par  les  urines.  On  a  tenté  ï'expulfîon  du 
venin  rabieux  par  les  voieis  urinaires.  Dans  cette  vue 
on  a  excité  le  flux  d'urine  ,  quelquefois  l'hématurie, 
par  le  moyen  des  diurétiques  chauds ,  &  même  acrimo- 

»     I  II         lg|       ■!         ■  !■  .Il    ^1 ^— ^— ^— — — il— ^i— i*—^  Il  "'^ 

procurçr  nû,  flax  de  bouche  (ènCble ,  qui  eft  fujet  à  biea  des  inconyénicoc% 
Piflçrt.  pag.  4*.  • 

Y  i 
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jiieux.  Les  iiahnetons  (a)  ,  fe  fcarabée  [iy^'én^iit  ^  le* 
cançharides  (c)  mêmes  ont  été^  employés  à  cette  fin ,  & 
$*il  en  faut  croire  certaines  Relations ,  ce  n'a  pas  été 
fans  quelque  fucc^s.  Mais  les  mêmes  Obfervations 
indiquent  que  ces  remèdes  font  venimeux ,  et  leurs 
effets  dangereux.  Or  comme  leur  efficacité  contre  li 
Rage  eft  très-douteufe ,  il  ne  convient  point  dé  courir 
un  rifque  certain  dans  Tefpérance  "^d'un   fuccès 


très^ 


incertain^ 


LXV.  Cependant  il  fera  l)ôn  de  foutemr  un  cèm» 
d'iiriile  abondant  par  Tufagë  de  quelques  diurétî^és  , 


lu  quelque  part  qU^un  Hydrophobe  s'étoit  guéri  efi  dévo^ 
tafit  beaucoup  d'oignons.  I^s  différentes  recettes  de* 
TÈiflèdes  propofés  contre  la  Rage,  font  t6utes  coaipofées 
clés  remèdes  propres  à  provoquer  le  cours  des^  urines; 
&  en  cela  elles  peuvent  être  de  quelqu'utilité.  Mais  ce 
feroit  s*àbufer,  que  d'èftérér  rentière  e^ôKion  du  venin 

5ar  cette  voie.  M-  Tieflet  a  vu  un  Malade  avoir  un  flut 
'urine  (</)  aiïez  confidérable  'penJatfr  blo/iénrs  /ours;, 
mais  cette  fectétion  ne  le  fauva  ^ii.  Lifter  a  également 
^ttt  darfs  un  Hydrophobe  Turine  {é)  s'échapper  involon* 
tàirement  avec  une  grande  abondance ,  &  il  n^eft  pas 
4it  due  le  Malade  en  ait  été  foulage, 

La VI.  3^.  Par  les  pre/nieres  voies.  Des  remèdes  d'une 
utilité  plus  avérée  que  lés  diurétiques  ^  &  d'un  ufage 
plus  néceflaire ,  font  les  purgatifs  y  (bit  émétiques  y  foir 


(«)  Connn.  Je   k   Mat.   méA,   de 
Geoffroy,  Tom.  I,  pag.  fi^ ,  j  17. 

{hi)  Reniè^ë  contre  I2  moruire  d« 

,  béoes  enragées ,  acheté  d'un  Payfaii  de 

5ilé(îe  ,  par  S.  M.  le  Roi  de  ProiTe. 

Voyez  Andry,  pag.  199. 

.  (0  Voycï  Swicten,  Tom,  III,  p.  578, 


ft  Capivaccioft  ,  Métbod.  pa^  x%\(^ 
Arnaud  de  Villeneaire  ,  preurit  adC 
les  cantharkles  à  rintéricor  contre  b 
Rage.  Brtviar.  Lia.  UI^  C^.  JCIII^ 
pagm  lit,  Verfb ,  édit.  de  Veni(è  15040 

\i\  Rcch.  d'Andry,  |*ag.  4». 

\t)  Lift,  de  Hydroplu 
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catharciqnes;  je  parlerai  ci-après  des  premiers^  &  aduel- 
lemenc  des  féconds. 

.  LXVII.  La  principale  Utilité  des  catkardqucs  ,  paroît 
confiftef  à  prévenir  6c  à  diffiper  Tengorgement  des 
glandes  gutturales ,  flc  à  détruire  cette  bave  gluante, 
qui  fait  le  fupplice  des  Hydrophobes.  On  fait  que ,  lorf- 
que  le  mercure  fe  porte  à  ta  gorge  ,  il  n*eft  pas  de 
moyen  plus  prompt ,  plus  efficace  pour  le  détourner  de 
cette  partie  que  les  purgatifs.  On  doit  recourir,  dans 
la  même  intention  ,  aux  mêmes  remèdes  ,  lorfque  le 
yenin  hydrophobique  menace  le  eofier  de  fon  irrup- 
tion^ &  les  évacuations  alvines  qu'ils  oc^afionneront^nè 
peuvent  que  contribuer  à  procurer  la  liberté  du  gofîen 
JLes-Obfervations  font  d'accord  en  ceci  avec  le  raisonne- 
ment. Parmi  les  cas  où  les  mercuriels  ont  paru  être  utiles, 
jes  ybhxs  heureux  font  en  génériil  ceux  6h  ils  ont  agi 
*ar  les  voies  cutanées,  ou  par  les  premières  voies.  Il  eft 
filcile  de  s'en  convaincre  en  lifant  les  Obfervations  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici ,  je  n'en  citerai  qu'une 

Soi  pfOûve  l'utilité  de  cette  évacuation  par  les  felles, 
>ettx  jeunes  enfants  {a)  Hydrophobes,  traités  par  le 
ïher<ufe  doux  &  par  les  fridions  mercurielles ,  n'eurent 
ni  fueur  ni  falivation ,  mais  une  diarrhée  qui  continua , 
•^quoiqu'on  eût  fùfpendu  l'ufage  des  laxatifs,  &  ils  furent 
guéris.  La  diarrhée,  au  défaut  de  la  fueur ,  paroit  la  voie 
la  plus  apte  à  expulfer  le  venin  hydrophobique. 

lXViII.  On  Voit  par  là  combien  a  propos  l'Auteur 
de  la  Méthode  éprouvée  pour  le  traitement  de  la  Rage 

Î^refcrit  des  purgations  tous  les  quatre  ou  fîx  jours,  mai» 
égeres  y  par  le  moyen  d'une  poudre  pureative  quel- 
conque, &  ce  dans  l'intention  de  prévenir  la  falivation^ 
On  ne  peut  fuivre  un  conieil  plus  (âge  &  plus  utile; 
j'ajouterai' que  fi  l'engorgement  des  glandes  commence 
\  fe  faire  connoître  par  une  ialive  gluante,  alors  des 

f-:- ■' — ' . 

^tf)  Rcch.  d'Aniy,  pag.  6^^. 
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Ïmrgatifs,  plus  forts  &  plus  rapprochés^  paroiflent  nécef» 
aires  ,  attendu  que  pour  diflîper  la  falivation  il  faut  des 
remèdes  plus  puilTants  que  pour  la  prévenir.  Telle  eft  k 
méthode  dont  le  Frère  du  Choifel  s'eft  fervi  pour  pré- 
ferver  de  la  Rage  plus  de  trèii  cent  perfoanes,  &  pour 
diffiper  THydrophobie  commençante  dans  une  femme 
mordue  par  un  jeune  Indien  enragé.  Dans  ce  traitement» 
cil  les  fridkions  mercurielles  font  combinées  arec  les  bols 
fondants  de  purgatifs ,  les  Malades  vont  tous  les  jours 
deux  à  trois  fois  à  la  (elle, 

LXIX.  4^,  Par  Us  fueurs.  Pai  dit  que  s'il  étoit  ouet 

Î[ue  crife  favorable  à  efpérer  dans  THvdrophobie  ,  rob- 
ervation  nous  induit'  à  penfer  qu'elle  fe  feroit  par  les 
Tueurs,  J'en  ai  promis  la  preuve  par  les  faits  »  &  je  tiens 
ma  promeffe. 

I  .  M.  Blai^  (a)  4  vu  un  Malade  »  dans. lequel  tous  les 
fymptdm^s  de  la  Rage  difparurent  après  une  éruption 
jniliaire.  Eruption  qui  eft  ÇQujours  accompagnée  d^ 
fueurs. 

1^.  Un  jeune  homme  (^),  dont  la  Rage  revenoit  par 
accès  j  dans  Tintervalle  dçs  paroxifmes  retournoit  à  fes 
travaux  journaliers  qui  le  faifoicnt  fuer.  S^tns  autre 
remède  il  guérit. 

3^.  La  guérifon  d*Elizabeth  Bryant  (c),  par  le  Doûeur 
Nugent ,  ne  fut  décidée  que  >  lorfque  le  huitième  jour 
il  furvint  une  fueur  abondante.  C'eft  l'exemple  le  mieujc 
çonftaté  d'une  Hydrophobe  guérie,  &  guérie  par  la  fueur. 

4^.  M.  Sanchès  {d) ,  rapporte  avoir  traité  une  Demoi- 
felle  par  les  frictions,  par  le  mufc  afibcié  à  la  gomme 
de  gaïac  &  à  la  racine  de  contrayerva,  &  par  des  infii- 
(îons  &  décoiStions  fudorifiques.  Il  reconnoit  qu*elle  dût 
{sL  guérifon  ^  non-feulement  à  la  promptitude  du  traite* 
ment  &ç  à  Pexaflitude  du  régime ,  mais  encore  à  ce  que 
^— — —— — ^— ^^  — ^-~  -   - 

U)  Andrj,  ibii  pag.  4*.  I  (e)  Dia.  de*  Sanrf ,  Tom.  I ,  pag.  4«, 

<*)  Jwipt,  Coomi.  Tom.  m ,  f.  si9'  I  («0  Rccji.  d'Andry ,  pag.  71. 
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^ette  Demoifelle  fuoit  continuellement  ^  &  que  tous  Us 
jours  on  la  ckangeoit  de  tout. 

5®.  Michel  Gardener  [a) ,  mordu  par  un  chien  enragé  , 
ëtoit  furieux  &  frénétique  ;  il  fe  mordoit  &  vouloic 
mordre  les  autres.  Il  fut  traité  fuivant  la  méthode  de 
Nugent.  Huit  jours  après  les  fymptômes  fe  calmèrent  ;  ils 
continuoienc  cependant  encore,  mais  plus  foiblement. 
La  nuit  du  9  au  I G  il  commença  ^  fuer  ;  car  jufqu'alors 
il  n'avoit  point  eu  de  fueur.  Celle  qui  parut  alors  dura 
deux  jours ,  &  la  maladie  fut  jugée  heureufement. 

6^.  IJn  Charron  {}>) ,  qu'un  chien  enragé  avoir  mordu  y 
teflentoit  déjà  des  fignes  avant-coureurs  de  la  Rage^ 
des  frayeurs  nodhirnes,  le  defir  de  mordre.  M.  le  Curé 
des  Brees  ,  entreprit  de  le  guérir  avec  la  poudre  de 
Paulmier  s  il  lui  en  adminiftra  une  triple  dofe  dans  du 
vin  ;  il  le  fit  coucher  dans  un  érable ,  lur  un  matelas ,  de 
le  fit  bien  couvrir.  Une  fueur  abondante  fe  déclara  y  &  le 
•  Malade  partit  le  lendemain.  Il  n^eft  mort  qu'i  l'âge  de 
cuatre-vmgt  ans ,  fans  avoir  éprouvé  de  fymptôme  de 
Kage. 

7^.  Un  homme  {c)  fut  mordu  aux  mains  &  au  bras 
par  un  mâtin  enragé  ;  environ  un  mois  après  il  eut  des 
accès  de  Rage  ,  pendant  lefquels  il  fe  jettoit  à  terre  y 
la  mordoit,  Tarrachoit  avec  les  dents  ,  quelque  dure 

Si'elle  fût ,  &  il  perdoit  même  connoiflTance.  Il  afvoit  eu 
us  de  huit  de  ces  accès ,  dans  les  vingt-quatre  heures^ 
îcrfqu'on  lui  donna  la  poudre  de  Paulmier.  A  la  féconde 
-dofe  ilfua  beaucoup. On  continua  le  remède,  fie  il  guérie: 
parfaitement. 

8^.  Un  homme  (d)  enragé  fat  attaché  i  un  poteau  ^ 
Zc  long-tems  accablé  de  féaux  d'eau  qu'on  lui  jettoit 
fur  te  corps;  il  écuma,  il  cria,  hurla ^  tomba  eraîn  en 


(a)  Obf.  êb  NL  VrigbfÎMi.  Rech. 
tAndij,  pag.  76. 

>    (h)  Ibii.  pag.  175;.  ObTcxT*  prcniicrc 
it  M»  LepagCr 


(c)  Ibid.  Obfervatîoii  cinqmcnie  de: 
M.  Lepagc.  Andry^  pag.  177» 
(({)  Acad^c  des  Sococcs  ^  anaér 
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défaillance.  On  le  coucha  enfuite,  &  on  le  couvrit  beaUf* 
coup.  Il  fiid  abonicmmcnt  ;  il  fut  guéri  le  lendemain. 
9^.  Un  enfant  (a)  âgé  de  fept  ans ,  mordu  à  la  raain 

fauche  par  un  chien ,  que  j  avois  les  plus  fortes  raifons 
e  croire  enrajgé,  fut  préfervé  de  la  maladie,  dqnt  il  étoit 
menacé,  en  ufant  de  la  poudre  de  valériane  fauvag«,  que 
je  lui  fis  prendre  avec  du  vin  blanc ,  le  niatin  à  jeun  dans 
ion  Ut:  cet  enfant  fuoit  beaucoup  dans  fon  lit  après  »yoir 
pris  le  remède, qui  dans  la  journée  paflbit  par  les  urines. 
LXX.  Ces  guérifons  ne  fontpasTouvrage  d'un  même 
traitement  ;  les  moyens  curatifs  ont  été  fort  différents 
les  uns  des  autres;  l'événement  a  pourtant  été  lemêmQ. 
Toujours  une  futur  abondante  a  décidé  ^  terminé  ù 
cure,  C'eft  donc  à  elle  qu'il  faut  en  faire  hQnneiir;  roji 
ne  doit  point  l'açtribuer,  comme  l'on  a  fait  û  fouvenc, 
à  quelque  vertu  fpécifique  &  particulière ,  de  td  ou  tel 
remède ,  mais  à  une  propriété  commune  aux  uns  2c  aygc 
autres,  d*exciter,  ainiî  qu'ils  ont  fait,  une  çrife  par  Us 
fueurs, 

LXXI.  Les  bons  effets  que  cette  fueur  a  produits  dans 
les  cas  cités ,  &  dans  d'autres  qu'il  feroit  trop  lopg  de 
rapporter  ici ,  doivent  faire  regarder  comme  ixxx  point 
eflentiel  du  traitement  anti-rabieux  de  provoquer  rêva- 
cuation  cutanée  ,  &  pour  y  parvenir  il  eft  plus  d'un 
moyen  connu.  Tous  les  prétendus  ren\ède$  fpéciiiques 
contre  la  Rage ,  ne  me.  paroiflent  avoir  d'autre  efficacité 
dans  la  cure  de  cette  maladie ,  que  d'amener  une  Tueur 
:  falut^ire  ;  auili  ceux  qui  les  adminiflrent  recommandent* 
ils  ,  comme  un  point  très-important ,  qu'après  avoir  pris 
leur  remède ,  le  Malade  fafle  de  l'exercice  ou  fe  tienne 
bien  couvert  dans  le  lit  pour  exciter  la  fueur.  Peut^êtte 
eft-ce  faute  d'avoir  exécuté  ce  point  eflentiel^  du  traite^ 
ment,  que  l'adminiftration  de  ces  remèdes  a  éçé  fbuveat 
infru^ueufe.  Quoi  qu^  en  foit,  les  ingrédients  de  ces 

(^  Journa)  de  Méd.  Tom.  XLIX,  p;^g.  169. 

différentes 
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difE^rentes  recettes,  &  la  façon  de  les  admkiiftrer ,  font 
très-propres  à  exciter  la  tranfpiration  &  à  produire  la 
fueur.  La  pâquerette,  la  verveine,  la  (auge, la  menthe, 
farmoife ,  la  bëtoine  ,  le  millepertuis  ,*  la  camomille, 
le  capillaire,  la  Scolopendre,  Técorce  de  frêne  ,  celle 
d'églantier  ,  Tail ,  &c,  &  toutes  ces  plantes  dont  l'aflb- 
ciation  différemment  combinée,  forme  la  variété  des 
recettes  publiées  contre  la  Rage  ,  font  très-propres  à 
occafionner  la  fuéur ,  fî  leur  fuc,  aûaifonné  avec  du  fel 
commun,  &  affocié  avec  le  vin  blanc,  eft  donné  à  haute 
dofe ,  &  fi  Ton  aide  leiur  e^et;  par  la  chaleur  du  lit,  ou 
de  Texercice,  •  •  ' 

,  LXXII.  Ces  recettes  trop  vantées  par  leurs  diftri- 
buteurs  ,  peut-être  trop  méprifées  par  des  Médecins , 
fans  doute  ne  font  pas  des  antidotes  ,  des  remèdes 
fôuverains  contre  la  Kage  j  mais  auilî  ils  ne  font  rien 
moins  que  méprifables,  ôc  leur  vertu  fudorifique  doit 
les  faire  employer.  On  fe  décidera  dans  le  choix  par 
les  circonfbmces  ,  par  la  facilité  de  fe  procurer ,  au 
moment  du  befoin  ,  celle  ou  telle  plante  ,  par  la 
confiance  même  &  la  dooiité  du  Malade  ,  &c.  &c. 
L'attention  principale  doit  être  d'exciter  ,  par  leur- 
«noyen,  la  moiteur  de  la  peau,  &  la  fueur  i  &  fi  le 
remède  adopté  ne  produit  pas  cet  effet,  il  faudra  lui  ^ 
en  fiibftituer  un  autre  qui  le  produife. 
-  LXXIII.  L'eau  dé  Luce  (a) ,  donnée  à  dofe  conve- 
nable ,  deux  fois  par  jour ,  peut  tenir  lieu  des  autres 
^aphorétiques  &  fudorifiques ,  ou  aider  leur  efficacité , 
îl  elle  a  befoin  d'être  fécondée  par  l'addition  de  quelr 
rjues  gouttes  d'alkali  volatil.  C'eft  à  la  prudence  du 
Médecin  à  appliquer  à  propos  ce  reftiède,  &  à -diriger 
^on  emploi,  de  manière  qu'il  n'augmenté  pas  l'éré- 
thifme  des  folides.    /  ..  : 

LXXIV.  J'ai  employé  deux  (i)  fois  la  racine  de  la 

'*— — ^-^ r— -.-      .    ■■.    A 

'    (a)  Méthode  éprouvée  pour  le  traitement  de  la  Rage.  , 

•^i)  Journal  de.Médecme,  Tom.  X]UUX>  fag.  16^^ 
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valéHane  la«vage>  de  la  manière  quelle  eft  preirrîtè 
dans  le  Journal  de  Médecine  ,  Tome  XXXIX.  Pat 
été  fatisfait  de  fon  a£tîon  ;  \e  Tai  employée  de  nou-r 
veau  (a)  avec  fuccès  cette  année  >  &  je.  m'en  ferriraî 
encore  fi  Toccafion  (è  préfente,  en  fécondant  fes  efFets 
par  la  tifaae  de  feuilles  d'oranger  ;  cette  tifane  me  paroïc 
la  plus  analogue  aux  vertus  de  la  valériane. 

LXXV*  i^.Prcmuturl€,coff$œtttre[esimpre£ionsduvcmfU 

.  Je  ne;  me  ^jitSi  occupé  îii£qu  a  préfent  au'I  com^atcte 
le  venin ,  qui  eft  U  caufe  matérielle  de  la  Rage.  Il  eft 
une  autre  càufe  dont  j'ai  parlé  ci-devant  §.XXVI^XXVII^ 
j$c  fans  le  concours  de  laquelle  le  développement  du  Y^iûsk 
dans,  le  corps  n'a  point  ueu. 

:  liXXVI.  J*ai  prouvé  T^xiftence  de  cette  feconde 
f aufe  y  ou  pouc  parler  le  langage  de  Sauvages,  de  ce 
fécond  principe  de.  la  Rage.  Quelle  eft  la  nature  de 
ce  principe?  Je  n'ai  ofé  le  décider;  j'ai  feulement  donné 
i  entendre  qu'il  réfidoit  dans  les  nerfs  ,  &  probablement 
dans  un  certain  éréthifme ,  «Re  trop  grande  eonvidjibiliti 
du  fyftcme  nerveux.  Ceft  à  calmer  cette  fsinûbilicé  trop 
.vive  qu'iL  faut  travailler.  Moins  les  nerfs  font  mobiles  ^ 
^  moins  ra£lion  du  vçnin  fur  eux  fera  forte  ^  puifque 
Timpreffion  du  ftimulant-  eft  en  raifon  compofée  de  Ion 
énergie  ^  &:  de  l'irritabilité  du  corps,  ftimulé*  Les  moyens 
que  je  vais  wapofer  font  jpropres  à  ramener  ce  calme. 
^  LXXVIl.  i^  TranqiuÙicé  d'^cfprit.  On  a  vu  ci^deiTut 
5.  XXyiI ,  que  le  chagrin  y  k  colère ,  la  furprifc  caufée 
par  une.  mauvaife  nouvelle ,  ficc.  ont  fur  le  champ  déve* 
loppé  &  mis  en  iûioû  le  vem'n  de  la  Rag;e ,  qin  juf- 
qualors^  étoît  refté  dan&riaertie.  Ces  exemples  doivent 
nous  fervîr  de  leçon  &  nous  tenir  ea  garde  contre  de 
iîimfelablesiJÊiiites.  Iliftut  trânquiflifer  les  AÎalades,les 


C     ^' 


(tf)  Yoycï  ckijrès  Ç^çry^  nojirdBcift. 


flatter  de  la  guérifon  ^  leur  déguifeiî  même  ,  s^il  eÛ: 

})oflîble ,  la  caufe  de  leur  mal ,  en  leur  perfuadaht  que 
'animal,  donc  ils  ont  été  mordus,  n'étoit  point  enragé^ 
£c  par  des  occupations  agréables  il  faut  les  diftraire  de 
ia  crainte  qui  les  occupe.  On  fait  combien  l'inqui^iode 
4'efprit  eft  propre  à  donner  aux  nef  fs  un  ;pencha;ït ,  nn^ 
aptitude  aux  fymptômes  fpâfmodiques  &  çonvulfifs..  i 
LXXVIII.  Il  me  femble  qu'on  a  méconnu  cette 
vérité^  locfqu'on  s'eft  -flatté  de  provenir  &  de  diflîper 
rHydrophobiepar  Ig  fi-ayewr,  ^n  |ettant  le  Malade  dan? 
l'eau  par  fulj^nfe,  ^  Ty  t^aot  |)longé  afïeZ)  de  tera^ 
pour  lui  donner  là  peilr  de  la  mprt.  CeUe  Aanceuvc^ 
a  fouvent  alabuti.à.la  mort  (^)  meipe,  &;  fi  jamais  elle  f 
réufll ,  ce  Aiccès  accidentel  ne  doit  pas  être  attribué  i 
la  frayeur  ,  jpiais  doit  être  regardé  comme  la  fuite  de 
quelque  effet  feçpodaife.  X!expériençe  n*a  que  trop 
{ouvert  prouvé,,  qu  un  grand  effroi  eft  plus  capable  de 
cauf^r  l'Èpilepfie ,  la  R^ge  {b)  8c  les  autres  i3F^aladie$ 
convulfîves,  qu'à  guérir  d'aUcuhe,  .^ 

,  Une  Servante  (c)  fut  >vivement  preflee  par  ijn  }eune 
homme  dans  le  tems  de  fes  Jîegles.  Cette  évacuation 
ç'arrêta.  Quelques  heures  ^iprçs  Ife  jeune  homme  ayant 
renouvelle  les  tentatives ,  la  611$  >entra;  dans  une  efpecQ 
de  fureur.  Le  délire ,  l'Hydraphobie  la  plus  déclarée  ^ 
les  convulfîons  l'enleverpnt  trois  jour$  après  fon  accidejpt» 
.  LXXIX.  Un  événement  plus  extraordinaire  encore^ 
ç*eft  une  Hydrophobie  [d)  naffagere,  produite  par  la 
crainte  mcme^de  rHydrophoDié.  M.  Afti,  d'après  Caval-*» 
iini ,  rapporte  qu'un  horànie  mord  il  par  un  chien ,  per-^ 
fuadé  que  l'animal  étoit  enragé.,  éprouva  long-tems  des 
(ymptômes  hydrophobiques  affreux,  dont  il  fut  délivra 
au  bout  de  quelques  mais  ,  ayant  appris  que  le  chiei^ 

^  (tf)  Voyez  lifter  de  Hydroph.  pag.  54.  |  (ç>  Obfcrv.  dÇ  M.  -M;^rct ,  Chîr«rg. 
^  (b)  Hydiopbpbie  caul<^c  par  luicfcur  Membre  de  l'Acad.  de  I^jon ,  Tom.  I , 
nodhirivc  dans  une  .jeune  fille.  Y.«ycst  1  YpyezNoTol.deSatty^çSjT.njp.  7044 
Pl^icr  i  Ob/:  iib.  I.  pag.  >0t  .      .1.  ,  (4)  B«^4*An4^,  Mg>  14.  .  .^ 
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ui  llivoit  mordu  ,  n'étoit  point  attaqué  de  la  Rage» 
*ai  obfervé  (a)  un  fait  analogue  dans  un  jeune  homme 
hypocondriaque. 

jLXXX.  ioin  donc  de  donner  une  nouvelle  cbou* 
vante  à  k  perfonne  mordue ,  il  faut  au  contraire  calmer 
refFroi,  que.  cette  morfure  ne  peut  que  lui  avoir  caufê. 

LXXXI.  2®.  La  faignéc  eft  un  moyen  ufité  pour 
appaifer  la  révohition  qu*occafîonne  une  peur  forte  îc 
foudaine  ,  telle  qu*eft  celle  que  donnent  la  jpourfuité 
2c  les  aflauts  d'un  animal  enragé.  Elle  doit  être  utile 
4ans  ce  cas  ;  elle  doit  Têtre  encore  pour  calmer  la  dou- 
leur  de  fz  bleffure,  ou  pour  prévenu  celle  qui  accom-^ 
|)agneroit  llnflammation  de  la  plaie ,  fl  la  bleflure  étoit 
confidéràble.  Outre  cela  la  faignée  peut  être  néceflaire 
dans  les  perfonnes  pléthoriques ,  &  elle  leur  convient 
comme  un  préliminaire  à  l'emploi  des*  remèdes  fubfé^ 
quents;  mais,  hors  de  ces  cas  ,  la  faignée  eft  inutile^ 
8c  pourroit  être  préjudiciable  :  en  général  eïLe  ne  con«^ 
vient  point  dans  les  maladies  venimeufes ,  elle  eft  rare* 
ment  affortie  au  traitement  àes  fymptômes  /pa/mo-^ 
diques  &  convulfifs  ,  &  par  conséquent ,  foit  qu'on 
regarde  k  nature  St  la  caufe  de  la  Kage  ^  toit  qu'oa 
confîdère  fe  càradlère  de  Ces  fymptômes ,  fous  ces  deux 
rapports  la  faignée  ne  convient,  point  dans  l'Hydro- 
phobie,  &  fur-tout  aux  enfants^ 

LXXXI I.  3^.  Les- bains  ont  été  Te  remède  le  pFus; 
généralement  employé  contre  rHydrophobie.  Dans  les 

fays  maritimes,  dès  qu^une  perlonne  eft  mordue  oir 
eiyroie  fe  baigner  à  la  mer.  v  an-helmont  rapporte  la 
guérifon  d'un  v  ieillard  Hydrophobe  {k)  opérée  par  ce 
moyen ,  de  laquelle  il  fut  témoin  oculaire;  La  confiance 
aveugle  que  le  Public  a  dans  ces-  bains ,  a»  coûté  la  vie 

(fl)Voycx  ci-aprèf  $!  IIP.  Obfenr;  |  M.  Eongîs,  Médecin,,  fiir  vîngt-dcur 
•  (b)  Van-Hclinont  ,  idea  démens,  j  perfonnes  mordues  par  un  animal  en» 
f;  XLVn,  p^.  %%7.  Swictcn,  T.  HI J  img^  ,  à  Meincs  en  rjig;  Mém'.  de  b 
f  ^-  559*  X«7«*  *ttffi^  1«  Mémoire  dç  t  Société  Royale  de  Méd.  Tom,  H,  pig. 
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K  grand  nombre  dô  perfonnes ,  qui ,  fur  la  foi  de  ce 
remède ,  ont  négligé  ou  refufé  tout  autre  traitement^ 
&  qui  faifiçs  de  THydrophobie  au  moment  qu'elles  s'en 
croyoient  à  Tabri,  ont  été  les  vidlimes  de  leur  faufle 
«fécurité.  Cette  inefficacité  des  bains  ,  ne  £e  conciliant 
•point  avec  les  guérifons  qu*on  leur  âttribuoit ,  on  a  crû 
oue  leur  fuccès  dépendait  moins  des  bains  que  de  la 
façon  de  les  adminiftrer.  On  s'eft  perfuadé  que  la 
frayeur,  caufée  aux  perfonnes  mordues,  en  les  jettant 
dans  la  mer  ,  maigre  elles  ou  par  furprife  ,  &  les  y 
tepjint  plongées  julqu'à  leur  faire  perdre  la  connoiN 
fance,  raifoit  en  elles  une  révolution  falutaire,  qui  par 
crainte  de  la  mort  les  délivroit  du  péril  de  la  Rage* 

LXXXIIL  Les  fuccès  de  cette  méthode  font 
encore  bien  problématiques ,  Se  nous  avons  prouvé  que 
la  frayeur  par  elle-même  n'eft  rien  moins  que  propre 
à  guérir  une  maladie  convulfive  quelconque.  C^epenr- 
dant  il  n'eftpas  impoflible  que  Tétat  de  fyncope,  dans 
lequel  font  les  perlonnes  qu'on  retire  de  l'eau  où  ellei 
ont  été  plongées  ,  produife  des  effets  favorables  à 
Texpulfion  du  venin  :  en  les  retirant  de  Teau ,  on  les 
effuie  avec  des  linges  dbauds  ,.  on  les  met  dans  un  lit 
chauffé  &  bien  couvert ,  on  les  ranime  par  quelque 
fpiritueux  ,  par  quidque  cordial  ;  les  forces  fe  déve- 
loppent ,  quelquefois  une  fièvre  falu taire  furvient  ,  & 
ordinairement  une  futur  abondante  fc  déclare  ;  or  il  eft 
prouvé  combien  la  fueur  peut  ixifluer  iur  la  guérifoa 
ae  cette  maladie. 

LXXXIV.  Malgré  cela  Texpérience  n'èfl  pas  etr 
faveur  de  ces^  bains  ,  donnés  même  avec  un  appaVeil 
effrayant.  Un  Matelot  {à)  naufragé  qui  s'étoit  fauve  à 
la  nage ,  &  avoit  lutté  pendant  deux  heures  contre  les: 
▼agues  de  la  mer ,  Se  pour  ainfi  dire ,  contre  la  mort  ^ 

{a)  Ridiey  »  Obferv.  de  Ailhmate  ôc  Hydrogh.  Obf,   15»  Ynlt  Swicnir, 
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•vU^ic  sV  Sw*  ^wkviwiie  ,  &  maJeré  la   frayeuf^ 
iuç  \n,i;.::«^  p<*5i  sJe  THydrophobie  ;  effet  d'une  moc^ 
v^  V   v^u^*A  càien  enragé   lai  avoic    faite    avam  fou 

1  \\XV.  Mais  fi  les  bains  de  la  mer  ou  d'eau  Ûâc^ 
i\'  ivmc  rien  moin^  qu'un  préfervatirafFuré  de  la  Ba|r« 
il  uVn  eft  pas  moins  vrai  ^  qu^n  général  les  bains  iMC 
uciles,  &  même  néceffaires  dans  le  traitement  de  cène 
maladie.  Rien  n*eft  plus  propre  que  les  bains  pour  cadmar 
&  prévenir  l'éréthilme  des'ner^^  &  cet  état  oui  ks 
Tend  encUns  aux  mouvements  convuUîfs  :  leur  ef&^icÀé 
iur  les  perfonnes  qui  ont  le  fyftême  nerveux  facile  à 
émouvoir, telles  que  les  hiftériques,  les  hypocondriaques^ 
prouve  cette  propriété  que  je  leur  attribue  ,  &  qui  eft 
reconnue  de  tous  les  Praticiens. 

Outre  cela  les  bains  réitérés  font  païïer  dans  fe  corok 
une  grande  quantité  de  véhicule  propre  à  délayer  le 
venin  qui  s'y  trouve  introduit^  &  à  l'entraîner  hors  (b 
corps  par  les  urines ,  la  tranfpiration  &  les  Tueurs.  Us 
agiuent  immédiatement  fur  la  peau,  qu'ils  rendent  plus 
Toupie  &  plus  difpofée  à  la  tranfpintdon  ,  &  par  là 
même  les  bains  favorifent  &  feconc^nc  l'effet  des  autres 
remèdes  appropriés  au  traitement  de  la  Rage  ;  celui 
des  frictions  mercurielles  ,  des  •potions  vmnéraires  ^ 
diaphorétiques  ^  fudorifîques ,  diurétiques  ;  ils  doivent 
£tre  employés  principalement  comme  remèdes  prépaie 
ratoires  &  auxiliaires. 

LXXXVI.  Régime  de  vie.  La  régularité  du  régioiB 
de  vie ,  eft  un  moyen  des  plus  puillants  pour  prévenir 
le  développement  du  venin  rabieux  ;  pour  s'en  coii«- 
vaincre ,  il  n'y  a  qu'à  coniidérer  que  dans  beaucoup  de 
cas  ce  développement  n'a  eu  lieu  que  par  l'effet  iouné" 
diat  d'un  erreur  dans  le  rfeime.  Tantôt  l'HydrophoUe 
ell  venue  aflaillir  les  perfonnes  mordues  ,  long-feui} 
,après  la  morfure  faite,  au  milieu  ou  à  Tiffue  d'un  Feftiii; 
tantôt  elle  les  a  furpris  entrç  les  bras  de  U  volitptc,  ot 
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pieu  après  en  être  forties.  Un  Payfan  {a)  enragea  le  pre- 
mier foir  de  £es  noces  ;  Daulioulles  {i)  Se  Courchec 
jfeflentirent  les  premières  atteintes  de  THydrophobie  ; 
celui-ci  en  foupanc  à  Tauberge  ^  celui-là  en  dînant  à  la 
campagne^  Un  homme ,  légèrement  blefTé  ^  de  retour 
des  bains  de  la  mer  en  parfaite  fanté  ,  but  beaucoup 
«de  vin  dans  un  repas  ^  pour  fe  ré}ouir  avec  f^si  amis^  J 
«'enivra  9  &  de  l'ivrefTe  il  tomba  dans  la  Rage. 

On  verra  ci-après  (c)  que  le  venin ,  après  avoir  couvé 
fix  mois,  fe  développa  tout-à-coup  dans  un  jeune  homme^ 
À  une  époque  ou  il  fe  livra  aux  pktfiirs  de  la  danfe^  de 
•la  table  &L  de.  Tamour. 

;/  .Ces»  exemples  malheureux  doivent  fervir  de  leçon 
aux  perfçnnes  mordues  j  elles  ne  fauroiént  être  trop 
jatcantives  à  éviter  tout  excès ,  &  fur-tout  à  fuir  ceux 
^e  Bacchus  SI  de  Vénus.  Dans  les  cas  cités  ,  peut-être 
•oue  fi  le  venin  n'avoit  pas  éf^  mu  par  les  caufes  fèconr- 
claires,  il  feroit  refté  tranquille  &  fans  adtion  dans  le 
icorps,  &  que  là ,  par  le  laps  du  tems^  il  auroit  perdiit 
ion  caradberç  venimeux  ,  foit  qull  fe  fût  détruit  à  la. 
longue ,  foit  qu'infenfîblement  il  fut  évacué  par  la  tranf- 

Eiratîon  ou  une  autre  voie  quelconque.  C'eft  ainfî ,  pro- 
ablement*que  la  chofe  arrive^  lotfqfic  des  perfonnes 
mordues,  même  à  nud  ,  par  des  animaux  décidément 
enragés ,  demeurent  exemptes  de  la  Rage  ,  fans  avoir 
fait  aucun  remède  pour  la  prévenin 

Je  n'entreprendrai  pas  d'expliquer,  comment  les  fumées 
*^u  vin ,  en  troublant  le  cerveau ,  Téréthifme  vénérien  en 
«gitan t  convulfîviement  le  fyflême  nerveux  y  décident ^ 
dans  quelques  infbnts  ^  TaéHon  du  venin  fufpendue 
^pendant  piufieurs  mois»  Je  ne  ferai  qu'une  obferva- 
tion  ,  mais  efTentielIe  pour  mon  opinion  ;  c^'efk  qu'if 
^ft  bien  étonnant  que  ce  venin  ,  qu'un  ébranleifténc 


I  (a)  Van-Swier.  Comm.  T.  HI.  I  Joarnal    de    Médecine  ,   Tonir    lU^ 

Ih)  Obfcrv.  de  M.  0adûc ,  Médccuv  [     (c)  P.  j*  Obfcns.  ^^ 
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moxnentané,  excité  par  le  tranif  ort  du  phifîr,  ou  par  la 
fermentation  de  la  Doiffbn  bachique  ,  développé  avec 
célérité  ,  refte  cependant  paifîble  &c  inaâit,  malgré 
Tagitation  vive  &  durable,  d'une  fièvre  varioleufe  (a)  ou 
angineufe  (i).  Cette  fineularité  n'efl:  pas  inexplicable 
dans  mon  fentiment.  Elle  confirme  Tndée  où  je  fuis, 
que  cette*  difpofition  du  corps ,  cette  çaufe  fecondaire 
qui  détermine  ÎHydrophobie ,  &  qui  eft ,  pour  parler 
le  langage  de  l'école ,  condino  fine  quâ  non  ,  ne  réfide 
point  dans  les  voies  de  la  circulaaon,  mais  dans  là 
nerfs ,  &  que  probablement  elle  n'eft  autrç  cjiofe  que 
cet  éréthifme  nerveux  dont  j'ai  parlé  (§.  XXVII  )^  &  fur 
lequel  Taiguillon  de  la  volupté  &  les  vapeurs  du  via 
peuvent  avoir  tant  dlnfluence. 

Concluons  de  tout  cela  ,  qu'une  partie  du  trai- 
tement prophylactique  doit  confifter  â  prémunir  le 
corps  contre  les  ^tteint^  du  venin  ,  en  empêchant 
autanç  qv'il  eft  en  nous ,  par  les  moyens  propofés  & 
autres  analogues,  ce  degré  d'irritabilité  de  la  fibre  ani» 
jnale  ,   fans  lequel  le  venin  ne  fait  qu'une  impreifioa 

îmfuffifante  ôc  comme  nuUç^ 

« 

^Troisième     État, 
Le  venin  dépo/e  au  gofier. 

•  LXXXVII.  Jysqu'A  préfent  j'ai  marché ,  avec  quel- 
qu'afTurance ,  dans  la  carrière  <]ue  j'avois  à  parcourir, 
parce  qu'i  chaq^e  j>as  je  me  fentois  foutenu  par  Texpiér 
rience.  Dans  ce  qui  m/?  refte  à  dire  je  ferai  privé,  ou 
peu  s'en  faut ,  de  ce  foutien  ;  les  faits  me  manquent 
^our  déterminer  le  traitement  de  la  Rage  parvenue  à 
ce  troifieme  État.  En  lifant  l'hiftoire  de  ces  infortunés^ 

'  ■      .    -'  ■'       .!  ..  ■    m 

/«)  Vavez  ci-^erant,  $.  LUI.  • 

y>)  Hiftoirc  Je  Ccftinel.  | .  P.  pbC  f  *,  * 

pn 
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on  ne  voit  que  des  malheurs,  &  llnefiîcacitë  des  moyens 
employés,  nous  laifïe  dans  l'incertitude  de  ceux  qu'il  faut 
leur  fubftituer  pour  réuffir.  Cependant  mettons  à  profit 
jtios  défauts  de  fuccès ,  &  tachons  d'apprendre  ce  qu'il 
faut  faire  par.  l'examen  de  ce  qui  a. été  fait  inutilement^ 
JLc  premier  pas  ,  vers  la  bonne  méthode  ^  efi  de  fe  défor- 
bufer  de  la  mauvaife. 

'    LX XXVI IL  Dhs  que  PHydrophobie  eft  déclarée, 

le  malheureux ,  qui  en  eft  atteint ,  eft  aflailli  par  une 

foule  de  parents,  d'amis ,  de  géhs  de  l'Art,  qui  tous  le 

Sollicitent,  le  prefTent ,  le  contraignent  de  boire.  La 

j:^pugnance  des  Hydrophobes  pour  l'eau  eft  regardée 

4Comme  une  efpece  de  manie  ,  d'antipathie  ,  dont  ils 

/ont  infatués  ;  on  compare  ,  en  quelque  forte  ,   cette 

répugnance  à  celle  que  l'on  a  quelquefois  pour  certains 

aliments ,  répugnance  qu'on  vient  a  bout  de.furmoxiter 

;par  l'ufage.  de  ces  mêmes  aliments,  auxquels  l'habitude 

accoutume  :  on  a  cru ,  &  bien  des  gens  croient  eucore 

.•que  la  guérifon  de  THydrophobie  confîftç  également  à 

.-vaincre  ,  bon  gré  malgré  dans  les  Hydrophobes ,  l'hor- 

•reur  qu'ils  ont  de  l'eau.  On  rapporte  a  ce  lujet  l'exemple 

;^e  ce  Philofophe/,  qui  fe  guent  de  l'Hydrophobie  ,  en 

,iurmontant  par  la  force  de  la  raifon  la  répugnafoce.  qu'il 

.ayoit  à  boire.  Mais  nous  avons  prouvé:  que  l'Hyaro- 

{)hobie  n'eft  pas  un  égareinent  de  l'eforit,  un  caprice  de 
'imagination  déréglée.  L'horreur  de  l'eau  eft  fondée  en 
^râifon ,  elle  naît  du  tourment  qu'éprouvent  les  Hydro- 
phobes en  voulant  boire  ;  toutment  qui  i  felon  leur 
<xjpreffion ,  efi  pire  que  la  mort^  &  oui  par  conféquent 
;doit  leur  faire  rejetter  ^vec  horreur  l'objet  qui  l'excite, 
►Ce  fentiment  nous  eft  naturel  contre  tout  ce  qui  nous 
:  tourmente,  ou  même  nous  a  tourmentés  {a). 
^.    ï^.  Une  Dame,  qui  étoit  enceinte,  eut  la  fantaifie 

'  '  !..  .■■.•■■■  ... 

-- n[ay*AniIyrc  des  rongions"  du  fyïtfinc  ncrvci»;  par  M.  de  Xi  kocht  ^"D^CSwi 
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de  fe  faire  faire  une  robe^^  raècéndoit  avec  inipatienoe; 
la  robe  faite  elle  voulut  Teffayer  ;  mais  l'attitude  d'être 
debout  trop  long*tems  continuée  ^  lui  caufa  un  violent 
mal  dé  cœur  jqui  Tempêcha  d'achever  cette  opératioa. 
Le  lendemain  nouvel  eflai;  mais  la  robe  ne  fut  pas 
plutôt  (ur  Ton  corps  que  le  mal  au  cœur  la  reprit.  Une 
troîfîeme  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe ,  &  pendant 
le  tems  de  fa  grofïefle,  Izjinwle  vue  de  cet  objet,  qu'elle 
avoit  defîré  avec  paflion,  lumfqit  pour  amener  un  pareil 
accident. 

.  2^.  Un  homme  (a)  gain  de  la  pierre  par  une  opération 
extrêmement  douloureufe  y  quoique  pénétré  de  la  pins 
vive  reconnoiflance  pour  celui  à  qui  il  fe  croyoit  lede» 
rable  de  la  vie ,  ne  put  jamais  fupporter  la  vue  de  cec 
Opérateur.  Son  ima^  lui  rappelloïc  toujours  Vidée  de 
Textrême  douleur  qu'il  avoit  enduré  par  les  nuins  ;  idée 
qui  lui  étoit  infupportable,  tant  elle  faifbit  de  violentes 
impceflîons  fur  ion  efprit. 

3^  Un  Vigneron  ,  âgé  de  quarante-deux  ans,  fit  ua 
pari  de  fumer  vingt-cinq  pipes  dans  une  après-dînée^ft 
tout  de  fuite  il  gagna  le  pari  ;  mais  il  fut  pris  d'étour- 
didement,  fuivi  de  perte  de  connoifZaacei  Elle  ne  lui 
revint  qu'après  des  vomif lèments  violents  fie  continuels, 
^u^on  appaifa  à  force  de  lui  faire  boire  du  petit  lak.  Il 
lui  refla  de  grands  maux  de  tête  pendant  dix-huit  mois, 
^  depuis  cet  accident  il  eut  une  telle  averfion  pour  la 
iumée  du  tabac,  que  la  vue  d'une  pipe,  à  ce  qu'il  difoit^ 
lui  faifbit  mal  à  là  tête. 

4^.  Il  Y  a  bien  des  gens  à  qui  la  feule  vue  de  l'hypéo 
cuanha  donne  un  mai  au  cœur  ,  qui  peut  aller  jufqa'an 
Tomiflement ,  en  rappellant  l'état  d'angoifle  &  de  mal* 
aife  (qu'elle  avoit  une  fois  produit  chez  eux.  Moi-même 
depuis  cette  maladie  qui  a  fait  le  malheur  de  ma  via, 
&  dans  laquelle  |e  fus  -  obligé  de  prendre  purgatiE  iiir 

(tf)  Yojcx  rSacydopédic  w  mot  ScnfiKlisé^ 
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pui^atifs,  fe  ne  puis  foutenlr  la  préfence  d'une  pbtioa 
cathartique.  A  cette  vue  je  fens  mon  eftomac  fe  foulever^ 
mes  entrailles  fe  bouleverfent  &  font  foix&znta^&c  même 
je  ne  puis  écrire  ceci  fans  une  efpece  de  frémiàkrmnt, 

.  LXXXIX.  Si  le  fouvenir  d'une  feniktion  qui  a  été' 
ttrop  pénible 9  trop  douloureufe  pour  être  oubliée,  peut 
après  un  long  efpace  de  tems^  réveiller  fie  entretemr  en 
pous  une  aversion  décidée  contre  certains  objets,  com- 
bien jplus  fortement  le  fouvenir  récent  du  tourment  que 
la  boifibn  caufe  à  THydrophobe  doit^il.  exciter,  en  lui 
du  rebut,  de  rhorreùf  pour  i'eaafic  les  liquider?  Cette:; 
liorreur  de  Teau  n'eft  donc  pas  un  phénomène  ai^ 
extraordinaire  qu*on  pourroit  le  croire.  //  cji  dans  la 
nature  de  r homme  de  rebuter^  d* abhorrer  même  tout  ce  qui 
bu  efi  inCupponable. 

.XC.  Vouloir  diâ^Terrhorreiir  defeatt  par.kt^boiflctik 
Ibrcée ,  c'eft  prétendre  détruire  Teffèt  par  la  caufe,  3c 
guérir  THydrophobie  par  ce  qui  Ta  produite..  Plus  on 
tourmentera  les  Malades  pour. les  faire  boire,*  plus  on 
augmentera  en  eux  cette  horreur  née  àts  tourments 
qu'ils  *fou£Frent  en  buvant.  La  vue  .feule  de  cet  objet ^ 
anominable  pour  eu* ,  les  met  eni^onvuKion,  &  les 
|ette  dans  le  défefpoir.  C'eft  ce  qui  arrive  toutes  iéft 
fois  qu'on  contraint  ces  malheureuxià  en  faire  l'épceav^, 
&  ces  tentadves  ont  été  plus  d'une  fois  fuivies  d  une 
mort  prompte  ;  il  fuffit  quelquefois  de  leur  parler  de 
(a  bbiffon  pour  les  mettre  en  fureur  (a).  .    .  .>i 

i^.  Le  Doéleur  Lhuroi^then  (^),  ayanriaic.  bander 

les  yeux  &  lier  les  mains  à  un  Hydrophobe,  le^fi>rça.de 

boire  à  différentes  reprifes.  Cette  Tiolenœ  ;fut  funefte 

au  Malade,  qui  périt  a  T infiant  dans  des  convidfions. 

1^.  M'étant  rappelle ,  dit  Lifter,  que  Corcon  {c)  ^  pen- 

(tf)  Voycx  ma^.  de  Caftînd,  Obfcnr.  y  L-i-^n^-f.-— —    ' 

(b)  Lift,  de  Hydroph.  pag,  54.  ,  .  ^ 

'  \f)  VoiL  Obil  I.  I.  Acad.  des  Scientes  thf% 
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dant  le  cours  de  fa  maladie  ,  n'avait  pas  évacué  une 
feule  fois  y  m  par  les  urines  ni  par  les  felles ,  je  lui  fis 
donner  un  lavement  ;  il  le  rendit  tout  de  fuite ,  il  fut 
pris  de  convulfîofii ,  &  mourut-  .. 

Plufîeurs  Auteurs  atteftent  que  des  Hydrophobes  ont 
été  fufFoqués  par  la  boifTon ,  &  par  rimmeriion  dans 
Teau  ;  &  Tauvri  obferve  que  fon  Hydrpphobe  s'eft 
toujours  trouvé  plus  mal  acres  en  avoir  by. 

XCL  Loin  donc  de  violenter  les  Malades,  &  de 
les  défefpérer-  par  une  boifTpn  forcée  ,  il  faut  au  con- 
traire éloigner  de  leurs  yeux  Tobjet  dont  la.préfence 
les  agite.  On  doit  ne  leur. offrir  à  boire,  que  lorf- 
qurls  le  peuvent  &  qu'ils  le  demandent.  S'ils  rèfufenty 
s'ils  ne  le  peuvent,  il  ne  faut  pas  infifter.  La  privatioa 
de  la  boifîon  leur  fera  moins  préjudiciable ,  que  ne  le, 
feroit  une  boiifon  forcée  Ac  convuMve;  d'ailleurs  to[us.ces 
eiTais  aboutîflent  ordinairement,  non  à  avaler,  mais  h 
tejetteriavec.  effort  l'eau  qu'on  leur  préfente. 

XCIL  Cette  abftinence  fera  d'autant  moins  pénible 
aux  Hydrophobes ,  (ju'outre  qu'elle  eft  conforme  à  leur 

r)ût,  lis  ne  font  jpomt  ordinairement  preffifs  de  là  foif^ 
moinsqu'iltf  ne  K>ientprisde-la  fièvre  ,.xe  qui  eitsare^ 
iifler  a  tfès-bîen  obfervé ,  que  la  fièvre  (a)  fie  la  foif  ne 
font  pas  des:  fymptomes  familiers  aux  Hydrophobes* 
S'ils  font  altérés,  on  pourra  leur  faire  manger  ou  mâcher 
des  pommes  de  reinette,  des  azerolles  ,  des  oranges, 
citrons  &  autres  fruits  acidulés  pour  foulager  leur  foif ^ 
en  attendant  qu'ils  puiflent  boire  fans  horreur. 

XCIIL  Les  bains  fujets  aux  mêmes  inconvénients, 
doivent  être  interdits  ,  dans  ce  période ,  par  les  mêmef 
raifons* 

XCIV*  La  méthode  anti^phlogifiique  ^  recommandée 
par.aRQexrhaaYe..jSc  fes  Sedateurs,.  devient  ainiî  impra- 


{a)  De  Hydropk.  VïéU  SaUum  Divcrfum  de  fibrib.  pefliU  pag.  cc8^  Vii^ 
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tîcable  :  des  moyens ,  que  renferme  cette  méthode ,  il 
n'y  a  guère  que  la  faignée  qui  puifTe  être  mife  en  ufage, 
XCV.  La  faignée  a  été  utile  quelquefois.  Elle  le  tut 
à  Elizabeth  Éryant:  elle  peut  l'être  encore  à  d'autres 
Hydrophobes  ;  j'ai  dit  les  cas  (a)  où  elle  paroît  convenir 
pu  ne  pas  convenir.  J'ajouterai  que  dans  ce  dernier  état 
de  la  maladie ,  l'évacuation  du  -fang ,  fî  elle  eft  abon- 
iiante  &  répétée,  achevé  d'éf^fer  les  forces  du  Malade» 
Çhebron  (à)  fut  faigné ,  &  cette  faignée  parut  l'afFoiblir, 
Le  Religieux  {c)  de  Saint-Etienne,  traite  par  M.  Paret, 
jaourut  deux  heures  après  avoir  été  faigné  du  pied. 
^  XGVI.  La  confervation  des  forces  au  Malade  mérite 
ks  plus  grands  ménagements  ,  &  c'eft  une  raifon  de 
plus  pour  éviter  que  la  préfence  ou  le  contadl  des 
liquides  ne  ramené  fréquemment  les  accès  convulfîfs. 
En  éloignant  Tobjet  qui  les  renouvelle,  on  les  augmente, 
on  rend  le  retour  ues  copvulfions  plus  rare  &  inoins  • 
violent;  les  forces  du  Malade  s'é^uifent  moins  en  njQu- 
Yements  furieux*  Il  feroit;  à  fouhaiter  qu'on  pût  parvenir 
à  écqnomifer  fes  forces  ,  de  manière  qu'elles  puflent 
jfuffire  à  prolonger  la  maladie  au-delà  du  troifieme  jour, 
terme   fatal   loçfque^  l'Hydrophobie   eft    déclarée.    En 

§*  agnant  du  tem^  ,  probablement  on  gagneroit  tout ,  & 
ans  le  cours  d'une  femaine,  par  exemple,  la  nature, 
;àidée  des  remèdes,  trouveroit  en  elle-même  des  ref- 
îcHirces  contre  un  mal ,  qui,  d^ns  cet  efpace  de  tems, 
auroit  perdu  de  fon  inteniîté  ;  au  lieu  que  la  maladie, 
court  fî  rapidement  à  une  fin  fîniftre  ,  que  la  Nature  & 
l'Art  n'ont  pas  des  moyens  aflez  expédîtifs  pour  parer 
le  coup.  L'effMDir  que  je  fonde  fur  la  prolongation  de  la 
maladie ,  eft  juftifié  oar  l'hiftoire  d'Elizabeth  Bryant  {d) , 
dont  la  guérifon  en:  mémorable  dans  les  faftes  de  la 


(tf)  Ci-Jcvant ,  Ç.  LXXXH.  \     (c)  Journal  Entyclop.  Févrfci'  1777. 

^   \b)  Journal  de  M^  Tom.  XXXIX ,        (d)  Dia.  de  Samé»  Tom.  I^aa  mofi: 
fag.  !}»►  \HydrophobU^ 
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Médecine  ;  on  vit  les  terribles  fymptômes  par  lefquelt 
le  mal  s  annonça,  diminuer  d'intenfîté  après  les  premiers 
jours ,  &  la  nature ,  fécondée  par  les  remèdes ,  diffiper 
i'oragfe  ,  au  moyen  d'une  fueur  foutenue ,  &  ramener 
un  calme  parfait  dans  la  huitaine  ;  fî  une  double  impru-* 
dence  fit  reparoître  les  fymptômes  ,  ils  cédèrent  aa 
même  moyen ,  que  la  nature  aidée  des  mêmes  remèdes, 
employa  ae  nouveau ,  je  veux  dire ,  à  la  ^ueur  ;  celle 
qui  parut  le  troifieme  de  Septembre  mit  fin  pour  toujbun 
à  cette  cruelle  maladie. 

XCVII.  Il  paroît  que  les  partifans  de  la  méthode 
falivante  ,  n'ont  pas  afTez  réfléchi  fur  les  égards  qu'exige, 
la  confervatîon  des  forces  du  Malade.  Ils  ne  voyoient 
pas  de  moyen  plus  efficace  pour  détruire  Pllydro- 
phobie  ,  que  d'évacuer  par  une  falivation  conn^ 
nuelle  la  bave  infede  &  virulente  ,  qu'ils  regardent 
comme  la  caufe  de  ce  fymptôme  ;  plus  Thorreur  de 
Teau  eft  forte  ,  plus  l'embarras  du  goher  eft  grand,  & 
plus  ,  félon  eux  ,  il  faut  prefler  les  fridtions ,  en  les 
Fécondant  même  par  les  mercuriels  internes,  afim  que 
le  mercure ,  entrant  dans  le  corps  par  toutes  les  voies 
poflîbles,  ôc  avec  le  plus  d'abondance  qu'il  ft  pourra, 
le  porte  avec  rapidité  au  gofîer,  &  excite  une  prompte 
fC  vigoureufe  falivation. 

XCVIII.  Cette  pratique  eft  fondée  fur  des  idées 
théoriques  ,  dont  le  peu  de  folidité  eft  évident.  J'ai 
prouvé  que  la  falivation  n'étoit  rien  moins  qu'une  éva- 
cuation critique  {a)  &  falutaire  ,  &  pair  confëquent, 
3ue  les  fialagogues  font  nuifibles  aux  Hydrophobes.  Si 
'ailleurs  nous  réfléchiflTons  à  ce  que  WHydrophobie, 
qui  touche  au  «erme  fatal  ,  fe  termine  par  la  gan- 
grené, ou  par  la  paralyfîe,  nous  comprencirons  que  Id 
mercure, •dont  l'action,  dans  le  corps, -eft  fi  prière  à 
diflbudre  ^  &  à  putréfier  les  humeurs ,  à  énerver  ic 
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engourdir  les  folides ,  ne  peut  ^  dans  ce  dernier  période^ 
que  hâter  la  mort  des  Malades  ,  en  accélérant  cette 
gangrené  &  cette  paralyfie.  Le  remède  concourt  alors 
avec  le  venin  à  la  terminaifon  funefte  de  la  maladie* 
Pour  nous  en  convaincre  ,  il  fuffira  de  rapporter  un 
témoignage  bien  décifîf ,  celui  de  M.  Moreau  (a) , 
Chirurgien -Ma[or  de  THôtel-Dieu  de  Paris.  Suivant 
cet  Jiabile  Chirurgien ,  aucun  des  Malades  conduits  à 
THôtel,  s'il  a  eu  déjà  l'horreur  de  l'eau,  n'a  été  guéri 

Sir  le  traitement  mercuriel ,  qui  eft  en  ufage  dans  cet 
ôpital  ;  les  fridlions  ,  loin  de  foulager ,  irritent  le  mal, 
&  les  Hydrophobes  périfîent  communément  en  dou{c 
heures.  Je  viens  d'en  dire  la  raifon  ,  &  quand^elle  ne 

J)aroitroit  pas  plaufible,  voilà  le  fait  qui  prévaut  fur  tous 
es  raifonnements. 

XCIX.  Je  penfe  cependant  que  le  turbith  minéral 
peut  être  utile  dans  les  grands  embarras  de  la  gorge , 
non  comme  mercuriel ,  mais  comme  évacuant ,  comme 
vomitif.  L'utilité  des  émétiques  dans  les  angines  putrides^ 
aptheufes ,  gangreneufes ,  a  été  reconnue  de  tous  les 
^raticiensrtous  les  recommandent  fortement  dans  ces  cas, 
&  j'ai  été  fouvent  témoin  de  leurs  bons  effets.  La  fecoufle 
-du  vomiflement ,  l'expulfion  violente  des  matières  par  le 
haut ,  aident  à  diffiper  l'engorgement  des  glandes  guttu- 
rales, farcies  d'une  mucofîté  épaifle.  Ces  bons  effets  doi- 
vent fe  faire  fentir  dans  le  traitement  de  la  Rage  à  l'épo- 
<jue  préfente  :  auilî  voit-on  que  les  évacuations  procurées 
-par  les  émétiques  ont  prefque  toujours  produit  du  foulage-^ 
•ment,  même  dans  les  Malades  qui  ont  enfuite  fuccombé» 
On  peut  s'en  convaincre  par  la  lefture  des  Obferva- 
tions  dans  Icfquelles  le  vomiffement  â  été  excité  (^),  foir 


(d)  Rech.  d'Andry  »  pag«  15^. 

(b)  L'HydrophobCjdont  parleTauvrî, 
k  fentok  toujours  foolage  après  avoir 
Yomi  ;  &  ce  Médecin  préfume  aœ  les 
ÙQ^ti^ttcs  faciliceroieat  la  guériibn,  fi 


on  pouvoit  les  faire  reflet  quelque  temf 
dans  reftomac.  Mémoires  de  rAcâ*-^ 
demie  des  Sciences  ,  année  16^9  p 
page    ^5  »    de   b    aouveUc    éditicut 
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par  le  turbith ,  foit  par  d'autres  ëmétiques.  Je  ne  citerai 
qu'Elizabeth  Bryant  ;  j'aime  à  revenir  fur  cette  Obfer- 
vation ,  qui  me  paroîrla  plus  inftru£live  pour  le  dernier 
période. 

C.  L'émétique,  en  évacuant  les  matières  dont  l'efto- 
mac  peut  être  furchareé  ,  favorife  l'efFet  des  remèdes 
fubféquents,  &  en  particulier,  l'ébranlement  qu'il  donne 
à  toute  la  machine,  difpofe  le  corps  à  la  moiteur i6c  à 
la  fueur  que  nous  favons  être  falutaire. 

Une  autre  raifon  propre  à  recommander  les  ëmétiques 
&  les  cathartiques  aans  ce  dernier  période  de  la  Rage^ 
c'eft  qu'ils  font  propres  à  prévenir  la  paral^fîe ,  qui  eft 
une  terminaifon  funefte  de  cette  maladie.  S'il  eft  permis 
d'agir  par  analogie  (&  il  doit  l'être  dans  les  maladies, 
dont  le  traitement  eft  encore  problématique  ).  Les  faccès 
confliants  de  la  méthode  emctico-cathartiauc  contre  les 
coliques  fpafmodiques  des  Peintres  ,  invitent  \  croire 
[u'eue  auroit  de  bons  effets  dans  l'angine  fpafmodique 
es  Hydrophobes  ,  qui  quelquefois  fe  termine  par  ht 
paralyhe  des  membres ,  comme  la  colique  à^s  Peintres, 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conje£bure,  Tfxpérience, 
qui  eft  indépendante  de  nos  opinions ,  a  prouvé ,  ainfi 
c]^ue  je  viens  de  le  dire ,  l'efficacité  des  évacuations  fupé* 
neures  {a)  pour  le  foulagement  des  Hydrophobes,  ôc  cela 
doit  nous  fuffire. 

CL  II  me  refte  encore  à  faire  l'examen  le  plus  eflèn- 
tiel ,  celui  àes  remèdes  anti-fpafmodiques.  Le  Doâeur 
Nugent ,  a  mis  en  réputation  ces  remfedes  pour  la  gué- 
Tifon  de  l'Hydrophobîe.  On  ne  peut  difconvenir  que  f« 
méthode  né  foit  la  plus  conforme  au  caraftère  de  cette 
maladie ,  &  le  fuccès  qu'elle  a  eu  entre  ks  mains  nous 
a  donné  les  plus  flatteufes  efpérances.  Il  eft  étonnant 


3; 


{a)  La  veuve  Baron ,  blefr<f e  au  front, 
•fut  prife  de  mal  de  gorge  ,  de  la  fièvre 
^vcc  gène  dans  la  re^iracion.  Le  vomif-. 


fement  eicité  par  le  fyrop  de  Chacal 
calma  tout.  Journal  dç  Médecine  1 
Tom.  Xy. 
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que  ,  depuis  la  diflfertatîon  publiée  par  cet  illuftre 
Médecin,  nous  ne  fâchions  pas  encore  quel  fonds  nous 
pouvons  faire  fur  fa  découverte.  Le  premier  fiiccès 
lembloit  en  promettre  une  foule  d'autres  ;  &  cependant 
quels  font  ceux  qui  ont  confirmé  celui  du  Docteur 
Anglois  ?  Peut-être  la  confiance  qu'on  nous  a  infpirée 
pour  le  mercure,  annoncé  comme  un  remède  fpécifique 
contre  la  Rage ,  a  trop  fixé  notre  attention  fur  le  traite- 
ment mercuriel ,  &  nous  a  empêchés  de  nous  occuper 
de  la  méthode  anti-fpafmodique ,  autant  que  la  guérilon 
d'Elizabeth  Bryant  devoit  nous  y  porter.  Il  feroit  tems 
de  réalifer  en  France  les  efpérances  que  le  Médecin 
Anglois  nous  a  données,  &  pour  le  faire  avec  fuccès, 
il  eft  important  de  nous  inftruire  quels  font  les  anti- 
/pafmodiques  ,  qui  ,  dans  THydrophobie  ',  méritent  la 
préférence.  Il  me  paroît  que  le  Dofteur  Nugent  (foit 
dit  avec  le  refpedt  dû  à  cet  habile  Médecin  )  n'a  pas  été 
également  heureux  dans  le  choix. 

CIL  Le  cinabre  ^  par  exemple,  qui  fait  la  bafe  de 
la  poudre  de  Cobb ,  employée  par  M.  Nugent,  a  une 
réputation  fort  équivoque.  Le  célèbre  HofFman  {a) , 
dans  une  diflertation  ex  profejfo  ^  en  fait  l'éloge  le  plus 
pompeux.  Il  lui  prodigue  de  grandes  &  nombreufes 
propriétés;  il  en  fait  une  panacée  à  prefque  tous  les 
maux.  Un  Médecin  ,  plus  grand  encore  qu  HoflTman , 
Boerrhaave, déprécie  le  cinabre  au  point  de  le  regarder, 
ainfî  que  l'éthiops  minéral ,  comme  une  fubftance  dénuée 
xle  toute  vertu  médicamenteufe.  Cartheufer  tient'  le 
même  langage  ;  il  regarde  le  cinabre  comme  un  com- 
pofé  indifloluble  dans  les  premières  voies ,  &  incapable 
4e  pénétrer  dans  celles  de  la  circulation ,  &  il  s'exprime 
dans  des  termes  les  plus  trsinchants.  PronunnareauJeo,  dit 
ce  favant  Chymifte ,  cinnabarim  concretum  iners  plane  aç 

là)  HofF.  Op.  fuppl.  Tora.  I  ,  P.  II.   Diflcrr.  de  Çlnnab,  antim.  eju/qui 
ixlmiis  virituSy  pag.  117. 
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fatuum  effe  j  nec  ullum  idco  locum  intcr  medicamenta  vera 
amplîus  tucri  poffe  {a). 

C 1 1 L  Peut-être  l'un  &  Tautre  fentiment  s*écarte-t-il 
de  Texade  vérité.  Il  paroît  en  effet  que  le  cinabre  ,  fans 
être  doué  de  grandes  vertus  ^  n'eft  cependant  pas  un 
remède  tout-à-fait  inutile.  Il  peut  agir  dans  les  pre- 
mières voies  ,  &  pénétrer  même  dans  les  fécondes, 
ipuifque  fon  ufage  ,  dit-on  ,  excite  la  falivation  :  mais  on 
auroit  tort  de  lui  attribuer  une  vertu  anti^fpafmodique 
calmante  ,  &  on  ne  fait  pourauoi  Stalh  Pa  choifî  pour 
un  àes  ingrédients  de  fa  poudre  tempérante.  Le  cinabre 
eft  le  plus  foible  des  mercuriels  ;  il  eft  le  plus  inutile 
des  anti-fpafmodiques  y  dans  aucune  qualité  il  ne  faut 
fe  fier  à  lui ,  pour  la  euérifon  dç  THydrophobie* 

Ç IV.  Le  camphre  lui  a  été  fubftitué  avec  rai/bu ,  ce 
remède  a  des  propriétés  mieux  éprouvées ,  moins  con- 
teftées ,  &  il  mérite  d'être  employé  dans  le  traitement 
de  la  Rage ,  à  bien  des  titres,  comme  calmant,  comme 
anti-feptique  ,  comme  fudorifique.  Recommandé  dans 
Tefquinancie    gangreneufe  ^  il  ne   peut  qu'être   utile 
dans  l'efquinancie  hydrophobique ,  qui  tend  à  la  gan- 
ç-ene.  Le  camphre  prévient,  modère,  diSivc  Iz  /âÊva- 
tion ,  &  cette  vertu  anri-fialagogue  eft  precieufè  dans 
une  maladie ,  où  le  fymptôme  le  plus  cruel  ,  le  plus 
défolant  eft  une  falivation  infeâe.  Le  camphre  eft  ua 
correAif  de  Topium,  dont  il  rend  l'opération  plus  sure 
&  moins  à  craindre   dans  l'ufage  qu'on  en  fait  faire 
aux  Hydrophobes  ;  enfin  ,  le  camphre  agit  principale- 
ment par  les  fueurs ,  &  c'eft  par  les  fueurs  qu  on  àok 
tenter  la  crife  de  THydrophobie.  On  voit  dans  Rivière, 
Cent.  I  ,  Obfervation   14   &  29,  avec  quel  fuccès  le 
camphre  peut  exciter  des  fueurs  critiques. 

CV.  Ce  remède  n'eft  pas  fans  défaut  ;  beaucoup  de 
perfonnes  ne  peuvent  en  foutenir  l'odeur.  Pris  à  haute 

(tf)  Élément.  Chym»  Tonu  H  ,  pag.  3 17» 
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dofe  il  porte  à  la  tête ,  caufe  un  mal-être ,  &  fuivant 
la  remarque  de  M,  TiÔbt,  il  rend  les  nuits  inquiètes. 
Dans  nos  Provinces  méridionales,  on  doit  le  prefcrire 
à  petite  dofe^  diflbus  dans  le  vinaigre  ,  ou  aflbcié  avec 
le  nître  ,  ainfi  que  Tordonne  TAuteur  de  la  méthode 
éprouvée. 

CVL  U opium  eft  le  véritable  calmant  du  fpafme 
qui  vient  de  la  douleur.  Sans  détruire  la  caufe  irri- 
tante, il  émoufle  le  fentiraent  douloureux  que  l'irrita- 
tion produiroit ,  &  par  ce  moyen  il  fufpend ,  &  quel- 
quefois diffipe  tout-a-fait  \^s  mouvements  défordonnés 
que  la  douleur  excite.  Dans  les  autres  fpafmes  (car  il  en 
eft  de  tant  d'efpeces)  \ opium  eft  moins  efficace,  &peut 
être  nuifîble.  Sans  entrer  dans  de  longs  détails ,  j'obfer* 
verai  feulement ,  pour  le  cas  préfent ,  que  Topium  n'a 
pas  paru  opérer  de  grands  changements  {a)  dans  les 
îymptômes  hydrophobiques.  Il  ne  tacilite  point  la  déglu- 
tition des  liquides ,  au  contraire  il  eft  propre  à  Tembar- 
raffer  davantage ,  &  à  augmenter  la  luffocation.  Il  eft 
lur-tout  redoutable  en  ce  qu'il  peut  favorifer  la  gan- 

frene  ôc  la  paralyfîe  ,  dont  les  Hydrophobes  périuènc 
cette  époque  :  Opium  ut  ligatura  nervorum  junHioncs 
impcdit.  jEx  opii  upi  interna  O  extemo  natas  gangrenas  ' 
quis  non  yidit  ^  lesit  aut  audivit?  Anginam^  ortkopnneam 
auget  opium  :  Tiflot  ad  Haller. 

CVlL  L'opium  eft  le  premier  des  calmants;  il  faut 
donc  l'employer,  mais  fon  ufage  peut  nuire.  Il  faut  donc 
s'en  fervir  prudemment ,  modérément ,  &  avec  les  pré- 
cautions convenables  pour  prévenir  les  inconvénients 
<ju'on  a  à  craindre  de  fon  ufage  inconfidéré.  L'Auteur  de 
la  méthode  éprouvée  ne  prefcrit  les  calmants  que  dans  les 
cas  èiinfomnie  ,  &  recommande  de  ne  pas  les  donner 
pluiîeurs  jours  de  fuite:  il  eft  en  outre  néceflaire,  quand 
on  fe  fert  de  l'opium  dans  l'Hydrophobie ,  de  Taubcier 

■I  mrmmmmm»     1  il 

(tf)  Voyci  THift.  de  Coftind,  Obfcnr.  ;•  l.  B.  o*  lo. 
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avec  les  anti-feptiques  &  les  alexipharmaques.  La  tRé.- 
riaque  eft  préférable  au  laudanum  pur.  Il  faut  lui  donner 
pour  correctif  le  camphre  ,  &  l'employer  ,  non  -  feule- 
ment comme  calmant,  mais  encore  comme  diaphoré- 
tique.  J'ai  éprouvé  que  rien  ne  favorife  plus  Teftet  des 
fudorifiques ,  que  de  les  aider  par  le  fecours  de  quelques 
gouttes  anodines. 

CVIIL  Cette  vertu  fudorîfique ,  fî  recommandable 
dans  le  traitement  de  la  Raee ,  eft  encore  plus  propre 
à  l'extrait  de  tête  de  coquelicot.  Cet  extrait  a  routes 
les  qualités  des  préparations  de  pavot^  fans  en  avoir  les 


ipient 
&  anti-fpafmodiques. 

C I X^  Mais  de  tous  les  anti-fpafmodiques ,  celui  qui 

dans  THydrophobie  mérite  la  prétérence  à  plus  jufte  titre^ 

c'eft  le  mufc.  Son  efficacité  contre  les  palpitations  du; 

cœur,  contre  les  foubrefauts  des  tendons,  le  hoquet, 

le  tremblement ,  la  paralyfîe ,  la  cardialgie  fpafmodique, 

contre  Tépilepfie  même,  prouve  l'influence  que  ce  remède 

a  fur  les  nerfs ,  &  combien  il  eft  apte  à  appai/èr  Jenrs 

mouvements  tumultueux.  A  la  propriété  calmante  eft 

jointe  la  vertu  fudorifique ,  &  par-là  le  mufc  réunit  les 

deux  qualités  les  plus  appropnées  à  la  guérifon  de  la 

Rage,  celle  de  calmer  les  convulfîons,  &  celle  d^expulfer 

la  caufe  qui  les  produit.  Comme  cette  façon  d'agir  par 

les  fueurs  eft  d'une   grande  confîdération  dans  Je  cas 

préfent ,  il  eft  bon  de  rapporter  quelques  faits  qui  h 

conftatent. 

i^.  Une  Dame  hiftérique  (a)  &  goutteufe,  avoit  par 
accès  de  violents  maux  d'eftomaç  avec  le  hoquet,  ernw- 
gkmcnt  a  la  Porge  ^  fuiFocation  afthmatique  &  enflure 
des  jambes.  M,  Pringle  lui  ordonna  un  bol  fait  avec 

(tf)  Journal  de  Médecine,  Tom.  IX  »  pag.  13 5> 
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^juînze  grains  de  cinabre  naturel  &  antimonié  ,  feize 
grains  du  meilleur  mufc  &  de  fyrop  balfamique  fufF,  qu, 
JLa  moitié  de  ce  bol  fut  pris  fur  le  champ,  avec  un  verre 
d'eau -de -vie  pardeffus  ,  &  l'autre  moitié  iîx  heures 
après.  A  peine  eut-elle  pris  quatre  de  ces  bols ,  qu'elle 
dormit  &  fua  très-abondamment.  La  fueur  continua  toute 
cette  nuit,  &  jufqu'au  furlendemain ,  fansjprefqu'aucune 
interruption  ;  elle  fut  délivrée  de  tous  les  fymptômes  qui 
Faffligeoient;  &  le  même  bol  en  prévint  par  deux  fois 
le  retour. 

'  2^.  La  Tueur  de  la  jeune  fille  (a)  épileptîque  ,  guérie 
par  Van-Swieten ,  avoit  Todeur  du  mufc  qui  avoit  opéré 
la  guérifon. 

3^.  Elizabeth  Bryant  (3),  cette  Hydrophobe  dont  j*ai 
fi  fouvent  parlé ,  eut  pendant  fon  traitement  dés  fueurs 
fréquentes  &  foutenues.  4^.  Gardener  (c) ,  qui  fut  traité 
par  la  même  méthode ,  eut  une  fueur  qui  dura  trois? 
jours ,  &t  termina  la  maladie. 

C  X.  Mais  ce  remède  ,  fî  digne  d'éloge  ,  n*efl:  pas 
exempt  de  blâme  :  on  lui  reproche  d'occafîonner  dans 
le  fang  &  les  humeurs,  une  raréfaftion  extraordinaire 
qui  caufe  la  céphalalgie,  &  même  la  lypothimie.  On  a 
obfervé  qu'il  produit  fur-tout  ces  effets  fur  les  fujets 
pléthoriques.  Beaucoup  de  perfonnes  d'une  conftitution 
délicate  &  facile  à  émouvoir  ,  n'en  peuvent  fupporter 
l'odeur.  Les  Auteurs  même  qui  exaltent  les  vertus  du 
mufc,  ne  diflîmulent  point  ces  défauts,  dont  la  connoif- 
fance  ne  doit  pas  profcrire  ce  remède, mais  nous  enga-^ 
ger ,  en  l'employant ,  à  parer  aux  inconvénients  dont  il 
eft  fufceptible. 

CXL  La  dofe  de  vingt -quatre  grains  par  prîfe  , 
ordonnée  par  M.  Nugent ,  félon  la  formule  de  la  poudre 


(a)  Comm,  in  Aph,  Bocrrh.  Tom.  lïl ,  pag.  4^7. 
ib)  Did.  de  Santé ,  Tom,  I ,  au  mot  Hydrophobici 
if)  Recherches  d'Andry. 
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de  Cobb,  paroît  exceflîve  relativement  au' climat  de$ 
Provinces  méridionales  ^  &  au  tempérament'  de  fes 
habitants ,  dont  le  fang  eft  fi  prompt  &  fi  facile  à  fe 
raréfier:  on  ne  peut  guère  le  porter  au-delà  de  dix 
grains ,  &  le  plu5  sûr  eft  de  commencer ,  comme  le  veut 
rAuteur  de  la  méthode  éprouvée ,  par  deux  grains.  Cepen- 
dant comme  le  danger  preflant  exige  de  la  célérité 
dans  l'effet  du  remède ,  l'urgence  du  cas  peut  engager  à 
donner  des  dofes ,  que  la  prudence  ,  quelquefois  trop 
jtimide  9  ne  confeilleroit  pas  dans  d'autres  cas. 

CXIL  La  raréfaélion  qu'excite  le  mufc  femble  exiger 
auffi  quelques  faignées ,  qui ,  fans  l'adminittrarion  de  ce 
remède ,  feroient  inutiles  &  même  préjudiciables.  Pour 
calmer  cette  trop  forte  effervefcence ,  que  les  parties 
fubtiles  ôc  aftives  du  mufc  occafîonnent  dans  Je  /àng, 
la  faignée  eft  un  moyen  prompt  &  efficace.  M.  Nugent 
y  eut  recours  plufieurs  fois,  pendant  l'ufage  du  mufc, 
dans  le  traitement  d'Elizabetn  Bryant ,  &  ce  fut  avec 
fuccès.  La  conftitution  pléthorique  du  Malade,  la  vigueur 
&  la  plénitude  du  pouls  ,  l'état  des  forces ,  l'apparition 
des  fymptômes  qui  annoncent  la  trop  grande  raréfac- 
tion ,  doivent  décider  le  Médecin  ,  &  le  diriger  fur 
l'emploi  de  la  faignée. 

CXlII.  On  doit  affbcier  au  mufc  quelqu'ingrédient 
propre  à  s'oppofer  à  la  raréfaction  du  fang ,  tel  que  le 
nître,  qui  n'eft  rafraîchiffant  que  par  la  propriété  qu'il 
^  de  calmer  la  fougue  d'un  fane  trop  raréfié  ;  peut-être 
auffi  que  le  cinabre  que  Cobb  aflocie  ,  en  fi  grande 
quantité  avec  le  mufc ,  n'a  d'autre  propriété  que  de  lui 
fervir  d'un  excipient  propre  à  embarraffer,  &  comme 
engluer ,  par  (es  parties  fulfureufes ,  les  molécules  trop 
fubtiles  &  trop  actives  du  mufc,  de  manière  qu'elles  ne 
puiflent  pafler  trop  rapidement  dans  le  fang.  Si  cela 
étoit,  le  cinabre  feroit  utile,  non  comme  anti-fjiafmo- 
dique  ni  comme  mercuriel,  mais  comme  corredif  du 
«mfc  ,  &  Ton  comprendroit  pourquoi  le  mufc ,  ainfi 
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combiné ,  feroit  donné  avec  fuccès  à  la  doCe  de  vingt-» 

3uatre  grains ,  tandis  que  (îx  grains  de  mufc  feul  pro- 
uifent  des  fymptômes  qui  le  rendent  infupportable. 
Cette  idée  ,  quoiqu'elle  ne  foit  qu'une  conjectures 
mérite  qu'on  y  rénéchifle, 

CXIV.  De  cette  difcuffion  fur  les  remèdes  anti- 
fpafmodiques  expérimentés  pour  le  traitement  de  la 
Rage  ,  il  réfulte  que  le  mufc  a  été  trouvé  le  plus 
efficace  de  tous.  Que  fon  efficacité  eft  fécondée  par  le 
camphre  ,  &  Vzékiyité  de  l'un  &  de  l'autre  tempérée 

{)ar  le  nître,  &  que  l'extrait  de  tête  de  coquelicot  eft 
'excipient  le  plus  propre  à  favorifer  leur  efFet.  Ce 
mélange  forme  un  compofé  anti-fpafmodique  ,  anti- 
feptique ,  anodin  &  fudorifique ,  &  il  réunit  ainfî  les 
qualités  les  plus  propres  à  remplir  les  indications  qui 
fe  préfentent  dans  la  cure  de  la  Rage  confirmée  :  la 
do(e  de  chaque  prife ,  la  proportion  de  chaque  ingré- 
dient ne  peuvent  être  invariablement  déterminées. 
Mais  elles  doivent  être  réglées  &  variées  relative- 
ment au  tempérament ,  au  lexe ,  à  1  âge ,  à  la  confti- 
tution  du  Malade  ,  à  la  différence  &  au  degré  de 
violence  des  fymptômes;  la  prudence  &  l'intelUgence 
du  Médecin  ,  confiftefa  à  formuler  la  recette  propor- 
tionnellement aux  circonftances  dans  laquelle  il  l'em- 
ploiera. 

C  XV.  Outre  ce  que  j'ai  dit ,  il  me  paroît  que  pour 
la  bonne  adminiftration  de  ces  remèdes,  il  eft  utile  de 
diftinguer  deux  efpeces,  où  fi  l'on  veut,  deux  variétés 
de  la  Rage ,  que  les  Auteurs  ont  indiquées ,  mais  n'ont 
pas  affez  fpécifiées.  L'une  eft  caraftérifee  par  la  violence 
&  l'atrocité  des  fymptômes,  qui  indiquent  des  forcés- 
vigoureufement  déployées  ;  c'eft  le  cas  le  plus  ordi- 
naire. Dans  l'autre  une  foibleffe  extrême ,  TextintStion 
en  partie  de  la  chaleur  animale,  n'oflPrent  que  des  fijgnes 
de  l'anéantiffement  des  forces  vitales  ;  &  cette  efpece 
n'eft  pas  rare  y  quoique  moifts  fréquentç  que  l'autre  : 
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M,  de  Sauvages  {a)  en  cite  un  exemple  dans  la  perfonne 
du  fils  de  M.  reyrier.  Négociant  de  Montpellier ,  mordu 
à  la  jambe  par  un  chat  en  174^.  Ce  jeune  Hydrophobe 
avoir  l'habitude  du  corps  froide ,  le  pouls  fi  roible,  que 
le  Malade  tomboit  en  fyncope.  Il  mourut  dans  le  bai© 
fans  aucune  fureur,  fans  aucune  envie  de  mordre;  la 
vie  chez  lui  s'éteignit  peu-à-peu.  Dans  le  Clerc  de 
l'Abbaye  d'Alais  au  contraire ,  ôc  dans  Robert  Cham- 
bourigaud,  on  voit  la  vigueur  des  forces  vitales  fe  mani- 
fefter  par  l'atrocité  des  lymptômes  ,  par  la  violence  de 
la  Rage  &  des  convulfions ,  &  par  la  véhémence  de  Iz 
fièvre  qui  ne  peut  être  diminuée  dans  Riéou ,  par  deux 
faignée^ ,  &  dans  Robert ,  par  quatre  faites  le  même 
jour, 

CXVI.  Je  fais  qu'on  ne  peut  à  la  rigueur  difhWuer 
la  Rage  en  chaude  6c  en  froide.  Je  fais  que  la  caufe  de 
la  Rage  canine  eft  unique ,  &  que  le  chaud  ou  le  froid 
n*eft  point  une  qualité  inhérente  à  cette  caufe.  Mais 
pour  fixer  nos  idéçs  il  faut  des  mots  ,  &ç  j'ayoue  que^ 

Sour  exprimer  la  différence  des  fymptômes  pbfervés 
ans  les  deux  tableaux  que  je  viens  de  tracer  de  î'Hydro- 
phobie  y  je  ne  trouve  rien  de  plus  énergique  que  cette 
divifîon  en  Hydrophobie  chaude  &  en  nydrophobie 
froide  i  ainfî  je  demande  la  permiflîon  de  m*en  fervir 
pour  déterminer,  d'une  manière  plus  diftinûe,  l'emploi 
&  le  choix  des  remèdes  propofés.  Et  je  déclare  que  je 
regarde  ces  deux  variétés  de  la  Rage ,  comme  une  feule 
&  même  efpece  de  maladiç,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
le  traitement  ne  doive  être  difFérenp,  ainfi  que  le  foot 
.^eurs  fymptômes. 

ex  VIL  Dans  la  Rage  froide  les  faignées  feroient 
jnortelles ,  le  nître  nuifible ,  les  bains  funeftes.  Le  mufc 
doit  être  employé  non-feulement  à  plus  haute  dofe, 
mais  fécondé  par  le  camphre ,  les  alexipharmaques ,  la 

.r 
{a)  Nofol,  Métb.  Tom.  II,  5c  Diflcn.  fur  la  Rage. 

thériaque  ^ 
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diériaque  ,  les  coiïfeétions  cordiales  &  Talkali  volatil: 
ces  remèdes  ranimant  les  forces  vitales  prêtes  à  s'éteindre, 
préviendront  la  mort  prompte  dont  font  menacés  ces 
Hydrophobes  :  La  nature  qui  ticft  autre  chofe  que  l*en- 
femble  &  le  concours  des  facultés  aâives  de  la  machine 
animale  ^  excitée  &  foutenue  par  ces  agents  vivifiants , 
fe  relèvera  de  l'abattement  ou  elle  étoit  tombée,  & 
déploiera  toute  fes  forces  contre  Tenriemi  qui  la  terraf- 
foit.  Alors  Tufage  du  kina  fécondera  heureufement  ces 
efForts ,  &  favorifera  le  triomphe  de  la  Nature. 

C  XVI II.  Dans  la  Rage  cAaz^</(^  ^  les  anti-fpafmo- 
diques,  le  mufc,  le  camphre  ,  toutes  fubftances  propres' 
à  raréfier  le  fang  déjà  trop  ému ,  doivent  être  employés 
avec  ménagement  à  petites  dofes.  Il  faut  modérer  leur 
aéHon  trop  fougueufe  par  quelque  fubftance  propre  à 
cet  ufage  ,  telle  que  le  nître  ,  les  préparations  de 
pavot ,  &c.  Le  vinaigre  qu'on  a  fouvent  trouvé  efficace 
pour  calmer  promptement  la  fureur  des  maniaques ,  & 
même  les  paroxifmes  d'épilepfîe,  feroit  très-utile  fi  on 
pouvoit  l'adminiftrer  intérieurement  félon  le  confeil  d^ 
Boerrhaave  (a) ,  ou  du  moins  extérieurement  en  fumiga- 
tion {b) ,  fuivant  la  méthode  de  M.  Beudon. 

ex IX.  .La  faignée,  dans  cette  variété  de  la  Rage, 
doit  être  un  préparatif  à  l'emploi  du  mufc  &  du  cam- 
phre ,  &  fervir  de  moyen  pour  obvier  à  la  trop  grande 
raréfaûion  du  fang,  que  ces  remèdes  pourront  exciter. 

C  XX.  Dans  les  cas  intermédiaires ,  entre  ces  deux 
variétés ,  on  conformera  le  traitement  au  plus  ou  moins 
de  rapport,  que  ces  cas  auront  avec  l'Hydrophobie,  ou 
chaude  ou  froide.  Je  n'en  dirai  pas  davantage. 


(a)  Morfui  curando  virulentorum 
aliud  non  ejl  pofcâ  efficacius ,  eximio 
in  f(abU  caninâ  exemplo.  £lcm.  chym. 
Tom.  II. 

Voyez  rcxcmplc  d'un  Hydrophobc, 
guéri  par  la  boilTon  du  vinaigre ,  à  la 


dofe  d'une  livre  par  jour.  Hift.  natur. 
de  rhommc ,  par  le  Clerc ,  Tom.  II , 

pag-  J7I- 

C^)  Rech.  d'Andrjr  ,  pag.  171.  Ces 
fumigations  furent  mutiles  à  CafUnel, 
Obferv.  5*  L.  B.  n»  ^. 

Ce 
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CXXI.    Le    traitement  externe  ;  dans  ce  dernier 

f période ,  fe  réduit  à  peu  de  chofe.  Nous  avons  vu  que 
es  fri<Stions  mercurielles  font  pernicieufes ,  les  bains  ^ 
les  fomentations  impraticables.  Quels  moyens  refte-t-il 
donc  à  employer  extérieurement,  finon  quelques  topi- 
ques appliqués  à  la  partie  mordue  ou  à  la  gorge? 

CXXII.  L'Hydrophobie,  &  chacun  de  fes  paroxifmes^ 
commencent  toujours  par  un  fentiment  douloureux  à  la 
partie  mordue  ;  c*eft  de  ce  point  que  partent  le  fpafme 
&  la  convulfion:  c'eft  donc  là  qu'il  faut  la  prévenir,  & 
pour  ainfi  dire  TétoufFer.  Voyez  ce  que  j*en  ai  dit  §.  XXIL 
LXIII. 

CXXI II.  Il  fera  donc  important  de  ne  pas  négliger 
le  traitement  de  la  partie  mordue ,  même  dans  ce  der- 
nier période ,  par  clés  topiques  anodins  fhipéfuints  ;  il 
fatit  en  émounant  le  fentiment  dans  cette  partie ,  s'ef- 
forcer d'empêcher  la  douleur  de  s'y  faire  fentir  ,  8c  pré- 
venir ,  par  ce  moyen ,  l'accès  de  la  Rage  qui  viendroit  à 
la  fuite  de  cette  douleur.  La  thériaque  récente ,  arrofée 
d'eau-de-vie  camphrée ,  un  liniment ,  compofë  d'huile 
d'olive  &  de  laudanum  liquide,  les  feuilles  de  jufquiame 
amorties  fous  les  cendres  chaudes,  font  autant  de  moyens 
propres  à  l'indication  propofée. 

(JXXIV.  Un  autre  moyen  que  je  croirois  très-effi- 
cace, ce  feroit  d'envelopper  la  partie  de  marc  d'olive 
échauffé ,  &c  même  dans  ce  dernier  période  où  les  bains 
liquides  font  infupportables ,  je  confeillerois  à  leur  place 
le  bain  de  marc  d'olive ,  dont  on  envelopperoit  tout  le 
corps.  Rien  ne  me  femble  plus  propre  à  calmer  l'éré- 
thilme  univerfel  ,  dont  la  peau  paroît  affedkée  dans 
THydrophobie  confirmée. 

CXXV.  Je  me  fuis  fervi  de  ce  marc  pour  diïïîper 
les  douleurs  vives  &  fourmillantes  ^  dont  un  Officier 
empoifonné  avec  de  Tàrfénic  fut  faifî  aux  Jambes  huit 
jours  après  que  je  Feus  délivré  du  poifon.  Ces  douleurs 
réfîflerent  pendant  deux  mois  à  tous  les  remèdes,  le 
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tems  d'exprimer  les  olives,  étant  arrivé,  j'en  profitai  pour 
lui  faire  ploiiger  les  jambes  jufqu'àux  genottx  dans  le 
marc  d'olive  au  fortir  du  preflbir,  &  par  conféquent 
encore  tout  chaud.  Il  reiihDic'peiidjanc*  piufieurs  i^^ 
dans  ce  bain.  Af>jrès  crois  bains  cette  craxnpe  opiniâtre 
&  inquiétante  difparut.  Depuis  j'ai  lu  tlans  tes  ouvrées 
de  M.  de  Hacn  {a)j  un  cas  touD-à-fait  femblable.  La  diffi; 
culte  que  cet  habile  Médecin  éprouva  à  guéi^  fa  Malade 
fut  fi  grande,  que  je  me  faisibon  gréxie  pouTpir  indique! 
un  remède  prompt.  &  efficace ,,  contre  Mes  douleurs  ip^ 
^lodiques  des  membres,  qui  font  la  fuite  d^unipoilipn: 
ne  peut-on  pas  efpérer  que  le  même  pèmèdetproduiroit 
le  même  eftet  contre  les  douleurs  èc  .les  fpafmes  que  le 
venin  hydrophobique  occafîonnc  à  l'extérieur?  î. 

CXaVL  Les  mêmes  topiques  feroifeni:.  utilement 
employés  fur  la  gorge  des  nulades.  M.  Nbgent  fit 
appliquer  à  la  gorge  £c  aà  cou  d'£lizabeth  Bryanc  un 
emplâtre  de  galbanum  Se  d'extrait  de  thébaïque.  Le 
topique  que  M.  Pringle  recommande  dans  l'efquinan- 
cie,  &c  que  j'ai  éprouvé  efficace,  dans  l'aneine  aphteufe, 
conviendroit  encore  mieux.:  v^ci  là  fi^rmule  de  ji' Auteur. 

C  X  X  V I L  Trcmpci  {A)',  une  flanelle  épaifle  dans  égale 

3uantité  d'huile  bommune  6c.  d'^fpirit  volatil  de  comè 
e  cerf;  appliquez-la  aûtoiir  du  cou^  &  renouvelle2-Ia 
une  fois  toutes  les  quatre  heures,  (^  plus  fouvent  s'il 
le  faut  ) ,  au  'moyen  de  quoi  le  cou ,  &  quelquefois  le 
corps  en  entier,  entre  en  foéur,  ce  qui  prouve  que  1^ 
effets  de  ce  remède  fe  combinent  parjfaitement  avec 
ceux  ^-  .nufc  ,  &  des  autres  remèdes  appropriés  au 
trai.cment  interne  de  la  Rage. 


-(tf)  Rat.  Mcd.  Tora.  V,  pag.  1S3. 

{h)  Obf.  fur  les  Malades  des  arnu^t,  Tom.  I ,  pag,  vi€. . 


Ce 
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CXXVIII.    Ufiion  delà  cicatrice. 

Dans  ce  dernier  période  eft-il  encore  tems  de  cauté- 
rifer  par  le  feu  ^  ou  par  les  cauftiques ,  la  pâme  mordue 
(6c  cicatrifée ?  Oui:  du  moins  tel  eft  nion  fenriment;& 
je  le  Fonde  fur  ce  que  dans  la  Rage  déclarée,  confirmée 
même,  il  eft  poiEblè  que  le  venin  {a)  rabifique  réfîde 
encore  en  partie ,  &  même  en  totalité  dans  la  partie 
bleflee,  &:  que  de-là,  f;^is  fe  déplacer,  par  la  feule 
impreiSon  qu'il  fait  fur  les  extrémités  des  filets  nerveux, 
il  excite  fympathiquemènt  les  fpafmes  &  les  convulfions, 

Sui  forment  renfemble  des  fymptômes  conftitutifs  de  la 
lage  &  de  rHydrophobie. 

G XXIX.  Trèsrlouveric  la  manière  avec  kquel/e  le 
ipaûne  douloureux  ,  ^parcourant  les  efpaces  intermé- 
diaires, fe  porte  de  la  partie  bleflee  au  gofier,  annonce,' 
par  la  rapidité  de  fa  marche  ôc  par  le  trajet  qu'elle  fuit, 
non  le  tranfport  fucceffif  d'une  matière  moroifique  par 
les  voies  de  la  circulation  ,  mais  la  communication 
prompte 3  &  conmie  fimu^^anée  d'un  ébranlement,  qui, 
excite  par  le  ftiniulus  du  venin  fur  Textrémitc  /entante 
des  nerfs  de  la  partie ,  fe  propaee  le  long  de  ces  nerfs 
jufqu'à  l'extrémité  oppofée.  C'eft  ainfî  qu'agit  la  caufe 
morbifique  dans  quelques  cas  de  maladie  convulfive ,  & 
notamment  d'épilepfie;  maladie  avec  laquelle  la  Rage, 
félon  moi ,  a  la  plus  grande  affinité.  Voyez  le  parallèle 
que  j'ai  fait  de  ces  deux  maladies  dans  le  Journal  de 
Médecine ,  Tome  XLIX. 

D'ailleurs  fi  le  développement  de  la  Raee  étoit  un 
eflTet  de  la  réforption  du  venin  dépofé  dans  Ta  morfure, 
de  fon  introduoion  dans  le  fang,  &  de  l'infedlîon  qui 
s'en  fuivroit ,  la  maladie  ne  s'annonceroit-elle  pas  d'une 
manière  différente  qu'elle  ne  fait?  Jugeons-en  par  ana- 

(tf)  Voyez  $.  xxn. 
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logie,  &  comparons  rinfertion  du  levain  varioleux  par 
Tinoculation  ,  à  celle  du  venin  rabieux  par  la  morfure. 
Le  virus  variolique  inféré ,  refte  dans  la  peau  entamée 
fîx,  huit,  douze  jours,  fans  effet  apparent,  ainfi  que  fait 
le  virus  rabieux  pendant  quarante  jours  &  plus.  Mais  le 
moment  où  le  levain  de  la  petite  vérole  pénètre  dans 
le  fang  eft-il  arrivé  ;  un  friffon  qui  furvient  tout-à-coup 
annonce  l'irruption  de  l'ennemi  dans  l'intérieur  du  corps  : 
la  fièvre  qui  fuccède  nous  avertit  qu'un  hétérojgène  nui- 
fible  s'eft  introduit  dans  les  voies  <le  la  circulation,  & 
que  la  Nature  s'occupe  dii  foin  de  l'expulfer.  Rien ,  ou 
prefque  rien  de  tout  cela  n'arrive  dans  les  préludes ,  & 
aux  approches  de  l'Hvdrophobie  :  préfque  toujours  l'état 
du  pouls  montre  que  la  tranquillité  de  la  circulation  n'eft 
point  troublée.  Or  cette  tranquillité  conftante,  quelque- 
fois pendant  tout  le  cours  delà  maladie,  comment  peut- 
elle  fe  concilier  avec  l'idée  d'un  venin  acre  &  délétère , 
mêlé  avec  le  fang  &  les  humeurs,  &  parcourant  enfemble 
toutes  les  routes  de  la  circulation  ? 

ex XX.  Cependant,  malgré  ces  raifons  théoriques, 
moins  convaincantes  peut-être  qu'embarraffantes,  j'avoue 
qu'il  eft  peu  croyable  que  dans  ce  dernier  période  ,  le 
venin  rabieux  ne  fe  foit  pas  mêlé  avec  le-i^|g  &  les 
humeurs,  fur-tout  fî  l'on  confîdere  que,  la  mcnrore  d'un 
Hydrophobe ,  ainfi  que  plus  d'une  obfervation  l'a  prouvé, 
eft  contagieufe  ;  effet  qu'on  ne  peut ,  ce  femble ,  attri- 
buer qu'à  l'adtion  du  venin  rabieux  qui  a  vicié  la  falive 
de  THydrophobe,  &  lui  communiquant  fa  virulence,  l'a 
changée  elle-même  en  venin:  Je  ne  prétends  point  élever 
de  doute  là-deffus  ;  feulement  je  foupconne  qu'il  eft  des 
cas  oii  cette  infe6Hon  n'a  pas  .lieu ,  &  ou  l'on  peut  regar- 
der ,  au  moins  comme  douteufe,  l'introdudlion  du  venin 
dans  le  fang.  J'oppofe  expérience  à  expérience  ;  &  je 
trouve  que  fi  plufieurs  faits  atteftent  que  la  falive  d'un 
Hydrophobe  eu  venimeufe ,  contagieufe ,  il  eft  qijielques 
faits  auffi  qui  prouvent  qu'elle  n'a  été  ni  l'un  ni  l'autre. 
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Riballier  nous  apprend  que  des  enfants  furent  impu- 
nément mordus  par  leur  père  dans  un  accès  de  Rage; 
&  M.  Vaughan  ayant  fait  inoculer  un  chien  avec  la 
falive  d'un  enfant  Hydrophobe  ,  au  moyen  d'une  lan- 
cette qui  en  étoit  imbibée ,  cette  inoculation  ne  pro- 
duifit  aucun  effet  contagieux ,  quoique  la  falive  eût  été 
prife  dans  un  moment  oîi  les  fymptômes  de  la  Raee 
étoient  empires  ,  &  peu  d'heures  avant  la  more  de 
Tenfant. 

ex XXI.  Déjà  l'expérience  nous  a  appris  que  Ja 
falive  d'un  homme  Hydrophobe  n'a  pas  un  venin  eflèn^ 
tiellement  mortel.  Les  mêmes  Obfervations ,  par  lef- 
quelles  nous  favons  que  des  perfonnes  mordues  par  des 
nommes. enragés,  ont  été  aflFeftés  des  fymptômes  hydro- 
phobiques ,  nous  inflruifent  aufli  qu'aucune  d'eJJes  n'eft 
morte  des  fuites  d'une  telle  morfure.  Un  jour  l'Obier- 
vation  raflemblant  ,  en  plus  grand  nombre  ,  des  faits 
femblables  à  ceux  cités  par  Riballier  &  Vaughan  ,  nous 
démontrera  que  la  falive  d'un  Hydrophobe ,  non-feule«* 
ment  eft  moins  virulente  que  celle  des  bêtes  ,  mais 
encore  qu'il  peut  arriver  qu'elle  ne  le  fait  ab/biument 
point  :  &  qu'alors  le  venin  de  l'animal  enragé  ,  même 
en  faifaj^  périr  l'homme  mordu  ,  périt  en  lui,  fans 
imprégnCT  cle  fa  virulence,  ni  le  fang  ni  les  humeurs. 

C A XX II.  Mais  fans  trop  prévoir  dans  l'avenir  les 
connoifFances  futures,  mettons  à  profit  celles  que  le 
pafTé  nous  a  acquifes  ,  &c  revenons  à  notre  objet.  Je 
crois  en  avoir  aiïez  dit ,  non  pour  perfuader,  mais  pour 
établir  un  doute  raifonnable  ;  &  ce  doute  doit  être  un 
motif  fuffifant  pour  que  nous  cherchions  à  détruire, 
par  l'uftion  de  la  partie  mordue  &  déjà  cicatrifée,  le 
venin  ,  ou  la  portion  du  venin ,  que  la  vraifemblance 
nous  permet  d'y  croire  renfermé ,  &  je  penfe  que  Ton 
a  trop  fouvent  négligé  de  le  faire ,  dans  l'idée  que  cette 
cauterifiition  étoit  trop  tardive  pour  être  utile. 

CXXXIII.  Cette  pratique  me  paroît  fur- tout  con- 
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venable  ,  lorfqu  on  s'apperçoit  que  chaque  paroxifme 
de  Rage  eft  annoncé  par  la  douleur  &  par  le  fpafme 
de  la  partie  mordue,  te  prélude  du  paroxifme  n*eft-il 
pas  un  indice,  que  \e  fiimidus  virulent  eft  encore  préfent 
&  aélif  dans  cette  partie  ? 

C XX XIV.  Tels  font  les  nombreux  moyens  que 
TArt  a  employés  jufqu'à  préfent  contre  cette  terrible 
maladie.  Pour  débrouiller  le  cahos  d'une  foule  d'Obfer- 
vations  ,  fou  vent  contradictoires  ,  il  m*a  fallu  ranger 
chaque  fait  à  fa  place.  Je  ne  pouvois  y  parvenir  qu*au 
moyen  de  quelques  principes  qui  me  ferviflent  de  guide. 
Ceux  dont  je  me  fuis  fervi  ,  je  les  ai  puifés  dans  les 
notions  pathologiques ,  que  l'expérience  nous  a  données 
fur  THydrophobie. 

J'ai  paflTé  comme  en  revue  cette  légion  de  remèdes 
propofés  contre  la  Rage.  J'ai  interrogé  l'expérience  fur 
leurs  effets  ;  j'ai  compté  les  fuccès  ,  pefé  les  témoi- 
gnages ,  examiné  toutes  les  circonftances ,  &  d'après 
tout  cela,  j'ai  prononcé  fur  le  mérite  de  chaque  remède; 
l'ai  apprécié  les  vertus  ,  vraies  ou  fauffès ,  indiqué  (es 
qualités  utiles ,  ou  nuifîbles  ,  &  déterminé  les  cas  favo- 
rables, ou  défavorables  à  fon  adminiftration.  Mais,  fi 
j'ai  ofé  m*ériger  en  juge  ,  la  manière  de  m'annoncer 
prouve ,  à  ce  que  je  penfe ,  combien  peu  je  crois  être 
en  droit  de  préfumer  de  moi-même.  Je  n'ai  pris  le  ton 
affirmatif ,  que  lorfque  j'ai  parlé  le  langage  de  l'expé- 
rience. J'ai  hazardé ,  il  eft  vrai ,  quelques  conjeâ:dres  y 
j'ai  propofé  quelques  nouvelles  vues  ;  mais  je  ne  l'ai 
fait ,  que  lorfque  je  me  fuis  vu  autorifé  par  l'analogie 
des  faits:  fi  mon  ouvraee  n'eft  pas  tel  que  je  Ie«vou- 
drois,  tel  qu'il  pourroit  être,  ce  n'eft  pas  faute  de  l'avoir 
médité.  Mais  le  dépérîflemenc  de  ma  fanté  a  nui  à  l'exé- 
cution de  mon  plan.  Le  defîr  d'être  utile  a  prévalu  fur' 
ma  foiblefïe ,  il  m'a  prêté  des  forces ,  &  enfin  d'efforts 
en  efforts,  j'ai  pourfuivi,  j'ai  avancé,  j'ai  fini  ;  heureux 
fi  cet  opufcule  d'un  Valétudinaire  peut  fervir  au  falut 
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de^çes  infortunés  que  la  Rage  menace  d'une  mort  tra- 
gique ^  Se  Cl  j  ayant  facrifîé  ma  fanté  au  Public  dans 
fexercîce  de  mon  Art ,  je  puis  confacrer  encore  à  fon 
utilité  les  reftes  d'une*  vie  languiflante. . 

TROISIEME      P  A  R  T  I  E   (û). 

Obfervadons  nouvelles  fur  la  Rage. 


Duo  funt  pricipui  Mediciru  Cardihes.  Ratio  ,  &  Obfervatio  ^ 
Obfervatio  tamen  eft  plum  ad  quod  dîrigi  debent  medicorum 
Radocinia.  Bagliv.  prax.  Lib.  I.  Ch.  U,  $.  III.- 


Lorsqu'à  la  publication  du  Pro^amme  de  la 
Société  Royale  de  Médecine,  j'entrepris  de  déterminer 
quel  eft  le  meilleur  traitement  de  la  Rage  ;  je  n'eus  pas 
de  peine  à  comprendre  qu'un  Mémoire  fait  pour  le 
concours  devoit  être  l'ouvrage  de  l'expérience ,  &  non 
celui  de  l'imagination:  qu'il  y  falloit  des  faits ^  &  non 
des  raifonnements  ,  ou  du  moins  qu'il  n'y  falloir  àt% 
raifonnciments ,  que  ceux  qui,  dérivés  de  l'Obfervarion, 
étoient  néceffaires  pour  lier  entr'eux  des  faits  ifolés, 
faifir  leur  rapport  mutuel  ,  &  en  déduire  les  confé- 
quences  pratiques ,  fuffifantes  à  la  folution  du  problême 
protfofé  ;  je  formai  mon  plan  d'après  cette  idée,  &  plein 
de  la  le£ture  des  nombreufes  Obfervatibns  qu'une  foule 
d'Auteurs  nous  ont  laiflTées  fur  cette  maladie*,  je  voulus 
que  l'expérience  fut  la  règle  fidèle  de  mon  travail. 

Il  eft  vrai  que  cette  expérience  fut  moins  la  mienne 

3ue  celle  des  autres.  Je  me  fis  une  loi  de  ne  citer  que 
es  Obfervations,  dont  l'authenticité  fiât  rendue  publique 
par  l'impreflîon  ,  &  qui,  foit  par  cette  notoriété,  loit 

(0)  Suite  du  Mémoire  de  M.  Bouteille. 

par 


•i^ 
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par  le  nom  des  Auteurs,  eufîent  plus  d'autorité  que  les 
miennes ,  peu  nombreufes  &  peu  impofantes  ;  &  en  cela 
je  fis  une  méprife,  dont  la  Société  Royale  m'a  fait  apper- 
cevoir.  Cette  illuftre  Compagnie  ,  en  honorant  mon 
Mémoire  d'un  accueil  flatteur  ^  trouva  qu'il  y  manquoit 
des  Obfervations  qui  me  fujGTent  particulUrcs  y  &  qui 
vinllent  à  l'appui  de  ma  doctrine.  Cette  décifion  refpec- 
table  m'impofe  une  nouvelle  tâche  :  je  me  ferai  un  devoir 
de  la  remplir ,  le  mieux  qu'il  me  fera  poflîble ,  foit  pour 
donner  à  mon  ouvrage  toute  l'utilité  dont  il  eft  fulcep- 
tible ,  foit  pour  montrer  combien  je  fuis  emprefle  de 
mè  conformer  aux  vues  de  la  Société  Royale. 

Je  lui  préfente  donc  ce  Recueil  comme  un  fupplé- 
ment  qu'elle  a  jugé  elle-même  néceflaire  ;  puiflTe-t-il  lui 
paroître  fuffifant  :  c^s  Obfervations  font  nouvelles ,  & 
pour  la  plupart  récentes.  Il  n'y  en  a  que  trois  qui  me 
foient  propres  ,  les  autres  m'ont  été  communiquées  & 
abandonnées  par  leurs  Auteurs.  Je  me  fuis  fait  un 
devoir ,  non-feulement  de  mettre ,  à  la  tête  de  chaque 
Obfervation ,  le  nom  de  celui  à  qui  j'en  fuis  redevable , 
mais  encore  de  le  laifïer  parler  lui-même ,  de  copier  fej 
propres  expreflîons,  &  qui  plus  eft,  de  les  laiffèr  lubfifter 
dans  leur  entier ,  lors  même  qu'elles  ont  paru  contrarier 
mes  principes.  Le  feul  droit  que  je  me  fois  réfervé  ,  a 
été  celui  de  faire  auflî  mes  remarques ,  &  de  les  placer 
à  la  fuite  de  chaque  Obfervation. 

Observation     première. 
Communiquée  par  M.   Bourct  j   Doâeur  en  Médecine. 

1®.  Une  louve  enragée,  ayant  mordu  plufîeurs  per- 
fonnes  du  peuple  en  1758  ,  dans  le  Terroir  de  Trigance, 
Village  du  Diocèfe  de  Riez,  quatre  de  ces  infortunés 
vinrent  me  confulter.  Quatre  autres  avoient  reçu  de* 

Dd 
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bleffures  ,  fi  violentes  &  fi  multipliées ,  qu'ils  furent 
hors  d'état  de  fe  rendre  à  Riez  pour  demander  des 
fêcours* 

2®.  Les  quatre  qui  s*adreflerent  à  moi ,  avoient  tous 
'des  plaies  notables  ,  avec  des  déchirures  très-confi- 
dérables.  Parmi  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  la 
Rage  ,  je  n'en  connoifFois  aucun  de  plus  inftruûif 
que  Delault  &  Aftruc  ,  dont  j'avois  lu  les  ouvrages, 
lorfqu'ils  parurent  en  public.  J'adoptai  leur  fentiment, 
&  leur  méthode  comme  mieux  raifonnée  que  tout 
autre  ;  en  conféquence  je  foumis  ces  quatre  perfonnes 
^  un  traitement  uniforme.  Je  fis  foigneufement  fcarifier 
leurs  plaies  ;  elles  furent  exadlemenc  nettoyées  par  des 
lotions  convenables ,  &  panfées  deux  fois  par  jour  avec 
l'onguent  mercuriel.  Je  hs^enfuite  adminiurer  des  fric- 
tions mercurielles  ,  félon  la  méthode  de  De/ault  & 
d'Aftruc ,  &  de  plus  je  fis  ufer  intérieurement  de  Teau 
de  Luce. 

3®.  Au  bout  de  quinze  jours  de  ce  traitement ,  trois 
d'entr'eux  fe  crurent  à  l'abri  de  tout  danger ,  &  malgré 
les  plus  vives  inftances ,  il  ne  fut  pas  pofiible  de  leur 
permader  de  continuer.  Ils  fe  retirèrent  chez  eux  & 
devinrent  bientôt  les  viâimes  de  leur  fauffe  fécurité. 
Us  périrent  tous  les  trois  à  Trigance ,  dans  lôs  accès  les 
plus  furieux  de  la  Rage  ;  l'un  au  trente-huitième  jour  de 
la  blejGTure ,  l'autre  au  quarante-quatrième  ,  &  l'autre 
trois  mois  après. 

4^  Ce  dernier  étoit  un  homme  fexagénaire  y  d'une 
conftitùtion  foible  &  délicate.  Arrivé  à  Trigance ,  il 
tomba  dans  une  triftefle  afFreufe.  De  tems  en  tems 
il  éprouvoit  une  anxiété ,  &  un  mal-être  très-pénibles , 
comme  fi  c'étoit  des  accès  d'une  Rage  muette,  qui  enfin 
fi^t.  périr  cet  infortuné. 

y.  Le  quatrième  fut  plus  docile  ,  &  il  s'en  trouva 
bien  ;  c'étoit  un  garçon  de  vingt-trois  ans ,  qui  avoit  été 
mordu  au  poignet  avec  déchirement ,  mais  qui  cepen- 
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dant  n*avoit  pas  été  fi  maltraité  que  les  trois  autres.  Il 
fe  fournit  à  continuer,  pendant  puis  d*un  mois,  le  trai- 
tement commencé ,  qui  eut  un  entier  fuccès.  Ce  jeune 
homme  n*eut  aucune  atteinte  -de  Rage ,  &i  il  eut  à  fe 
féliciter  de  n'avoir  pas  imité  l'entêtement  des  autres  , 
dont  il  eft  à  croire  qu'il  auroit  fubi  le  fort,  fans  fa 
persévérance  dans  les  remèdes. 

6®.  Les  quatre  malheureux,  qui  n'avoient  pu  quitter 
leur  demeure  à  caufe  de  k  griéveté  de  leur  bleffure, 
périrent  tous  miférablement  de  la  Rage  ,  avant  le 
trentième  jour  de  leur  morfure.  Un  fait  digne  de 
remarûue ,  c'eft  que  la  plupart  de  ces  payfans  vécurent 
maritalement  avec  leurs  époufes,  jufqu'au  tems  oh  leur 
maladie  fe  déclara;  &  cependant  ces  femmes,  fans  avoir 
fait  de  remèdes,  n'éprouvèrent  aucune  fuite  fêcheufe 
de  ces  careffes  réicérees. 

Remarques. 

On  regarde  la  morfure  du  loup,  en  cas  de  Rage, 
comme  plus  dangereufe  que  celle  du  chien.  L'Obler- 
vation  de  M.  Bouret  eft  favorable  à  ce  (entiment.  Huit 
perfonnes  font  mordues  par  la  louve  dé  Trigance  :  fept 
périflent  de  la  Rage ,  &  le  jeune  homme ,  qui  feul  en 
eft  exempt  ,  doit  fon  falut  à  fa  perfévérance  dans  le 
traitement  prophila<fHque.  Je  ne  connois  point  d'événe- 
ment ,  oîi  de  tant  de  perfonnes  mordues  par  un  chien  , 
toutes,  à  l'exception  d'une  feule,  meuréht  Hydrophobes. 
D'oii  vient  donc  cette  différence  de  danger  dans  les 
deux  cas.  De  plufîeurs  caufes,  i®.  le  levain  rabieux  dans 
un  animal  féroce ,  maigre ,  affamé  tel  que  le  loup ,  doit 
être  naturellement  plus  acre ,  plus  virulent  aue  dans  un 
animal  d'un  cara£tere  amical  ,  nourri  de  la  main  de 
rhomme,  dont  il  eft  le  compagnon  fidèle.  2®.  Le  chien 
enragé  ne  mord ,  le  plus  fouvent  qu'aux  jambes ,  &  aux 
parties  inférieures  qui  font  couvertes.  Le  loup  s'élance 
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&  fe  drefïe ,  il  lutte  pour  ainfi  dire  face  à  face  avec 
ceux  qu'il  attaque ,  &  fes  morfures  font  d'autant  plus 
dangereufes ,  que  fouvent  elles  font  faites  à  des  parties 
nues ,  au  vifage,  au  cou,  aux  mains.  3®.  Le  plus  ordi- 
nairement le  chien  ne  mord  qu'en  pafTant ,  mais  le  loup 
plus  carnacier ,  eft  auflî  plus  acharné.  Il  ne  fe  contente 
point  de  me  rdre ,  mais  il  déchire  à  lambeaux  les  mem- 
bres mordus,  &  fait-  de  nouvelles  morfures  aux  parties, 
ue  la  première  bleflure  avoir  mis  à  découvert.  Par-là 
il  infinue  plus  profondément  &  plus  intimement  le  vema 
dans  le  tilTu  des  chairs. 

Le  venin  de  la  Rage  peut -il  être  communiqué 
par  les  voies  &  par  l'acte  de  la  génération  ?  Les  (a) 
opinions  font  partagées.  HofFman  ,  Sauvages  ,  &c. 
font  pour  l'affirmative  ;  Riballier ,  Baudot ,  Tiieflet  & 
autres  foutiennent  la  négative.  Ce  dernier  fentiment 
eft  le  mieux  prouvé  ;  c'eft  celui  que  j^ai  embraffé  dans 
mon  Mémoire ,  &  ce  qui»  eft  arrivé  à  Trigance  ,  le  con- 
firme d'une  manière  à  ne  point  laifler  de  doute.  L'Ob- 
fexvation  (h)  ci-après  nous  en  fournira  encore  une  preuve 
Jdécifive  ;  ij  réfulte  de  tous  ces  Êaits ,  que  J'émimon  de 
la  femence  dans  le  vaein  n'eft,  pas  unecaufè  faSSfantt 
d'infe£tion:  plus  les  Obfervations  exajftes  fe  n>ultiplie- 
Font,  plus  fe  vérifieront  ces  deux  pripcipes  effentiels, 
çpnfignés  dans  mon  Mémoire ,  que  la  bave  (c)  ou-  k 
ialive  feule  contient  le  venin  de  la  Rage ,  &  que  ce 
venin  {d)  n'eft  contagieux  qu'autant  qu'il  eft  inféré  dans 
la  peau  entamée. 


(a)  Voycx  $.  Vn.  VHL 

(b)  Obfcrv.  6%  n*  Il  &13. 
(0  $.  V.    ' 
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Observation     seconde, 

Conimuniquéc  par  M.  Pôlct\   DoScur  en   Médecine^ 
a  Millaud  en  Rouergue. 

i^.  Deux  pêrfonnes  JFurent  mordues  par  un  chien 
enragé  ;  c*écoit  un  homme  de  vingt-cinq  ans  ,  &  un 
gançon  dfe  douze  :  le  premief  rhordu  à  rhypogaftre, 
entre  le  nombril  &  Tos  pubis,  reçut  une  bleflure  aflez 
proforide.  Le  fecojid  avoit  eu  Tàvant-bras  blefl^. 

2®.  Les  plaies  de  Turi  &  de  Tautre  furent  foigneufe* 
ment  part/éès.  On  les  lava  avec  Teau  falée  à  chaque 
panfément:  6tf  les  tint  ouvertes  allez  long-tems  ,  & 
on  les  fridiîorfita  chiaque  jour  ^  avec  Torigùent  mercuriel. 
'3?.  L*h6¥nmë;fut  faignë  le  jour  même  de  fa  blef- 
fure,.peu  de  tèms  aptes  être  revenu  de  fa  frayeur. 
Le  lendemain  il  fut  purgé,  ^  le  furlendemain  je  le 
foumis  au  traitement  mercuriel.  Je  fuivis  la  métnode 
anti-véhéne'nné  de  M.  Haguenot  ,  employant  alter- 
nativement les  bains  &  les  friékions  ^  ^  a^  tems  en 
tems  le  purgeois  cet  homme  ,  que  la  crainte  ren- 
doit  4p^^^  ^  ^^^  ^^^  remèdes.  Tout  cela  réuffit  au 
mieux. 

4®.  L*^nfant  reçut  le  même  traitement  proportionné 
à  fôn  âge.  Il  fut  îfôuyent  purgé  avec  une  potion  pijrgà- 
ti^  ordinaire.  La  veille  du  purgatif,  je  lui  raifoit  prendre 
quelqtte  grains  de  mercure  doui.  L§  fuccès  fut  le  même, 
&  ces  deux  perfoiuies  Réprouvèrent  aucun  refïentiment 
'd.ç  la  maladie  dont  ils  étoient  menacés. 

5^ :Ùn  enfant  plus  jeune  que  celui-ci,, mordu  par  lé 
même  chîeft  ,  eut  un  autre  lort.  On  n'eut  pas  recours 
au  même' traitement  ;  auffi  fut-il  pris ,  dans  le  mois,  de 
THydrophobie,  des  convulfions,  &  il  mourut  dans  un 
accès  de  Rage. 
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Remarques. 

M.  Haguenot ,  ProfeflTeur  en  Médecine ,  dans  TUni- 
verfité  de  Montpellier,  publia  en  1734,  un  Mémoire, 
contenant  une  nouvelle  Méthode  de  traiter  la  vérole , 
dont  Aftruc  {a)  a  doflné  Tanalyfe  dans  fon  beau  Traité 
de  Morbis  vcnercis.  Son  objet  eft ,  en  adminiftrant  les 
friiStions  mercurielles ,  Je  prévenir  la  faJivation  ,  <ju'il 
regarde  comme  un  obftacle  a  la  guérifon:  in  DiJJTcnationc 
fuâ  ,  dit  Aftruc  ,  totus  in  eo  eft  ut  falivationi  ohiam  caz. 
Voilà  la  méthode  mercurielle  anti-falivante  dont  s*eft 
fervi  M.  Pélet,  ce  iiefpedable  confrère ,  dont  je  né  pro- 
nonce le  nom  qu'avec  attendrîiïejnent  8c  yénérarion; 
les  deux  perfonnes  qui  s'y  font  foumiifes  ^'  ont  été"  /âu- 
vée«,  &  rinfortuné  ^u'on  ne  fe  mit  pa?  en  peine  dé 
traiter  de  même ,  périt.  Son  malheur ,  comparé  au  bony 
heur  ài^s  deux  autres  ,  fait  îéloge  de  la  Méthode 
employée.      .  * 


{a)  Tom.  Il  ,  L.  IX  ,  paç.  109^. 
Qu'il  me  foit  permis  de  dcftincr  une 
^e  ces  notes  à  la  rea>niioHnince.  Des 
traits  où  brillent  la  vertu,  Thumanité, 
fiifTcnt-ils  déplacés  dans  un  ouvrage, 
ils  fe  font  toujours  lire  avec  plai(îr  ,  & 
ils  ont  fur -tout  droit  de  plaire  aux 
Membres  d*une  Société  ,  cjui  confacre 
fes  travaut  au  foulagement  de  rfaum^*" 
nité  (biiilTaiicc. 

lorfque  prêt  à  fuecomber  aux  maux 
4oiit  fctois  aflaîtlî  depuis  Knq  ans , 
l'implorai  en  177^  les  luâier^  des 
Maîtres  en  TAn  de  guérix,  par  moo 
Mémoire  içiprimé  dans  le  Journal  de 
Médecine  \  de  célèbres  Médecins ,  foh 
du  Royauntc  »  lott  des  pays  étrangers , 
touchés  du  fort  d'un  malheureux  con- 
frère ,  s'emprcfTercnt  avec  bonté  de  me 
doançr  leurs  falucaires  confelb  ,  3c  je 
reçus  de  toute  part  des  lettres  confo- 
lanies  ;  M.  Pélet  fut  un  des  premiers 


à    m*honorer    de   /es   avis  »   âc  il  fie 
plus  ;    ce  foupçonnant ,    m'écrfroiVii , 

2a'ftn  des  -fvaqiiD&meft  ks  pi»  (Sciievz 
c  votre  mal»  eft  votre  rbUicicude  uout 
une  famille  nombreufc ,  je  v()us  prie  de 
me  remettre  un  de  vos  enfiints  ,  je 
m'offre  de  lui  doofler  use  éducation 
décente  &  un  état  honorable  \  ta  ea 
cts  de  mort,  j^obKgeraî  mon  héri- 
cifr:».«»  (2^  ae  pun^c :(rvifcrÎK  tinte 
cette  Lettre ,  oii  la  probité  bicn£u/ânte 
fe  fait  fentir  à  chaaue  mot.  O  homme 
yertueuj^!  rr<peâable  Pélet,  /ima<lâî- 
cateffe  ne  m'a  pas  permis  d'accepter 
ton  bienfait  »  tu  n'es  pas  moins  nôtre 
biefi&îtettf ,  ton  aom  ehcr  k  touob  ma 
btxi^Zi  le  ^a  .encore  à  nue»  arrière- 
neveux  ;  ^ue  cet  ouyrage  putflè  mér»- 
ter  de  parvenir  à  la  tK>Aemé  hr  pl« 
reculée,  pOMr  y  nanunqifcrB  ie  (bave- 
nir  &  de  ta  généroiîté  le  de  ma  grati-' 
rude  ! 
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Observation    thoisxeme. 
Communiquée  par  M.    Salva  ,   Doâcur  en  Médecine. 

i^.  Il  eft  peu  d'endroit  oîi  il  pafle  plus  fouvent  qu*à 
Sifteron ,  àcs  chiens  prétendus  enragés ,  &  depuis  vingt- 
fix  ans  que  j'exerce  U  Médecine,  j'ai  été  dans  le  cas  de 
traiter  bien  des  perfonnes  qui  avoient  été  mordues  par 
ces  chiei)s;  mais  une  fois  leulen^ent  j'ai  eu  la  preuve 
certaine ,  que  l'animal  mordant  étoit  décidément  enragé. 
Voici  le  fait. 

2^.  Dans  le  mois  de  Février  1773  ,  un  cliien  enragé , 
paffant  à  Siftérori  ,  mordit  quatre  perfonnes.  Je  fus 
appelle  pour  donner  mes  foins  à  trois  d'entr'elles.  L'une 
avoir  à  la  jambe  quatre  morfures  ^  dont  chacune  fàifbit 
une  plaie  afiez  coniidérable  ;  le  fécond  avoir  été  mordu 
à  la  main ,  &  à  Tavant-bras ,  ôc  le  trôifîeme  à  la  cuifle. 
Ils  perdirent  tous  les  trois  beaucoup  de  fang  par  leur 
blemires. 

3^.  Le  traitement  cbnfifta  à  leur  faire  des  fcarifica* 
tions,  plus  ou  moins  profondes  fur  la  plaie,  pour  la  bien 
dégorger;  enfuite  une  lotion  avec  de  l'eau  filée,  un 
panfement  Journalier  avec  l'onguent  ba(îlicon  ^  mêlé  à 
parties  éjgales  avec  l'onguent  mercuriel  ;  une  friétion 
avec  de  fhuile  d'olive  fur  la  partie  mordue,  à  chaque 
panfement ,  &  fix  à  huit  friélions  mercurielles  aux  cnvi^ 
rons  de  la  plaie,  ou  fur  la  plaie  même^  pendant  le  cours 
du  traitement»  en  mettant  un  jour  &:  quelquefois  deux 
jours  d'intervîile  d^une  friâion  à  l'autre ,  jpùur  éviter  la 
falivation.  La  dofe  de  chaque  friâion  étoit  de  deux  à 
trois  dragmes. 

4^.  Pendant  tout  le  traitement  je  leur  fis  prendre , 
matin  &  foir ,  un  mélange  de  mule  &  de  cinabre ,  ôC 
j'entretins  la  fuppuratîon  tant  qu'il  me  fut  pdffible. 
Aucun  fymptome  de  Rage  ne  fe  manifefta,  ni  avant. 
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ni  pendant,  ni  après  le  traitement,  &  ces  trois  hommes 
jouiflent  encore  d'une  bonne  fanté. 

5°.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  quatrième  perfonne 
mordue  5  qui  étoit  une  femme  du  peuple  ;  elle  fut  d'abord 
mordue  à  la  main ,  &  le  chien  fe  dreflant  fur  elle,  la 
mordit  enfuite  à  la  lèvre  inférieure,  &  fur  les  gencives, 
qui  donnèrent  beaucoup  de  fang. 

6^.  Le  Chirurgien  qui  fut  appelle  panfa  les  bleffures 
avec  de  Teau  falée ,  &  dans  moins  de  huit  Jours  elles 
furent  guéries.  Cette  infortunée  fe-  crut  hors  de  danger, 
du  moment  que  {^s  plaies  furent  fermées.  Elle  refta 
tranquille  &  bien  portante,  jufqu'au  cinquante-deuxième 
jours  après  la  morfure.  •  . 

7^.  A  cette  époque  elle  fe  plaignit  d*un  violent  mal 
à  la  tête ,  &  quelques  heures  après  elle  entra  dans  à& 
accès  de  fureur,  pendant  lefquels  elle  aboyoit  comme 
un  chien ,  &  jettoit  Teffroi  dans  Tame  à^s  affiftants.  Par 
intervalle  elle  avoir  des  moments  où  elle  parloit  avec  bon 
fens,  &  oii  elle  connoiflToit  fon  état;  prévoyant  ceux 
oîi  l'accès  alloit  la  prendre ,  &  avertiffant  les  perfonnes 
qui  ëtoient  auprès  aelle  d'être  fur  leurs  gardes.  On  étoit 
afluré  de  renouveller  les  paroxifmes  toutes  \^s  fois  qu'on 
lui  parlôit  de  boire  ou  de  manger,  &  particulièrement 
de  Doire.  Une  femme  ayant  pris  de  l'eau  dans  un  pot, 
pour  en  verfèr  dans  un  autre;  le  bruit  de  cette  eau ,  qui 
tomboit  d'un  vafe  à  l'autre ,  lui  procura  fur  le  champ 
un  accès  des  plus  violents.  Elle  fut  ^  dans  cet  état  jui- 
qu'au  cinquante-quatrième  jour ,  époque  de  fa  mort. 

8®.  On  obferva  que  pendant  les  douze  dermeres 
heures  de  fa  vie ,  elle  rendit  par  la  bouche  une  quantité 
âe  baye  fi  abondante^  qufi  fi>n  lit  en  étoit  inondé. 

Remarques. 

Lei  Obfervations  de  MM.  Bouret,  Pélet  &  Salva, 
forment  un  corps  de  preuves. en  foreur  de  la  Méthode 

qu'ils 
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.  qu'ils  ont  employée:  Méthode  qui  ,  quoique  un  peu 
variée  dans  les  moyens  ,  eft  cependant  la  même  quant 
au  fond.  Dans  toutes  l'événement  a  été  le  même  ;  ôc 
cette  uniformité  eft  frappante  en  ce  que  ,1^.  ceux  qui 
fe  font  fournis  avec  docilité  au  traitement  prophilac- 
tique  ont  tous  été  fauves,  z®.  Ceux  en  qui  ce  traitement 
n'a  pas  été  employé ,  ou  ne  Ta  pas  été  aflez  long-tems , 
font  tous  morts  de  la  Rage  ;  que  conclure  de  ce  contrafte 
dans  rijGTue ,  finon  que  la  confervation  des  premiers  doit 
être  attribuée  aux  remèdes  ordonnés ,  &  la  mort  des 
derniers  au  défaut  des  nîêmes  fecours  ?  Ainfî  le  malheur 
des  uns  &  le  bonheur  des  autres ,  concourent  à  rendre  . 
recommandable  une  méthode  qui  a  préfervé  ceux  qui 
en  ont  ufé ,  tandis  que  ceux  qui  n*y  ^t  pas  eu  recours 
ont  péri.  Ce  genre  de  preuve  me  paroît  cémonftratif  en 
Médecine  pratique. 

Observation    quatrième^ 

Communiquée  par  M.    Cabrol  ^  Docteur  en  Médecine. 

i^.  Un  de  ces  gros  chiens  qui  font  prépofés  à  la  garde 
des  troupeaux,  entra  dans  Rians  le  3  Février  1780.  A 
nuit  clofe ,  il  fe  jetta  fur  le  premier  homme  qu'il  ren-^ 
contra ,  qui  lui  ayant  tourné  le  dos ,  fut  mordu  à  une 
fefle  ,  à  travers  la  culotte,  mais  fi  légèrement  que  la 
bleflure  ne  paflbit  pas*répiderme.  Celui-ci  At  laiflTé 
pouffant  les  hauts  cris ,  &  le  chien  paiïa  dans  une  autre 
rue ,  où  ayant  rencontré  un  jeune  honune ,  il  l'attaqua 
debout  fur  ks  pattes  de  derrière.  Le  jeune  homme 
vigoureux  fe  batat  quelque  tems  contre  l'animal  à  coups 
de  poing,  &  l'empeçha  de  le  mordre;  mais,  comme  il 
voulut  (e  fauver  précipitamment ,  il  tomba,  &  fut  mordu 
au  gras  de  jambe,  à  travers  le  bas.  Il  reçut  deux  blef- 
fures ,  dans  lacjuelle  la  fonde  ehtroit  de  la  longueur  d'un 
travers  de  doigt.  L'animal  fît  chemin,  &  le  bieiTé  entra 
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dans  un  cabaret  voifin  ,  où  il  raconta  fon  aventure. 
Deux  de  fes  camarades  des  plus  hardis  s*armerent  de 
bâtons  ,  &  furent  chercher  le  chien.  Ils  le  trouvèrent 


à  travers  la  vefte  ,  &  les  combattans  fe  féparerent.  La 
plaie  fut  peu  confidérable  ;  uii  petit  pois  i'auroit  recou- 
verte. Ce  jeune  homme  ne  voulut  pas  même  la  faire 
panfer ,  &  huit  jours  après  lorfque  nous  la  vîmes  elle 
etoit  cicatrifée. 

x^.  Le  refte  <le  la  nuit  ne  fut  funefte  à  perfonne,  feu- 
lement le  chien  mordit  plufleurs  autres  chiens  d*un  côté 
&  d'autre  ;  mais^  àts  le  grand  matin,  le  chien  voyant 
pafTer  une  femme  qui  portoit  quelque  chofe  fur  Ja  tète^ 
le  jetta  fur  elle  par  derrière,  la  renverfa,  &  la  mordit 
au  gras  des  deux  jambes,  à  travers  des  bas  de  laine,  & 
il  lui  fit  cin^  ou  fix  bleflures  ,  parmi  lefquelles  deux 
ou  trois  étoient  confidérables.  De-là  il  quitta  le  pays, 
&  reprit  le  chemin  d'où'  il.  étoit  venu  ;  &:  à  deux  cent 
pas,  ayant  rencontré  un  troupeau  de  moutons,  il  mordit 
un  des  conduiSleurs  au  gras  de  la  jambe,  à  travers  les 
bas,  lui  faifant  une  bleilure  cruelle  de  la  largeur  d'un 
gros  écu,  &  d'un  pouce  de  profondeur.  Auffi  reft^-t-elie 
plus  long-tems  à  fe  cicatrifer  que  toutes  les  autre»;  deux 
mois  fumrent  à  peine  ;  au  lieu  que  dans  quarante  jours, 
toutes  fes  autres  plaies  étoient  cicatrifées ,  &  l'auroient 
été  plutôt  fi  l'on  n'avoit  entretenu  la  fuppuration  avec 
\qs  lecours  ordinaires. 

3®;  Nos  Confuls,  inftruits  de  cette  cruelle  aventure, 
firent  courir  après  le  chien  deux  hommes ,  armés  d'un 
fufil,  qui  le  tuèrent  à  une  baftide,  éloignée  d'une  lieue 
du  pays ,  au  moment  qu'il  y  arrivoit.  Ênfuite ,  confor- 
mément aux  ordres  de  MM.  les  Procureurs  du  pays, 
non-feulement  tous  les  chiens  mordus  furent  mis  à  mort, 
fans  exception^  mais  tous  ceux  encore  qu'on  ne  tenoit 
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pas  a  l'attache,  &  qu'on  trouvoit  errans  dans  les  rues 
&  ailleurs. 

4^.  On  fournie  toutes  les  perfonnes  mordues ,  à  un 
traitement  prompt  &  efficace.  Toutes  les  plaies  forent 
d'abord  brûléei  par  le  feu^  k  l!exception  de  deux  ou^ 
trois  légères  ,  qui  ayant  échappé  à  l'attention  des  Chi- 
rurgiens ,  ne  furent  apperçues  que  dans  le  cours  du 
traitement ,  huit  ou  dix  jours  après  (  elles  furent  alors 
fcariiiées  &  panfées  comme  les  autres. 
•  5®.  M.  Roure  ,  M^  en  Chirurgie  de  la  ville  d'Aix  ^ 
mandé  de  la  Province,  arriva  deux  à  trois  jours  aprè& 
Vëvénement;  il  affembla  les  gens  de  l'Art  ,»propofa  la?, 
nouvelle  méthode  de  traiter  li  maladie  par  Vulage  du 
mercure  6l  de  l'alkali  âuor  ;  le  traitement  cbnfifla  à  frot- 
ter les  environs  dé  la  ploie  avec  la  pommade  inercurielle, 
à  appliquer  defTus  un  plumàceau  garni  de  la  même  pom- 
made,  à  laquelle  «on  ajouta  enfuite  l'onguent  de  la  mère, 
&C  à  faire  prendre  jhuit  à  dix  gouttes  d'alksdi  volatil, 
dans  un  demi-verre  d'eau,  foir  &  matin.  M.  Roure  refta 
dix  à  dou2e  jours  à  Rians,  après  lefquels  il  retourna  à 
Aix^  en  nous}. pliant  dé  l'informer. de  Tiflue ,  pour  en 
inflxuiœ  MMj  les  Procureurs  du  pays.  Le  traitement 
commencé' dura:: plus  d'un  mois,  &  ne  produidt  ni  falr- 
vation,  ni  fueurs.  Les  fuites  en  furent  très-héureufes; 
aucune  des  perfoimes  mordues  n'a  éprouvé  des  fymp- 
tomes  qui  èuflent  le  moindre  trait  à  i'Hydrophobie« 
Tous  ont  vu  &:  avalé:  i'^au  f^ns  la  moindre  répugnance. 
-  6^.  La  nominée  Gacnon^  fiit  la  feule  qui  éprouva  fur 
là  fin  du  traitement,  au  conunencement  de  Mars, des 
fymptomes  qui  m'auroient  alarmé ,  fl  je  n'avois  connu 
lé  tempérament  vaporeux  de  la  Malade-;  elle  avoir  des 
fonges  effrayants,  elle;  éprouvok  une  chaleur  brûlante^ 
&  même  des  tremblements  dans  les  membres.  Je  fis  cefler 
Viifage*du  mercure  &  de  l'alkali  volatil  ,  &  dans  peu 
de  jours,  à  l'aide  des  câlinants ,  elle  reprit  fa  prenuere 
fanté.  .  • 

E  e  » 
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De*  toutes  les  Obfervations  que  j'ai  recueillies,  il 
n'en  eft  point  d'auffi  fatisfaifante  par  révënement  que 
cçlle-ci ,  &  je  ne  connois  point  d'autre  exemple  de  tant 
de  perfonnes  mordues  par  le  même  animal  enragé,  qui 
toutes  aient  eu  le -bonheur  d'être  également  exemptes, 
non-feulement  de  la  Raee,  mais  auiu  de  tout  fymptôme 
hydrophobîque ,  même  le  plus  léeer.  Combien  cet  ender 
fuccès  n'eft-U  pas  propre  à  confirmer  la  bonne  opinion 
qu'on  s'eft*  formée  fur  la  méthode  mercurielle  ,  non 
Jalivanu,  fécondée  par  les  diaphorétiques?  &  combien 
fur-tout  ne  fert-il  pas  à  faire  regarder  le  panfèment  de 
la  bleflure  &  la  fuppuration  ,  comme  le  mo^n  proDhi- 
laâique  le  plus  emcace  ?  Il  eft  vrai ,  car  d  faut  être 
(încere ,  même  d^s  les  fuccès  les  plus  brillants»,  qu'on 
peut  former  deux  doutes,  qui  jettent  quelque  incerti- 
tude fur  ces  fuccès. 

Le  chien  étoit-il  réellement  enragé?  II  n'a  pas  été 

poilible ,  répond  M.  Cabrol ,  d'en  avoir  aucune  preuve 

phyfique  ;  les  précautions  même  qui  ont  été  prifès  pour 

prévenir  tout  événement  ficheui  y  ont.  anéanti,  celles 

qui  auroient  pu  fe  manifefter  :  il  n'exifte  donc  d'autres 

preuves  que  celles  que  préferite  l'expofé  des  ravages  faits 

par  le  chien.  Sa  fureur  à  attaquée^  fbn:  acharnement  k 

mordre  tant  de  perfonnes,  en^durers  tems  fie  lieux^ 

à  quoi  l'attribuer  ù  ce  n'eft  à  la  Rage  ^  Avouons  pour* 

tant  que  les  préfomptions  les  plus  plaufîbles,  les  vrai- 

femblances   les  plus  fortes   n'équivalent  jamais  à  une 

certitude  phyfique  ^  fie  qu'elles  laiilent  toujours  quelque 

chofe  de  louche  dans  les/conféquences  qu'on  voudroit 

'  en  déduire. 

.    De  toutes  les  morfures  de  ce  chien ,  fut-il  enragé, 

aucune  n'ayant  été  faite  à  nud^  mais  toutes  à  travers  les 

différents  vêtements  du  corps,  n'eft-il  pas  poffible  qu'elles 
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ne  fuflent  pas  contagieufes  ?  Ce  doute  paroît  fondé  fur 
bien  des  faits  ,  qui  prouvent  que  plufîeurs  morfures 
faites  à  travers  les  vêtements  ,  même  les  plus  légers, 
n'ont  point  été  fuivies  de  contagion. 

Une  circonftance  précieufe ,  qui  mérite  d'être  rele- 
vée ,  eft  celle  de  la  Garron  ;  cette  /emme  ,  fur  la 
fin  du  traitement!  eut  des  fonges  efirayants,  éprouva 
une  chaleur  interne  brûlante  y  &  même  des  tremble- 
ments des  membres  :  ces  fymptomes  auroient  jpu  être 
pris  pour  des  avant -coureurs  d'une  Hydrophobie  inf- 
tante,  &  il  ne  fallut  pas^  moins  que  la  fagacité  d'un  fage 
Praticien ,  pour  ne  pas  fe  méprendre  fur  le  caraâère  de 
la  caufe  de  ces  fymptomes,  &  pour  diftinguer  qu'ils 
étoieijt  fîmplement  vaporeux.  On  doit  favoir  bon  gré 
à  M.  Cabrol  d'avoir  été  ferme  dans  cette  idée ,  &  d'av.oir 
agi  en  cpnféquence.  S'il  eut  donné  dans  une  méprife , 
que  la  circonftance  rendoit  facile  &  excufable ,  s'il  n'eut 
•vu  dans  ces  fymptomes  que  les  préludes  d'une  Rage  prête 
à  fe  déclarer,  &  qu'en  conféquence  il  eut  multiplié  les 
friAions,  donné  du  mufc,  du  camphre  &  du  nître,  &c. 
ainfi  que  d'autres  auroient  fait ,  &  qu'on  lui  confeilloit 
de  faire  ;  non -feulement  les  fymptomes  hiftériques 
feroient  devenus  plus  graves ,  mais ,  en  outre  ,  il  en 
feroit  réfulté  une  erreur  des  plus  féduifantes;  car  comme 
les  fymptomes  vaporeux  fe  feroient  enfin  calmés  ,  & 
que  cette  femme ,  en  dépit  du  traitement,  auroit  pro^ 
bablement  fini  par  être  guérie  ;  on  auroit  pu  penfer, 
dire  &  publier ,  que ,  par  cette  méthode  active ,  on  étoit 
parvenu  à  étouffer  une  Hydrophobie  ,  une  Rage  déjà 
commençante  ,  qui  s'annonçoit  par  des  fignes  non  équi- 
voques. Mais  le  difcernement  ae  M.  Cabrol  l'a  mis  à 
l'abri  de  la  furprife,  &  a  prévenu  celle  qu'on  auroit  pu 
nous  faire.  Sa  conduite  fage  &:  prudente ,  a  démontré 
que  ces  fymptomes  foupçonnés  d'être  rabieux,  n'étoient 
que  des  afFe£tions  nerveufes ,  dans  une  femme  naturel- 
lement hiftérique,  &  n'exigeoient ,  pour  tout  remède. 
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que  la  fufpenfîon  même  des  remèdes,  &  Tufage  de  quel- 
ques calmants.  Si  certaines  Obfervations  fur  la  Rage 
avoient  été  rédigées  par  des  Médecins  auffi  attentifs  que 
M.  Cabrol,  à  dillinguer  le  vrai  caradlère  des  fympcomes, 
on  n'auroit  pas  annoncé  au  Public  des  guérifons  aHydro- 
phobié ,  dont  la^prétendue  exiftence  n'étoit  fondée  que 
fur  l'apparence  trompeufe  de*certain§  fymptômes  équi- 
voques ,  que  la  prévention  exaeere  &  transforme  en 
fignes  évidents  d'une  Hydrophooie  naiflante  6c  même 
déclarée. 

Observation    cinquième,. 

Par  M.  Empereur ,  Doâeur  en  Médecine  ^  Correfpondant. 
de  la  Société  Royale. 

Le  8  Juillet  178 1  ,  à  Saint-Saturnin ,  près  d*Apt  ea 
Provence ,  un  chien  mordit  trois  perfoimes,  un  Cuifinicr* 
âgé  de  trente  ans  ,*  un  jeune  enfant  de  dix  ans ,  nommé 
Jofeph ,  &  un  plus  jeune  encore ,  âgé  feulement  de  fix 
ans ,  jippellé  Caftinel.  Le  premier  fut  mordu  à  la  paume 
de  la  main  ;  le  fécond  fous  l'aiflelle,  &  Je  troiheme  à 
la  lèvre  fupérieure ,  au  nez  &  aux  gencives  ,  dont  deux 
dents  furent  enlevées  par  la  morfure.  Caftinel ,  lors  de 
la  morfure  n'avoit  qu'une  mauvaife  chemife  ^  à  traven 
laquelle  il  fut  mordu  fous  l'aiflelle.  \j^%  plaies  de  tous 
les  trois  furent  confîdérables ,  très*profbndes ,  6c  ren^ 
dirent  beaucoup  du  fang. 

\^.  Le  Cuifinier  mit  tout  de  fuite  lui-même  un  char« 
bon  allumé  fur  la  blefTure;  mais  il  faut  que  cette  brûlure 
fut  peu  confîdérable,  puifqu'elle  n*a  été  fuivic  ni  de 
phlidkenes  ni  d'efcarres. 

Après  avoir  fait  appliquer  fur  cette  plaie  &  fur  les 
parties  voifines,  un  emplâtre  vé(îcatoire%  je  fis  frotter  & 
panfer  la  partie  avec  l'onguent  mercuriel.  Il  ne  fut  pas 
poillble  de  faire  fuppurer  la  plaie  »  6c  malgré  la  poudre 


DE    Médecine.  113 

de  cantharides ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les  panfements, 
elle  fut  cicatrifée  dans  fîx  jours.  Tel  fut  le  traitement 
extérieur  qui  fut  le  même  pour  tous  les  trois.  Voici  quel 
fut  le  traitement  interne. 

z®.  Le  premier  jour  une  faignée  ;  le  fécond  un  purga- 
tif; le  troifîeme  un  bain  le  matin,  &  un  bol  de  mer- 
cure doux>le  foir  une  fri£tion,.avec  un  gros  d*onguent 
mercuriel  fait  à  moitié,  le  tout  accompagné  d'un  régime 
rafraîchiiTanr,  &  d'une  tifane  faite  avec  le  mouron,  &c  les 
fleurs  de  tilleul  Le  traitement  fut  le  même  pour  Caftinel 
&  Jofeph  ;  les  bains  furent  continués  aux  uns  ôc  aux 
autres  pendant  quinze  jours^Sc  enfuite  les  fridions  feules» 

•  3*^.  Le  cinquième  jour  le  Cuifinier  eut  une  diarrhée 
qui  le  fît  aller  fîx  fois  à  la  felle.  Au  huitième  jour  il  a 
beaucoup  craché.  Les  çencives  furent  enflées  &  doulou- 
reufes  jufqu'au  15  Juulet;'le  mercure  ayant  continué 
de  Dorter  a  la  bouche,  &  fî  fort,  que  les  joues  étoient 
enflées  ,  que  cet  homme  ne  pouvoit  plus  manger  que 
des  potages,  &  qu'il  avoit  de  la  peine  à  avaler,  je  fis 
fufpendre  les  mercuriels  ;  il  fut  purgé  le  même  jour. 
Le  14  ,  quoiqu'il  n'eût  plus  repris  les  frictions  ni  les 
bols,  les  gencives  étoient  encore.gonflées,  &  la  bouché 
étoit  pariemée  d'aphtes. 

*  4"".  Le  18  ,  n'ayant  pas  dormi  §e  toute  la  nuit,  nous 
lui  donnâmes  une  potion  narcotique  ;  il  rêva  aux  chiens 
toute  la  nuit ,  &  quand  il- en  voyoit  il  étoit  effrayé. 
Du  18  Juillet  au  4  Août,  les  fymptômes  de  la  bouche 
ayant  difparu ,  il  recommença  les  bols  &  les  frictions 
jufqu'au  18 ,  fans  éprouver  d'autre  fymptôme  à  la  bouche 
que  la  falivation.  ^ 

5®.  Le  18  au  foir  il  fe  plaignit  d'un  ençourdifTement 
-au  iras  du  côté  mordu.  Le  1 9  cet  engôurdifTement  étoit 
mêlé  par  moment  d'une  foiblefTe  pareille  à  la  paralyfîe , 
dans  d'autres  moments  il  reflentoit  une  douleur  à  ne 
favoir  où  pofer  fon  bras. 

6^.  Le  10  les  fymptômes  du  bras  perfévererent  &  fe 
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propagèrent  jufqu'à  Tépaule  du  même  côté.  Il  avoit  vomi 
toute  la  nuit  ;  le  matin  il  fut  obligé  d'étendre  conti^ 
nuellement  le  bras ,  6c  tout  le  corps  y  comme  dans  les 
pandiculations  qu'on  éprouve  en  s'éveillant ',  ou  eo 
bâillant. 

7^.  A  huit  heures  du  matin  il  fut  fort  altéré:  il  ne  pou- 
voir pas  boire  ;  Quand  il  approchoit  le  verre  plein  d'eau  de 
fa  bouche ,  il  diiok  fentîr  monter  quelque  choft  de  lUJiomac 
qui  lui  ferroit  le  ^(?/î?^ Cependant,  en  fe  f^ifant  violence, 
11  mit  une  gorgée  de  liquide  dans  la  bouche ,  &  quand 
elle  y  fut,  il  ferra  les  dpnts  &  les  lèvres ,  s'appuya  de  ie:% 
mains  contre  une  muraille,  fe  releva Tur  {ts  jambes,  éten* 
dit  le  cou ,  &  avala  avec  une  peine  incroyable.  La  déglu^ 
tition  étoit  moins  difficile  lorfque  la  boiflbn  étoit  dede. 
Jufqu'à  quatre  heures  du  foir  il  fe  promena,  il  Nit  J'eau 
fans  frémir.  Il  étoit  agité  de  naufées ^  de  cardialgies  &  de 
vomiflements  quand  il  avoit  avalé  quelque  chofe;  &c  lorf- 

au'il  vouloit  avaler ,  foit  liquide,  foit  folide,  il  étoit  obligé 
'étendre  les  bras,  difant  toujours  fentir  monter  quelque 
chofe  de  Teftomac  qui  lui  ferroit  le  gofîer. 

8^.  Pendant  tout  ce  tems  le  pouls  étoit  fréquent  & 
ferré ,  le  regard  farouche ,  étonne.  Sur  les  quatre  lieures 
on  prépara  tout  pour  le  mettre  dans  le  bain.  Il  vit  l'eau, 
la  tpucna  fans  frémir  ,^ais  il  eut  de  la  peine  à  fe  déter- 
miner à  s'y  plonger;  il  fut  comme  agite  de  convuliîons, 
tous  fes  membres  tremblèrent.  Il  parvint  à  refter  dans  le 
bain  un  quart-d'heure  en  fe  bouchant  le  nez  ,  &  il  y 
étoit  afiis  tranquille.  Il  difoit  que  c'étoit  \ odeur  de  l'eau 
qui  lui  faifoit  mal ,  &  quand  il  buvoit  il  fe  bouchoit 
auili  le  nez ,  &  alors  il  avaloi|  plus  aifément. 

9^.  Au  fortir  du  bain  il  monta  dans  fa  chambre  pour 
fe  coucher,  mais  il  ne  pouvoit  refter  une  minute  tran* 
quille.  Il  enfonçoit  fon  bonnet  jufqu'au  menton ,  difant 

3ue  l'air  lui  faifoit  mal.   Il  fe  regarda  au  miroir,  & 
it  aux  affîftans ,  ce  je  ne  fuis  pas  furpris  que  vous  ayez 
peur  de  moi,  cependant  vous  ne  rifquez  rien;  j'ai  bien 

envie 
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envie  de  mordre,  mais  je  me  mordrai  mol-même»»  :  &:  H 
fe  mordoit  en  efFec  aux  mains  &  aux  bras. 

10^.  Sur  les  dix  heures  il  avala  un  bouillon  avec  faci* 
lité  y  ôc  mangea  une  pomme  cuite*  Une  heure  après  on 
lui  propôfa  de  changer  de  chambre,  &  il  demanda  qu'on 
renfermât,  parce  qu'il  ne  fe  fentôit  plus  en  état  de  réfîf- 
ter  au  defir  qu'il  avoit  de  mordre  :  on  eut  peur  ;  on  l'en^ 
ferma:  on  entendit'^éaucoup  du  bruit  dans  fa  chambre, 
des  hurlements  femblables  à  ceux  d'un  chien  ;  il  crioic 
qu'on  fût  l'étoufièr.  A  une  heure  après  niinuit  le  bruit 
cefla.  On  ouvrit  &  on  le  trouva  »ort,  étendu  entre  la 
ipuraille  &  fon  lit,  avec  des  taches  livides  en  divers 
endroits  de  fon  corps. 

II®.  Dans  les  dernières  vinet- quatre  heures  ,  il  prit 
trois  bols  compofés  avec  le  cinauore,  le  mufc ,  le  campnre 
Se  l'opium  ;  ce  dernier  à  la  dofe  d'un  grain.  Son  pouls 
a  toujours  été  concentré ,  petit ,  ferré  comme  Ton  peint 
le  pouls  ftomacal. 

i''.  Caftinel,  dont  la  plaie  fut  cicatrifée  le  dix-neuvieme 
jour,  fans  avoir  fùppure,  quoiqu'on  eut  mis  tout  en  ufage 
pour  favorifer  la  luppuration,  fut  auffi  traité  par  les  fric^ 
tions  &  les  bols. 

2®.  Dès  le  troifîeme  jour  il  eut  un  peu  de  mal  de 
gofier  ;  le  quatrième  la  falivation  commença ,  &  elle  a 
continué  plus  ou  moins  ^  pendant  un  mois  ^  qu'ont  durd 
les  friâions  &  les  bols. 

3®.  Le  21  Août  on  lui  fît  faire  un  voyage  par  un  vent 
du  nord ,  très-froid  pour  la  faifon.  Il  fut  attaqué  d'un 
mal  de  gorge ,  avec  fièvre  ,  toux ,  langue  fale ,  cépha^ 
lialgie;  ce  mal  de  Çorge  étoit,  pour  lors  épidémique  dans 
le  lieu,  La  maladie  uiivit  fon  cours  à  l'ordinaire,  &fe 
termina  par  des  fueurs  &  des  felles  bilieufes ,  dans  Tef- 
pace  de  neuf  jours.  L'appétit  revint,  la  convalefcence  ne 
tilt  pas  longue ,  &  le  voila  parfaitement  biep  au  commen-» 
cernent  de  Septembre. 

4^  Le  9  Septembre  il  n'a  pas  foupé.  Le  10  il  a  mangé^ 

Ff 
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mais  moins  qu'à  Ion  ordinaire.  Le  ii  il  n*a  pas  voula 
boire,  &  il  frémifToit  toutes  les  fois  qu'on  lui  en  prëfen- 
.toit;  &  quand  à  force  d'être  prié  ^  il  buvoit  ^  il  difoit 
étoufFer.  Il  ne  pouvoit  fupporter  la  lumière  dans  {2 
.chambre ,  &  on  étoit  obligé  de  l'ôter.  Le  même  jour  il 
fe  plaignoit  qu'il  avoit  le  bras  gauche  engourdi  &  dou- 
loureux. Il  avoit  les  yeux  égarés- 

5°.  Le  11,  nuit  tranquille  fans  dormir  ;  le  matm  il  a 
bu  un  demi-verre  d'eau  en  tremblant.  Journée  tranquille^ 
excepté  dans  les  moments  oîi  on  lui  propofa  de  boire 
&  de  manger:  car  pour  lors  il  cria ^  trembla,  fi'émit.  Le 
foir  il  ne  put  fupporter  la  lumière  dans  là  chambre.  Le  1 3, 
nuit  encore  tranquille,  il  a  demandé  à  boire,  &  il  a  bu 
trois  cuillerées  d'eau  toujours  en  frémifTant.  Le  matin  ii 
a  mangé  un  peu  de  foupe  ;  la  première  cuillerée  J'a  fait 
frémir  ,  puis  il  a  continué  de  manger  tranquillement^ 
Dans  la  journée  il  a  reflé  une  heure  dans  le  bain  fort 
tranquille ,  mais  il  a  tremblé  en  y  entrant.  Toutes  les 
fois  qu'on  lui  parloit  de  boire,  il  criôir ,  il  étoit  efibuflé, 
fon  corps  étoit  agité  ,  fon  vifage  devenoit  rouge.  Le 
même  jour  il  s'eft  plaint  d^avoir  une  petite  béte  dans  les 
yeux ,  qu'il  difoit  pafler  d'un  œil  à  l'autre.  L^après-midi 
iln'a  voulu  ni  boire,  ni  manger.  II  a  entré  en  convul^ 
ûon  ,  &c  bondifibit  fur  le  lit  toutes  les  fois  qu'on  lui 
çn  parloit:  le  bruit,  la  lumière,  tout  Tépouvantoit;  alors 
fa  refpiration  devenoit  gênée  ,  fon  riiage  étoit  rouge; 
fes  yeux  étoient  féroces.  Le  Chirurgien  ,  ayant  peur 
d'être  mordu,  n'a  pu  lé  faigner.  Le  foir  à  onze  heures, 
il  a  mangé  un  peu  de  viande* 

6^.  Dans  la  nuit  du  14,  il  a  été  tranquille  jofqu'i 
deux  heures  aprèsminuit.  Il  ne  vouloit  pas  qu'on  appro- 
chât de  lui ,  &  le  Domeftique  fut  obligé  de  reAer  à  la 
porte.  S'il  approchoit,  le  Malade  s'agitoit,  bondifibit, 
crioit,frémi{ibit,  étoit  eflbuflé,  au  point  que  dans  Tini^ 
piration  l'air  entroit  en  filHant  dans  la  poitrine ,  &  fon 
regard  étoit  celui  d'un  f^ieux.  U  n'a  pas  yojiIu  de 
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lumière  :  dans  la  matinée  ,  il  s*eft  laifTé  approcher  ; 
mais  lorfqull  entendoit  ou  voyoit  quelqu'un  marcher, 
il  trembloit  ,  frémifToit  jufqu'à  ce  qu'on  s'arrêtât  : 
fi  je  lui  tatois  le  pouls,  aux  approches  de  ma  main 
il  trembloit ,  &  au  moment  que  mes  doigts  le  tou- 
choient,  fon  bras  ëtoit  agité  de  la  même  manière  qu'il 
arrive  à  quelqu'un  qui  entend  le  bruit  d'une  arme  à  feu 
ikns  s'y  être  attendu ,  &  qui  treflaillit  de  furprife*  A  foir 
air  &  à  fa  contenance  on  s'appercevoit  qu'il  ëtoit  tout 
étonné  de  ce  mouvement.  Son  pouls  étoit  petit  y  con- 
vulfif,  fans  être  trop  fréquent. 

7^.  Pendant  toute  la  journée  il.fe  plaignoit  de  fes 
yeux.  11  avoit  toujours  1^  bras  engourdi.  Quelqu'objet 
qu'on  lui  préfentât  il  frémifloit.  Une  branche  de  figuier 
qu'on  lui  remit  pour  fe  garantir  des  mouches  ,  le  fit 
trembler ,  &  comme  il  voulut  la  prendre ,  &  fur-tout 
au  moment  qu'elle  toucha  fa  main  ,  tout  fon  corps 
fut  finguliërèment  agité.  Quand  quelque  mouche  l'in- 
commodoît  ,  il  la  chafToit  avec  une  agilité  &c  une 
vîtefTe  incroyable  ;  il  étoit  dans  toutes  fes  adHons 
d'une  viteiTe  fans  égale.  Il  n'a  bu  ,  ni  mangé ,  ni  uriné 
pendant  toute  cette  journée  du  14;  6c  quand  on  lui 
parloir  il  avoit  le  regard  farouche.  Il  confervoit  cepen- 
dant la  raifon ,  Sc  repondoit  conféquemment  à  tout  ce 
qu'on  lui  difoit.  ^ 

8®.  Dans  la  nuit  du  14  au  15  le  bruit  ne  Tincommo- 
doit  plus  ,  il  demandoit  à  boire  ;  il  portoit  la  boifibn 
à  fa  bouche  avec  une  fi  grande  vîteffe  qu'il  eh  répan^ 
doit  la  moitié  ,  &  toujours  frémifllant  il  ouvroit  la 
bouche  pour  boire  ^  avant  que  le  verre  fût  aux  lèvres- 
Dans  cette  même  nuit  il  a  déliré  fur  des  objets  indif- 
férents. Dans  la  matinée  il  a  vomi  ;  un  lavement  lui  a 
fait  rendre  des  matières  jaunes.  Il  a  falivé  prodigieufe^ 
ment  ;  fa  bouche  étoit  quelquefois  pleine  d'une  falive 
ëcumeufe ,  qui  paroiflbit  couler  dans  fa  bouche  comme 
par  jets.  Dans  ces  moments  il  portoit  un  linge  au  vifagc 
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Îiour  la  recevoir  ;  cax  il  ne  crachoit  pas.  II  avoit  coujoars 
e  regard  farouche.  H  dernandoit  à  boire  ,  il  buvoir,  mais 
toujours  en  frëmiiïant. 

9^  Il  s'eft  plaint  de  douleurs  de  tête  aflreufës.  Il  a 
demandé  un  bain ,  il  s'impatientoit  qu'il  ne  fut  pas  prêt. 
Il  y  eft  entré  ,  &  il  en  eft  forti  en  frénûflanr^  D  n*a 
ceué  depuis  de  grincer  des  dents.  Ce  fymptôme  a  paru 
|Avec  la  falivation.  Sur  les  dix  heures ,  du  1 5  ,  il  a  eu 
une  fyncope.  Il  a  refté  un  moment  comme  mort,  ayant 
les  yeux  très-faillans  6c  très-noirs.  Il  eft  revenu,  il  à 
mangé  un  œuf  aflez  tranquillement  j  mais  la  boifibn  Ta 
toujours  fait  frémir.  Jufqu^à  tiroir  heures  il  a  été  conti- 
nuellement agité,  ne  trouvant  point  de  bonne  place,  & 
demandant  fans  cède  à  boire  de  à  changer  de  lit.^  trois 
heures  il.  a  été  pris  d'une  nouvelle  fyncope  ^  6c  il  eâ 
mort.  On  a  remarqué  qu'il  a  été  froid  tout  de  fuite 
après  fa  mort. 

10^.  Depuis  le  moment  que  Ton  Hydrophobie  Ce 
déclara  jufqu'à  fa  mort^  chaque  jour,  à  l'exception  du 
troifieme  qu'il  fut  impoflîble  de  lui  rien  faire  avaler; 
Caftinel  a  pris  plufîeurs  bols  avec  le  cinabre  y  le  mufc  y 
l'opium.  Il  a  vns  le  bain,  il  a  ufé  des  fumigations,  avec 
le  vinaigre,  de  plufîeurs  bols  de  camphre  ,  &  chaque 
foir  des  pilules  de  cynoglofe  ;  il  n'a  jamais  dormi  un 
inftant,  quoique  la  dofe  du  narcotique  eut  été  poufTée 
jufqu- à  dfx  graiiis ,  tandis  que  cinq  grains  des  mêmes 
pilules  faifoient  dormir  une  femme  hiftérique  dans  le 
même  Hôpital. 

1 1^  On  lui  a  fait  plufîeurs  friâdons  fur  le  cou  avec 
l'onguent  mercurieL  On  lui  a  auflî  frotté  le  devant  du 
cou  avec  un  liniment ,  compofé  de  laudanum  &  de 
camphre.  Sa  plaie  n'a  jamais  changé  de  couleur,  mais  il 
difoit  y  reflentir  de  la  douleur.  Il  n'a  jamais  perdu  la 
raifon  y  jamais  il  n'a  eu  envie  de  mordre  ni  de  cracher 
fur  perfonne,  &  peut-être  auroit-il  été  tranquille  fi  jamais 
il  n'avoit  vu  ni  entendu  perfonne.  Car  il  rétoit  tout  le 


tems  qu'oti  iié  lui  dîfôk  rien^  fuivtouc  qai  èai  rapport 
au  boire  &  au  manger* 

12^  On  voit  par  ce  récit  <fâ&lù  nethû^çènf^ 
feux  ëçoieât  iponté^  à  un  dégrjé  de  fetiiîbiiité^^  lé  plus 
haat  ]^eut*être  dont  .ils  {\xfrent  (nfcept&À^  ce^Qi 

agiftbit  fuf  leis  organes  de  k'vtte  ^c^âefi'oaîd^'yi&*qu 

Zuefois  fur  celui  de  toucher  le  faifoit  frimir  &  tremnien 
e  troifiômô  jour  fut  Tëpoque  de  la  plus  grande  fenfî- 
bilité;  la  vacillation  de  ta  lumière,  Kagitadon  de  l^ir^ 
occafionnëe  par  le  mouvlement  des  pertonhes  qiii  apprô^* 
choient  de  lui ,  le  jettqient  dans  un  ëtat  convsulfîti  Lef 
hypnotiques,  à  haute  dofev  n'dnt  jamais  pu  diininuer 
cette  fenflbilité. 

13^  Dans  rhiftoire  de  Caftinel  j  un  fait  digne  ^e 
remajrque ,  c^eft  que  dans  le^  teins  qiii  s'eû  ëcoulé^epuis 
la  morfttre  jufqu'à  THydrophobie ,  cet  enfent  â^tëté 
attaque  de  la  fiëvre  ahgineufe,  qui  pour  lors  ëtoit  ëpidë^ 
mique,la  fiëvre  aitfuivi  fon  cours,  6c  fe  foit  heureufe-^ 
ment  terminée  par  des  Telles  ôc  des  ftieurs  critiques , 
comme  dans  les  autres  Malades;  fi  le  virus  hydropho*^ 
bique  avoit  ëté  alors  dans  le  fang,  n'auroit-il  pas  dû ,  oU 
éclater,  ou  être  altéré  Se  dompté,  ou  enfin,  être  expulfé 
par  les  Telles  &  les  Tueurs  ?  Point  du  tout ,  c'eft  après 
une  convalefcence  courtç ,  après  le  rëtabliffement  par- 
fait de  la  fanté  &  le  retour  de  rémbonpoint ,  que 
THydrophobie  paroît.  Comment  donc  veut-on  préferver 
de  l'Hydraphobie  par  des  reinèdês  cii^térieurs  dans  ^un 
cas  oii  le  virus  rabufique  n'e&ifte  pas  eiicorie  dans  k  fang 
ni  dans  les  humeurs  {a)  ?  Voilà  les  feules  réflexions  quô 
je  me  permette  :  venons  âq  troifiemë  fujet. 

i^.  Jofeph  a  ufé  des  bols,  des  fridHons  &c  des  bains 
comme   les  autres  ,   il  n'a  éprouvé  aucune  incommo^ 

-iJv    '    .,  ;  :    •  il  . 

(tf)  On  trouve  une  r^ponrc  à  cette  objcdion  cmbarraflkntc  dans  mon  Mémoire; 
Partie  1.  Att.  Caufe  Jécondairc  ,  Se  Panîe  II.  Art,  Prémunir  la  corps'  comr€ 
fimpreffion  du  vinin.^  n 
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dite  jufqu'au  x6  Juillet.  Ce  -joîir  là  il  commença  à 
faliver  y  mais  en  très-petite  quantité  ^  6c  ies  gencives 
4caiènrà  peàié  eonfUëes.  Xes  remèdes  mercurieis  furent 
x:pntioué9:  jurqu'à  ce  qii'il:  eue  pris  vingt  bols  de  fis 
grains  de  ftierriuire  doux,  chacun  ,  dc.trente  6i£tions 
pour  chacune  delquelles  on  employoic  un  ^os  à*oïh 
gueht  mercuriel. 

2^.  Ses  plaies  ruppurerent-prodigieufement,  6c  pendant 
plus,  d'un  mois,  a  laide  des  cantharides  ,  dont  on  les 
iaupoudroit  de  teins  en  tems.  Il  a  été  préfervé  »  efl:*ce 
par  le  mercure  ?  Je  ne  le  crois  pas.  £ft*ce  par  la  Tuppu-r 
ration?  Je  le  croirois,  fi ^'é^^^^  certain  que  le  chien  eût 
mordu  Jofeph ,  de  manière  à  lui  communiquer  la  RagCt 
J*Si  dit  qu'il  fut  mordu  à  travers  là  chenûie ,  mauvaife 
à  la  vérité  ;  mais  il  fe  peut  fort  bieir  eue  la  bave  du 
chien^t  refté  contre  le  linge,  6c  qu'eue  n'ait  touché 
ni  les  téguments  ni  la  biefilire.  Bien  des  Médecins  ne 
douteroient  point  qu'ils  n'euflent  fauve  cet  enfant ,  s'ils 
l'avoient  traité  ;  c'eft  ainfi  que  nous  avons  une  grande 

Suantité  d'Obfervations  fur  des  gens  préfervés  de  U 
âge ,  par  le  mercure  ,  tandis  qu'U  çft  ^oiCblp  quç  le 
mercure  n'ait  préfervé  perfonne. 

Remarques. 

Les  Obfervàdons  de  M.  Empereur  offiren»  un  vafto 
champ  aux  réflexions.  Sous  les  yeux  de  ce  Médecin,  J0 
malheur  même  devient  inftruâif. 

i^.  D'abord  quel  tableau  pittorefque  de  la  Rage  .6c  de 
fes  fureurs ,  que  le  portrait  du  malheureux  Cuifinier, 
voulant  boire  6c  ne  le  pouvant  pas.  Quel  fpeébde 
affreux!  On  frémit  à  la  peinture  des  efFprts  qu'il  fiiifoit 
pour  avaler  une  goutte  dVau. 

1^.  La  defcription  des  fymptômes  terribles  dont  cet 
infortuné  fiit  agité,  nous  mamfefte  quel  eft  leur  carac» 
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fera.  Oa  ne  voit  en  lui  &  en  Cafldnel  que  fpâfmê,  éré- 
thifme ,  convulfion ,  ou  leurs  effets  ;  &  ikns  le  tableau 
les  principaux  traits  de  Rage,  la  (^peignent  coaune  une 
maladie  vraiment  convulfîve,  telle  que  Nugent  Pa  cru, 
&  mol  après  lui  (a)*  -.:>.. 

3®^  Le  fort  déplor;U>le  du  Çuiflnîor '&  de  Caftînel| 
eft  plus  que  tout  un  fujet  de  réflexions.  Malgré  les 
fêcours  abondants  ,  proxtiptement  &;  conftamment 
adminifbés  ,  par  un  Médecin  dont  les  talents  font 
connus  ;  ils  périfïent  de  la  Rage  Tun  &  Tautre  dans  le 
cours  du  traitement.  Jamais  fe  miefcure,  ce  fê;mble,»n'a 
été  employé  plus  à  propos  ,  plus  vigoureufement  y  plus 
affidumept,  mais  auflî  jarhais^lus  inutilement.  Pour 
difculper  ce  remède,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  été 
mis  en  ufage  trop  tard ,  trop  peu  de  tems ,  ou  trop  peu 
abondamment.  Appliqué  en  friébions,  pris  dans  des  bols^ 
depuis  les  premiers  jours  de  la  blefTure  jufqu'à  celui  dé 
la  mort,  ce  remède  a  produit  fur  le  corj^l'  unie-  aâion 
viviez  qui  s^eft  déclarée  par  .une  falivatioti  continuelle 
&  prodigieufe*  Mais  à  quoi  tout  cela  a-t-il  abouti  ? 
au  trépas.  Un  événement  femblable  vient  d^arriver  à 
rHôtel-Dieu  de  Paris,  fous  lès  yeux  de.M«  Majault  (^)  , 
Médecin  de  cet  Hôpital.  •.  . 

4^.  Il  eft  donc  vrai,  il  né*  Teft  que  trop ,  eue  te  mercure 
n^e^  voint  It  fpédjique  ié)  de  la  Ragé  ^  le  préfervatif 
afuiré  contre  cette  maladie.  S*il  eft  trifte  de  renoncer 
aux  i^ées  flatteufes  qu'on  s'é toit  formées  de  la  vertu  fou- 
veraâne  de  ce  remède ,  il  le  feroit  bien  plus  d'être  de 
nouveau  ,  &  toujours  trompé  par  dès  efpéranceîsîllu- 
foires;  quelquefois  le  préjugé Voppofe  au  crédit  que 
méritent  des  remèdes  nou^^aux  ,  nv^S' efficaces  ;  plù^ 
fouvent  il  foutient  la  réputation  de  ceux  qui-  fe  ibnc 
malheureufement  acquis  une  célébrité  de  mode,  &  cette 


(n)  %.  Xn.  XXI.  XXIV.  Voy^x  «uffi  1  li)  Journal  de  Méd.  T.  LVffl,  p.  57, 
Joginal  de  Méd.  Tom.XUX.p.  léy^  \  {é)  S.  LXm« 
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double  prévention,  eft  également  nuiilble  aux  progrèf 
de  r Art,  La  confiance  qu'on  nous  a  infpirée  pour  le 
mercure,  exçlufiyemept  a  tout  autre  remède  anti-lyffe, 
pa-t-elj[e.pas.éîë3.&  n*eft-eUe  pas  eacore  ua  obdaçle  à 
des  découvertes  utiles  ;  découverte.s  qu'on  ne  cherçlie 
pas  à  faire  ;dan3  ridée  que  le  fpéçifiquç  de  la  Ragé  eft 
)crouvé-(iX)?  .c  ;  \  :  : 

5**.  Je  ne  fiiis  pas  furpris  qu'aprè?  avoir  été,  deux  foi? 
en  même-tems  ,  trahi  fi  cruellement  par  le  mercure, 
JVl.  Empereur  fe  méfie  de  fon  efficacité,  au  point  de 
.dire  ç^eipeut-^tr^  jamais  ce  remède  n*a /?r^/v/ perfbnne 
ide  la  Hi^^e;  mais  je  ne.pui^  foufcrire  à  une  décifioii  (i 
rigourçule.  Le  mercure%  fans  être  fpécifique  ,  peut  être 
t»cile  (^)  ;  rexepiple  de  Jofeph  femble  en  fournir  une 
preuve.  Il  eft.  croyable  que  les  friifHons  mercurieJJes , 
conjointement  avec  l'abondante  fuppuration  de  la  plaie, 
ijftt  ,écaf t;é  un  danger;  finon  certain,  aflitirément  bien 
vraifemblable^  Au  refte ,  j'ai  expofé  mes  raifons ,  pour 
&  contre  le  n^ercune^  aux  paragraphes  LIV.  LVIII.  llX^ 

Lx.  Lxn.  xcvm; 

6^.  Il  eft  donc  vrai  encore  qu'une  falivatîon  même 
prodigieufe  eft  inutile,  infu(Efante  pour  prévenir  J'Hydro- 
phobie,  &  qui  plus  eft  nuifîbïe.  Je  fuis  autorifé  à  le  dire 
paiç plufîçurj?  faits j  &  même,  ce  me  femble,  par  l'événe- 
ment arrivé  à  Saint-Saturnin.  Jofeph,  trajté  par  la  même 
méthode  que  les  deux  autres,  mais  qui  n'a  point  ,  ou 
très -peu  lalivé  ;  Jofeph,  dis-je,  eft  le  feul  àçs  trois 
gui  :ait  été  garantie  La  falivatîon.  (je  fuis  obligé  Je  me 
«P^tqr)  in'eft  qu'une  évacu  fvnîptomatique  (c); 

(jamais  e^e  v^z  fait  crife  ;  jamais  pue  n'eft  plus  abon^ 
dante  que  lorfque  le  mal^eft  à  fôn  comble.  La  (^ 
femme  de  Sifteron  iqondoit  le  lit  de  fa  baye  ;  Çaftind 
dardoit   la  f^ljve  de  fa  j^ouche  cojnme  par  jetS;;  le 

u)$.ciL    ;  .  ;/  ^ r (40  *. 3xxxn.  •   : 

(^)J.  LXIII,  ..,.  .JWJC>hfcnr.j%AM.        .         u.. 
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Vieillard  (a)  qui  vouloir  mordre  Lifter  ,  rëpandoit  par 
la  bouche  une  grande  quantité  de  falive;  cette  excré- 
tion abondante  a-t-elle ,  je  ne  dis  pas  guéri ,  mais  fou- 
lage le  moins  du  monde  les  Malades  ?  Non ,  elle  ne  s'eft 
montrée ,  elle  n'a  augmenté  qu'à  mefure  que  la  maladie 
alloit  en  empirant  ,  &  inclinoit  à  la  mort  :  font-ce  là 
des  marques  d'une  évacuation  critique  ,  ou  plutôt  ne 
font-ce  pas  des  caractères  certains  d'une  excrétion  fymp- 
tomatique?  N'ai-je  donc  pas  eu  raifon  de  comparer  la 
bave  de  THydrophobe  à  celle  de  l'Epilectique  (^)  ,.de 
foutenir  qu'elle  n'eft  pas  plus  critique  que  l'écoulement 
de  la  gonorrhée  (c) ,  &  que  tenter  la  guérifon  de  THydrO'- 
phobie  par  la  falivation ,  ce  feroit  donner  dans  la  même 
erreur,  que  fi  l'on  prétendoît«guérir  la  vérole  çn  provo- 
quant le  flux  de  la  gonorrhée. 

'  7^.  Cependant  on  annonce  des  guérifons  étonnantes, 
opérées  par  des  fripions  mercurielles  exceflîves ,  &  rap- 
prochées fort  près  les  unes  des  autres  fur  des  Hydro- 
phobes  défefpérés  ;  je  ne  porterai  aucun  jugement  fur 
ces  guérifons;  que  pourrois-je  en  dire?  Des  faits  ne 
peuvent  être  détruits  par  des  raifonnements ,  pas  même 

})ar  d'autres  faits.  Il  faut  laîfler  l'expérience  corriger 
'expérience,  &  Je  tems  apprécier  la  valeur  de  ces  Obfer- 
vations.  Attendons,  &  tout  s'éclaircîra.  Medecina  tcm-^ 
porls  filia.  Cependant  je  fais  des  vœux  unceres  pour  que 
cette  méthode  ^  dans  les  cas  où  elle  fera  de  nouveau 
employée  ,  ait  l'efficacité  qu'on  lui  attribue.  Je  m'en 
réjouirois  comme  j^mme,  &  comme  Médecin;  &  loin 
d'avoir  honte  de  cnanter  la  palinodie,  je  m'empreflerois 
alors  d'exalter  la  vertu  anti-lyffb  {d)  dti  mercure ,  avec 


(tf)  Quinto  ah  infuhu  die  faUvam 
plurimam  ex  ore  profiinden^  ^Interiiu 
Lift,  de  Hyd.  Obfcrv.  7. 

(^b)  $.  xxxni. 
(c)  i.  Lxni. 

li)  Ce  minéral  V  un  des  remèdes  les 


plus  précieux  qu'emploie  la  Médecine , 
a  peut-ctre  bien  des  propriétés  encore 
inconnues,  que  le  tems  découvrira,  fans 
que  nous  puilHons  les  foupçonner.  Au- 
roit-on  jamais  ^ru  qu'un  tel  remède  pût 
être  un  anti-^aûnodique  plus  propre 
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une  fatisfaction  incompai^ablement  plus  grande  que  je 
n'en  ai  maintenant  à  la  déprimer. 

Observation    sixiemï^ 

Extraite  d'un  Mémoire  a  confidter  qui  m* a  été  préférai 

l^  M.  L^AvocAT  Ch^.  Subdéléçué  de  Tlnten- 
daçce  à  R*^,  avoit  un  petit  chieii,  qiû  fpt  mordu  par 
un  autre  chien  enragé.  Il  refufa  de  .le  faire  tuer ,  &  ii  ne 

f)ut  s'y  réfoudre ,  même  après  que  fon  chien  l'eût  mordu , 
e  7  Septembre  1781,  à  la  partie  inférieure  dfe  la  jambe 
fauche ,  préciféfnent  fur  W  tendon  d'achille.  Le  /urien- 
emain^  9  du  même  mois,  comme  fon  chien  paroi/Joie 
avoir  quelqu'embarras  dans  le  gofier  ,  il  s'imagina  que 
ce  pouvoit  être  un  corps  étranger  engagé  dans  cette 
partie.  En  conféquence  il  infinua  fa  main  le  plus*  avant 
qu'il  put  dans  la  gueule  du  chien ,  pour  enlever  ce  pré- 
tendu corps  étranger  ,  &  cette  manœuvre  aboutit  à 
recevoir  de  la  dent  du  chien  une  légère  efcoriation  au 
poignet  ,  qui  rendit  quelques  gouttes  de  ^^n^.  L'une 
&  l'autre  bleflure  fe  guérirent  prompt^ent  &  facile- 
ment ,  fans  Tapplication  d'aucup  topique.  Cet  homme 
d'un  caractère  ^fficile  ,  s'obftina  à  ne  vouloir  faire 
aucun  remède  ,  toujours  dans  la  prévention  ,  que  fon 
cliien  ,  Se  celui  qui  l'avoit  moi:du  a'étoient  point  enra- 
gés. Six  mois  fe  paflerent  fans,  qu'ilôt  4  fe  repentir  de 
Ion  obftinatibn  ;  mais  le  moment  ^ruel  du  regret  ne 
tarda  pas  davantage.  Le  fanàedi  9  Mars  1781,  fut  le  jour 
fatal,  • 

%^.  M.  Ch*.  avoit  pafTé  toute  la  journée  en  partie 
de  plaiïîr,  il  ayoit  dîné  aux  noces  fpîepdides  d'uû  de  (^% 


cjuc  tout  autre  à  di/Epcrlcjcctaoos?C'cft  |  MM.Monro,dclaRochc,Duboucix,&c 
cependant  ce  que  rexpcricncc  a  apprisà  |  Voyez  J.dçMéd,  T.  XL.  XLU  de  XLV, 


/ 
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{)Ments ,  &  avait  été  un  des  convives  les  plus  gais  ;  après 
e  repas  il  avoir  joué  darts  la  même  fociéte  jufqu*à  Theure 
du  (ouper* Rentré  chez  lui  ^  il  prît  peu  de  chofe  ;  ehfiiite 
il  fut  paflTef  la  foirée  chez  une  Dame  oii  il  refta  jufques 
fur  les  dix  heures.  En  fortant  de-li  il  fe  plaignit  à  quel- 

3ues  perfonnes  ,  qui  fe  retiroient  avec  lui ,  d'un  peu 
'irritation  à  la  gorge ,  leur  difant  qu'étant  fujet  à  cette 
incommodité  il  ne  s'en  inquiétoit  pas. 

3®.  Rentré  chez  lui,  il  écrivit julqu'à  environ  minuit, 
heure  à  laquelle  il  fe  coucha.  La  difficulté  de  refpirer 
&  d'avaler  avoir  augmenté.  On  ne  fait  s'il  put  dormir; 
fur  les  quatre  heures  du  matin  ,  le  mal  empirant ,  il 
fonna  pour  apoeller  fa  domeftique,  qui,  à  cinq  heures, 
fit  venir  le  Chirurgien  de  la  famule  qui  étoit  fon  parent  ; 
celui-ci  le  faigna  du  bras,  mais  on  né  lui  tira  que  quel- 
ques onces  de  fang.  • 

4^.  A  huit  heures  le  Malade  fe  trouva  dans  un  état 
pire  ,  &  on  appella  M.  le  Médecin  B**.  oncle  du 
Malade ,  qui  ordonna  une  faignée  du  pied.  Le  mal  con- 
tinua, d'empirer;  M.  R*^*.  Médecin  ,  qui  jouit  dans 
ces  cantons  d'une  réputation  juftemeot  méritée  ,  fe 
trouvant  par  hazard  dans  la  Ville ,  fut  appelle  en  con- 
fultation.  On  trouva  le  Malade  fans  fièvre  ;  on  fit  appor- 
ter une  chandelle  &  une  cuiller  pour  examiner  l'état  du 
gofier.  A  l'approcho,  de  la  chandelle  &  à  la  vue  d'un 
gobelet  plein  d'eau,  le  Malade  frémit,  s'agita,  sftécriant 
qu'on  ôtat  cela  de  fa  préfence.  Cependant,  en  lui  ferinant 
les  yeux,  on  vint  à  oout  de  lui  taire  ouvrir  la  bouche, 
&  cet  examen  ne  procura  pas  de  grandes  lumières.  Mais 
le  ifouvenir  de  la  morfufe  que  M.  Ch*.  avoir  reçue, 
donnant*  des  foupçbns  de  Raee  ,  que  les  fymptômes 
adluels  changeoient  en  certitude ,  il  fut  décidé  que  cet 
infortuné  étoît  enragé. 

5**.  Cependant  lorfque  M.  le  Médecin  B*^.  fut 
appelle  ,  Al.  Ch*.  quoique  avec  difficulté  buvoit  de 
Teau  ;  il  en  étoit  de  même  au  moment  que  M.  le  Méde- 

Gg  1 
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cin  R^**.  le  vifita.  Jurqu'alors  il  n'avoi»  paru  que  de 

légères  irritations  dans  le  genre*  aerveux  ;  mais  fur  les 

dix*  heures  la  fcène  devînt  plus  terrible ,  &  l«s  convul- 

fîons  furent  portées  au  plus  haut  période.  Néanmoins, 

dans  l'intervalle  des  accès ,  il  continua  de  boire ,  mais 

peu.  Il  difoit  lui-même  qu'il  n'avoit  point  de  répugnance 

pour  la  boiffbn  ;  qu'il  boiroit  volontiers ,  mais  qu'il  étoit 

menacé  de  fufFoquer  toutes  les  fois  qu'il  avaloit  quelque 

chofe. 

6*"^  Vers  le  midi  il  eut  des  moments  de*  fureur.  Il 
prit  un  pédiluve  ,  &  il  n'eut  pas  laiffé  un  demi-quart- 
d'heure  les  pieds  dans  le  bain,  qu'il  fe  trouva  beaucoup 
mieux.  * 

7®.  Sur  les.  trois  heures ,  comme  on  tardoît  un  peu 
trop  à  lui  donner  à  boire  ,  il  en  demanda  lui-même  j 
il  but  ce  qu'on  lui  préfenta,  8c  fe  plaignit  de  ce  qu'il  n'y 
en  avoir  pas  aflez.  On  lui  prépara  lin  bain  qu'il  demanda 
également ,  &  y  entra  lui-même  ,  ne  donnant  aucune 
marque  d'horreur  pour  ce  liquide ,  il  fe  plaienoit  feule- 
ment  que  l'eau    du   bain  étoit  trop  chaude  ,  qu'il  fe 
brûloir  ;  on  aioiita  de  l'eau  froide ,  &  il  ne  dit  plus  rieoi 
Il   éprouva   dans  le   bain  des  mouvements   convulfifs, 
comme  il  en  éprouvoit  dans  le  lit,  &  il  demeura  dans 
l'eau  près  d'une  heure.  Au  fortir  du  bain  ,  on  lui  fit 
prendre  dos  bols  avec  le  cinabre  6ç  le  mufc ,  qu'il  avala 
fans  beaucoup  de  répugnance. 

8^  Sur  le  foir ,  les  forces  commençant  à  s'afFoiblir  ^ 
il  parut  moins  agité  ,  &  plus  maître  de  lui-même.  Il 
demanda  à  voir  Ion  père  ;  on  lui  dit  que  fa  iîtaation 
l'avoit  rendu  malade.  Il  demanda  le  Curé  y  fe  confefla , 
reçut  l'extrême  -  on£tion  ,  répondant  aux  Pfieres  de 
TEglife. 

9^*  A  une  heure  après  minuit,  du  lundi  au  mardi,  il 
parut  des  fîgnes  d'un  prochain  trépas.  Le  Malade  rendit, 
par  la  bouche  &  par  le  nez,  une  Quantité  ailez  confi- 
dérable  de  fang  nqjir  j  une  demi -heure  après  il  fortit 
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du  fane  de  même  qualité ,  par  les  mêmes  endroits,  & 
cet  infortuné  mourut  un  inftant  après ,  dans  un.aflou- 
piflement  létnamque  ,  qui  avoit  commericé  après  fa 
première  hémorrnagie. 

lo^  Après  la  mort  fon  corps  parut  méconnoiiïable , 
par  une  efpece  de  noirceur  qui  en  rendoit  Tafpedl 
hideux. 

11^  M»  Ch*.  étoit  âgé  de  trente-deux  ans;  il  étoit 
d'un  tempérament  bilieux,  d'un  caractère  vif  &:  ardent, 
d'un  humeur  brufque  &  colère. 

12^.  Ce  trifte  événement  jetta  la  confternation  dans 
la  Ville,  non- feulement  par  confîdération.pour  ce  mal- 
heureux &  Ces  parent|^mais  encore  par  les  alarmes, 
dans  lefquelles  turent  ^aucoup  de  gens  qui  avoient 
eu  avec  cet  infortuné  des  relations  immédiates  ,  les 
plus  intimes  ,  peu  de  «tems  avant  fa  cataftrophe  ;  les 
uns  avoient  mangé  a^ec  lui  ,  &  bu  avec  le  même 
verre  ,  dan^  des  parties  de  chaffe.  Un  aurre  avoit 
couché  dans  le  même  lit  avec  lui.  La  veille  de  fon 
Hydrophobie  ,  trois  perfonnes  du  fexc  avoient  été 
chez  lui  manger  ,  boire  ,  folâtrer.  Ce  jour  même  il 
prelFa  avec  les  dents  le  bras  d'une  Demoifelle  avec 
qui  il  danfoit  ;  ôc  qui  plus  eft,  le  famedi  au  foir, 
fix  heures  avant  fon  Hydrophobie  déclarée  ,  il  avoit 
habité  deux  fois  avec  une  perfonne  du  fexe.  Tous 
ces  gens  &•  leurs  parents  écoient  daiis  les  plus  vives 
frayeurs. 

13°.  Je  fus  confulté  par  une  perfonne  de  l'Art.  Je 
me  hâtai  de  donner  mon  avis  ;  il  tendoit  à  calmer 
des  craintes  qui  ne  me  parurent  pas  fondées  ;•  cepen- 
dant les  cas  étoient  trop  multipliés  &  trop  impor- 
tants ,  pour  que  je  vouluflTe  compromettre  la  vie  de 
tant  de  perfonnes  à  ma  feule  décifion;  j'eus  recours 
à  la  Société  Royale.  Elle  voulut  bien  m'adreiïer  un 
rapport  fait  en  conféquence  par  MM.  Andry  &c 
Thoureti  Se  ce  rapport  favorable  rendit  la  tranquillité 
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aux   perfonnes  intéreflees  ,   &  au  Public   alarmé  fur 
leur  lort  (a). 

Remarques. 

Voilà  une  nouvelle  preuve  que  les  bleflTures  les  plus 
légères  faites  à  nud  ,  ne  (ont  pas  les  moins  dange- 
reufes ,  &  une  nouvelle  leçon ,  que  dans  -ces  cas ,  la 
moindre  éwatignure,  mérite  la  plus  férieufe  attention] 
&  un  emploi  prompt  des  remèdes  les  plus  efficaces. 

Voilà  encore  un  nouveau  témoignage ,  que  le  levain 
de  la  Rage  peut  refter  pendant  pluheurs  mois  ,  fans 
effet  fendble  dans  la  plaie  oii|Ét  morfure  de  Tanimal 
Ta  dépofé  :  &  cela  eft  d*autai^plus  remarquable  dans 
le  cas  préfent ,  qu  il  s*agit  d*un  homme  vigoureux  ,  à 
la  fleur  de  Tâge  ^  aun  tempérament  chaud  &  bilieux ,  & 
d'un  caractère  violent,  toutes  cifconftances  qui  auroîent 
dû ,  ce  femble ,  concourir  à  hâter  le  dével^pement  du 
venin ,  qui  pourtant  n*eut  lieu  que  fix  mois  après  la 
morfure. 

Le  moment  où  ce  développement  arriva  eft  très- 
remarquable.  Ce  fut  à  une  époque  où  le  îeune  homme 
fe  livra  fans  modération  ,  &  dans  le  même  jour  aux 
plaifirs  de  la  table ,  de  la  danfé  &•  de  la  débauche.  Ce 
Fut  la  réunion  de  ces  trois  excès  qui  décida ,  en  quel- 
ques inftans  ,  TefFct  meurtrier  d*un  venin  \  oui  depuis 
nx  mois  reftoit  renfermé  dans  la  bleffure.  Ces  caufes 
déterminantes  ont -'elles  donné  au  venin  plus  de  viru- 
lence qu'il  n'en  avoit  ?  Non  ,  mais  elles  ont  produit 
dans  le' corps  une  telle  révolution,  qu'il  en  eft  réfulté 
un  degré  exceffif  de'  fenfîbilité  dans  la  fibre  animale. 
Dès-lors  cette  fibre,  qui,  jufqu'à  ce  moment  d'éréthifme, 
avoit  été  infenfîble  au  ftiniulus  du  venin  rabieux ,  deve- 
**— '  '  ,  ■ 

(a)  Cependant  la  plupart  de  ces  per-  |  tique ,  qui  leur  ayoic  été  confcill^  par 
Tonnes,  par  furabondance de  précaution,  1  quelques  gens  de  1* An.  Toutes  ont  éi 
concinuerent   le  traitement  prophilac-  j  exemptes  du  malheur  qu'elles  rcdomoicni* 
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tiue  plus  fufceptible  d'impreflîon  ,  a  commencé  à  en 
refTentir  le«  eflets  irritants  ,  &  la  naiffance  de  THydro- 
phobie  n'a  eu  lieu  que  lorfque  le  germe  du  venin  rabi- 
hque  a  été  comme  fécondé  par  le  concoiKS  de  cette 
caufe  fecondaire ,  fans  laquelle  le  développement  de  la 
Rage  n'auroit  pas  encore  eu  lieu  ,  &  peut-être  jamais. 
Voyez  ce  Mémoire ,  article  Caufe  fecondaire ,  §.  XXV 
&  luivants. 

Jamais,  même  dans  les  plus  forts  pnroxifmes  de  Rage, 
ce  jeune  homme  n'a  eu  horreur  de  Teau.  11  s  eft  expliqué 
plufieurs  fois  fur  ce  fujet,  de  manière  à  ne  point  laifler 
de  doute.  La  vue  de  Teau  ne  lui  faifoit  aucune  peine,  il 
la  voyoit  même  avec  plaifir  ;  il  buvoit  &  delîroit  de 
boire  davantage  ,  mais  il  ne  le  pouvoit  qu'avec  une 
grande  difficulté ,  &  en  avalant  il  Ce  fentoît  prêt  à  fufl-b- 
quer.  Il  eft  donc  vrai ,  ainfi  que  je  l'ai  avancé  (a) ,  que 
l'Hydrophobie,  ce  (îngulier  fymptôme  familier  aux  enra- 
gés ,  n'eft  pas  cependant  un  lymptôme  eflentiel  à  la 
Rage  ;  il  eft  donc  vrai  auflî ,  que  l'Hydrophobie  eft  un 
effet  fecondaire  (i)  de  l'angiiîe  fpafmodique ,  &  que  le 
dégoût  pour  la  boifTon  ne  vient  que  des  tourments  que 
les  Hydrophobes  éprouvent,  ou  ont  éprouvé  en  buvant. 
Se  qui  font  plus  ou  moins  d'impreflîon  fur  leur  efprit. 

Observation    septième, 

jCommuniquéc  par  M.  Salvator ,  Docteur  en  Médecine. 

t^  Dans  le  mois  dé  Mai  1781  ,  le  fîeur  Icard, 
Fermier  de  Payerols ,  fut  mordu  au  talon  par  un  chien 
qu'on  difoit  enragé.  Icard  fut  fort  aftedé.  de  cette 
morfure,  &  deux  ou  trois  jours  après  il  eut  àes  mou- 
vements  convuUîfs  qui  revenojent  par  intervalles.  t)n 


{a)  ^,  XV.  XVm.  XIX,  XX.  XXI. 
\h)  Ibia. 
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lui  voyoic  un  air  troublé ,  &C  comme  égaré  :  cependant 
il  railonnoic  très-bien  lorfqu'on  lui  parloit  deies  affaires; 
mais  s'il  étoit  livré  à  fes  réflexions  ,  ou  fî  on  venoit  à 
parler  de  fon  mal  ,  on  voyoit  fon  vifage  changer  de 
couleur  &  de  figure. 

2^.  Je  fus  conlulté,  &  je  confeillai  de  faire  des  fcarî- 
fications  à  la  plaie ,  de  la  tenir  ouverte  &  fuppurante  le 
plus  long-tems  qu'on  pourroit ,  &  j'envoyai  au  Chirur- 
gien les  Recherches  fur  la  Rage  de  M.  Andry,  pour  qu'il 
y  trouvât  une  règle  de  conduite.  Je  ne  pus  aller  moi- 
-même auprès  du  Malade. 

3^.  Il  rut  traité  par  les  bains  ,  par  quelques  fricbions, 
&  par  l'ufage  du  mufc  combiné  avec  le  camphre  &  le 
nître;  &  Ton  eut  foin  d'entretenir  la  plaie  ouverte  pen- 
dant quelque  tems.  Ce  Malade  n'a  éprouvé  aucun  fymp^ 
tome  d'Hydrophobie ,  n'ayant  jamais  eu  de  dégoût  pour 
les  liquides ,  ni  fait  de  difficulté  d*avaler  la  boiffon. 

4^.  Ifn'eft  pas  afluré  que  le  chien  fût  enragé,  ou  pour 
mieux  dire ,  il  a  été  prouvé  <iepuis  qu'il  ne  Tétoit  pas. 
M.  le  Prieur  de  Mîilijay,  mordu  par  le  même  chien,  n*a 
fait  aucun  remède ,  &  n'a  éprouvé  aucunes  fuites  de  la 
^orfure.  Ce  même  chien  mordit  encore  à  Payerols  un 
chien  qu'on  a  gardé  à  vue,  &  auquel  il  n'eft  rien  Tur- 
venu.  Icard  n'a  été  mordu  qu'après  M.  le  Prieur  ,  & 
après  le  chien  de  Payerols.  D'autres  chiens  furent  égale% 
ment  mordus  ,  mais  tous  furent  mis  à  mort  par  une 
prudente  précaution. 

5®.  Les  fymptômes  convulfîfs  que  le  fieur  Icard 
éprouva ,  ne  doivent  être  attribués  qu'à  la  frayeur  cau^ 
fée  *par  la  morfure  du  chien  ,  &  a  l'épouvante  dans 
laquelle  il  étoif  de  devenir  enragé. 

Remarques. 

Il  eft  poffible  que  les  nerfj  &  les  tendons ,  atteints 
par  la  dent  de  l'animal ,  aient  influé  par  leur  irritation 
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à  occafîonner  les  mouvements  convuldfs.  On  fait  com- 
bien de  blefTures  au  talon  &  à  la  plante  des  pieds ,  font 
facilement  fuivies  de  fpafmes  univerfels  ;  fur-tout  dans 
les  pays  méridionaux ,  où  une  fîmple  piquûre  dans  ces 
parties  produit  un  tétanos  mortel.  Cependant  je  penfe, 
^infî  que  M.  Salvator ,  que  tous  les  fymptômes  dont  le 
(îeur  Icard  fut  afFedlé,  étoient  dus  à  fa  frayeur.  M.  AfH  (a) 
nous  a  confervé  robfervation  d'un  honune,  en  qui  la 
crainte  d'être  Hydrophobe,  produifit  une  Hydrophobie 
pafTagere  ;  &  j'ai  vu  la  même  crainte  exciter  des  fymp- 
tômes analogues  à  ceux  de  l'Hydrophobie  commençante  : 
voici  un  fait  arrivé  Tannée  dernière  au  mois  de  Mars. 

ObSEKVATION     HUITIEME. 

1®.  M.  L**,  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  fatigué 
depuis  plus  de  fix  mois  de  vapeurs ,  &  d'une  douleur 
fixée  à  l'hypocondre  droit,  pour  lefquelles  je  lui  faifois 
des  remèdes,  vint  un  foir  me  confulter;  il  avoit  le  vifage 
blême ,  l'air  confterné ,  le  regard  mal  afTuré  ;  il  s'aflît  près 
de  moi  avec  la  contenance  d'un  homme  défolé.  L'état 
où  je  voyois  ce  Jeune  homme ,  d'une  phyfîonomie ,  d'un 
caradère  aimable ,  me  toucha  jufqu'à  l'artendriflemenr. 
Je  lui  demandai,  avec  le  ton  de  l'amitié,  d'où  lui  venoit 
ce  redoublement  de  mélancolie;  ah!  Monfieur,  me  dit-il, 
en  verfant  des  larmes ,  je  fuis  perdu ,  fi  vous  n'avez  pitié 
de  mon  état.  Je  crains  de  devenir  enragé ,  raflurez-moi , 
ou  fi  cela  fe  peut,  guériflèz-moi ;  il  fe  tut  un  moment, 
puis  reprenant  fon  difcours,  il  m'apprit,  mais  fous  le  plus 

frand  lecret,  que  trois  ans  auparavant  il  avoit  été  mordu 
la  main  par  un  chien  inconnu ,  qu'il  fe  doutoit  être 
enragé.  Que  pendant  quarante  jours  il  avoit  été  dans  la 
plus  vive  alarme ,  fans  ofer  le  confier  à  perfonne,  crainte 
qu'on  ne  le  raillât  ;  que  ce  terme  pafTé  n  avoit  oublié ,  & 

Qi)  p^ccbercb.  d*Andry,  pag.  14, 

Hh 
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{es,  craintes  &  la  morfure  qui  les  avoit  caufées;  maïs 
que  ces  jours  derniers  fe  trouvant  préfent  à  une  con- 
verfation  où  il  étoit  queftion  de  chiens  enragés  y  une 
perfonne  de  l'Art  avoit  dit  que  le  venin  de  la  Rage  pou- 
voit  refter  pendant  pluiieurs  années  dans  TinacUon,  pour 
fe  développer  dans  la  fuite ,  même  après  dix  ans. 

2°.  Ces  paroles  firent  uHe  impreflîon  fi  vive,  (î  forte 
fur  fon  efprit ,  qu'à  l'inftant  même  il  en  avoit  été  étran- 
gement troublé  ,  &  que  depuis,  fans  cefle  occupé  de 
cette  idée  dont  il  ne  pouvoit  fe  débarrâflfer ,  il  en  avoit 
perdu  le  fommeil  &  l'appétit  ;  il  ne  fe  foucioit  plus  de 
manger ,  encore  moins  de  boire  ,  &  dans  vingt-quatre 
heures  il  n'avoit  pas  avalé  une  goutte  d'eau  ,  ce  qui  ne 
l'avoit  pas  empêché  d'uriner  copieufement. 

3°.  Mais  fa  plus  grande  peine  étoit  ,  que  depuis  le 
matin  il  reflentoit  à  Ta  main  mordue  une  douleur  lourde, 
qui  s'étoit  étendue  par-tout  le  bras ,  lui  caufoit  un  fen- 
timent  d'inquiétude  dans  cette  partie ,  &  il  fentoit  que 
cette  douleur  commençoit  à  lui  faifîr  la  gorge.  Il  voyoit 
bien,  difoit-il,  que  c*étoit-là  le  prélude  delà  Rage,  qui 
alloit  enfin  fe  déclarer. 

4"^.  Plus  d'une  fois  jeTavoîs  vu  grandement  alarmé  par 
les  différents  fymptômes  de  fa  maladie ,  mais  jamais  fi 
défolé ,  Cl  confterné.  Je  parvins  difficilement  à  le  guérir 
de  fa  peur;  mais  enfin  mon  air  tranquille,  mon  ton 
affuré,  &  fur-tout  le  refus  de  lui  prefcrire  aucun  remède 
diffiperent  fon  effroi:  Quelques  jours  après  il  me  revit, 
&  fut  le  premier  à  badiner  de  fa  terreur  panique. 

Observation    neuvième. 

î^  Au  mois  d'Oaobre  178 1 ,  dans  la  ville  d^Aîx,  en 
Provence ,  un  Manœuvre-Maçon ,  âgé  de  feize  à  dix- 
fept  ans,  fiit  mordu  à  la  jambe  nue,  par  un  chien  enragé 
qui  lui  fit  deux  blefTures  ,  une  delquelles  étoit  aflei 
confidérable.  Elles  furent  guérie^en  quatre  ou  cinq  jours, 
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au  moyen  du  vin   chaud  avec  lequel  on  les  panfoic* 
2^.  (Je  jeune  homme  fut  calme  jufqu*au  quarante- 
quatrième  jour  de  la  morfure.  On  s'apperçut  alors  qu*il 
n'étoit  ^as  dans   un  état   tranquille  ;  mais  ce  ne  fut 

3ue  douze  jours  après  ,  au  cinquante  -  fixieme  jour 
epuis  qu'il  avoit  été  mordu  ,  que  THydrophobie  fe 
déclara. 

3^.  L'orage  s'annonça  par  une  douleur  vive  à  la  jambe 
mordue  ^  &  à  la  cuifle  du  même  côté  ,  fuivie  d'une 
tenfion  (pafmodique,  qui  de  la  bleflure  s'étendoit  par 
la  cuifle  jufqu'à  l'aine  :  dès-lors  l'Hydrophobie  fe  mani- 
fefta  par  le  reftis  de  boire,  &  par  le  frémiflement  que 
la  vue  de  l'eau  caufoit  à  ce  jeune  homme.  U  avôit  des 
moments  de  paroxifme,  &  des  moments  de  tranquillité. 

4®.  M.  Taoari ,  Doéfceur  en  Médecine  ,  &  un  des 
Médecins  de  l'Hôpital  Saint- Jacques  de  la  ville  d'Aix, 
fut  appelle  auprès  du  Malade,  qui  refufa  de  boire,  &C 

3ui ,  a  Tafoeft  de  l'eau ,  trembla ,  friflbnna  ,  &  fut  faifi 
e  convuifîons  à  la  mâchoire  inférieure.  Ce  Médecin 
confeilla  aux  parents  de  le  mener  à  l'Hôpital  Saint- 
Jacques,  où  il  fe  propofoit  de  le  vifiter,  &  de  le  traiter 
de  concert  avec  quelques-uns  de  fes  Copfreres.  On 
refuOi  de  l'admettre  dans  cet  Hôpital ,  Se  il  fut  dit  ^nx 
parants  4^  s*adrefler  à  MM»  les  Confuls  d'Aix,  Proçu- 
reur$  du  p^ys.  Ce  malheureux  fut  ainfî  conduit  de  fa 
maifon  à  l'Hôpital,  de  l'Hôpital  à  l'Hôtel^de^ViUe ,  par- 
courant les  ruiçs  d'Aix  ,  ïans  dopner  aucua  fîgne  de 
R^gç  ;  &:  il  fut  préfenté  à  MM,,  les  Procureurs  du  pays  ^ 
qui  ordonnèrent  de  le  remettre  aux  foins  de  M.  Roure , 
Maître  fin  Chirurgie,  pour  êpre  traité  aux  dépens  delà 
Ville. 

5®,  M.  Roure  trouva  ce  jeune  homme  ayant  une  ten- 


^  pouToit  boire ,  il  ne  pouvoit  même  regarder 
firànir  ;  le  Ci»s  étant  preiTajic,  on  fe  décida  à  le  traiter 

Hhi 
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par  des  frictions  mercurielles  à  forte  dofe.  On  en  fit 
deux  encore  le  même  jour;  Tune  tout  le  long  de  k 
jambe  mordue  &c  de  la  cuiiïe.  Se  l'autre  fur  la  nuque  ^ 
les  vertèbres  du  col  &  Tomoplate.  Pour  chacune  de  ces 
fripons  on  employa  trois  dragmes  d'onguent  mercuriel. 

6^.  Ces  fridions  parurent  foulagex  confîdérablemenc 
le  Malade ,  fur-tout  la  dernière.  Après  l'avoir  reçue  il 
recouvra  aflez  de  liberté  dans  la  déglutition  >  pour  boire 
Se  pour  avaler  ,  mais  non  fans  quelque  dimculté.  On 
lui  donna  un  lavement ,  où  l'on  avoit  mis  de  l'alkali 
volatil  ;  on  lui  fit  prendre  un  bol  compofé  de  camphre , 
de  nître  Se  de  mufc*  Le  Malade  fe  coucha,  &  fut  tran- 
quille pendant  cinq  à  (îx  heures.  On  fe  promettoit  fa 
guérifon,  mais  au  moment  qu'on  fe  flattoit  le  plus,  il 
mourut. 

Je  tiens  les  principaux  détails  de  cette  Obfervation 
de  M.  d'Arluc  ,*  favant  Profeffeur  en  Médecine ,  de  la 
Faculté  d'Aix. 

Remarques. 

Jofcph  ,  à  Saint-Saturnin ,  &  le  Manœuvre -Maçon 
•\  Aix ,  font  mordus  Tun  &  l'autre  à  la  jambe  :  celui-ci 
meurt  de  la  Rage ,  celui-là  en  eft  exempt.  D'où  vient 
cette  iffue  différente?  C'eft  que  la  morfure  du  premier 
fut  faite  à  travers  les  bas,  &  pendant  plus  d'un  mois  les 

J>laies  fuppurerent  prodigieùfement ,  &  qu'au  contraire 
e  Manœuvre  fut  mordu  à  la  jambe  nue ,  &  que  fes 
blefliires  furent  imprudemment  fermées ,  &  guéries  en 
quatre  ou  cinq  jours.  Ces  deux  exemples  concourent 
également,  Tun  par  le  bon  événement  &  l'autre  par  le 
mauvais,  à  prouver  combien  il  eft  important  de  ne 
point  laifler  cicatrifer  (a)  trop  tôt  la  bleflure,  &  de  la 
faire  fuppurer  abondamment  &  long-tems. 

(a)  YoYct  mon  Mém.  $.  L.  U.  UL  • 
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Ces  exemples  confirment  auilî  ^  ce  qu^  nous  (avions , 
t)ar  une  multitude  d'Obfervations ,  que  les  plaies  faites 
a  nud  font  les  plus  iliingereufes^  Sero^nc-elles  les  fçules 
dangereufes?  •  *   .        ^ 

Le  ferrement  convulfîf  de  ji^^^achpire  fîjiërite  d'être 
remarqué-  C  eft  un  fymbtème  otii-amienc^  i^œ  nouvelle 
cpnformité  {a)  y  entre  ^fiCois.aéijjBlag^  ^  h.  pac^xiCme. 
^ileptique.    ^  :^      :  i.our.ob  no  ?.jI   jî  '     . 

9  Dès  que  THydrophobie  eft  déclafléQ>>»  le  traitement 
mercuriel  ne  guérit  point  lé  Malade.  LeJ ,  fridlions, 
loin  de  foulager,  içritent  le  «ôal.;  Bt  VHydrôphobe  périt 
communément  en.  douze  heures.  Tei\èft;,le  ^ntimenc 
de  M.  Moreati-'(3)^ '&•  lehréfulca*  dfi.  ffi^^eWrience 
dans  le  traitement  de  cette  malddie  à  J^Hofelrviejâ:  de 
Paris.  Il  n^exifte  que  trop  d'Obfervations  qui  cohfirment 
cette  décifion.  La  mort  du  Manœuvre  en  offre  une 
nouvelle  preuve,  .&  les  ixicHons  .adminiftréesà  dofe. 
forte  &  réitérées  .^  nont  poioc  empêché  :q«*il:  ne  foit 
rpprt  de  la  Rage  virigt-^quatre. heures  gprès  THydro- 
phobie  déclarée.:;  ,  r    ^vrlrir;  ^>  j  .  .. 

Les  frîdions  ,  il  eft  vrai ,  ont  paru  le  foulager.  On 
r^  cru  ainfi  en  fuivant  la  maxime  fautive  po/l  hoc  crgo 
proptcr  hoc^  Dans  le  faitj  il.n'oft  arrivée  au  Manœuvre 
que  ce  qui  arrive,  à  beaucoup. d'Hydrophobes  lorfqu'ils 
tpuchent   à:  lêuT;fink;  Prefqiie.  .toujours^ le»  retour  du 
calmé, de  la  tranquillité,  ^  la:raifbn^.&  aotamment  de 
la  facilité  plus  ou  .moins  grande  à  boire  &  à  manger^ 
fjemble. donnée  un  iefpoir  de  guérifon;  mais  ceft  préci- 
fément  alors  que  Je  Maladec^jneurt;  Les  j; exemples  en;, 
font  fi  nombreuix^  qu'il  ne  fetioic  pasfpoflible;de  les  rap-; 
porter  toua.  Il'  fuffic.dfe  ceux  ;qu-ofl&-ent  les  ptccédeotes: 
Obfervations.  v- 

1^  Six  heures  avant  jfà  mor^,  le  Gilifinier  de  Saint-: 

^^ . — •       -";^     ■     '         -       fin^ij.    J:i'  ■       > 

(tf)  Journal  de  Méd.  Tom.  XXXIX.  ./!/  >  X  .  .^ 

(i)  Rcch.  d'Andry,  pagl  ;  i.^^..  Voyoz-itton  iKm;-.^":X€aX^ .  :.   :     ••  •       ^ 
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Saturnin  avala  un  bouillon  avec  facilité,  &  mangea  une 
pomme  cuite.  ' 

1^,  Peu  de  moments  avant  fa  mtrt,  Caitinel  mangea 
un  œuf  aflez  tranquillement. 

3^  M.  Ch*.  à  midi  ^  eut  deux  accès  de  fureur.  Il  prit 
un  pédiluve ,  tout  fe  cdlftia.  Il  demanda  à  boire  y  but 
avec  plaifir,  tout  ce  ^^'on  lui  préfenta,  &c  fe  plaignit 
quon  ne  lui  en  donnoit  pas  allez.  Eft-ce  le  pédiluve^ 
qui  a  produit  ce  fubit  amendement  ?  Non  ;  mais  telle  ' 
eil  la  marche  de  la  maladie ,  que  la  plupart  des  fymp^ 
tqmes  >  &  fur -tout  THydrophobie  ,  fe  calment ,  ou 
même  diiparoiflent  dans  les  aernieres  heures  de  la  vie. 
En  efiet ,  quelques  heures  après  M.  Ch^.  n*étoit  plus. 

C^après  -ces  exemples  ,  il  me  femble  qu*on  n'eft 
pas  fondé  à  faire  honneur  aux  friâions  mercurieiies 
d'un  foulagement  qu'on  obferve  à  la  même  époque  de 
la  maladie ,  dans  d  autres  Hydrophobes  qui  ne  U  doivent 
point  à  de  telles  fri£tions  »  foulagement  infidèle ,  indice 
d'une  gangrené  (tf)' interne,  &  d'une  tnort  prochaine. 
L'hiftoire  de  Courchet  nous  a  appris  que  Top  n'a  rien 
de  bon  à  attendre  de  ce  calme  trompeur. 

Le  malheureux  Courchet  {i)  fe  couvre  le  corps 
d'onguent  mercuriel ,  au  milieu  de  cris,  de  jurements, 
de  mouvements  extraordinaires.  Après  la  friélion^ilparoît 
tranquille;  une  demi-heure  après  il  eft  pris  d'un  nouvel 
accident ,  avec  vomiflêment  de  glaires  verdâtres.  L'hor- 
reur de  l'eau  diminue  tout-à-coup.  Il  voit  fbn  époufe 
manger  &:  boire,  fans  averfion,  fans  crainte  des  liquides. 
Il  ordonne  qu'on  lui  prépare  à  fbuper ,  aflurant  qu'i( 
boira  à  fon  tour;  en  attendant  il  fe  couche  pour  repofër 
quelques  moments ,  fe  couvre^  la  tète  du  drap",  &  tandis 
que  les  parents  fe  flattoient  de  le  voir  bientôt  manger 
êc  boire ,  ce  qu'il  n'avoir  fait  depuis  trois  jours ,  il  étoit 
déjà  mort  fans  qu'on  s'eri  £àt  apperçu, 

(*)  Voyez  S.  XXXIV. 

ii)  Jottnial  d«  hUi^Tom.  lU.  ObT.  d«  M.  4'AdBC» 
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Une  Obfervation  {a)  de  M.  Bonafos  ,  Mëdecin  de 
Perpignan,  nous  ofFre  une  autre  preuve  d'infidélité  de 
ce  prétendu  foulagement.  Un  Médecin  de  Tes  amis ,  eft 
appelle  auprès  d'un  Malade  qui  étoit  dans  les  derniers 
degrés  de  la  Rage.  Il  ordonne  des  friiSkions  mercurielles  ; 
auflî-tôt  qu'elles  furent  faites ,  l'horreur  de  l'eau  cefTa.  Le 
Malade  But  fans  peine  &  fans  répugnance,  les  liquides 

3u'on  lui  préfenta.  Il  mourut  cependant  bientôt  après , 
es  fuites  de  l'inflammation  gangreneufe  de  difl^érents 
vifcères. 

Si  le  mercure  influe  dans  ce  foulagement  funefte ,  ce 
tie  peut  être  qu'en  hâtant  la  gangrené  {if)  ,•  qui  préci- 

f>ite  la  mort  du  Malade^  6c  dans  ces  triftes  moments 
a  liberté  d'avaler  recouvrée ,  loin  d'être  un  figne  favo- 
rable ,  doit  être  regardée  comme  un  indice  mortel  ;  tel 
eft  du  moins  le  jugement  qu'en  portoit  Avicenne:  il  dit 
que  les  Enragés  périflent  lorfqu'ils  peuvent  boire.  Avi^ 
cennus  (c)  dieu  Rabidos  j  aquam  blbentes  ^  perirc. 

Observation    dernière  (i^« 

t^  Le  19  Juillet  178  i ,  Uri  gros  chien  étranger  vînt 
jetter  l'alarme  dans  Manofque.  Le  chien ,  à  ce  qu'on 
a  fu  depuis  ,  appartenoit  à  une  ferme  ,  appellée  \ei 
Perdigoris  ^  fituée  dans  le  Terroir  de  Beaumont,  à  deu3C 
lieues  de  Manofque.  On  ne  s^étoit  point  apperçu  dans 
la  maifôn  que  ce  chien  fût  malade ,  cjccepté  le  matin  de 
ce  jour-là  qu'il  refufa  de  boire  &  de  manger ,  &  qu'il 
s*enfuit  de  lui-même  hors  du  logis.  Il  étoit  habitué  à 
fuivre  fon  Maître  ,  lorfque  celui-ci  venoit  faire  des 


{d)  Recherches  d*An<lry,  pag.  ii^. 
(^)  Mon  Mém.  J.  XCIX. 
(c)Capivacc.  Mcth.  praà.  L.  VIl^ 

\d)  A  CCS  ObfcrYations  doivent  ctrc 


jointes  celles  c|ae  j*ai  rapportées  dans 
mes  Obferyations  fur  la  venu  de  la 
valériane  dans  rEpiiepfîe ,  la  danfe  de 
St.  Vitt ,  &  la  Rage.  Journal  de  Méd. 
Tom.  XLIX»  pag.  171. 
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emplettes  à  Manofque.  Il  prit  le  chemin  de  cette  Ville, 
où  il  arriva  vers  midi.  Près  d'y  entrer,  il  trouva  le  (leur 
Aymard,  Maître  Charron,  il  faifît  fon  tablier  avec  fes 
dents,  le  fecoua.  Se  le  laifïa  fans  le  mordre. 

i®.  Il  entra  dans  la  Ville  par  la  porte  de  la  Sonnerie , 
parcourut  la  grande  rue ,  mordit  chemin  faifant  quel- 

3ues  chiens.  Parvenu  auprès  de  la  Paroifle  Saint  Sauveur, 
jetta  par  terre  le  fils  du  fieur  Defergues,  Maître  Tailleur 
d'habits.  Se  le  mordit  cruellement  à  la  joue  gauche.  Cet 
enfant ,  âgé  de  quatre  ans  &  demi ,  étoit  debout  tran- 
quillement devant  la  porte  de  fa  maifon  ,  torfque  le 
chien  ,  fans  être  provoqué ,  fe  jetta  fur  lui.  L'animal 
continuant  fon   chemin  fans  s'arrêter  ,   parcourut  la 
Ville  du  midi  au  feptentrion ,  &  fortit  par  la  porte  du 
Soubeiran.  Dans  ce  trajet  il  mordit  beaucoup  de  chiens 
qui  fe  trouvèrent  fur  fon  paflage.  Mais  l'alarme  qu'il 
répandit  dans  les  rues  par  où  il  paiïa ,  fît  que  tout  le 
monde  entra  dans  les  maifons  ,   6c  que  les  Ouvriers 
fermèrent  les  portes  des  boutiques  ;  ce  qui  prévint  de 
nouvelles  morlures.  Cependant  au  Soubeiran  il  furprit 
un  jeune  enfant ,  le  renverfa ,  le  faifît  par  fa  robe ,  le 
fecoua  fortement,  &  couvrit  fes  habits  (a),  fes  mains, 
fon  vifage  même  de  bave  fans  le  mordre  ;  à  la  porte 
de  la  Ville  ,  il  mit  en  fuite  une  fiUe  qui  gardoit  des 
cochons  ;  il  fe  jetta  fur  une  groffe  truie ,  &  la  mordit 
fortement  au  mufeau.  Après  cela  cet  animal  rentra  dans 
la  Ville ,  &  fut  tué  d'un  coup  de  fufil  dans  une  loge  i 
cochon  oii  il  s'étoit  retiré ,  en  fe  voyant  pourfuîvi. 

3®.  MM.  les  Maire  &  Confub  donnèrent  des  ordres 
pour  faire  tuer  tous  les  chiens  mordus  &  la  truie.  Ce 
qui  fut  exécuté,  on  porta  l'attention  jufqu'à  faire  mourir 
tous  les  chiens  errans  ,  trouvés  dans  les  rues.  On  ne 
peut  qu'applaudir  à  cet  adle  de  vigilance  ;  mais  fî  j'avois 


(a\  Le  ficur  Girard ,  pcrc  de  cet  enfant ,  fit  tout  de  fiùtc  laycr  ,  avec  une 
eau  de  lavon ,  les  parties  fouillées  de  la  bave ,  &  il  bràU  tout  (ôa  habiUcmqic. 

ixi 
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été  inftruit  à  texnç,  j'aurois  demandé  que  la  truie  mordue 
me  fût  confiée ,  fous  la  promefTe  de  la  faire  tenir  enchaî- 
née, dans  un  lieu  sûr,  &  dans  le  deilein  de  la  foumettre 
à  des  expériences  médicinales  ,  en  cas  qu'elle  devînt 
enragée. 

4°.  Pétois  à  ma  campagne  lors  de  cet  événement; 
M.  Pourcin ,  Maître  en  Chirurgie  ,  fut  appelle  fur  le 
champ:  ce  Chirurgien  eftimable  que  le  ne  louerai  point, 

f)arce  que  l'ami  ne  loue  pas  Tami,  lava  foigneufemenç 
a  plaie  avec  de  l'eau  falée ,  la  nettoya  le  plus  exadte-^ 
ment  qu'il  put ,  &  brûla  toute  la  furface  &  l'intérieur 
de  la  blelTure  avec  la  pierre  infernale. 
,  5^.  On  appliqua  fur  l'efcarre  un  mjêlanee  d'onguent 
iriercuriel  &  d'onguent  bafilicum,  &  on  m£iionna  les 
environs  de  la  blefiure  avec  un  peu  d'onguent  mercurieh 
Intérieurement  on  fit  ufage  de  la  décodtion  de  racine  de 
valériane ,  aflbçiée  au  mouron  mâle»  Ce  qui  fut  continué 
pendant  les  quatre  jours  fuivants. 

6°,  Le  1 1  je  vis  le  petit  Malade  ;  il  étoit  fort  gai  y  fonj 
cçntent ,  &  fa  joyeufe  vivacité  ,  faifoit  un  contrafte 
touchant  avec  la  triftefïe  filencieufe  de  fes  parents  :  on 
ne  pouvoir  retenir  Ç^s  pleurs  ,  lorfqu'on  voyoit  cet 
aimable  enfant  i  prodiguer  fes  carefles  mnocentes  à  fon 
père  &  à  fa  mère,  qui  le  croyant  perdu,  répandoient 
des  larmes  qu'ils  vouloient  en  vain  étouffer  :  j'avoue 
que  je  partageai  les  craintes  de  fa  famille  ,  &  que  1» 
griéveté  de  la  blefTure  »  &  f»r-  tout  fa  fituation  me  firent 
4xembler  fur  le  fort  du  petit  Panerau.  Trop  d'exemples 
préfents  à  ttyon  efprit  ipe  démontroit!  le  danger  extrême 
d'une  morfure  faite  au  vifage,  qui  toujours,  ou  prefque 
jou jours  v(oit  été  mortellp,  J-a  Bergère  de  Cogolin , 
d'Olioulles,  Courchet,  Cauvi,  la  petite  Bergère  dont 
parle  M.  de  Sauvages  ,  Chebron  ,  GrifFet  ,  le  jeune 
homme  de  Leicefter  ,  Tenau  ,  ^c.  tous  niordus  au 
yifâge  ^  ôc  tou$  morts  de  la  JRage  ,  me.  faifoient  porter 
Uji  propeftij:  fvmeftç,  _Jç.  craigniç  q^^ics  le  trgitemeiit  prg-^ 
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phila£kique  ne  pût  agir  affez  proinptement  pour- prévenir 
ks  efFets  du  venin  dépofé  û  près  du  gofier  ;  &  dans  un 
cas  auffi  critiaue ,  je  crus  ne  pouvoir  mieux  faire  oue 
d'implorer  les  lumières  de  la  SociétéiK.oyale«  Cette  iliuftre 
Compagnie,  toujours  occupée  des  progrès  de  TArt,  & 
dtt  foulagement  des  Malades,  daigna  charger  MM.  Andry 
àc  des  Perrieres,  de  me  diriger  par  leurs  confeils. 
.  ,  7^.  Cependant,  de  concert  avec  M.  Pourcin,  je  m'oc- 
cupai inceflamment  du  traitement  qui  me  parue  le  plus 
convenable.  Notre  plus  grand  foin  fe  tourna  Vers  le 
panfement  de  la  blefFurev  dans  le  deflein  d'y  détruire 
par  la  cautérifation  &  par  la  fuppuration  le  venio 
Mbieux  ;  nous  applicâmes  {ut  l'elcarre  de  Tonguent 
bafilicum  pour  en  ixater  la  chute.  L'efcarre  tombée,  je  fis 
brûler  tout  l'intérienr  &  les  bords  de  la  plaie  avec  Je 
beurre  d'antimoine.  De  tous  les  cauftiques ,  c'eft  c^hu 
qui  m'a  paru  amener  à  la  fuite  de  fon  eflèt ,  une  plus 
ample  fuppuration  ;  c'eft  pourquoi  je  m'en  fers  de 
préférence  dans  les  charbons  -  malins.  Veffet  répondit 
à  notre  efpérance  ;  la  plaie  vint  eh  fuppuration  aboo^ 
datite ,  fourniffant  une  matière  blanche  &  bien  liée; 
lorfque  Técoulement  parut  fe  rallentir,  nous  applicâmes 
de  nouveau  le  cauftioue  ,  ce  qui  fut  réitéré  plufieurs 
fois  ,  de  manière  que  la  plaie  fut  pendant  une  vingtaine 
de  jours  dans  une  fuppuration  auffi  abondante  qu'elle 
pouvoit  l'être ,  &  qu'elle  continua  à  donner  du  pus  plus 
ou  moins  copieux,  jufqu'apfès  le  quarantième  jour,  tems 
auquel  nous  l'abandonnâmes  à  elle-même ,  nous  conten- 
tant de  la  panfer  avec  de  la  charpie ,  un  peu  chargé  d'on* 
cuent  mercuriel,&  finalement  avec  de  la  charpie  feche  & 
bien  fine.  La  cicatrice  étant  fermée  le  cinquantième  jour^ 
je  voulus  qu'on  continuât  l'application  de  la  charpie  fine, 
ÔC  d'un  linge  pardeflus,  pour  empêcher  que  quelque  coup 
imprévu  ne  vînt  recouvrir  la  blefTure. 

S\  Le  traitement  intérieur  fut  dirigé  fur  les  prindpeS 
établis  dans  mon  Mémoire^  &  en  rapportant  les  mojeoi 
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due  ]e  mis  en  ufage ,  on  appercevra  facilement  quelles 
ecoienc  les  indications  que  je  m'étois  propofé  <le  remplir. 

9^.  J'ordonnai  un  purgatif,  avec  une  pincée  de  folli- 
cuhs  de  féné,  &  autant  de  fleurs  de  pécher ,  infuféas 
dans  quatre  onces  d'eau,  dans  lefquèlles  on  fit  diflbudre 
une  once  de  manne.  Ce  remède  procura  des  felles  abon-* 
dantes  &c  faciles*  Il  fut  pri^  le  z 5  Juin ,  fixieme  }our  après 
la  morfure. 

10^.  Les  27  d^  x8 ,  Panerau  fut  mis  dans  un  bain  tiède 
pendant  den^heure,  fur  les  cijnq  heures  de  relevée;  flc 
chaque  matiinl  prit  deminiragme  de  racine  de  grande 
valériane  fauvaee  en  poudre ,  dans  unifnêiange  d*eau  fie 
de  vin  blanc  à  la  doie  de  quatre  onces. 

11^  La  féconde  prife  de  la  valériane  le  fit  beaucoup 
fuer;  la  troifîeme  aaroit  eu  le  mên>e  efiPet,  mais  Tenfant 
impatient  d'être  au  lit  ,  nonrfeulement;^  fe  leva  ,  mais 
defcendit  encore  à  la  rue ,  où  je  le  trouvai  tout  mcH(e 
de  fueur. 

12°.  Le  25^  &  le  30,  )e  fis  prendre  la  poudre  de  valé*- 
riane  le  maçin  à  la  dofe  de  vingt  grains,  &:  donner  une 
fridlion  mercurielle  fur  les  cino  heures  après-midi.  Elle 
fut  faite  au  bras  gauche,  à  la  dofe  d'une  dragme  d'otv 
guent  Napolitain  fait  au  tiers.  Lf  fompieil,  chaque  nuit^ 
lut  moins  bon  ,  moins  tranqvilie  ;  cet  enfant  par^oit  & 
fe  tournoit  dans  fon  lit  en  rêvant.  Son  pouls  parut  agité , 
la  cHaleut  du  coros  plus  forte  y  quoique  humide  ,  parce 
que  l'enfant  tranHnroit  beaucoup.   . 

13^  Le  1^^  Juillet,  jour  de  repos.  Le  x  &:  3^ même 
poudre,  mêmes  friâions^  qiêmes  effets  ,  encore  plus 
forts.  Panerau  eut  la  diarrhée ,  caufée  probablement  par 
l'irrégularité  du  régime  ;  il  fut  purgé  le  4  Juillet ,  avec 
une  décoâdon  d'un  fcrupule  de  rhubarbe ,  &  de  deux 
fcrupules  de  mirobolans  ,  dans  laquelle  on  fit  fondre 
une  oace  de  manne.  Le  reaiède  agît  au  mieux ,  &  la 
diarrhée  difparut. 

14^  U,  j^QtCrji  extr^ordtnatte  qu'un  enfant  de  <|uatre 

li  X 


'X51  Mémoires  de  la  Soctiri  RoTALl 
ans  &  demi ,  qui  étoit  d'une  vivacité  extrême ,  ait  ea  h 
docilité  d'avaler  tant  de  médicaments  fi  défagréableSr 
L'argent  le  rendoit  docile ,  &  il  falloit  le  payer  pliis*  oa 
moins  félon  fondaprice,  pour  lui  foire  prendre  chftque 
remède,  au  moyeri  de  cette  efpece  de  fédûéliort,  on  Im 
faifoit  avaler  tout  ce  qu'on  vouloir  Chaque  panfement 
ée  la  plaie  ne  fe  faifoit  auffi  qu'à  prix  d'argent  ;  il  falloit 
acheter  chaque  fois  fon  conientement, 
^5  15^  Le  5  Juillet,  jour  de  repos;  le  6  il  prît  un  bain 
fur  les  cinq  heures  dû  foin  Le  7  on  lui^t  une  friâion 
au  pied  &  à  la  jan^be  gauche ,  avec  une  demi-dragme 
il'oneuent;  le  8*bain,  le  9  friékion,  &  aihfi  continuant 
à  ralternative  pendant  douze  jours.  Les  friiftions  fe  fai- 
foient  auflî  à  l'alternative, &  fucceflîvement  aux  différente 
tnembres  du  corps,  félon  qu'il  eft  d'ufage  dans  le  traite- 
meftt  vénérien.  Il  prenoit  le  raàtin  une  forte  déco^on 
<te  petite  marguerite  &  de  verveine;  on  y  avoit  d'abord 
ajouté  la  racine  de  valériane ,  mais  il  s'en  rebuta  aa 
point  de.refufer  de  boire;  &  l'on  s'apperçut  que,  preffé 
ce  la  foif ,  il  aimoit  mieux  aller  boire  de  l'eau  du  balTm 
<le  la  fontaiilp  :  ce  qui  détermina  à  retrancher  la  valé- 
riane ,  &  enfuite  même  à  le  lailîer  boire  à  volonté  de 
l'eau  de  fontaine  avec  un  peu  de  fyrop. 

1 6^  Au  moyen  de  ce  traitement ,  rarterau  fut  dans 
une  fueur  continuelle  ;  elle  étoit  même  exceffive  les 
nuits  ;  &  le  matin  du  jour  qui  fuivoit  les  friéHons*,  l'on 
trouvoit  cet  enfant  à  la  rue,  jouant  avec  Ces  camarades 
ou  tranquille  fpedateur  de  leurs  Jeux,  trempé  de  fueur! 
Jamais  le  mercure  ne  porta  à  la  bouche;  mais  quelque- 
fois il  parut  de  petites  diarrhées,  qu'on  pouvoir  attribuer 
à  fon  efFet  fur  les  premières  voies. 

17".  Le  16  Juillet,  Panerau,  fi  enjoué  naturellement, 
parut  trifte,  ne  fe  fouciant  de  rien,  pas  même  de  l'argent 
pour  lequel  il  avoit  été  fi  paffionné.  Il  refufoit  de  boîre 
&  de  manger,  &:  il  fe  plaignoit  de  la  tête  &  du  gofîer. 
Cependant  il  ne  paroiuoit.  aucun  crachotement.  Ni  les 
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têticives,  ni  les  amygdales  n  étoient  gonflées,  pas  même 
irritées.  Les  parents  furent  alarmés  ;  ils  iavoient  qu'un 
chien  appartenant  au  fîeur  Fourni  ^  Maître  Armurier, 
"mordu  par  le  chien  de?  Pardigons ,  &  fouftrait  à  la  vigi- 
lance de  la  Police  par  fon  Maître  ,  avoir  donné  des 
•fîgnes  de  Rage  ,  mordant  d*autres  chiens  ,  &  pour- 
fuivant  fon  Maître  ,  qui  s'étoit  hâté  de  le  tuer  :  on 
venoit  de  dire  à  Deforgues  père ,  qu'une  ânefle  mordue 
par  le  même  chien  que  fon  fils  ,  avoir  enragé  le  dix- 
feptieme  jour  de  la  morfure,  &  avoir  été  aflTommée;  ils 
crurent  que  la  Rage  alloit  fe  déclarer  dans  leur  enfanc 
J'augurai  plus  favorablementé 

iS"".  Je  trouvai  que  Panerau  avoir  la  fièvre  ,  que  fa 
langue  étoit  chargée  ,  fon  haleine  épaifle  ,  le  ventre 
bourfoufflé  avec  quelques  légères  coliques.  J'attribuai  ces 
fymptômes  &  les  autres  ,  i^  à  l'eiFet  du  mercure  qui 
circuloit  dans  les  vaiflTeaux  ;  i*.  au  défaut  de  régime  : 
3^.  à  la  trop  grande  liberté  qu'on  kiflbit  à  cet  enfant 
de  fortir  à  toute  heure  du  jour,  &  même  du  foin 

19®.  Le  17,  je  fufpendis  tous  bains  &  fri£kion$.  Les 
fymptômes  ne  fe  calmèrent  pas,  ils  parurent  même 
augmenter  j  le  1 8 ,  je  pureeai  Panérau  avec  la  poudre 
cornachine ,  parce  qu'il  remfa  les  autres  purgatifs.  Il  fut 
beaucoup  évacué ,  &  avec  fuccès.  La  fièvre  9  le  mal  de 
tête ,  la  douleur  du  gofîer  s'appaiferent.  Le  même  pur* 
eatif  réitéré  le  furlendemain  19  Juillet,  diflîpa  tous  les 
fymptômes  qui  avoient  effrayé. 

Le  20,  2f  ,^.2iy  je  lui. fis  prendre  de  la  poudre  de 
valériane ,  dans  une  cuillerée  de  pain  cuit  ;  l'argent  le 
rendit  encore  bbéiflant.  Oiî  s^'apoérçut  alors  que  l'enfant: 
rendoit  des  vers  dans  les  felles.  Le  22  au  foir  il  prit  huic 
grains  de  mercure  doux ,  &'le  lendemain  huit  grains  de 
jalap ,  &  deux  grains  de  diagrede  foufré ,  mêlé  exacte- 
ment avec  égale  quantité  de  fucre.  Il  fut  purgé,  mais 
ne  rendit  pas  de  vers. 

Depuis  je  (ne  contentai  de  lui  faire  prendre  un  ou 
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deux  bains  dans  la  femaine ,  &  une  fri£lion  mercurielle, 
Panerau  étoit  au  mieux ,  lorfque  le  quarante-quatrième 
jours  après  la  morfure ,  il  eft  pris  d'une  forte  fièvre  ,  avec 
afïbupiflement ,  des  foubrefauts  aux  (endons  &  des  grin^ 
céments  de  dents.  Nouvelle  alarme ,  jnais  bientôt  dii&* 
pée  ;  j*ordonnai  tout  de  fuite  un  lavement ,  &  dès  qu'il 
tilt  rendu  je  prefcrivis  un  grain  de  tartre  ftibié  ,  dans  un 
gebelet  d'eau  tiède.  Le  vomiflement  ne  tarda  pas,à  venir^ 
il  fut  abondant.  Le  remède  porta auffîpar en  bas , ^ dans 
quelques  heures ,  la  fièvre  &  raflbupiflement  difparurent, 
<Jes  lymptômes  n'étoient  que  TçAFet  d'une  furabondance 
d'alinîent  &  des  vers ,  que  Tépictique  ÔC  le  purgatif  ea 
poudre,  donné  le  lendemain,  firent  évacuer. 

Je  lui  ordonnai  encore  de  la  poudre  de  valériane,  dans 
une  cuillerée  de  fa  foupe  ,  pendaqit  trois  raados.  Après 
quoi  je  crus  qu'il  étoit  tems  de  finir  des  remèdes  qui 
avoienc  aflez  fatigué,  peut-être  trop,^  le  jeune  enfant; 
fa  convalefcence  fut  prompte  &  des  plus  heureufes.  Il 
reprit  bientôt  toute  fa  fanté,  tout  fqn  embonpoint  y  6ç 
cet  état  fubfifte  encore  aujourd'hui. 

Je  n'ajouterai  aucune  reniarque  à  mon  récit.  Content 
d'avoir  fidèlement  rapporté  les  faits  >  je  ne  chercherai 
pas  à  les  faire  valoir  nar  des  réflexions  ;  ce  n'efl  pas  à 
moi  d'apprfcier  cette  Obfervation,  dont  le  mérite  fi  elle 
ea  a,  a'échappera  pas  aux  yeux  de  la  Société  Royale, 


MÉMOIRE 

SUR  LE  M$ILLEVR  TRAITEMENT 

DE     LA     R  A  G   E  Wî 

Par  M.  BoNEl   DE  LA  BrACERÈSSÈ  j  CorreJj>ondani 
a  Mendc  ^  en  Gévaudan. 


i.    .    k    à    é 4    Artim  Experientia  Jkâit  ^ 

Exempio  montrante  viam 

Manilj  Aftronomic.  L  tfx— 83. 


\t  meilleur  traîcemenc  d'une  maladie ,  eft  fans  doutd 
celui  qui  l'anéantit  dans  fon  principe,  oui  Tempcche  de  fe 
développer  ,  &  k  détruit  au  point  qu  elle  ne  puifle  plus 
troubler  les  fonctions  de  Téconomie  animale.  La  méthode 
que  j*ai  fuivlé  dans  tous  les  cas  qui  fe  fontpréfentés  nour 
le  traitement  de  la  Rage,  a  été  fi  heureufe,  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  douter  Qu'elle  ne  produife  ces  efrets  à  Tégard 
au  virus  hydrophoDique. 

Cette  aflertion  me  paroît  démontrée  par  tant  d'Ob- 
fervations  ,  qu'il  eft  difficile  de  croire  que  TArt  puifle 
jamais  trouver  un  remède  plus  afluré,  que  celui  donc 

(a)  Ce  Mémoire  a  éti  cité  atec  Hiogt  dans  la  Séance  publique  »  tenue  a« 
t'Oane  k  11  Mats  1783. 
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j'ai  fait  ufage  pour  plus  de  cinq  cens  hommes  ou  ani- 
maux, bien  décidément  mordus  par  des  chiens  earagés, 
que  j'ai  eu  occafion  de  traiter  depuis  plus  de  trente  ans 
que  j'exerce  la  Médecine ,  dans  un  pays  où  malheureux 
fement  ces  cas  font  aflez  communs. 

Je  ne  prétends  pas  communiquer  à  la^Sociçté  Royale 
de  Médecine  une  découverte  qui  me  foit  propre  :  mais 
je  crois  répondre  à  fes  vues ,  en  lui  faifant  part  des  fuccès 
confiants  d'une  méthode  que  je  n'ai  jamais  vu  manquer 

auand  elle  a  été  bien  exécutée.  La  gloire  ou  le  bonheur 
e  fa  découverte  ne  m'appartient  pas.- 
Le  détail  de  nos  Oolervations  démontrera,  d'une 
manière  inconteftable  ,  que  ceux  qui  en  ont  été  le 
fujet ,  étoient  réellement  infectés  du  virus  hydropho- 
bique, qu'on  ne  combattoit  pas  une  chimère,  &  que  les 
remèdes  ont  réellement  prévenu  en  eux  la  fîinefte  cataf- 
trophe  qui  les  attendoit  ,  &  qu'ont  éprouvé  çrefque 
tous  ceux,  qui  fe  trouvant  mordus  par  le  même  animal, 
n'ont  pas  fubi  le  même  traitement  qui  a  toujours  garanti 
les  autres. 

Choix  du  Traitement. 

Destiné  à  exercer  la  Médecine  dans  un  pays  ouïes 
chiens  enragés  produifent  tous  les  an?  les  plus  grands 
défordres ,  je  ne  négligeai  rien  pour  nie  mettre  au  fait 
des  meilleures  méthodes  de  traitj^r  la  Rage  ;  je  lus  tous 
les  ouvrages  qui  faifpient  mention  de  cette  redoutable 
maladie:  je  coiifultai  pendant  mon  féjour  à  Paris  &  à 
Montpellier  les  plus  grands  Médecins  fur  fon  traite^ 
ment  ;  je  recueillis  tout  ce  que  lés  différents  Journaux 
publièrent  à  ce  fujet:  tput  m*y  parut  bien  équivoque  & 
incertain.  Le  Traité  du  célèbre  Aftruc  fur  la  Rage  ,  l'ou- 
vra^ fur  la  même  matière  de  M.  Default,' Médecin 
de  Bourdeaux  ,  la  Diflertation  fur  THydrophobie  de 
M.  de  Sauvages ,  Profefleur  en  Médecine  dç  Mont- 
pellier ,  Se  la  çonnoiflance  des  bons  ejSèts  d|gt  la  pçpdrç 
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de  Tonauîn ,  employée  depuis  long-cems  par  les  Chinois, 
me  perluaderent  que  le  feul  remède  ,  fur  lequel  on 
pouvoir  oomprer  ,  ëtoir  te  mercure.  Les  Expériences 
faites  &c  les  Obfervations  communiquées  fur  les  eiFets 
des  différentes  préparations  mercurielles,  prouvoient,  à 
la  vérité ,  Tefficacité  de  ce  minéral  contre  la  Rage ,  Se 
ne  permettoient  pas  de  douter  qu'il  n'en  fût  le  vériuble 
ipécifique  comme  il  Teft  de  la  vérole  :  mais  la  manière 
de  Tadminillrer  n'étoit  pas  encore  bien  fixée  ;  ces  deux 
maladies  ,  bien  différentes  dans  leurs  fymptômes  , 
exigeoient  fans  doute  des  méthodes  bien  différentes 
d'employer  ce  remède  :  &  la  manière  de  traiter  la 
féconde  j  quoique  déjà  bien  connue,  n'indiquoit  pas 
les  combinaifons  ,  que  devoit  exiger  la  pretniere  ,  qui 
préfente  dans  fes  fymptômes  des  phénomènes  bien 
diffôrents. 

Dans  cette  incertitude  ,  Toccafîon  fe  préfenta  de 
traiter  (îx  perfonnes  cruellement  mordues  par  un  chien 
enragé  :  je  me  déterminai  à  réunir  les  différentes 
méthodes  d*employer  le  mercure ,  foit  à  l'intérieur , 
foit  à  l'extérieur  ,  pour  mieux  réuflir  dans  le  cas  le 
plus  grave  dont  il  s'agiffoit. 

Observation    pkemiehe. 

Au  mois  de  Septembre  1753  ^  M.  l'Abbé  de  Rets, 
Vicaire-Général  de  l'Evêché  de  Mende ,  m'adrefïa  un 
exprès  ,  qui  venoit  en  diligence  de  fon  château  du 
Villeret,  me  confulter  fur  le  traitement  qu'il  convenoit 
de  faire ,  à  fîx  perfonnes  mordues  la  veille  par  un  chien 
enragé:  cinq  animaux,  dont  deux  vaches  ,  un  bœuf, 
un  chien  de  parc ,  &  un  chat  avoient  auflî  été  mordus  ; 
le  Fermier  de  la  terre  l'avoit  été  à  l'épaule ,  au  col  &  à 
la  main:  deux  Bouviers  avoient  été  olefTés  aux  jambes 
ou  au  genou  ;  deux  filles  avoient  eu  les  mains  &  les  bras 
maltraités  à  nud:  le  Berger  le  fut  encore  plus  que  les 
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autres,  ayant  eu ,  outre  une  morfure  à  la  main  nue,  le 
gras  de  la  jambe  gauche  déchiré, &  prefqu^empor té  par  les 
dents  de  ranimai  enragé; Toh  ne  pouvoit  pas  xlourer  de 
la  Rage  <lù  chien ,  qui  fit  dans  cet  endroit  de  fi  cruels 
ravages.  L*on  fut  peu  de  jours  après  ^  que  le  même  chien 
avoir  la  veille  exerté  les  mêmes  ravages  à  Genouillac  & 
aux  Villages  voifins  ^  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  château 
du  Villeret ,  qu'à  n'avoit  pu  en  faire  dans  les  inter- 
valles qui  féparent  ces  deux  endroits  ;  ayant  pris  fa 
route  pour  y  venir  par  les  montagnes  de  la  Louzere ,  ou 
il  n'y  a  ni  villages  ni  habitans.  J-es  informations  prifes 
deux  mois  après  dans  ces  premiers  endroits  où  le  chien 
avoit  manifefté  fa  Rage  ^vànt  que  de  venir  au  château 
du  Villeret,  nont  pas  laiflTé  le  moindre  doute  qu*iJ  n'en 
fût  atteint ,  puifqu'à  cette  époque ,  de  quatre  petfonnes 
qui  y  avoient  été  mordues,  il  y  en  avoit  déjà  trois  de 
mortes  dans  les  plus  violens  accès  d'Hydrophobie. 

Ce  même  chien  donna  des  preuves  du  virus  dont  il 
étoit  atteint ,  peut-être  même  encore  plus  exalté  à  l'épo- 
que où  il  mordit  au  Villeret  les  (îx  perfonnes  &  les  cmq 
animaux  ;  ces  derniers  périrent  tous  de  la  Rage  dans 
moins  de  fix  femaines  :  on  ne  leur  avoit  fait  aucun 
remède  ;  au  lieu  que  les  fix  pçrfonnes,  dont  les  morfures 
avoient  été  même  plus  profondes ,  plus  étendues ,  plus 
confidérables ,  &  faites  la  plupart  à  nud ,  furent  préfer- 
vées  de  tout  accident,  &  font  encore,  vingt-neuf  ans 
après ,  pleines  de  vie. 

Oh  peut  encore  conclure  des  circonftances  qui  acœm^ 
pagherent  ces  malheurs  ,  que  le  traitement  que  nous 
avons  employé ,  a  détruit  le  virus  hydrophobique ,  com- 
muniqué par  les  morfures  du  chien  enragé.  On  ne  pou- 
voit pas  foupçonner  qu*une  légère  morfure,  dont  on 
a  à  peine  pu  appercevoir  la  cicatrice,  eût  pu  commu- 
niquer à  ces  deux  animaux  la  Rage  ,  dont  on  les  vit 
enluite  périr  au  bout  de  trois  ou  quatre  femaines  ;  ce 
dernier  accident,  &  celui  de  la  mort  des  trois  autres 
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animaux  mordus,  qui  périrent  à  peu  d'intervalle  d^  tems 
des  deux  autres,  &  de  la  même  manière,  renouvellerent 
la  peur  &  les  alarmes  des  fix  perfonnes  mordues:  je  leur 
fis  reprendre  par  précaution  à  toiis,  les  mêmes  remèdes 
une  féconde  fpis  3  ôc  ri^en  ne  s'eft  manifefté  à  aucun 
d'eux  ;  leur  fanté  n'a  pas  même  été  altérée  par  ce  fecoxid 
traitement,  qui  fçmble  plutôt  la  leur  avoir  affermie,  OC 
qui  ne  procura  aucune  lalivation. 

La  Rage,  dont  les  cinq  animaux  périrent,  offrit  quel- 
ques diftérences  félon  feur  çfpeçe  ;  les  deux  vaches 
mugiffoient  ,  menaçoient  dp  mprdre  &  de  blêffer  ies 
filles  qui  voulaient  les  trajurç  ;  elles  mordoient  leur 
crèche  ;  leur  gueule  étpit  plçipe  d'écume  :  \^  flanc  leui 
battoit,  &  elles  ne  voulurent  m  manger  ni  boire  jufqu'à 
leur  mort,  qui  arriva  le  quatrième  jour  depuis  Tinvahon. 
Le  bœuf  eut  à  pçu-près  les  mêmes  fymptomes  ;  mais  Ces 
mugiffemens  ëtoient ,  &  plus  fréquens  &  plus  forts  :  il 
mourut  plutôt,  que  les  deux  vaches.  Le  chien  devint 
trifte  &  hargneux  :  on  prit  aufli  le  parti  de  l'attacher  ; 
il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger:  il  bavoit  &  écumoit, 
eut  des  convulfions ,  &  mourut  le  troifîeme  jour.  Le 
chat  fut  terrible  dans  fe$  agitations  :  il  grimpoit  par-tout^ 
fautoit  d'une  armoire ,  ou  d'un  lit  à  l'autre;  il  miauloit 
d'une  manière  horrible  :  il  ne  mordit  perfonne ,  &  Ton 
ne  vit  aucune  é.cume  dans  fa  gueule  ;  il  ne  fut  jamais 
poffible  de  le  faifîr.  Il  monta  d'une  étage  à  l'autre,  & 
fut  à  la  fin  fe  placer  furie  toit  du  château  où  il  mourut; 
fes  accès  furent  fi  violens  qu'ils  ne  durèrent  pas  trente 
heures  ;  on  le  trouva  mort  fur  le  toît  le  lendemain 
matin  :  la  Rage  parcourut  fes  çiévodes  plus  vîte  dans 
cet  animal.  On  n'en  voulut  tuer  aucun  pour  bien  s'af- 
furer  de  la  nature  de  leur  maladie  &  de  leur  mort. 

Traitement  de  la  Rage, 

Je  fis  frotter  tous  les  Malades ,  le  foir  avant  de  fe 
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mettre  au  lit ,  avec  un  gros  de  pommade  mercurielle , 
dans  laquelle  entroit  un  tiers  de  mercure  éteint ,  avec 
un  peu  de  térébenthine  ,  &  deux  tiers  de  fain-doux^ 
long-tems  triturés  &  incorporés  enfemble.  Ils  fe  fai- 
foient  eux-mêmes  les  fridions  fur  les  plaies  &  leurs 
environs  ^  ou  fur-tout  le  membre  mordu  ;  les  plaies 
fuppurerent  fort  peu  :  elles  rougirent  &  s'enflammèrent 
à  force  de  les  frotter  j  mais  il  n  y  eut  que  les  profondes 
&  les  grandes,  dont  la  fuppuration  dura  quelques  jours, 
comme  font  en  général  les  plaies  de  cette  nature  (a): 
ces  friftions  furent  continuées  douze  jours  de  fuite. 

£n  même-tems  les  iix  Malades  prirent  tous  les  matins 
des  pilules  mercurielles ,  dont  voici  la  formule  : 

Prenc[  quatre  fcmptdcs  de  mercure  douxjùilimé  quatre 
fois  3  de  jalap  ô  de  diagredc  en  poudre  de  ckaciut 
une  dragme  :  mtl^  le  tout  ^  ô  avec  Juffifantc  quantité 
de  fyrop  de  chicorée  ^  formc^^n  une  majfe  ,  qiL^it 
partagera  en  vingt-une  pilules 

Le  premier  ,  le  fixieme  &  le  douzième  jour  les 
Malades  prirent  quatre  de  ces  pilules:  les  autres  jours 
d'intervalle  ils  n'en  prirent  qu'une ,  avalant  toujours 
pardefFus  demi-écuellee  de  bouillon  gras  ou  de  gruau 
d'orge.  Aucun  n'eut  la  plus  légère  menace  de  falivarion: 
mon  but  avoir  été  de  l'éviter  ,  croyant  néceflaire  de 
laiffer  rouler  long-tems  dans  la  mafle  des  humeurs  le 
mercure  introduit,  foit  par  les  friéHons  extérieurement, 
foit  par  les  pilules  mercurielles  intérieurement;  j'aurois 
mê{ne  appréhendé  que  le  mercure  ne  fe  fut  porté  fuf 
les  glandes  falivaires,  &  qu'il  ne  les  eût  difpofées  à  être 
plus  facilement  afFeâtées  par  le  virus  hydrophobique.  Ce 
fut  dans  cette  vue  que  je  rendis  mes  pilules  purgatives  > 

(tf)  Quelque  méthode  qa*oa  emploie  intérieurement,  il  faut  que  les  pUics 
Tappucent  abondamment  &  ioi^-tems»  Les  Lcâcun  ae  perdront  poini  de  îq» 
£x\  ciiofes  iii^rtaiitcf. 
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Voulant  détourner  les  humeurs  par  Tévacuation  intef*. 
tinale,  &c  que  j'exhortai  mes  Malades  à  ne  pas  s'expofer 
au  froid ,  à  fe  couvrir  un  peu  plus  qu*à  l'ordinaire ,  foit 
le  jour  9  foit  la  nuit  ,  &  à  ufer  d'une  grande  fobriété: 
ils  ne  changèrent  d'ailleurs  rien  à  leur  manière  de  vivre  , 
&  vaquèrent  même,  quand  le  beau  tems  le  permettoit, 
à  tous  leurs  travaux  ordinaires*  J^eus  foin  que  tout  s'exé** 
cutât  ponctuellement,  fur-tout  par  rapport  aux  pilules 
&  aux  fridions,  &  il  y  eut  un  homme  de  confiance  qui 
préfida  à  l'adminiftration  de  tous  ces  remèdes. 

Obsbktatxon     seconde. 

En  1754,  un  Laquais  de  M.  de  Borel,  Capitaine  dé 
Cavalerie  ,  fut  mordu  à  la  main  &  au  menton ,  au 
château  de  la  Grange ,  par  un  chien  enragé.  Son  Maître 
inftruit  du  fuccès  non-équivoque  du  traitement  détaillé 
dans  la  première  Obfervation ,  me  l'envoya  le  lendemain 
pour  examiner  &  vérifier  fes  bleffures ,  &  lui  propofer 
►  fes  remèdes  convenables.  Le  chien  qui  l'avoir  mordu 
avoir  donné  des  preuves  de  la  Rage  la  plus  forte ,  en  fe 
jettant  fur- tout  ce  qu'il  rencontroir;  n  mordoit  indif- 
tindement  les  chiens ,  les  mouton?  ,  les  Bergers ,  qui 
heureufement  l'empêchèrent  de  faire  d'autres  ravages, 
en  lui  ôtant  la  vie  d'un  coup  de  fufil  :  les  moutons  ne 
furent  mordus  qu'à  travers  leur  toifon ,  &  ne  contrac- 
tèrent pas  la  Raee,  non  plus  que  les  Bergers  qui  n'eurent 
que  leur  habit  déchiré  ;  mais  plufîeurs  chiens ,  dont  les 
bleflures  étoient  à  nud,  contractèrent  la  Rage  dans  moins 
de  deux  mois:  &  le  Laquais  mordu,  qui  exécuta  ponc- 
tuellement &  dans  le  même  ordre  le  traitement  détaillé 
ci-deffus ,  fut  entièrement  quitte  de  tout  accident,  & 
jouit  encore  d'une  bonne  fanté.  Les  plaies  ne  Suppu- 
rèrent que  peu  de  jours  (a) ,  &  Ton  n'y  mit  qu'un  peu 

(tf)  11  aucoîc  éié  prudcm  de  les  Eure  fiipparcr  dayaiiuge* 


1^1     MEMOIRES   DB.  LA  Société  Royale 

de  pommade  mercurielle  dans  lé  moment  dei  friûion^ 
dut  y&Aéntkt,  feités^,  &^  à  totw.  lés  icnvirohs.  La.  morfure 
du  raèntiJtt,  près  les  glandes  falivâires^  qui  ne  furenc 
^as'du  tout  engorgées  ni  enflammées. pendant  le  traite- 
ment, me  fit  beaucoup  craindre  ^  par  la  proximité  de 
torgane  5  o^  le  YÎrus  hydrophobique  a  coutume  de  fe 
porter  prifncipalemfenc ,  &  donc  cette  bleiTure  étoit.  fi 
yoifine.      '  • 

ObSEKVATIQN      TROISIEME. 

J'Eifs  occaûon;,  en  1755  ^  de  traiter  un  aflez  grand 
iiombre  de  perfonnes  mordues  par  des  chiens  enragés, 
qui  firent  cette  année  beaucoup- de  ravages  dans  notre 
Province.  Dans  ce  nombre ,  il  n'y  en  a  pas  eu  un  feul 
en  qui  les  remèdes  &:  le  traitement  ci-defTus  n'aient  eu 
le  fuccès  le  plus  .complet.  Je  n'en  citerai  que  trois,  dont 
les  morfures  écoient  confidérables  ,  &  faites  à  nud  fur 
la  .main ,  ou  à  la  jambe  &  à  la  cuifle ,  à  travers  une 
mince  étoffe,  pendant  la  belle  faifon. 

Les  deux  premiers  étoîent  Jean  Efprit,  riche  Payfan 
d'Alêne,  &  (a  femme  :  ils  furent  très-alaf mes  pour  leurs 
bleflures  très-profpades  &  très-douloureufes  ;  la  femme 
les  avoit  aux  doigts,  à  la  partie  fupérieure  de  la  main 
&  au  bras  à  nud^  &C  l'homme  à  la  iambe  &  au  genou. 

Le  même  cbiep  enragé,  continua  fa  courfe.  Se  paflà  au- 
près du  village  de  Sainte-Hélène ,  à  une  demi-lieue  du  pre- 
mier. Le  Berger  de  cet  endroit,  averti  par  le  cri  des  payiàns 
armés ,  qui  pourfuivoient  le  chien  enragé  avec  des  fmils , 
fe  cacha  derrière  un-  rocher ,  à  coté  du  chemin  que  l'ani-- 
mal  furieux ^mbloit  fuivre:  armé  d'une  hache,  uTatten* 
dit  à  ce  défilé ,  &  le  partagea  en  deux  avec  fon  inibru- 
ment;  il  y  alloit  fi  rudement,  que  la  hache,  après  avoir 
frappé  le  chien ,  toute  teinte  de  fon  fang,  fit  à  la  cuifle 
du  Berger,  une  large  &c  profonde  bleflure,  ou  le  fang 
de  Tanimal  enragé  le  mêla  avec  le  fi^n:  dans  ce  combat 
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il  fiit  encore  mordu  aux  doigts  de  la  main  gauche ,  & 
à  la  partie  interne  de  la  même  main. 

Je  fus  confulté  par  des  exprès  quW  m'envoya  le 
lendemain  pour  ces  o trois  Malades  ,  donc^  je  n'ëtois 
éloigné  que  de  deux  lieues.  Je  leur  traçai  en  détail 
tout  le  plan  du  traitement  ;  je  leur  fis  moi-même  pré- 
parer tous  les  remèdes  :  il  les  exécutèrent,  avec  beau- 
coup de  pbnAualifé  ,  pendant  les  douze  jours  de  leur 
ufage.  Ils  n^épfouverent  aucune  nlenace  de  falivation: 
leurs  plaies  fuppurerent  peu;  il  n'y  eut  que  celle  de  la 
cuifTe  du  Berger ,  qui  fut  panfée  comme  une  plaie  ordi- 
naire ,  &  dont  la  fuppuraaon  fut  longue  ;  tous  les  trois 
fuérirent  parfaitement  :  le  Berger  vit  encore  ;  Jean 
Tprit  &c  fa  femme  font  morts  de  maladies  ,  qui  n'ont 
aucun  rapport  k  i'HydiophoJxe ,  plus  de  vingt  ans  après 
cette  époque. 

Changement  de  peu  J*importdnce  fait  au  traitement  de 
la  Rage  en  175^. 

.  •.  ■'  '  \  y>  V       .::      :.-:.:        .  .     •  .  .   ;    .\ 

J'eus  occadon  de  conûoitre  alors,  par  les  Affiches  de 
Paris  &  par  le  Journal  de  Médecine ,  le  traitement  du 
Frère  Duchoifel ,  Jéfuite  de  Pondichery  ;  je  fus  frappé 
de  l'analogie  de  fes  remèdes ,  avec  ceux  que  j'employois 
depuis  ^quelques  années  contre  cette  cruelle  malaaie^ 
4ivec  un:  ùicchs  qui  ^ne  s'étoit  jamais  idémenti.  :  cetée 
conformité ,  &  les  épreuves  bien  plus  multipliées  qu'en 
avoir  fait  le:  Frère  jDuchoifd  ^  qui  *afruroit  en  avoir 
traité  plus  de  trois  cens ,  fans  en  avoir  manqué  un  feul , 
m'engagiôa  À  fuivre  en  tout  point  ce  dernier  traitement^ 
qui  confîfle ,  comme  le  mien ,  en^ friâions  àC  enpjlules 
mercurielles  ,  <que  j'employois  deux  jours  de  plut  ;  la 
feUlô  diffôiience  èfl:  dans  la  compofition  cfies. pilules.  Le 
mercure,  qui  fait  la  bafe  d^  miennes,  comme  on  Ta 
vu  dans  leur  compoûtipn  idétaillée  'ci^defTus ,  eïb  égalée 
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ment  celle  des  pilules  du  Frère  Duchoifel:  dans  celles-ci, 
il  y  eft  en  fubftance  éteint  avec  la  térébenthine:  dans  les 
miennes ,  il  eft  fous  forme  faline  &  en  mercure  doux  ; 
les  purgatifs  que  j'y  ajoutois ,  étoient  moins  vifs  que  la 
gomme  eutte  èc  la  coloquinte  employées  dans  les  pilules 
de  Poncuchery ,  dont  voici  la  formule  : 

Prene\  trois  gros  de  mercure  crud  ^  éteint  dans  un  gros 
de  térébenthine  j  de  rhubarbe  choijîe  ^  de  coloquinte  6 
de  gomme  gutte  en  poudre  y  de  chacune  deux  gros  : 
incorporel  Te  tout  avec  f.  q,  de  miel:  formei^en  des 
pilules. 

La  dofe  eft  d*un  gros  le  premier  &  le  dixième  jour  de 
leur  ufage  ,  &:  de  (quinze  grains  feulement  les  huit 
autras  jours  intermédiaires:  on  les  prend  chaque  maon 
à  jeun ,  fie  Ton  donne  un  bouillon  pardefTus.  La  pom- 
made mercurielle  pour  les  dix  Jours  des  friâions  qu'on 
fait  le  foir  en  fe  couchant,  fe  fait  au  quart  de  mercure; 
la  mienne  étoit  au  tiers  ;  on  les  fait  fur  la  partie  mordue 
&  fur  tous  les  environs,  ayant  foin  de  frotter  la  plaie  pour 
l'irriter  légèrement,  y  entretenir  un  peu  de  fuppuradon, 
&  y  faire  pénétrer  la  pommade. 

Une  auffi  petite  différence,  &  la  certitude  de  plus 
de  trois  cens  guérifons  opérées  par  ce  traitement ,  d'ail- 
leurs (i  conforme  au  mien ,  que  je  n'avois  employé  alors 
que  fur  vingt  perfonnes ,  me  le  fît  adopter  à  cette  époque, 
&  l'occafion  d'en  faire  ufage  ne  tarda  pas  à  fe  prefenten 

Observation    quathiemi. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  175^  ,  un  chien 
enragé  pafTa  dans  le  vallon  de  Mende ,  où  il  mordit  à 
un  Domaine  à^s  environs  de  la  Ville,  un  fils  6c  un 
domeftique  du  fieur  Caupert ,  £c  un  des  chiens  de  fon 
troupeau  :  le  premier  reçut  fa  blefTure  à  nud  à  une 
des  mains  ;  le  fécond  à  la  jambe  :  le  chien  fe  débatit 

avec 
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avec  Tanîmal  enragé,  &  Ton  ne  s'apperçut  à  travers  le 
poil  du  col  ou  de  l'épaule ,  que  de  quelques  légères 
ëgratignures  ;  le  chien  oui  avoir  fait  ces  ravages  n'eut 

{)as  le  tems  d'en  faire  a  autres  :  on  le  pourfuivit  dans 
Inftabt  qu'il  les  eut  faites.  &  il  fut  tue  d'un  coup  de 
fufd. 

Je  fus  confulté  fur  le  champ  ,  &  (ans  perdre  Un 
moment,  je  fis  exécuter  aux  deux  perfonnes  mordues 
le  traitement  du  Frère  Duchoifel,  qui  ne  différoit  pas 
eflentielleraent  du  mien  ;  mais  que  je  préférai ,  par  les" 
.raifons  ci-delTus  détaillées ,  8c  parce  que  je  le  penfois 
moins  ptopre  à  porter  à  la  gorgeCc.à  exciter  la  faliva- 
tion;  ce  traitement  eut  le  même  fuccès  ,  &  les  deux 
perfonnes  mordues  n'ont  jamais  éprouvé  la  moindre 
menace  d'Hydrophobie ,  &  jouiflent  encore,  en  1781 , 
d'une  très-bonne  fanté. 

L'on  ne  peut  pas  douter  que  l'animal  qui  les  avoit 
mordues,  l'une  à  nud  &  l'autre  à  travers  un  bas  fort 
mince ,  ne  fût  dans  les  accès  de  la  Rage  la  plus  a£tive  ; 
la  fureur  avec  laquelle  il  mordit  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit ,  &  fans  être  nullement  provoqué ,  le  prouveroit 
feule  ;  mais  on  ne  pourra  le  révoquer  en  doute  ,  en 
apprenant  que  le  chien  de  parc  ,  qui  fe  battit  avec , 
dont  les  morfures  paroifToient  fi  légères  ,  &  faites  à 
travers  un  poil  très-épais ,  contracta  la  Ra^e  fix  femaines 
après.  L'on  s'étoit  contenté  de  l'envoyer  à  une  Paroifle 
voifîne ,  dédiée  à  Saint  Pierre ,  dont  la  clef,  rougie  au 
feu  &  appliquée  de  la  main  du  Curé,  fur  le  front  des 
animaux  mordus ,  pafTe  pour  avoir  la  vertu  de  les  pré- 
ferver  de  la  Rage  ;  vertu,  dont  cette  aventure,  &  bien 
d'autres  pareille^,  devroit  bien  détromper. 


Ll 
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Traitement.  4^  la  Rage  j  rendu  public  dans  le  Diochfc 

de  Mende. 

Un  traitement  fi  efficace,  contre  une  maladie  auffi 
fréquente  &  auflî  redoutable ,  fit  par  fes  fuccès  beaucoup 
de  Droit  ;  TAdminiflration  fut  inftruite  de  fes  heureux 
effets,  par-tout  où  il  avoit  été  mis  en  ufàge,  &  fur*tout 
au  château  du  Villeret  &  de  la  Grange  ,  &  dans  les 
fauxbourgs  de  Mende  ;  M.  de  Choifeul-Beauprë,  qui  en 
étoit  alors  Evêque  ,  de  concert  avec  les  Commiflaires, 
le  Syndic  &  le  Greffier  du  Diocèfe ,  voulut  le  rendre 
public:  Ton  vint  de  leur  part  m'en  demander  la  formule 
pour  la  faire  imprimer  ,  &  la  répandre  dans  tout  le 
Diocèfe;  cet  Evêque,  fi  refpedbble  à  tant  de  drres.  Se 
fur-tout  par  fon  humanité,  fon  cara£fcere  fi  bienfaifanr, 
fon  zèle  pour  le  bien  '&  la  confervation  de  fes  Diocéfains^. 
ordonna  à  tous  les  Curés  de  fa  Jurifdi(ftion  ,  d'en  faire 
au  Prône  la  ledure  à  tous  leurs  Paroiflîens ,  &  de  le  leur 
faire  côraioître  ;  on  en  répandit  par-tout  des  exemplaires 
en  175^  (û)  :  &  dès  ce  moment  les  occafions  d'éprouver 
les  effets  confiants  de  ce  traitement,  contre  une  maladie 
fi  fréquente  &  fi  redoutable ,  fe  font  préfentées ,  &  le 
réfultat  a  tçujours  été  heureux» 

Observation    cinquième. 

Au  mois  de  Décembre  175^,  un  chien  enragé  pafii 
au  Domaine  du  Rouffel,  appartenant  au  Maître-d*Hôtel 
de  M.  TEvêque  de  Mende.  A  un  quart  de  lieue  de  la 
Ville ,  une  fervante  &  deux  cochons  en  furent  cruelle- 
ment mordus  ;  ceux-ci  eurent  le  dos  tout  couvert  de 
bleffures  :  il  y  en  eut  un  qui  eut  une  partie  de  Toreille 
emportée.  La  fervante  fut  bleffée  à  une  main  ,  à  une 

(a)  Cet  Avis  a  ixi  téimprimé  en  17^1» 
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joue  Smk  une  des  épaules.  Cette  dernière  fut  exadement 
traitée  comme  ceux  de  rObfervation  précédente;  elle 

{)renoit  Tes  pilttles  j.&  on  lui  faifoit  fes  fridHons  pendant 
es  dix  fours  prefcdts.  Le  froid  vif  de  la  faifon^  fie  le  peu 
de  précautions  que  prénoit  cette  fille  pour  s'en  garan- 
tir ,  lui  procurèrent  une  falivation  aflez  abondante ,  un 
engorgement  deç  glandes  falivaires  Se  une  forte  d'efqui- 
nancie>  vers  Ja  fin  dfi  fes  remèdes.  Cette  circonftance 
obligea  de  lui  faire  ufer  des  gargarifmes  convenables, 
d^esiciter  la  txanfpbtatiûn^par  quelques  diaphorétiques , 
2c  de  la  purger  quelques  jours  après  avoir  fini  le  traite- 
ment. IL  eut  toujours  le  même  fuccès  ,  &  la  Malade 
s'étant  bientôt  rétablie,  a  joui  conftamihent  d'une  bonne 
fanté. 

L'occafion  étoit  favorable  pour  éprouver  le  même 
traitement  fur  les  animaux,:  je;  Teflayai  fur  celui  des 
cochons  ^ui  avoir  eu  le  plus  de  morlures,  &  dont  le 
chien  enragé  avoir  emporté  une  partie  de  l'oreille  ;  je 
crus  même  que  l'autre  feroit  peut-être  exempt  de  con- 
trader  la  Rage:  Ces  bleffures  paroifToient  bien  légères, 
d'ailleurs  éloignées  de  la  tête,  &  par  conféqiient  moins 
fufceptibles  de  la  contagion  du  virus.  Le  premier  cochon 
fut  donc  fournis  au  traitement  ;  on  lui  fit  avaler  chaque 
jour  les  pilules  mercurielles  dans  un  peu  de  pain ,  à  la 
dofe  d'un  gros,  le  premier  Ôc  \ê  dixième  jour,  &  à  celui 
d'un  quart  de  gros ,  les  autres  huit  jours  intermédiaires  : 
on  lui  fit  tous  les  jours  des  frictions  avec  un  gros  de 
pommade  mercurielle  ,  faite  au  quart,  fur  le  dos,  ôc  fur- 
tout  aux  environs  des  blefifures,  dont  on  avoit  aupara- 
vant coupoles  foies.  Ce  cochon  guérit  parfaitement,  & 
n'eut  jaihais  la  moindre  menace  d'Hydrophobie  :  on  le 
tua  un  an  après  ;  on  l'avoir  engraiiTé,  &c  toute  la  maifon 
s'en  nourrit  à.  1-ordinaire ,  fans  que  perfonne  ait  reffenti 
le  moindre  mal.  Le  cochon  qui  ne  prit  aucun  remède , 
&  que  j'avois  négligé ,  dans  i'efpoir  ^ue  d'au/E  légères 
bleUures  ne  paurroienr  lui.  cûiifmumquer  la  Rage,  la^ 
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contraria  au  bout  de  cinq  femaines  :  dès  qu'dli  s'en 
apperçut ,  on  Tenferma  dans  une  loge  à  part  ^  il  ne 
voulut  plus  boire  d'aucune  efpece  de  liquide,  mangea 
peu  ôc  avec  peine  :  il  écumoit ,  il  devint  furieux  ,  mor- 
doit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fa  loge  ,  &  il  périt  dans, 
trois  jours. 

Cette  expérience  démontre ,  d^une  manière  non  équi- 
voque ,  que  le  chien  qui  avoit  fait  les  ravages  étoic 
atteint  de  la  Rage ,  que  fes  morfures  Tauroient  infailli* 
blement  communiquée ,  &  à  la  fervante  &  aux  cochons^ 
que  le  traitement  avoit  détruit  le  venin,  qui  ne  s'exlialta 
que  dans  le  feul  de  ces  animaux  qu'on  avoit  laifTé  fans 
remèdes,  pour  en 'bien  conftater  l'efficacité,  dans  Tefpoir 
même  qu'il  ne  contra<Steroit  jamais  la  Rage ,  vu  la  legé'* 
reté  des  morfures  du  chien  qui  la  lui  avoit  communia 
quée;  morfures  beaucoup  .plus  nombreu&s,  plus  pro* 
rondes ,  plus  graves  &  plus  dangereufes  à  la  fervante  ôc 
au  cochon,  qui  en  furent  préfervés  par  le  traitement. 

Je  pafTerai  tous  (Uence  un  ailez^  grand  nombre  de  traite* 
mens  faits  pendant  les  années  1757,  1758  &  1759,  tant 
fur  les  hommes  que  fur  plufîeurs  efpeces  d'animaux  :  ils 
eurent  par-tout  le  même  fuccès  ;  niais  ils  n*ont  rien  oâert 
de  p^ticulier.  Je  me  contenterai  de  citer  l'Obfervatioit 
fuivante. 

Deux  chiens  •apparterfoient  à  M.  notre  Evéque  ;  il 
voulut  éprouver  fur  eux  la  méthode  indiquée:  on  ne 
pouvoit  pas  douter  que  le  chien  qui  les  avoit  mordus 
ne  fût  lui-même  dans  les  accès  d'une  Rage  confir- 
mée. On  apperçut  du  fang  &c  des  morfures  feniîbles  au 
corps  ,  &  fur-tout  au  mufeau  &  à  la  tête  de  ces  deuï 
animaux.  On  enferma  le  chien  enragé  dans  une  écurie, 
où  il  refufa  conftamment  de  boire  &  de  manger  ,  oîi  it 
mordit  tout  ce  qui  fe  préfentoît  à  lui  en  écumant  de 
Rage  ,  en  éprouvant  des  battemens  de  flanc  &  des 
mouvemens  convulfifs,  qui  revenoient  par  intervalles,  & 
qui  le  tuèrent  dans  moins  de  deux  jours^ 
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Je  fis  bien  exa£tement  cMjpofer  les  pilules  mercu- 
rielles ,  &  l'onguent  Napolitain  comme  à  l'ordinaire ,  & 
je  chargeai  le  Chirurgien  de  M.  l'Evêquc  de  les  admi- 
.niftrer  bien  foigneufemenc  ;  les  cjiicns  prirent  pendant 
dix  matins  les  pilules  àia  dofe  d'un  gros,  le  premier  & 
le  dixième  jour ,  ÔL  de  quinze  grains  pendant  les  autres 
huit  jours  intermédiaires ,  comme  j'ai  coutume  de  faire  : 
ces  chiens  furent  vivement  purgés  par  les  pilules ,  fur- 
tout  vers  la  fin  du  traitement  ;  il  y  eut  alors  chez  eux 
une  véritable  fuperpurgation  bien  manifefte  par  les 
tranchées,  les  épreintes  &  les  glaires  fanguinolentes , 
que  les  remèdes  leur  procuroient ,  ôc  que  je  leur  fis 
continuer  tout  le  tems  requis.  Je  craignois  pourtant  que 
leur  a(Sbivité  ne  leur  fut  dans  ce  moment  dangereufe  &C 

f>eut-être  mortelle  ;  j'aimai  mieux  courir  les  rifques  de 
es  voir  périr  par  la  fuperpurgation,  que  par  le  déve- 
loppement du  virus  hydrôphobique  :  ils  fimrent  le  trai- 
tement ,  &  on  continua  de  leur  faire  prendre  les 
pilules  ôc  de  leur  faire  des  fridions  ,  au  mufeau  6c 
aux  parties  les  moins  garnies  de  poil ,  qu'on  avoir  rafé 
autour  des  plaies.  Quelques  prifes  de  diafcordium  ,  & 
l'ufage  du  lait  après  leur  traitement  ,  les  guérit  dans 
peu  de  leur  dyfenterie  :  ils  reprirent  leur  embonpoinc 
&  leur  fanté. 
•  * 

ObSEUVATION       SIXIEME, 

Le  nombre  de  perfonnes  &  d^ammaux  mordus  par 
des  chiens  enragés,  fut  encore  très-confidérable  pen- 
dant les  années  17^0,  17^1  ,  i7(>i.  Le  fuccès  de  notre 
méthode  fut  toujours  confiant.  Je  pourrois  citer  dans 
cet  intervalle  plus  de  quatre -vingt  fujets  qui  l'ont 
éprouvé  ,  ôc  qui  s'étoient  trouvés  dans  la  fâcheiife 
néceflîté  d'y  avoir  recours.  De  ce  nombre  fut  Madame 
de  Montels^  de  la  ville  de  Saint-Cheli  en  Gévaudan^^^ 
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Cette  Dame,  mère  d'une  nombreufe  famille,  avoit 
été  mordue  pendant  Tété  de  Tannée  17^3,  avec  cinq  de 
fes  enfans  ôc  deux  de  fes  domeftiques  par  le  même  cnien 
enragé ,  qu  on  eut  foin  d'enfermer  feul  dans  une  petite 
écurie  ,  où  il  mourut  deux  jours  après  avec  tous  les 
fymptômes  de  la  plus  furieufe  Rage.  Les  morfures 
avoient  été  faites,  à  ces  huit  perfonnes,  en  des  endroits 
bien  différents:  mais  elles  étoient  toutes  ailèz  confidé- 
râbles  &  très-fenfibles  ;  il  y  avoit  eu  par- tout  fol  udon 
de  continuité  avec  fang  répandu  :  la  plupart  avoient  été 
faites  aux  doigts,  aux  mains,  aux  jambes,  à  Pépauie, 
au  menton  &  aux  joues ,  le  plus  grand  nombre  fur  la 
peau  nue,  &  fans  Tintermede  d'aucune  couverture, 

La  mort  furieufe  du  chien  qui  avoit  fait  ces  ravaees, 
avoient  avec  raifon  jette  l'alarme  dans  l'ame  des  huit 
fujets  mordus,  &  ooligerent  Madame  de  Montels  à 
fe  tranfporter  elle-même  à  Mende.  Je  lui  traçai  en 
détail  la  manière  de  fe  traiter  elle-même,  &  tous  ceux 
de  fa  maifon  qui  fe  trouvoient  dans  le  befoin  urgent 
du  même  traitement.  Je  lui  fis  compofer  à  Mende 
tous  les  remèdes  néceflaires  pour  l'exécuter;  on  le  fit 
avec  beaucoup  d'exadlitude  :  aucun  des  huit  Malades 
n'eut  la  moindre  menace  de  falivation  ;  ils  en  fuppor- 
terent  l'adion ,  fans  en  être  ni  incommodés  ni  fatigués, 
&  ce  traitement  leur  a  été  fi  eflîcace,  qu'ils  n'ont  jamais 
éprouvé  la  moindre  menace  d'Hydrophobie  ,  &  qu'ils 
jouiflent  encore  d'une  très-bonne  fanté. 

ObSEKVATION       SEPTIEME. 

Quoiqu'il  ne  fe  foit  pas  pafTé  d'année,  depuis  1763 
jufquen  1770,  où  les  chiens  enragés  n'aient. tait  beau- 
coup de  ravages  ,  ôc.que  j'aie  eu,  dans  cet  intervalle, 
plus  de  cent  cinquante  perfonnes  ou  animaux  à  traiter  ; 
je  ne  ferai  mention  que  de  Madame  Hebrard  de  Prate- 
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laux ,  paroiffe  de  Chafleradel ,  qui  fut  mordue  avec  une 
de  fes  filles ,  vers  l'automne  de  1769  :  la  main  fut  bief- 
fée  à  nud  à  la  première ,  &  l'autre ,  outre  la  main  ,  eut 
encore  une  plaie  afTez  profonde  fur  le  moignon  de 
l'épaule ,  mais  à  travers  les  habits  ;  un  Payfan  du  même 
Village ,  eut  le  genou  &  la  jambe  cruellement  déchirés 
par  les  dents  du  chien  qui  faifoit  ces  ravages  :  on  eut  la 
lage  précaution  d'enfermer  l'animal  ^  &  de  s'aflurer  s'il 
étoit  véritablement  atteint  de  la  Rage  ;  fa  mort  arrivée  le 
lendemain,  &  avec  tous  les  fymptomes  d'Hydrophobie 
&  de  fureur  ,  ne  permit  plus  d'en  douter  ;  la  Dame 
vint  elle-même  me  trouver:  je  vis  fes  bleflures,  &  elle 
me  décrivit  celles  des  deux  autres  perfonnes  mordues. 
Je  lui  donnai  par  écrit  la  manière  dont  elles  dévoient 
fe  conduire  dans  le  traitement ,  qui  fut  exécuté  avec 
tout  le  foin  &  le  fuccès  ordinaire  à  cette  méthode, 

Euifqu'elles  jouiflent  encore  douze  ans  après  d'une  fanté 
ien  établie. 
La  conrioiffance  que  j'avois  alors  des  bons  effets  d'une 
légère  difTolution  de  fublimé  corrofîf ,  avec  parties  égales 
de  fel  ammoniac  ,  employée  utilement  dans  d'autres 
genres  de  maladies ,  m'engagea  à  cette  époque ,  où  les 
plaies  étoient  profondes  &  faites  la  plupart  fur  la  peau 
nue,  d'y  avoir  recours  après  le  traitement  ordinaire  finL 
On  ne  fauroit  prendre  trop  de  précautions  contre  un 
virus  auflî  fubtil ,  auffi  pénétrant  &  aufli  terrible  dans 
fes  efFets.  En  conféquence  mes  trois  Malades  firent 
enfuite  ufage  de  cette  difTolution  mercurielle  ,  dont 
elles  mirent  une  cuillerée  à  café  dans  demi-écuellée 
de  lait  chaud:  elles  prirent  ce  remède,  matin  &  foir^ 
pendant  quinze  jours  de  fuite ,  &  terminèrent  le  tout 
par  un  gros  de  pilules  mercurielles ,  qui  leur  tint  lieu 
de  purgatif. 
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Observation    huitième. 

En  terminant  ici,  je  veux  finir  par  une  Obfervatîon 
bien  décifîve  fur  la  sûreté  du  traitement  que  j*ai  mis 
en  ufage,  &  que  j'ai  cru  par  cxchs  de  précaution  depuis 
une  douzaine  d*années ,  clevoir  renforcer  d'une  nouvelle 
manière  d'employer  le  mercure,  fi  propre  par-là  à  péné- 
trer jufques  dans  les  derniers  replis  du  corps  animal. 

Un  chien  enragé  pafla  en  1774  par  le  village  de 
Chadenet,  il  y  mordit  un  chien  de  ce  Village;  le  même 
chien  pafTa  à  celui  d'Alêne ,  oii  il  attaqua  un  homme 
&  deux  cochons ,  qu'il  mordit  cruellement ,  le  premier 
k  la  jambe ,  au  genou  &  au  poignet:  les  animaux  furent 
mordus  fur  le  dos  &  à  l'oreille.  Dans  un  Village,  qui  efl 
à  demi-lieue  du  dernier,  l'animal  furieux  fe  jetta  fur 
un  enfant  de  fept  à  huit  ans  ,  fils  de  Jean  Yidal , 
Fermier  de  ce  Village  ;  je  n'avois  pas  encore  vu  de 
plaies  fi  profondes ,  ni  de  plus  grands  délabremens  faits 
par  des  chiens  enragés  :  ce  pauvre  enfant  eut  la  lèvre 
lupérieure  prefque  totalement  emportée  ,  le  cartilage 
du  nez  féparé  &  pendant ,  la  joue  du  même  côté  droit 
déchirée  ;  une  de  fes  mains  fut  encore  mordue ,  &  les 
dents  de  Panimal  avoient  pénétré  jufqu'aux  os  du  méta- 
carpe,'en  deux  ou  trois*  endroits. 

Le  même  chien ,  continuant  à  courir  le  pays  ,  pafla 
dans  la  paroifle  de  Saint-Frézal ,  ou  au  village  de  Combe^ 
fibràn,  à  une  lieue  du  dernier,  il  fe  jette  fur  un  Payfan, 
après  avoir  attaqué  &  mordu  un  gros  chien  de  parc,  ôc 
enfin  il  fut  tué  d'un  coup  de  fufih 

Les  trois  perfonnes  mordues  par  ce  furieux  animal, 
me  furent  amenées  à  Mende;  j'en  vérifiai  les  bleflures: 
leurs  alarmes  étoient  extrêmes  ;  je  les  raflurai  par  tant 
d'exemples  que  i'avois  à  leur  citer  :  je  leur  traçai  la 
méthode  qu'ils  dévoient  fuivre;  ils  furent  pourvus  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire   pour  l'exécuter  ;   j'y    fis 

joindre 
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joindre  une  bouteille  de  difiblution  de  fublimé  corifofif , 
dont  douze  grains  »  mêlés  avec  autant  de  Tel  ammoniac  » 
avoient  été  difibuts  dans  deux  livres  d'eau  diftillée ,  le 
tout  édulcorë  avec  quatre  onces  de  fyrop  de  guimauve^* 
pour  en  prendre  une  cuillerée  dans  au  lait,  deux  fois  le 
jour  y  pendant  une  quinzaine  ,  après  les  '  dix  jours  des 
autres  remèdes  mercuriels  du  traitement  ordinaire.  Je 
crus  ce  fupplément  néceflaire ,  fur-tout  dans  cette  occa- 
fion  eflenueUe,  où  les  cruelles  bleffiires  de  Tenfant,  leur 
proximité  des  elandes  falivaires,  &  la  fureur  de  Tanimal 
qui  les  avoir  faites ,  m'engagea  à  cet  excès  de  précau- 
tion, que  je  ne  négUeeois  pas  depuis  quelques  années, 
même  dans  les  cas  ordinaires.  Le  luccès  en  fut  complet: 
les  plaies  fi  eraves  du  vifage  de  Tenfant  furent  panfées 
avec  le  feul  onguent  Napolitain  ,  comme  celles  des 
autres  :  elles  fuppurerent  pendant  une  boAne  partie  du 
traitement,  qui  réuffit  en  lui  comme  aux  deux  autres, 
au-delà  de  toute  efpérance  :  aucun  n*éprouva  la  moindre 
falivation  ;  je  les  ai  vus  tous  les  trois  quelques  années 
après  leur  tâcheufe  aventure  ,  jouiffant  de  la  fanté  la 
mieux  établie. 

Quoique  la  fureur  de  l'animal ,  qui  fit  tant  de  ravages 
dans  ce  moment,  annonçât  affez  la  Rage,  qui  le  rencfoit 
fi  terrible ,  elle  a  été  encore  mieux  manifeftée  par  celle 
qui  furvint  aux  deux  cochons  ,  mordus  par  \e  même 
chien,  comme  nous  l'avons  annoncé;  par  une  écono- 
mie ou  une  négligence  mal  placée ,  le  Maître  négligea 
le  traitement  qui  les  auroit  infailliblement  préfervés  , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut  ;  ils  périrent  tous  les  deux 
de  la  Rage  dans  moins  de  fix  femaipes. 

Conféquci^cs  tirées  des  Observations  précédentes. 

Je  crois  avoir  rempli ,  au  moins  en  partie ,  les  vues 
de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  en  indiquant  un 
traitement  conftaté  par  tant  d'épreuves  &  d'expériences. 

Mm 


^274    Mémoires   de  la  Société  Royale 

2 ai  n'a  jamais  manqué  dans  tant  de  cas  où  j'ai  eu  oycca^ 
on  de  remployer. 

VoUà  donc  près  de  cinq  cens  expériences  qui  me  font 
propres  ,  &  dont  les  principales  èc  •  les  plas  frappantes 
viennent  d'être  détaillées  ;  fofe  encore  y  joindre  celles 
du  Frère  Duchoifel,  qui  s'eft  fervi  du  même  traitement 
fur  plus  de  trois  cens  perfonnes  ^  fans  qu'une  feule  ait 
eu  le  plus  léger  fymptôme  de  Rage.  Cette  méthode  eft 
donc  rondée  fur  environ  huit  cens  expériences  déci« 
fives  ,  auxquelles  on  peut  joindre  nombre  d^aatres 
détaillées  dans  les  recherches  de  M.  Andry. 

Traitement  -de  la  Rage  confirmée  ô  déclarée. 

Ne  peut-on  pas  efpérer  de  la  vertu  du  mercme 
employé  (î  efficacement  pour  détruire  le  virus  hydro- 
phobique ,  avant  qu'il  fe  développe,  qu^il  aura  toujours 
la  même  vertu  dans  le  moment  même  de  fon  dévelop- 
pement ,  &  lors  même  que  ce  virus  commencera  à 
produire  les  horribles  fymptômes  qui  l'accompagnent^ 
&  qui  terminent  la  vie  de  ceux  qui  en  font  atteints  î 
On  a  tout  lieu  de  le  croire.  ^\  la  Société  Royale  exige 
àts  expériences  faites  dans  ce  moment  critique,  j'avoue 
que  j'en  ai  fort  peu  à  lui  préfenter;  comme  la  méthode 
que  j'emploie  ne  m'a  jamais  manqué ,  elle  a  toujours 
prévenu  cette  fîinefte  cataftrophe. 

On  peut  cependant  préfumer  que  ce  remède^  propre 
i  détruire  8c  a  anéannr  'dans  le  corps  animal  le  virus 
hydrophobique  ,  agira  encore  efficacement  àaj^^  le 
moment  oîi  les  fymptômes  de  la  Rage  déclarée  fe 
manifefteront ;  qu'il  ne  s'agira,  comme  les  momens  /ont 
alors  précieux  &  le  tems  court,  que  de  l'ini^iuer  dans  les 
humeurs  plus  promptement,  d'en  rapprocher  les  dofes^ 
de  les  donner  plus  fortes,  &  d'ajouter  au  mercure,  qui 
en  eft  le  fpécifique ,  les  antiipafinodiques  propres  à 
cçndre  le  genre  nerveux,  fur  lequel  fe  porte  prmdpa^ 


DE     MÉDJECIKE.  xyy 

lement  le  délétère  qui  produit; ja  Rage  ,  moins  feniîble 
k  Tes  impre/Eons  y  moins  irritable  y  &  moins  fafcepûhle 
de  produire  »  par  les  impréfEons  y  les  fpafmes  y  lés  con- 
vuluons  te  tous  les  fymptômes  qui  en  dépendent.  ' 

Cette  idée  qui  paroit  naturelle  &  qui  dérive  de  Fadïion 
du  mercure  fur  le  virus  hydrophobique  «  fe  trouve  déjà 
confirmée  par  quelques  Qbiervaçions.  Celle  d^  M.  Nugenc 
eft  depuis  1754,  connue  de  toute  l'Europe;  U  c'eit  la 
méthode  qu'emplova  ce  célèbre  Médecin  de  Bath  y  que 
je  recommandai  aemployer  dans  le.  traitement  rendu 
public  pour  la  féconde  fois  en  ly^i,  qu^nd  notrfs  Adim- 
niftradon  fît  réimprimer  celui  que  j'avois  employé^aupar 
ravant  avec  un  fuccès  (i  conftant  pour  prévenir  ia  Rage: 
voici  le  cas  qui  y  donna  occaiion  y  &  que  )'ai  promis 
ci-defTus  de  raconter. 

Observation     première. 

•    •  •  •     1 

Une  fille  de  la  paroifle  de  Salmont^Diocèfe  de  Mende, 
vint  en  175  9,  au  château  de  Chanac,  confulter  le  Chirur- 
gien de  M.  l'Ëvêque  ;  cette  fille  avoit  été  mordue  à  uhç 
main,  peu  de  jours  auparavant,  pair  un  chien  enragé.  Le 
Chirurgien  qui  connoiilbit  le  fuccës' conftant  du  iremède 
que  j'employois  depuis  plufieur&  années ,  tn'-envoyajun 
exprès  pour  le  lui  envoyer  prépré  avec  foiii.  Peiuknt 
le  peu  de  tems  qne  mit  cet  exprès  pour  venir  à  Mende, 
qui  n^eft  éloigné  deice  château  que  dé  trois,  heures  de 
chemin ,  cette  fille  ait  malheureuifemeflDt  foUicijhég?  par 
les  feinmelettes  de  l'endroit,,  d'aller  A  1^  ^^  pour  y 
prendre  les  bains,  qu'elles  lui  avoient  perfu»lé  être  le 
meilleur  remède  contre  la  Rage  ;,  eUe  leus  obéir  y  fie 
partit  pour  le  port  de  Cetie.  en  jLmguedoc,..oii  elle  piit 
pendant  neuf  fours  les  bains  de  la.  Médieercanéei^i nielle 
revint  aloà  dans  fois  pays^  fie  par  iine«précautu>n!f  qu'eUe 
croyoic  fucab^ndantse^  çlie  £&  aécida;.€if  pafilauàv^emfa» 

Mm  2 
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le  remède  Qu'elle  avoic  d*abord  demandé  au  Chiror^en 
de  M.  r£veque,  &  aue  fa  plus  ^ande  confiance  oans 
les  bains  de  mer  ,  tui  avoir  fait  différer  jufqu'à  fon 
retour. 

C*écoic  dans  le  mois  de  Mai  qu'elle  avoir  fait  ce 
voyage.  La  chaleur  de  la  faifon ,  fur-tout  celle  qu'elle 
éprouva  dans  le  Bas-Languedoc ,  &  fur  les  fables  brûlans 
de  la  Méditerranée ,  les  fad^es  de  fon  voyage  qu'elle 
fit  à  pied  y  la  diftancé  d'environ  trente  lieues  de  fon 
pays  à  la  ville  de  .Ccite  ^  tout  contribua  à  exalter  &  à 
rendre  plus  zQùS  le  virus  hydropfaobique.  £n  la  voyant 
reparoitre  à  Chanac ,  le  Chirur^en  apperçut  dans  cette 

Sauvre  fille  les  fymptômes  de  la  Rage;  des  yeux  hagards^ 
es  foubrefauts  dans  les  tendons,  des  mouvemens  con- 
vulfifs  involontaires ,  un  ton  de  voix  brufque,  &  /ôr-rour 
une  répugnance  &  une  difficulté  à  avaler  tout  liquide. 
Inftruit  de  la  marche  prompte  de  cette  maladie  ^  que  la 
mort  a  coutume  de  terminer  dans  trois  ou  quatre  jours, 
il  craignit  de  n'avoir  pas  le  tems  d^adminiftrer  des 
remèdes ,  dont  l'ufage  ,  félon  notre  formule  y  devoir 
durer  dix  jours ,  &  que  loin  de  guérir  la  Malade,  ils 
n'irritaflent  les  fymptômes ,  &  ne  ffifilènt  accufes  de  la 
mort  de  cette  miférable  fille  ,  qu'il. auroit  pu  peut-etie 
garantir  ,  &  qu'il  eût  le  déplaifir  de  voir  périr  dans 
Pefnace  de  deux  jours  de  la  mort  la  plus  afifreofê. 

Feu  de  jours  après  cette  trifCe  aventure,  le  ChirurgieD 
m'en  raconta  toutes  les  drconfbuices:  ye  le  blâmai  &  fâ 
crainte  ,  &  de  n'avoir  pas,  en  homme  de  TArt,  donné 
ie  mercure  dads  cette  preflante  circonftance  ,  k  bien 
plus  haute  dofe  ,  &  de  n'y  avoir  pas  dflTocté  Jesienièdes 
qu'il  connoiflcôt  ies  plus  propres  à  *  calmer  Fînitainlité 
nerveufe,  dont  les  fymptômes  £c  manifiefteiit  fii.v^ble^ 
ment  dans 'la  Rage  cléclarée.  C'eft  de  qui  me  détcrmiDa 
à  ajouter  ime  note  aii  Mémoire  du  traitemeDT^.  quand 
le  oyndic  du  pap  vouhitlc  faire  réimprimeK.  JObitis  cette 
note,  cpmmeion  pourra  ki.vQir^  f'exhorte.iesMédèciDS» 
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Î[ui  fe  trouveront  dans  le  cas  qu'on  vient  de  détailler,  de 
uivre  le  traitement,  qui  a  fi  bien  réuili  à  M.  Nugent, 
ou  de  doubler  &  tripler  les  dofes  du  nôtre  ,  &  d'y 
joindre  ,  à  des  dofes  fortes  ôc  redoublées  ,  Tufage  ^  des 
antifpafmodiques  les  plus  efficaces. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  n'éprouvât  le  fuccès  le  plus 
complet  de  cette  méthode  c(ans  le  moment  même  de 
l'apparition  des  fymptômes  h^drophobiques  ;  l'analogie 
l'annonce ,  &  les  expériences  font  déjà  alTez  nombreufes 

f>our  ofer  le  préfumer.  Nous  avons  déjà  cité  en  preuve 
'Obfervation  de  M.  Nugént;  je  fuis  même  convaincu 
que  les  remèdes  qu'il  employa,  auroient  plutôt  calmé 
les  fyipptômes  de  fa  Malade  ,  s'il  eût  plus  infîfté  fur 
les  mercuriaux ,  ou  s'il  les  eût  choifis  d'un  genre  plus 
propre  à  pénétrer  dans  le  corps ,  &  à  s'infinuer  dans  la 
malle  des  humeurs;  il  n'employa  que  le  cinabre,  où  le 
mercure  amalgamé  avec  le  foufre  ,  forme  une  combi- 
naifon  prefqu'mfoluble  dans  nos  liqueurs  gaftriques  ,  & 
incapable  ,  félon  Boerrhaave  ,  Cartheufer  &  nos  plus 
grands  Chymiftes ,  de  produire  de  grands  effets  aans 
réconomie  animale. 

A  l'Obfervation  de  M.  Nugent ,  on  peut ,  en  faveur 
de  ce  traitement,  en  joindre  d'autres  bien  avérées  8c 
bien  connues  ;  celle  du  Frère  Duchoifel ,  dont  nous 
avons  d'ailleurs  adopté  la  méthode  pour  prévenir  la 
Rage  f  qui  guérit  une  femme  âgée  de  trente  ans,  laquelle 
avoit  déjà  tous  les  fymptômes  d'Hydrophobie  y  mérite 
d'être  ici  rapportée  en  preuve.  Le  fuccès  de  cette 
méthode  vient  tout  récemment  d'être  confirmé  par 
l'Obfervation  de  M.  Guillaume  Wrightfon ,  Chirurgien 
à  Sedgefîeld  ,  dans  le  Comté  de  Durhan  ,  en  Angle- 
terre, communiquée  dans  le  Journal  encyclopédique  ^  &. 
détaillée  dans  l'Elpri^  des  Journaux^  mois  de  Novembre 
1782. 

.    Les  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine 
font  trop  répandus ,  pour  que  nous  foyons  dans  le  cas 
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de  tirer  des  deux  Differtations  de  M*  Andry  ,  qui  y 
font  inférées  ,  les  Obfervations  nombreufes  que  ce 
Médecin  y  a  réunies  en  faveur  du  traitement  que  nous 
recommandons  dans  les  cas  même  d'une  Rage  aéciarée; 
l'on  y  trouvera  des  exemples  d'Hydrophobes  l>ien  décit 
dés  y  guéris  parfaitement  par  les  mercuriaux  ^  pris  inté- 
rieurement fie  extérieurement  ,  fie  combinés  avec  les 
antifjpafmqdiques.  Nous  ofons  donc  nous  appuyer  fur 
ces  Obfervations,  les  citer  en  faveur  de  notre  méthode, 
fie  y  joindre  encore  celles ,  que  ce  Médecin  y  a  raflèm- 
blées ,  pour  prouver  Teificacité  du  mercure  contre  Je 
virus  hydropnobiquè  ,  fie  prévenir  Jes  terribles  fymp- 
tômes  qui  conilituent  la  Rage  confirmée.  ^ 

Observation    Seconde. 

SuK  ces  cinq  fujetsy  Ton  a  vu  ci-defTus  la  fille  de 
Salmon  ,  qui  préfixe  par  quelques  femmelettes  de  com- 
mencer fon  traitement  par  les  bains  de  mer,  perdit  un 
tems  précieux  ,  négligea  le  nôtre ,  que  le  Chirurgien 
confulté  n*ofa  mettre  en  ufa^  ,  craignant  de  n'avoir 

{)as  le  tems  de  remployer,  fie  ignorant  ion  efficacité  par 
'augmentation  de  les  dofes,  fie  par  fon  affociation  avec 
les  antifpafmodiques  les  plus  efficaces. 

M.  Boulet ,  Cnirurçien  de  la  ville  de  la  Canourgue , 
fut  plus  heureux  quelques  années  après  fur  un  jeune 
Paylan  de  fon  voilinage ,  qui  avoir  été  mordu  par  un 
chien  enragé,  dans  une  Province  voifine  où  il  avoic  été 
travailler  ;  il  revint  chez  fes  parens ,  auxquels  il  raconta 
fon  aventure ,  arrivée  un  mois  auparavant  :  on  ne  lui 
avoit  fait  aucun  remède  dans  le. pays  où  il  avoit  été 
mordu.  Ses  parens,  à  fon  retour,  croyant  peut-être  que 
le  chien  dont  il  leur  parloir  n*étoit  pas  enragé,  le  aé^ 
gèrent  pendant  quelques  jours  :  mais  voyant  qu'il  deve^ 
ooit  tFiile  fie  taciturne ,  qu'il  avoir  horreur  de  toute 
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boiflbn  ,  qu'il  avoit  des  momens  de  fureur  ,  &  qu'il 
menaçoit  de  mordre  tout  ce  qui  Ténvironnoit  ;  on  prit 
le  parti  de  Tattacher  à  un  arbre ,  &  de  Ty  lier  avec  des 
cordes.  Par  bonheur  pour  ce  miférable,  M.  le  Baron  de 
Montjufieu ,  venant  de  la  chaflè  &  pafTant  par  ce  village, 
le  rencontra  dans  ce  trifte  état:  fon  cœur  plein  d'huma- 
nité ,  de  bienfaifance  &  de  religion ,  fut  touché  de  fon 
fort  ;  il  envoya  chercher  le  Chirurgien  dans  la  ville 
yoifîne,  &  engagea  M.  Boulet  à  exécuter  notre  traite- 
ment, &  en  doubler  &  tripler  les  dofes,  à  faire  des 
fri£kions  fur-tout  le  corps ,  à  donner  deux  fois  le  jour 
un  gros  de  pilules  mercurielles  y  Se  à  faire  prendre  dans 
les  intervalles  des  cuillerées  d'une  potion  faite  avec  le 
camphre,  le  mufc,  le  caftoreum,  le  mucilage  de  gomme 
adragant ,  &  Teau  de  fleurs  d'orange.  Les  accidens  cef- 
ferent  dans  peu  de  jours,  le  Malade  reprit  fa  fanté  &  fe5 
fonctions  dans  moins  d'une  femaine^ 

Les  fujets  dont  on  va  parler  dans  les  deux  Obfer- 
vations  fuivantes  ,  ne  furent  pas  (1  heureux  que  celui 
de  la  préfente  Obfervation  ;  le  premier  ,  parce  qu'iî 
n'avoit  fait  aucun  remède  ;  le  fécond ,  parce  qu'il  les 
avoit  mal-faits  ou  incomplettement- 

ObSEKVATION      TROISIEME. 

Un  Payfan  de  Rayrols  ,  paroifle  de  Fontans ,  avoir 
été  mordu  en  Languedoc ,  par  un  chien  dont  on  igno«- 
roit  la  Rage  :  il  négligea  la  bleflTure ,  qui  d'ailleurs  paroif* 
foit  très-lqgere,  &  n'en  fît  aucun  cas;  il  revint  chez  lui 
peu  de  tems  après,  &  à  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  devint 
enragé,  au  point  qu'on  l'enferma  dans  une  petite  écurie ^ 
ou  après  les  plus  furieux  fymptômès  d'Hvdrophobie ,  À 
mourut  dans  moins  de  deux  jours,  après  des  convulfion$ 
Se  des  fyncopes  multipliées. 
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Observation    quatrième. 

Une  femme  d'enriron  foixante  ans,  mère  d'une 
nombreufe  famille  ,  du  lieu  de  Bramonas ,  paroifle  de 
Balfiege  ,  Diocèfe  de  Mende ,  qui  n'en  efl:  qu'à  deux 
lieues 9  fut  mordue  en  1764,  par  un  chien  enragé,  à 
une  des  joues  ;  elle  fe  tranfporta  à  Mende  le  lendemain 
pour  me  confulcer  :  j'étois  abfent  ;  elle  s'y  pourvut  des 
remèdes  &  du  Mémoire  imprimé  qui  en  apprend 
Tufage  ;  on  n'eut  pas  l'attention  de  lui  donner  la  dittb^ 
lutioh  du  fublimé  corrofîf ,  que  je  fuis  en  ufage  de  faire 
prendre  depuis  nombre  d'années  à  ceux  que  je  traite 
de  la  Rage  par  excès  de  précaution.  Après  les  dix  jours 
des  pilules  èc  des  fricSUons,  ce  remède  auroit  peut-écre 
fuppléé  au  peu  d'effet  des  premiers  ,  dont  les  pilules 
furent  prefque  toujours  vomies  par  la  Malade  ^  &.  dont 
les  fndtions  furent  mal  adminiftrées  :  à  peine  appliquoit- 
on  la  pommade  mercurielle  fur  la  peau ,  fans  s'embar- 
raiTer  de  la  faire  pénétrer  dans  l'intérieur. 

J'ignore  fî  la  maladie ,  dont  elle  mourut  environ  deux 
mois  après ,  étoit  l'efFet  du  virus  hydrophobique  ,  ou 
des  alarmes  vives  êc  de  la  peur  continuelle  qui  affèdh 
la  Malade,  ou  fi  c'étoit  quelqu'autre  efpece  de  maladie 
dont  elle  fut  atteinte  à  cette  époque.  Sa  famille  m'en- 
voya chercher  à  Mende  pour  la  traiter  ;  &  comme 
c'eft  aflez  l'ufage  chez  les  cens  de  la  camoagne,  on  ne 
^'y  détermina  qu'à  l'extrémité  :  je  partis  des  que  je  fus 
averti  ;  mais  un  exprès  vint  dans  la  route  m'annoncer  la 
mort  de  la  Malade. 

Je  m'informai  des  accidens  &  des  circonftances  de  la 
maladie ,  qui  n'a  pas  préfenté  les  fymptômes  ordinaires 
de  l'Hydrophobie ,  ni  l'horreur  des  liquides ,  ni  convul-p 
fions ,  ni  envie  de  mordre ,  ni  ces  fanglots  &  ces  ;igita- 
rions  fpafmodiaues ,  qu'on  remarque  comme  par  accès 
i^  par  quintes  dans  prefque  tous  les  enragés  ;  la  Malade 

étoit 
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ëtoit  depuis  le  premier  moment  de  fa  morfure ,  tombée 
dans  une  trifleue  &  une  mélancolie  oue  rien  ne  pouvoic 
calmer  ;  elle  parvint  au  point ,  que  les  quinze  derniers 
jours  j  ne  voulant  prendre  aucune  efpece  de  nourri-* 
ture  folide,  elle  s'affbiblit ,  ^  tomba  à  la  fin  dans  des 
(yncopes  qui  terminèrent  fa  vie  :  elle  prit  jufqu'à  la 
mi  de  pentes  quanrités  d*eau  &  de  bouillon,  qu'elle 
^vâla  toujours  facilement  ;  ce  Q*étoit  pas  la  difficulté 
de  la  déglutirion ,  mais  le  feul  dégoût  pour  la  nourri^ 
ture,  Taffaiflement  &  la  proftrarion  des  forces  qui  Téloi- 
gnoient  de  toute  efpece  d*alimetis. 

Tels  furent  les  éclairciiïemens  que  fa  famille  &  tous 
ceux  qui  avoient  été  auprès  de  la  Malade  me  donnèrent 
après  la  mort;  pour  en  être  mieux  inftruit,  j'en  écrivis 
au  Vicaire  de  la  Paroifle  qui  lui  avoir  adminiftré  tous 
les  Sacremens ,  qui  Tavoit  exhortée ,  &  ne  Tavoit  pas 
quittée  jufqu*à  Ion  dernier  foupir  :  fa  lettre,  que  je 
conferve  encore ,  confirma  le  récit  que  Ton  m*avoit 
fait.  Doit-on  rapporter  ces  accidens  au  virus  hydro-* 
phobique  ,  ou  à  quelque  fièvre  nerveufe  ,  ou  enfin  à 
quelqu'affeâion  mélancolique ,  produite  par  la  révolu-^ 
tion  qu'éprouva  cette  femme ,  par  les  vives  impreflîons 
que  le  cnien  fit  fur  elle,  par  les  alarmes  conrinuçlles 
où  elle  fut  livrée  dès  ce  moment  ?  Tous  ceux  qui  l'ont 
vue  m'ont  affuré  que  rien  ne  fut  capable  de  la  tran- 
quillifer  ;  qu'elle  fut  dès  les  premiers  momens  de 
l'attaque  du  chien  enragé,  dans  des  perplexités  &  des 
inquiétudes  continuelles.  Se  qu'on  ne  put  jamais  la 
rauurer.  Une  pareille  caufe ,  dont  tous  les  Médecins 
connoiilent  Pinfluence  fur  l'économie  animale  ,  me 
paroît ,  dam  ce  cas ,  avoir  plus  contribué  à  la  mort  de 
ta  Malade  que  le  virus  hydrophobique ,  qu'on  pourroit 
ibupçonner  peut-être  d'avoir  aggravé  les  fymptômes, 
par  Finfuffifance  Ôc  la  mauvaîle  adminiftration  du 
remède  de(tiné  à  le  combattre. 

Les  expériences  que  j'ai  çu  occailon  de  faire  fur 

Na 
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diffiérens  animaux  ,  &  que  je  rap(>orcerai  à  la  fin  de 
ce  Mémoire  j  démontrent  qu'on  doit  faire  entrer  dans 
le  corps  ,  une  certaine  quantité  de  mercure  ,  pour  y 
détruire  éc  anéantir  le  venin  de  la  Rage  ;  qu*on  doit 
même  l'augmenter  à  proportion  de  la  grandeur  de 
l'animal,  &  que  pour  peu  ou  il  en  manque  de  cette 
quantité  néceliaire  pour  proauire  l'effet  defiré,  Tani* 
mal  mordu  n'efl:  pas  guén  :  la  Rage  qui  H'attend  n'en 
eft  que  différée. 

ObSEKVATION      CINQUIEME     (à). 

Le  io  Septembre  1778,  un  enfant  de  quinze  ou  feizc 
ans,  du  lieu  du  SegaJa,  paroifTe  de  BanafTac,  Diocèfe 
de  Mende ,  vint  me  trouver  pour  me  confulter  fur  un 
grand  mal  à  la  tête  qu'il  avoit  eu  la  veille,  &  qui  s'étoit 
terminé  ,  difoit-il ,  dans  la  nuit  par  un  grand  mal  de 
gorge,  qui  Tempêchoit  d'avaler  les  alimens  folides,  & 
principalement  les  liquides. 

J'examinai  le  gofier ,  qui  ne  me  parut  ni  tuméfié  ni 
rouge  ,  plus  qu'il  n'a  coutume  de  l'être  dans  l'état 
naturel.  Je  voulus  faire  boire  cet  enfant,  &  je  m'ap- 
perçus  d'un  mouvement  involontaire,  qui  le  fit  frif- 
fonner  &  reculer  à  Tafpeâ  d'un  verre  d'eau  que  je  lai 
préfentoîs. 

Quelle  fut  ma  furprife  de  reconnoître  le  vrai  fymp- 

{:ôme  de  la  Raee  ou  Hydrophobie  dans  un  enfant  d'ail- 
eurs  fi  tranquille!  En  le  queftionnant,  je  découvris  que 
cet  enfant  avoit  été  mordu  le  10  Juillet  1777,  par  un 
chien  enragé,  qui  fit  de  cruels  ravages  dans  le  voifinage, 
&  principalement  au  château  de  oalelles  ,  où  il  mordic 
une  vache  &  trois  chiens.  Cet  enfant,  très-iênfible  & 
très-afiFeâbé  par  cette  morfure  ,  confulta  un  Chirur- 
gien, qui  lui  remit  fur  le  champ  les  pilules  &  la  pom- 
■  ■  ■  .... 

(m)  Cette  Obfcnratkm  a  écë  fûte  par  M.  Bond  Je  la  BragerdTc  le  fib. 
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made  mercurielle ,  pour  exécuter  le  traitement  contre 
la  Rage,  publié  depuis  long-tems  dans  le  Diocèfe  de 
Mende  &  dans  les  Jjiocèfes  voifins.  Ces  remèdes  furent 
exécutés ,  m'a-t-on  dit  ,  avec  toute  Texaftitude  dont 
font  capables  les  gens  de  la  campagne;  mais  j'ai  fu  bien 
pofitivemenc  que  Tenfant ,  malgré  fa  bonne  volonté , 
vomirait  toujours  les  pilules  que  fon  eftomac  rebutoit, 
&  que",  la  pommade  mercurielle  étoit  tout-à-fait  mal 
comporte:  les  globules  de  mercure  s'en  féparoient,  & 
quoique  Tenfant  fit  bien  fes  fridlions ,  il  n'en  pouvoir 
prefque  rien  pénétrer  à  travers  la  peau  ;  aufli  J^enfanc 
n'en  fut  point  fatigué. 

Les  deux  petites  f>laies  de  la  morfure  étoîent  fur  la 
main  :  elles  le  cicatriferent  promptement  (a) ,  &  il  fe 
crut  guéri  jufqu'au  moment  où  un  homme  du  voifinage , 
foible  d'efprit,  mordu  par  le  même  chien ,  qui  lui  avoir 
fait  une  légère  égratignure  au  nez,  &  une  petite  plaie 
à  Tavant-bras  à  travers  les  habits ,  devint  véritablement 
enragé  au  bout  de  trois  femaines ,  &  périt  avec  tous  les 
fymptômes  d'Hydrophobie ,  dans  une  cabane  de  Berger 
oïl  il  s'étoit  réfugié  ;  cette  nouvelle  effraya  tellement 
ce  jeune  enfant ,  qu'il  éprouva  dès  ce  moment  une 
triftefle  &  un  chaerin  que  rien  ne  pouvoir  difEper;  il 
fut  encore  atteint  de  quelques  coliques  &  d'une  douleur 
de  tête ,  avec  une  augmentation  de  triftefle  vers  le  i(> 
ou  17  Août,  environ  cinq  femaines  après  fa  morfure/ 

La  crainte  d'avoir  mal  exécuté  ou  d'avoir  eu  mal 
préparé  un  remède  qui  devoir  lui  fauver  la  vie ,  décida 
le  père  de  cet  enfant  à  fe  rendre  à  Mende  ,  pour 
confulter.  Mon  père,  croyant  que  le  premier  remède 
qu'il  avoir  pris  avoir  éré  bien  compofé  &  bien  exécuté , 
le  raflura  &  lui  propofa  cependant,  par  excès  de  précau- 
tion ,  de  recommencer  ce  traitement.  Il  crut  fuperflu , 

(a)  Les  plaiçs  »  de  preG]ue  cous  les  Malades  »  cités  dans  ce  M^oire  »  ont  trop 

teu  fiippuré  ;  aucune   n'a  été  cauténfée  :  ces  deux  moyens  font  cependant  de 
i  plus  grande  importance  dans  le  craitemem  de  la  Rage. 
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far  les  mêmes  raifons  ,  de  lui  faire  prendre  la  diSo--' 
ution  mercurielle  ;  l'enfant  ne  put  encore  fupporter 
les  pilules ,  qu'il  rendoit  après  les  avoir  avalées  :  après 
ces  remèdes  il  fe  porta  bien  pendant  plus  d*un  an. 
Le  9  Septembre  1778  ,  étant  à  la  campagne  ,  cet 
enfant  fut  pris  tout-a-coup  d'un  violent  mal  de  tête, 
qui  l'empêcha  de  manger  le  foir ,  &  l'obligea  de  fe 
coucher  de  bonne  heure.  Dans  la  nuit  il  fentit  que  le 
mal  de  tête  diminuoit  ,  mais  que  le  gofier  lui  faifoit 
mal  y  &  étoit  fec  :  ayant  voulu  boire ,  il  éprouva  une 
certain^  difficulté  d'avaler  ,  qui  n'étoit  pas  a  beaucoup 
près  auffi  confîdérable  pour  les  alimens  folides. 

Voilà  ce  que  je  pus  découvrir  des  événemens  qui 
avoient  précédé  le  malheur  affreux  dont  Teniànt  étoic 
menacé. 

Il  étoit  huit  heures  du  matin ,  &  fon  état  étoit  tef 
que  nous  allons  le  décrire. 

Ce  jeune  homme  avoir  un  air  rêveur  &  penfîf  :  fi  on 
le  queftionnoit,  Ces  yeux  paroiflbient  s'agiter,  ainfî  que 
fa  refpiration  &  fes  memores  ,  &  on  appercevoit  une 
gêne  confîdérable,  dans  la  manière  brufque  &  préci- 
pitée   avec   laquelle   il   parloir  ;  il   répondoit  d'ailleurs 
avec  juftefle  à  tout  ce  qu'on  lui  demandoit.  Son  pouls 
étoit  petit  &  ferré ,  paroifTant  d'ailleurs  naturel  quant 
au  nombre   des  pulfations.  Tout  fon   mal  ,    difoit-il, 
s'étendoit  depuis  le  gofier  jufqu'au  creux  de  Teftomac , 
qui  lui  fembloit  vouloir  fe  déchirer  en  deux ,  &  remon- 
ter vers  le  gofier  quand  il  parloir,  touffoit,  crachoir  ÔC 
mangeoit,  mais  fur-tout  quand  il  vouloit  boire:  ayant 
eu  l'attention  d'examiner  fon  gofier  ,   en   abaiflant  la 
langue  au  moyen  d'une  cuiller ,  je  n'y  vis  rien  que  de 
naturel;  la  langue,  ainfi  que  le  palais  &  Tarriere-bouche, 
avoient  leur  couleur  ordinaire  :  on  n'appercevoit  aucune 
tuméfadtion  apparente  des  amygdales ,  aucun  allonge- 
ment de  la  luette  ;  il  n'y  avoit  aucune  caufe  fenfible  des 
accidens  que  nous  obfervions.  Attribuant  tous  ces  fymp- 
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tomes  au  fpafme  du  goder ,  je  lui  donnai  fur  le  champ 
un  bol  compofé  avec  huit  grains  de  camphre  &  autant 
de  nître,  &  l'engageai  à  fe  baigner  fur  le  champ  dans 
la  rivière  voifîne-  Accompagné  de  fes  parens  ,  il  fut 
plongé  dans  Teau,  avec  des  roidiflemens  confidérables 
&  des  mouvemens  involontaires  dans  les  bras  &  les 
jambes  ;.  la  refpiration  devenoit  laborieufe  &  entre- 
coupée: il  fe  plaignoit  continuellement;  il  parloir  par 
fauts  &  par  bons  ;  fes  dents  claquoient  :  tous  ces  acci- 
dens  engagèrent  fes  parens  à  le  retirer  de  Teau  au  bout 
d'un  quart-d'heure  ;  expofé  fur  le  rivage  à  un  foleil  des 
plus  ardents,  ces  difFérens  fymptômes  fe  calmèrent  un 
peu,  &  il  fut  replongé  après  un  quart-d'heure  encore 
quelqu'inftans  ;  même  retour  dans  les  accidens  qu'il  y 
éprouva,  &  même  calme  au^fortir  de  l'eau.  Enveloppé 
de  fes  habits ,  il  fut  tranfporté  au  château  de  Salelles , 
oii  je  lui  fis  avaler  un  fécond  bol  camphré  deux  heures 
après  le  premier  ,  &  quelques  cuillerées  de  bouillon  ;  il 
me  demanda  un  morceau  folide  pour  manger ,  &  en 
efl-et  il  mangea ,  avec  beaucoup  de  plaifîr  ,  une  cuifTe 
de  poulet ,  &  un  petit  morceau  de  pain  que  je  lui  fis 
fervir. 

Je  l'engageai  à  retourner  chez  lui  pour  fe  mettre  au 
lit  ,  en  lui  promettant  de  le  venir  voir  au  plutôt.  En 
effet ,  vers  les  trois  heures  de  raprès-midl  ,  je  vis  cet 
enfant,  dans  lequel  je  trouvai  tous  les  fymptômes  de 
la  Rage  exaltés  ;  fon  pôuIs  étoit  ferré  &  petit  :  fes  yeux 
étoient  faillans  &  humides,  dans  un  mouvement  per- 

{>étuel  :  ce  n'étoit  qu'après  avoir  éprouvé  des  treuail- 
emens  dans  tout  le  corps ,  &  une  manière  de  hoquet  ^ 
qu'il  faut  avoir  vu  pour  le  connoître,  qu'il  proféroit 
quelques  paroles  entrecoupées-  L'horreur  pour  l'eau 
avoir  encore  augmenté  depuis  le  matin  ,  &  même 
depuis  midi,  au  point  que  le  feul  bruit  de  l'eau,  verfée 
d'un  vafe  dans  un  autre  très  -  loin  de  lui ,  lui  occafîon- 
noit  des  treflaillemens  convulfifs  de  tout  le  cprps,  & 
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des  foulevemens  d'eftomac ,  oui  imitoient  affez  bien  le$ 
efforts  du  vomiflement,  arrêté  par  la  conftridlion  du 

Êharinx  ;  fi  on  lui  préfentoit  quelques  cuillerées  d*un 
quide ,  il  le  faifîflbit  avec  avidité ,  lapprochoit  de  fa 
bouche  avec  des  treffaillemens  univeriels  ,  &  Tavaloic 
avec  une  précipitation  extrême  ;  mais  bientôt  un  mou* 
vement  involontaire  ramenoit  cette  cuillerée  dcbouillon 
dans  fa  bouche ,  où  il  ne  pouvoir  bientôt  plus  la  con- 
tenir :  malgré  fà  bonne  volonté  ,  elle  s'échappoic  avec 
violence  à  trois  ou  quatre  pas  loin  de  lui.  Les  urines 
étoient  claires  &  limpides:  la  peau  étoit  ïéche,  les  felles 
fupprimées  depuis  deux  jours. 

J'ordonnai  un  pédiluve  pour  lui  faire  ouvrir  la  veine: 
ce  fut  avec  peine  qu'on  put  l'engager  à  mettre  &  tenir 
les  jambes  dans  l'eau  ;  je  fis  faire  une  faignée  de 
dix  onces  de  fang  :  &c  le  Malade  remis  dans  fon  lit, 
je  fis  fridionner  la  mâchoire ,  la  gorge  ,  Tabdomen  & 
l'avant  -  bras  droit  ,  avec  une  once  d'onguent  mer-^ 
curiel  fimple,  chargé  d'une  dragme  de  camphre;  je 
prefcrivis  un  lavement  émollient  ,  qui  produifit  une 
très-légère  évacuation ,  fie  j'ordonnai  en  même^tems  le 
julep  Tuivant; 

Prenez  quinze  grains  de  camphre  ^  dix  grains  de  mufc^ 

mele\4es  dans  deux  onces  d^eau  de  fleurs  d^ orange: 

on  le  prendra  par  cuillerées  d^ heure  en  heure  ^  avalant 

pardeffiis  quelques  cuillerées  de  décocUon  de  valériane 

fauvage. 

Le  Malade  parut  un  peu  moins  agité  d'abord  après 
ces  remèdes ,  &  dans  mon  abfence ,  il  obligea  encore 
fa  famille  à  lui  donner  un  morceau  de  pain  ^  &  une 
pomme  qu'il  mangea  avec  plaifir. 

Le  foir  ,  fur  les  neuf  heures  ,  je  trouvai  le  Malade 
dans  le  même  état  que  vers  les  trois  heures  ;  un 
feul  fymptôme  de  plus  ;  if  ne  pouvoit  pas  fupporter  le 
moindre  vêtement  au  col  Se  fur  la  poitrine  ;  il  étoit 
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fort  agité ,  mais  il  ralfonnoit  d'ailleurs  très-bien  ;  je  fis 
réitérer  la  friiStion  mercurielle  ,  avec  la  même  dofe 
d'onguent  Napolitain  double  ,  chargé  de  camphre ,  6c 
je  prefcrivis  ,  avec  le  julep  camphré  &  mufquë  ci-def- 
fus ,  un  bol  compofé  avec  un  çrain  &  demi  d'opium  , 
quatre  grains  d'extrait  de  jufquiame ,  &  fix  grains  de 
camphre. 

Le  Malade  repofa  un  peu  après  cela  :  mais  bientôt 
de  nouvelles  agitations  luccéderent  à  ce  calme  ;  elles 
furent  même  plus  vives  que  celles  de  la  veille  :  il  refta 

})lu{ieurs  momens  dans  la  nuit  fans  parole  ;  quelques 
îgnes  étoient  le  feul  moyen  qu'il  eut  de  s'exprimer: 
l'horreur  de  la  boiflbn  fut  portée  au  point  ,  qu'il  ne 
prit  dans  toute  la  nuit  que  trois  cuillerées  du  julep,  & 
autant  de  déco6Hon  de  valériane ,  encore  les  rendit-il 
auffi-tôt  avec  de  forts  foulevemens  d'eftomac.  Un  peu 
plus  de  calme  vers  les  cinq  heures  du  matin  ,  nous 
donna  la  facilité  de  revenir  au  bol  du  foir  ,  à  faire 
faire  une  troifîeme  fridkion ,  &  à  répéter  un  lavement 
purgatif. 

Le  Malade  commençoit  à  fentir  les  glandes  falivaires 
embarraflTées ,  *&  le  gouer  étoit  néanmoins  très-fec.  Ce 
fut  autant  pour  détourner  par  les  felles  le  commence- 
ment de  faiivation  ,  que  pour  détruire  le  fpafme  de 
Tœfophage  ,  que  je  ns  prendre  enfuite  vers  les  neuf 
heures  deux  fcrupules  de  pilules  mercurielles  de  Bel- 
lofte  ;  le  Malade  fut  purgé   par  le   lavement  ou  les 

Eilules ,  trois  fois  entre  neuf  heures  du  matin  &  deux 
eures  ^après-midi  :  alors  il  defîra  un  air  froid  ,  & 
malgré  mes  ordres  on  le  laifla  fortir  un  moment  hors  de 
Ja  maifon.  Une  petite  quantité  de  fyrop  de  mûres  avoir 
adouci  le  goCer  ;  il  crachoir  un  peu  ,  étoit  plus  tran- 
quille y  demandoit  à  manger  ,  ralfonnoit  bien,  avoir 
uriné  ,  &  avoit  avalé  un  demi-verre  d'eau  fraîche ,  &c. 
Une  de  fes  tantes  &  fon  frère  qui  étoient  abfens 
Arrivèrent  :  il  les  embrafla  avec  tranlport  ;  il  pleura  de 
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joie  de  les  revoir,  &  en  fVit  aflfèâé  au  point  cra'il  en 
prouva  un  ferrement  de  cœur  qui  menaça  de  lëtouP» 
fer  ;  il  prétendit  qu*il  lui  devenoit  impoflîble  d'ava- 
ler la  moindre  choie  à  caufe  du  plaifir  dont  il  ëtoit 
tranfporté;  &  (bllicité  de  prendre  un  nouveau  bolus^ 
compofé  avec  quatre  grains  de  laudanum  ,  douze  grains 
de  mufc  ,  &  quinze  grains  de  cinabre  artificiel  mcor- 
pores  dans  le  miel ,  il  nous  engagea  à  fortir,  pour  qu'il 
ne  prît  ce  remède  qu'en  préfence  de  Ces  parens  :  en  efièt 
il  l'avala  avec  précipitation  ,  ainfi  que  quelques  gouttes 
de  bouillon  qu'on  lui  donna  par-deuus  :  nous  rentrâmes; 
il  nous  dit  que  ce  bol  qu'il  venoît  d'avaler  ne  pouvoit 
entrer  dans  ion  eftomac  ,  mais  qu'il  feroit  les  plus  grands 
efibrts  pour  Tarreter ,  &  qu'U  le  feroit  redelcenore  par 
force  s'd  levenoit  dans  la  bouche.  Depuis  ce  moment 
la  falivadon  ou  les  efforts  le  lui  firent  rendre  :  le  cra^ 
chement  augmenta  ainfi  que  les  mouvemens;  11  éprou- 
voit  continuellement  des  foulevemens  du  diaphragme , 
&  des  envies  de  vomir  fi  fortes ,  qu'il  crioit  toujours 
que  fon  eftomac  &  fes  entrailles  alloient  fortir  par  la 
bouche.  Quelques  crachats  ëcumeux  fortoient  avec  un 
tel  effort  ,  qu'il  les  lançoit  fort  loin:  deux  perfonnes 
avoient   toutes  les   peines  du    monde  à    le    tenir  ;   il 
devenoit    furieux   quand   on    approchoit  de  lui  quel-* 

aue  fluide  ;  la  violence  des  eflR>rts  lui  faifoit  jetœr 
es  hurlemens  affreux  ;  les  jambes  ëc  les  bras  croient 
roides  ;  tout  fon  corps  tremhlotoit  :  une  fueur  froide 
couloir  de  fon  vifage  ;  fes  yeux  plus  animés  étoient 
néanmoins  larmoyans:  fon  pouls  croit  petit ,  ferré  ôc 
un  peu  fréquent  ;  les  mufcles  de  l'abdomen  étoient 
durs  comme  une  planche:  les  jambes  devinrent  froides; 
les  convullîons  redoublèrent  d'un  moment  à  l'autre: 
il  menaçoit  de  s'éch^qpper  fi  on  ne  le  renpit  ;  il  croyoit 
que  tout  le  monde  le  tuyoit:  il  demandoit  du  fecours; 
un  pareil  état  ne  [louvoit  être  de  longue  durée  , 
bavant  &  écumant  y  il  devint  fit>id  fuccemvement ,  fie 

tomba 
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tomba  de  cet  état  horrible  dans  une  fyncopc  mortelle. 
Cet  accès  de  convulfîon  dura  trois  heures  ;  il  mouruc 
cinquante -quatre  ou  cinquante -cinq  heures  depuis  le 
premier  moment  de  rinvauon  ^  qui  avoit  commencé  par 
des  élancemens  très-vifs  dans  Toeil  gauche* 

L*a£hivité  du  venin  du  chien  enragé  qui  mordit  ce 
jetine  homme ,  &  la  manière  prompte  avec  laquelle  il  • 
fe  développa  chez  tous  les  fujets  qui  en  furent  infedés^  , 
même  par  les  morfures  les  plus  légères  ,  ont  de  quoi 
furprendre.  Ce  furieux  animal  a  mordu  plus  de  dix 
bêtes,  qui  font  toutes  devenues  enragées;  les  unes  au 
bout  de  deux  jours,  comme  la  grofle  chienne  de  Salelles; 
les  autres  au  bout  de  quatre,  cinq,  ou  fix  jours,  comme 
les  vaches  de  Saint-L^ura»s ,  les  bœufs  du  Pin ,  les 
cochons  de  Montjulieu  :  l'imbécille  mordu  ,  mourut 
dans  trois  femaines,  d'autres  au  bout  de  trente-fix  jours^ 
comme  la  vache  de  Salelles  ,  qui  nourrit  fon  veau  jus- 
qu'au moment  où  la  Rage  fe  déclara ,  &  qui  n'a  éprouvé 
aucun  mal ,  non  plus  qu'un  enfant  qui  mangea  beaucoup 
du  lait  de  la  même  vache ,  depuis  l'époque  oii  elle  fut 
mordue  jufqu'à  celle  oii  elle  niourut:  cet  enfant  a  joui 
d'iDne  bonne  fanté  ,  &:  q'»  jamais  eu  depui$  aucune 
menace  d'Hydrophobie, 

Il  avoit  pénétré  dans  le  corps  du  Malade  {a)  adez  <le 
mercure  pour  énerver  une  partie  du  venin  hydropho- 
bique ,  mais  il  ne  fut  pas  entièrement  détruit  ou 
expulfé:  il  tarda  beaucoup  plus  à  fe  développer,  puifque 
ce  ne  fut  qu'environ  quatorze  ou  quinze  mois  après  la 
morfure  du  chien  enragé  ,  que  les  fymptômes  hydro-* 
phobiques  fe  manifefterent  ,  tandis  qu'ils  parurent  fi 


ia)  Il  eft  important  de  remarquoc, 

2UC  les  fymptômes  dç  la  Rage  ont 
:é  portés  au  plos  haut  degré  dans 
ce  Malade  »  depuis  l'cfFroi  que  lui  a 
ç^Cé  rimmerfion,  ôc  quç  Ton  a  oublié , 


commt  on  l'a  déjà  dit  dans  la  note 
précédente,  &  C9mmç  on  ne  fauroit 
trop  le  répéter,  la  cautérifation  &  le 
panfement  de  la  plaie ,  qui  font  ce  qu*il 
y  a  de  plus  ii^portant  dans  le  traitemcnCi^ 
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promptement  &  dans  peu  de  jours ,  aux  dix  ou  douze 
autres  fujets  que  le  même  chien  avoit  mordus. 

Observation    sixième. 

Un  Maçon  de  vingt-deux  ans^  vigoureux  &  robufte,  fut 
mordu  en  1777  d*un  chien  enragé,  à  une  main  &  à  une 
jambe  :  quoique  les  plaies  fuflent  légères, il  voulut  prendre 
les  précautions  fages  d'en  éviter  les  fuites  ;  il  s'adrefla  à 
un  Apothicaire  de  fa  Province ,  qui  avoit  fait  venir  de 
Mende  un  exemplaire  imprimé  de  notre  méthode.  11 
donna  les  remèdes  au  Maçon  mordu ,  qui  fe  contenta , 
à  ce  qu'on  m'apprit  enfuite  ,   de  ne  les  prendre  que 
pendant  fix  jours;  j'ignore  s'il  fit  bien  fes  fri<flions  pen- 
dant ce  tems  infumfaiît  ;  on  m'aflura  qu'il  avoit  pris  les 
pilules ,  mais  qu'il  en  avoit  vomi  une  partie ,  &  qu'il 
avoit  tout  difcontinué  au  bout  de  fix  jours ,  fans  y  reve- 
nir abfolument  dans  la  fuite.  Il  jouit  d'une  très -bonne 
fanté  pendant  huit  mois  ,  vaquant  aux  travaux  de  fa 
profeflion:  les  fymptômes  d'Hydrophobie  le  furprirent 
alors  vers  le  milieu  de  Juillet  1778,  au  village  de  Luc, 
oii  il  travailloit  ;  &  il  périt  xlans  les  plus  forts  accès  de 
Rage  dans  l'efpace  de  trois  jours.  Les  gens  de  la  maifon 
le  Recoururent,  en  prirent  foin,  &  deux  perfonnes  furent 
occupées  à  le  tenir  &  à  l'empêcher  de  s'échapper  &  de 
fuir  dans  ks  momens  de  fureur  :  elles  avoient  humé 
le  fouffle  de  fa  refpiration  pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures ,  touché  fa  peau  fuante  -,  il  y  avoit  une  de  fes 
Gardes   qui  lui  avoit  mis  lies   doigts  dans  fa  bouche 
ëcumante ,  &  qui  avoit  même  reçu  une  égratignure ,  qui 
fut  heureufement  faite,  non  avec  les  dents,  mais  avec 
une  ongle  de  l'Hydrophobe.  Toutes  ces  circonftances , 
la  connoiflance  de  TObfervation  de  M.  Razoux,  Médecin 
de  Nîmes,publiée  eni757,  &  de  plufieurs  autres  Auteurs, 
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qui  ont  démantré  que  la  Rage  s'eft  fouvent  communi- 
quée par  le  fouffle  feul  &c  la  refpiration ,  de  proche  en 
proche ,  d'un  fujet  enragé  à,  un  qui  ne  Tétoit  pas ,  me 
déterminèrent  a  propoier  notre  traitement  aux  deux- 
Gardes  de  cet  Hydrophobe  :  ils  l'exécutèrent  ponc- 
tuellement, 6c  n'ont  jamais  éprouvé  aucune  menace 
de  Rage. 

On  voit  par  cette  Obfervation,  que  l'Hydrophobe  qui 
en  eft  le  fujet,  avoit  (par  les  remèdes  qu'il  ne  prit ,  ni 
comme  il  convient,  ni  pendant  un  tems  fuffifant,  &  dont 
les  internes  furent  en  partie  rejettes  par  le  vomiflement ,  ) 
énervé  &  diminué  le  virus  contrarié  par  la  morfure  du 
chien  enragé ,  qui  tarda  enfuite  à  fe  développer  &  à 
devenir  a£kif  beaucoup  plus  long-tems  qu'il  n'a  coutume 
de  faire,  L'Obfervation  fuivante,  qui  n'eft  qu*un  extrait 
de  plufîeurs  expériences  faites  fur  divers  animaux,  rendra 
encore  cette  conjedture  plus  que  vraifemblable. 

Observation    septième. 

J' A I  toujours  tâché  d'engager  les  maître$  des  animaux 
mordus  par  des  chiens  enragés,  à  en  faire  le  facrifice  ôc 
de  les  tuer ,  foit  parce  qu'il  eft  fouvent  difficile  &  dan- 
gereux de  leur  faire  bien  avaler  les  remèdes,  foit  parce 
qu'il  Teft  encore  plus  de  faire  pénétrer  en  eux  le  mer- 
cure par  les  fridions  à  travers  une  peau  dure  ,  pref- 
3u'impénétrable  &  couverte  d'un  poil  qui  ne  permet  pas 
e  s'aûTurer  de  la  morfure  ou  de  l'endroit  mordu,  ou 
très-difficile  4,  rafer  pour  pouvoir  y  faire  les  fridions 
reauifes. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  rattachement  à  certains 
animaux  ,  l'économie  &  le  befoin ,  ont  déterminé  les 
polTefleurs  à  tenter  des  remèdes  &  les  Médecins  à  en 
taire  l'épreuve.  La  quatrième  àc  la  cinquième  Obfer^ 

O  o  A 
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▼ation  démontrent  Ton  efficacité  d'une  manière   con^ 
vaincante- 

Depuis  cette  époque  j*ai  renouvelle  l'expérience  fur 
plus  de  quinze  chiens  de  toute  grandeur,  &  plus  de 
douze  cochons  ;  le  traitement  a  toujours  réulB  fur  ces 
efpeces  d'animaux  :  mais  il  n'eut  pas  d'abord  le  même 
fuccès  fur  les  boeufs  Se  les  vaches  qui  y  hirent  fournis^ 
Plus  de  la  moitié  périt  (malgré  les  remèdes)  de  la  Rage 
qui  tarda  pourtant  beaucoup  plus  long-tems  à  fe  décla- 
rer ,  &:  dont  les  fymptômes  furent  bien  plus  modérés  ^ 
&  moins  violens  qu'ils  n'ont  coutume  de  l'être  à  ceux 
qu'on  a  lailTés  fans  traitement.  J'ai  même  obfervé  que 
prefque  toutes  les  vaches  guérirent ,  que  )e  n'en  ai  vu 
périr  qu'une  dans  le  nombre  de  ceUes  que  j'ai  traitées, 
Se  que  le  traitement  réuifit  conflamment  mieux  en  elles 
que  dans  les  bœufs* 

J'ai  eu  l'occafîon  fréquente  de  faire  l'efFai  du  traite- 
ment de  la  Rage  fur  nombre  de  chevaux ,  mules  ou 
mulets  ;  il  n'a  pas  eu  plus  de  fuccès ,  &  il  en  a  péri 
à-peu-près  la  moirié  ;  mais  toujours  plus  tard  ,  &  d'une 
mort  plus  tranquille  &  moins  violente,  qu'elle  ne  Tétoit 
dans  ceux  qui  n'avoicnt  fait  aucun  remède.  Cette  der- 
nière circonflance  femble  indiquer,  que  le  traitement 
rend  le  virus  hydrophobique  moins  adif,  qu'il  l'énervé, 
mais  qu'il  eft  ,  par  l'infuffifance  de  la  dole ,  incapable 
de  le  détruire  &  de  l'anéanrir  dans  le  corps  de  ces  gros 
animaux  ;  il  avoir  agi  de  même  fur  les  hommes  qui 
.  i'avoient  pris  à  dofe  infuffifante  ,  ou  par  la  maovaife 
préparation  des  remèdes  ,  ou  qui  les  avoienr  rendu 
mutiles  par  une  mauvaife  &  trop  légère  application^ 
©u  par  le  vomiflement  qui  les  leur  faifoit  rejetter.  Let 
dernières  Obfervarions  que  nous  avons  rapportées ,  l'ont 
prouvé  bien  clairement. 

Dans  cette  idée,  j'ai  doublé  la  dofe  des  pilules  &  de 
la  pommade  mercurieUe,  &  j'y  ai  joint  enfuite  l'ufage 
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d'une  légère  difTolution  aqueufe  du  fublimé  corrofîf,  à 
laquelle  le  lait  à  grande  dofe  fervoit  de  véhicule  ,  & 
j'ai  ainfi  traité  une  vache,  un  cheval  &  deux  bœufs; 
le  fuccès  a  répondu  à  mes  efpérances,  &  a  confirmé 
mes  idées  :  ces  quatre  animaux  ont  ,été  préfervés  de 
la  Rage  ;  mais  les  eûTais  ne  font  pas  encore  afTez  nom- 
breux pour  nous  raflurer  fur  la  certitude  de  ce  traite- 
ment renforcé  ,  dont  l'efficacité  a  peut-être  été  due  à 
la  légèreté  des  morfures  ,  au  peu  de  venin  des  dents 
de  l'animal  enragé ,  effuyées  en  traverfant  le  poil  de 
l'animal  mordu  ,  &  encore  même  à  l'incertitude  de 
la  Rage  mal  conftatée  des  chiens  qui  ont  fait  les 
ravages. 

J'ignore  encore ,  faute  d'expérience  ,  fi  la  Rage  qui 
provient  des  loups  enragés ,  que  quelques  Obfervations 
lemblent  annoncer  plus  a£tive  &  plus  prompte  à  pro- 
duire fes  effets  ,  ne  demanderoit  pas  auflî  une  plus 
haute  dofe  &  une  plus  prompte  adminiftration  des 
remèdes  convenables. 

Conclusion    du    Mémoire. 

Il  eft  bien  difficile  à  l'Art  de  fonder  la  sûreté  du 
traitement  d'une  maladie  fur  un  plus  grand  nombre 
d'expériences  convaincantes  &  décifîves  ;  on  peut 
compter  fur  leur  exactitude  &  leur  authenticité  ;  elles 
répandent  un  nouveau  jour  fur  un  objet  auiîî  impor- 
tant ,  en  écartant  nombre  de  méthodes  de  traiter  cette 
maladie  ,  qui  ne  doivent  leur  réputation,  qu'à  la  foi- 
blefle  ou  à  la  non-exiftence  du  virus  qu'on  cherchoit 
à  combattre  dans  des  l'ujcts  ,  en  <jui  peut-être  il  ne 
fe  feroit  jamais  développé.  Les  anjmaux  ,  dont  il  eft 
Gueftion  dans  mes  Oblervations  ,  étoient  réellement 
atteints  de   la  Rage  ,  puifque  leur   morfure  a  été  û 
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funefte  à  une  partie  des  fujets  qui  n'ont  pas  été  aflu-» 
jettis  au  traitement,  tandis  au'il  a  préfervé  tous  les 
autres  qui  Pont  exécuté.  Je  deure  que  la  Société  Royale 
applaudifTe  au  moins  aux  vues  qui  m'animent ,  fie  à  mon 
ièle  pour  le  travail. 
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ESSAI 

SUR  LA   QUESTION  PROPOSÉE 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MÉDECINE   {a): 

Quel  eft  le  meilleur  Traitement  de  la  Rage  ? 

Par  M.  Matthieu^  Maître  en  Chirurgie^  à  Çonie ,  près  la  Lindc 

en  Périgord. 

JL/E  tous  les  maux  qui  affligent  Phumanité,  &  auxquels 
notre  Art  donne  fes  fecours ,  la  Rage  eft  fans  contredit 
le  plus  violent,  le  plus  cruel,  &  celui  qui  fe  termine 
le  plus  promptemcnt  &  le  plus  irrévocablement  par  la 
mort. 

Dans  les  autres  maladies  oîi  exiftent  des  convulfîons 
audî  fortes ,  comme  par  exemple  dans  TEpilepfîe  ,  les 
Malades,  malgré  l'état  déplorable  oii  ils  le  trouvent, 
jouifTent  en  quelque  forte  de  l'avantage  d'être  privés  de 
toute  perception;  au  lieu  que  la  Rage  laifle  ceux  qui 
en  font  atteints ,  pleins  de  connoiflTance.  Les  perlonnes 
que  j'ai  vues  dans  cet  état  pitoyable.  Se  que  j'avois 
connues  auparavant,  m'ont  paru  jouir  d'une  plus  grande 
perfpicacité  ,  d'une  raifon  plus  développée  ,  fur- tout 
quand ,  ce  qui  eft  ordinaire ,  la  fièvre  ne  fe  joint  point 
aux  autres  lymptômes, 

{û)  Ce  Mémoire  a  été  cité  atec  éloge  dans  la  Séaace  publique  du  il 
Idars  1783. 
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On  admet  dans  les-  Ecoles  deux  efpeces  de  Rage, 
donc  l'homme  peut  être  affedké  ;  Tune  ,  dit-on  ,  qui 
vient  d'elle-même  &  au  on  appelle  fpontanée ,  &  l'autre 
qui  nous  eft  tranfmife ,   &:  que  par  cette  raifon  Ton 
nomme  communiquée  ;  mais  l'homme  ne  nous  paroîc 
point  fufceptible  de  devenir  enragé  fpontanément ,  du 
moins  n'en  avons-nous  encore  aucune  preuve  décifive; 
C  l'expérience  nous  a  bien  inftruit ,  ce  n'eft  que  pour 
en  tirer  l'allertion  la  plus  négative  :  car  quoique  plu- 
fîeurs  Auteurs  aient  allure  le  plus  affirmativement  ïexiC* 
tence  de  cette  Rage ,  ne  craignons  pas  de  dire  le  con-^ 
traire.  C'eft  en  prenant  le  fymptôme  pour  la  maladie 
effentielle  (§.  3),  en  confonçlant   l'Hydrophobie  qui 
n'eft  qu'un  des  fymptômes  de  la  Rage  ,  avec  Ja  Rage 
elle-même,  qu'ils  font  tombés  daps  cette  errçur;  Sç 
faute  d'attention ,  ou  aveuglés  par  leur  préjugé ,  ils  ont 
admis  fans  doute  par  analogie  ,  la  Rage  fpontanée  de 
l'honmie ,  laquelle  n'a  jamais  exifté  que  dans  les  ani-r 
mgux ,  ou  dans  Timagin^tion  trop  exaltée  de  ceu}$;  qu^ 
en  font  le  partage  dp  l'humanité.  * 

Auffi  la  Société  Royale  ne  porte  pas  de  jugement 
fur  cette  queftion ,  qui  lui  paroît  tout  au  moins  dou- 
teufe ,  piMlqu'elle  demande  des  exemples  de  Rage 
fpontanée.  Sans  rien  décider  fur  ce  point,  M.  Andry^ 
dans  fes  Recherches  fur  la  Rage,  fe  contente  de  rap- 
porter exadement  les  Obfervations  que  Les  Auteurs 
ont  données  fur  cet  objçt  ;  mais  ces  Obfçrvations 
caradtérifent-ellçs  la  Rage  ?  Non  ,  elles  oflFrene  feule- 
ment l'hiftoire  de  diverfes  maladies  ^  prefque  toutes 
aiguës,  auxquelles  la  difficulté,  l'impoifibilité  d'avaler, 
l'horreur  des  liquides ,  une  véritable  Hydrophobie  font 
furvenues;  mais  oîi  il  n'eft  queftion  de  nul  autre  fyn^pr 
tome  caradtériftique  de  la  Rage.  (§.  2  &  3). 

La  première  de  ces  Obfervations  &  la  plus  déeîdllée 
eft  fournie  par  M.  dç  Sauvages.  Une  fille ,  au  tems  de 
(es  règles,  eft  vivement  preuce  par  un  jeûne  homme; 

cette 
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cette  évacuation  s'arrêta ,  &  quelques  heures  après  le 
jeune  homme  renouvellant  Ces-  tentatives  ,  cette  fille 
s'irrita  au  point  d'entrer  dans  une  forte  de  fureur.  Dès 
ce  moment  elle  fe  plaignit  de  douleurs  vagues  par- 
tout le  corps,  qui  furent  fuivies  d'une  fièvre  ardente 
&  d'un  délire  fi  violent ,  qu'il  fallut  la  lier.  Ces  acci- 
dens  firent  place  à  l'Hydrophobie  la  plus  décidée  ; 
l'afpedt  de  tout  liquide  fit  tomber  la  Malade  dans  des 
convulfious  aflFreufes  ,  mais  il  n'y  a  là  aucun  caradtère 
,  de  Rage.  Dans  cette  Obfervation  je  ne  vois  que  l'Hydro- 
phobie, fuite  d'une  fièvre  ardente,  provoquée  par  une 
efpece  de  fureur. 

M.  Pouteau  rapporte  auflî  une  Obfervation  de  Rage  , 
fpontahée  ,  qui  félon  lui  eft  des  plus  concluantes  ;  la 
voici.  Un  homme  prefque  fou ,  un  Maître  de  penfîon , 
qui  fe  croyoit  l'un  des  premiers  Poètes  latins ,  entre  en 
fureur  contre  un  Porte-faix  qui  lui  rompt  une  glace. 
Rien  ne  peut  le  calmer ,  pas  même  le  fommeil  ;  &  de 
ce  qu'à  Ion  réveil ,  cet  homme  a  foif ,  Se  ne  peut  pas 
boire,  M.  Pouteau,  conclut  que  ce  Malade  eft  enragé. 
Voilà  fans  contredit  une  Hydrophobie  bien  décidée ,  & 

f)oint  du  tout  la  Rage.  L'on  ne  peut  s'empêcher ,  d'après 
e  récit  de  ce  fait,  de  voir  que  ce  Malade,  qui  précé- 
demment étoit  prefque  maniaque,  l'eft  devenu  tout-à- 
fait  par  une  violente  colère ,  &  que  fans  donner  aucun 
figne  de  Rage  ,  autre  que  Paverfîon  pour  l'eau  ,  ce 
forcené  n'eft  mort  que  de  la  grande  quantité  de  fang 
qu'il  a  perdue. 

Les  autres  Auteurs  que  j'ai  pu  conful<^r  ne  m'en 
ont  pas  appris  davantage,  pas  même  Zacutus  LuJitanuSj, 
à  qui  les  faits  rares  &  admirables  femblent  fe  préfenter 
en  foule.  Il  feroit  donc,  je  crois,  fuperflu  d'en  chercher 
ailleurs;  aufli  finirai-jé  mes  recherches    fur  ce  point, 

fiar  ces  paroles  de  M.Lieutaud,  on  croit  encore,  dit  ce 
avant  Médecin ,  avoir  obfervé  des  Rages  fpontanées  ; 
mais  ne  peut-op  pas ,  dans  quelques  maladies ,  refufer 
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&  avoir  même  de  l'horreur  pour  la  boiffbn  fans  être 
enragé?  On  fait  qu'on  voit  quelquefois  ce  fvmptôme 
dans  les  fièvres  malignes  ,  &  l'affedion  hyfterique  :  il 
peut  même  arriver  que  quelqu'un  ait  été  touché  ou 
même  mordu  par  un  chien  enragé,  fans  qu'il  le  fâche 
ou  qu'il  s'en  louvienne  ,  &  dans  ce  cas  ,  une  fièvre 
aiguë  ou  toute  autre  circonftance  ne  peuvent-elles  pas 
donner  lieu  au  développement  de  ce  levain?  Ce  font, 
ajoute-t-il ,  des  doutes  que  la  feule  Obfervation  peut 
diiîîper. 

J'ai  vu  dans  ma  pratique  bien  des  Hydrophobes; 
j'appelle  ainfi  tous  ceux  qui  ont  les  liquides  en  hor- 
reur ;  j'ai  vu ,  dis  je  ,  des  Dyfentériques  ,  des  Hyfté- 
riques  ,  des  Hypocondriaques  ,  des  femmes  grones  , 
des  Malades  afteftés  de  fièvres  putride  ,  maJigne , 
ardente  ,  qui  malgré  la  foif  qui  les  dévoroit  ne  pou- 
voient  pas  boire. 

Nous  ne  nous  contenteroiis  pas  feulement  de  démon- 
trer que  l'Hydrophobie  peut  exifter  fans  la  Rage  ;  mais 
pour  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  pour  qu'on  ne 
confonde  plus  déformais  le  fymptôme  avec  la  maladie 
efïentielle,  pour  qu'on  ne  prenne  plus  pour  fynonymes 
ces  mots  Hydrophobie  &  Kage  ;  nous  croyons  devoir 
prouver  encore  que  la  Rage  peut  exifter  fans  Hydro* 
phobie.  Etant  à  Montpellier,  c'étoit  l'été  de  1766,  je 
vis  à  l'Hotel-Dieu  de  cette  Ville  un  enfant  de  treize 
à  quatorze  ans,  qui  avoir  été  mordu  à  la  jambe  allez 
cruellement  par  un  chien  enragé.  Il  fut  panfé  comme 
d'une  blelTure  fimple;  cet  enfant  &  fes  parens  foudnrent 
que  le  chien  n'étoit  pas  enragé.  D'abord  après  fa  guéri- 
fon,  qui  fut  des  plus  promptes,  l'enfant  fortit  de  l'Hôpital 
malgré  les  inftances  de  M.  Vigarou,  Chirurgien-Major, 
qui  auroit  voulu  prévenir  le  mal  dont  il  étoit  menacé  ; 
mal ,  qui  en  effet  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer ,  puifqu'en- 
▼iron  trois  femaines  après  il  fut  atteint  de  la  Rage.Tran- 
quille  &  ferein  comme  en  fanté ,  '  excepté  au  moment 
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des  accès  qui  étoient  terribles  ^  &  qu'il  prévoyoit  d'affez 
loin  pour  qu'on  eut  le»  tems  de  l'attacher,  il  avala  tou- 
jours jufqu'au  dernier  moment  ,  &  fans  répugnance 
apparente  ,  toutes  les  boifTons  que  fa  mère  lui  préfen- 
toit;  mais  par  complaifance,  difoit-il,  n'étant  nullement 
prefTé  par  la  foif.  Je  me  rappelle  auflî  qu'un  homme, 
il  y  a  plus  de  trente  ans ,  âgé  d'environ  cinquante , 
eft  devenu  enragé  fans  être  Hydrophobe  :  Méad  ea 
raoDorte  auflî  des  exemples. 

Dans  le  cas  de  tranfmiflion  du  venin  de  la  Rage 
au  moyen  d'une  bleffure ,  Ton  eft  toujours  averti  que 
la  maladie  va  éclater,  par  la  douleur,  pour  ainfî  dire 
brûlante  ,  qui  s'empare  de  la  partie  biefTce  ;  par  la 
phlogofe  ou  inflammation ,  plus  ou  moins  confîdérable 
qui  y  furvient  l  ainfî  prévenu ,  l'on  a  un  peu  plus  de 
tems  pour  employer  un  traitement  convenable,  &  plus 
d'efpoir  de  fuccès  ;  il  n*en  eft  pas  de  même  lorfque  ce 
venin  s'eft  introduit  autrement  que  par  une  bleflure  , 
comme  dans  les  cas  dont  parlent  Palmarius ,  Aurelianus ^ 
Hildanus  ^  que  Swieten  rapporte  ,  où  celui  que  nous 
citerons  plus  bas  ,  dans  lefquels  les  fignes  précur- 
feurs  ne  peuvent  être  qu'un  abattement  général  ,  le 
fommeil  inquiet,  la  triftefle,  l'amour  de  la  folitude,  un 
état  d'angoifle  ,  la  répugnance  même  pour  la  boiffbn , 
qui  annoncent  autant,  une  afFe£tion  mélancolique  ou 
autre  ,  qu'une  Rage  future  ,  à  moins  que  des  fignes 
commémoratifs ,  s'il  en  exifte,  ne  viennent  au  fccours 
du  Praticien ,  &  ne  le  tirent  du  doute  où  il  eft  plongé. 

La  fagacité  du  Praticien  ne  doit  pas  être  moindre, 
lorfqu'il  furvient  quelques  complications  qui  confondent 
les  fymptômes  de  la  Rage  avec  ceux  d'une  autre  mala- 
die ,  comme  dans  le  cas  dont  parle  M.  Biais  {a)  ;  alors 
quelle  perfpicacîté  n'eft  pas  néceflaire  pour  débrouiller 
^et  eniemble  confus  ,  pour  diftinguer  exadement  ce 

• 

(if)  Lettre  à  KL  rErêqBC  ie  Màceo ,  pag.  7  5c  t. 
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qui  eft  de  l'un  y  d'avec  ce  qui  appartient  à  Tautre,  pour 
obvier  aux  fymptômes  les  plus  urgens ,  fans  cependant 
jamais  perdre  de  vue  la  maladie  la  plus  dangereufe  qui 
eft  la  Rage ,  &  qu'on  doit  toujours  traiter  malgré  la 
préfence  des  autres  accidens  ,  &  quoiqu'ils  femblenc 
quelquefois  exiger  des  fecours  contraires. 

Le  mercure  ,  eft  jufqu'à  préfent  le  feul  remède  qui 
mérite  de  la  confiance;  M.  de  Sauvages  le  confeille  dans 
fa  Diflertation  fur  la  Rage ,  &  afTure  qu'on  a  réuffi  lors 
même  que  cette  maladie  étoit  déclarëe.Van-Svieten  veut 
qu'on  l'emploie  d'après  les  bons  effets  qu'on  lui  a  vu 
opérer  en  pareille  circonftance.  Lieutaud  affure  que  le 
mercure,  de  quelque  manière  qu'on  l'adminiftre,  eft  non- 
feulement  le  meilleur  préfervatif  qu'on  puifïe  employer 
contre  la  Rage  :  maïs  quil  peut  encore  en  guérir,  mjïmot 
l'indique  comme  le  remède  le  plus  efficace,  en  afliirant 
qu'il  n'eft  pas  d'Obfervation  qui  prouve  le  contraire. 
M.  de  Laflone  en  fait  la  bafe  de  la  méthode  éprouvée 
pour  le  traitement  de  la  Rage  ,  publiée  par  ordre  du 
Gouvernement;  enfin,  la  Société  vient  elle-même  de 
faire  renouveller  ces  épreuves  par  quelques-uns  de  {t% 
Membres,  &  les  fuccès  les  plus  heureux  font  devenus 
le  fruit  &  la  récompenfe  de  leurs  travaux* 

S'il  nous  eft  permis  d'ajouter  à  d'auffi  grandes  auto- 
rités ce  que  l'expérience  nous  a  appris  ,  il  en  réfultera, 
que  dans  tous  les  tems  de  la  Rage,  le  traitement  où 
l'on  emploie  le  mercure  pour  la  guérir ,  eft  de  tous  le 
le  meilleur ,  ou  pour  mieux  dire  le  feul  qu'on  doive  & 
qu'on  puifle  mettre  en  ufage.  Et  en  effet,  fi  le  traite- 
ment, ainfi  que  nous  Talions  prouver,  peut  non-feu- 
lement préferver  de  la  Rage  ceux  qui  en  font  menacés, 
mais  même  encore  guérir  ceux  en  qui  cette  maladie  eft 
déclarée,  ce  qu'aucun  autre  remède  na  pu  faire  juf- 
qu'ici  ;  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure ,  que  tou-- 
jours  &  dans  tous  les  cas ,  on  doit  le  mettre  en  ufage. 
Mais  de  quelle  manière  doit-on 'employer  ce  remède? 
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fous  quelle  forme  doit-on  radminiftrer  ?  quelles  font 
les  précautions  qu'on  doit  prendre  avant ,  pendant  &c 
après  qu'on  l'a  mis  en  ufage  ?  C'eft  ce  que  nous  allons 
expofer;  après  quoi  nous  donnerons  notre  fentiment 
fur  les  moyens  acceflbires,  qu'on  peut  &  qu'on  doit 
eniployer  avec  lui* 

Il  eft  abfolument  néceflaira  ,  lorfqu'on  emploie  le 
mercure  comme  remède  prophyladique  de  la  Rage , 
c'eft-à-dire,  lorfque  le  Malade  elt  feulement  menacé  de 
cette  cruelle  maladie ,  de  le  faigner  autant  que  la  plé- 
thore peut  l'exiger,  que  les  forces  peuvent  le  permettre, 
ou  que  la  crainte  d'une  inflammation  prochaine  ,  à  la 
fuite  de  grandes  bleffures ,  peut  l'exiger. 

La  purgation  eft  auffi  abfolument  néceflTaire  pour 
dégager  les  premières  voies  ;  ce  qu'on  doit  répéter 
auui  fbuvent  que  les  indications  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  plé- 
nitude de  Teftomac  &  des  inteftins  ,  peuvent  l'indi- 
quer ,  autant  parce  que  dans  cette  maladie  ces  parties 
lemblent  être  toujours  plus  afFe<Stées  ,  qii'afin  que  le 
mercure  ne  trouve  aucun  obftacle  qui  l'empêche  d'avoir 
pleinement  fon  effet.  L'on  doit  même  employer  l'émé- 
tique  de  préférence  ,  &  fur  le  champ ,  h  rien  ne  s'y 
oppofe. 

Il  n'eft  pas  moins  indifpenfable  de  mettre  les  bains 
en  ufage  ,  autant  pour  foutenir  TefFet  des  remèdes  qui 
les  ont  précédés ,  en  empêchant  tout  érétifme  dans  les 
folides^  tout  orgafme  dans  les  humeurs,  que  pour  faci- 
liter par  ces  'moyens  un  accès  plus  libre ,  une  action  plus 
douce  ,  un  fuccès  plus  sûr  au  mercure  ,  qu'on  doit 
employer  immédiatement  après  leur  ufage.  Leur  nombre 
doit  être  de  deux  par  jour  au  moins  pendant  une  femaine 
entière. 

Après  les  bains ,  on  purge  &  on  faigne  de  nouveau 
s^il  eft  befoin,  &  Ton  adminiftre  le  mercure  en  fridiions, 
i  la  manière  ufitée  dans  les  maladies  vénériennes ,  c'eft- 
à-dire,  en  commençant  par  les  parties  inférieures,  pour, 
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en  montant  couvrir  graduellement  tout  le  corps  ,  eil 
obfervant  qu'ici  les  dofes  de  l'onguent  ,  que  nous 
employons  toujours  au  tiers  ,  doivent  être  plus  fortes, 
comme  de  deux  à  quatre  dragmes  ,  &  même  plus 
félon  l'âge  ,  le  fexe  ,  le  tempérament  ,  la  force  du 
Malade  ;  en  un  mot ,  félon  qu'il  fera  plus  ou  moins 
fufceptible  d'être  ému  par  ce  remède. 

Nous  croyons  qu'il  eft  abfolument  indifpenfable  de 
provoquer,  s'il  eft  poflîble,  la  falivation,  à  moins  que  le 
mercure  n'occafîopne  quelqu'autre  excrétion  qui  puiflè 
la  fuppléer.  Quoique  fur  ce  point  la  plupart  des  Auteurs 
foient  d'un  avis  différent ,  le  plus  grand  nombre  de  nos 
Obfervations  en  démontfent  la  néceffité:  car  non-feule-^ 
ment  je  fuis  de  l'avis  de  ceux  qui  croient,  que  pour 
guérir,  le  mercure  doit  exciter  quelqu'excrétio/i ,  une 
forte  de  crife  ;  mais  je  penfe  encore  que  le  venin  de  la 
Rage  ayant,  comme  plufieurs  en  conviennent,  fonfiége 
dans  la  falive  ou  f^cs  falivaires  ,  Ton  ne  guérit  jamais 
mieux  cette  maladie ,  que  lorfqu'on  l'attaque  dans  fon 
propre  foyer.  D'ailleurs ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire , 
&  que  je  le  répéterai  plus  bas  ,  je  n'ai  vu  céder  les 
fymptômes  de  Rage  ,  lorfqu'elle  étoit  déclarée  ,  que 
lorfque  cette  excrétion  eft  lurvenue  ;  tandis ,  que  mal- 
gré le  mercure  qu'on  employoit  quelquefois  avec  pro- 
fufion ,  les  fymptômes  non  -  feulement  févifibient ,  mais 
même  encore  prenoient  de  l'accroiflement  ,  jufqu'à 
ce  que  la  falivation  parut  ;  époque  à  laquelle  ils  oif- 
paroiffbient  ,  pour  ainfi  dire  ,  comme  par  enchan^ 
tement. 

L*on  doit  donc  provoquer  la  falivation;  mais  elle 
doit  être  plus  ou  moins  forte,  fuivanc  le  plus  ou  moins 
grand  danger  dont  le  Malade  eft  menace,  c'eft-à-dire, 
qu'on  doit  l'entretenir  jufqu'à  ce  qu'on  n'ait  plus  à 
craindre  qu'il  furvienne  aes  accidens ,  ou  que  ces  mêmes 
accidens  fe  foient  évinouis.  Ce  font  les  circonflances 
qui  doivent  diriger  cçlui ,  quç  des  comioiinuices  fu$« 
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fzntes  ont  mis  dans  le  cas  d'employer  le  mercure  , 
remède  qui  dans  des  mains  peu  habiles  devient  auffi 
nuifîble  qu'il  peut  être  falutaire  ;  ce  qu  une  de  nos 
Obfervations  ne  prouve  que  trop- 
Dans  tous  les  tems  du  traitement  les  alimens  doivent 
être  peu  nourriflans,  ou  de  facile  digeftion,  tels  que  la 
crème  de  ri?  ,  de  gruau ,  les  différentes   efpeces  de 

{)urées ,  le  bouillon ,  de  légers  potages ,  les  œufs  frais , 
e  blanc  de  volaille ,  dont  on  donne  en  plus  ou  moins 
grande  quantité ,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  nour- 
riiïans,  lelon  les  diiFérens  befoins,  félon  les  différentes 
indications. 

La  boiflbn,  qui  doit  être  auffi  ample  qu'il  foit  poffible, 
conHftera  dans  la  tifane  de  chiendent ,  ou  les  infîifîons 
de  fleurs  de  fureau  ,  de  tilleul,  ou  de  feuilles  d'oran- 
gers ,  qu'on  peut  édulcorer  avec  le  miel  ou  le  fucre , 
Se  même  quelquefois  aciduler  fuivant  les  circonftances 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Le  vin  trempé,  ne  doit 
auffi  jamais  être  permis  que  dans  les  cas  dont  nous 
ferons  mention. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  donné  que  dés  règles ,  qui  ne 
fauroient  être  d'un  bien  grand  poids  ,  fi  elles  n'étoient 
étayées  par  des  exemples  que  notre  pratique  nous  a 
fournis. 

Une  Demoifelle  &  une  Servante  de  la  maifon,  font 
mordues  par  un  chat  enragé  ,  qui  fouflTroit  fi  violem- 
ment, qu'on  le  croyoit  fuflToqué  par  un  os  arrêté  au 
fofier ,  &  auquel  on  s'empreffoit  de  donner  du  fecours. 
lomme  on^e  le  croyoit  pas  atteint  de  Rage,  on  négli- 
fea  les  bleffiiires  qu'il  fit ,  &:  qui  furent  bientôt  guéries, 
/eu  de  jours  après  la  Demoifelle  éprouva  les  fymptômes 
de  la  Rage  la  plus  terrible ,  &  mourut.  Cette  Demoifelle 
reftoit  toujours  dans  la  fociété  nombreufe  qui  venoit  la 
voir,  excepté  au  moment  où  les  accès  la  prenoient;  elle 
paflToit  alors  dans  fa  chambre  ,  qu'elle  avoir  foin  de 
Fermer  bien  exactement,  afin  que  perfonne  n'entrât ,  & 
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qu'elle  ne  fût  pas  expofée  à  faire  du  mal ,  ce  dont 
elle  croyoit  nêcre  pas  la  maîcrelle.  A  mefure  que  la 
maladie  fit  des  progrès,  les  accès  devenant  plui  longs, 
on  alloit  à  la  porte  pour  lui  demander  fi  elle  avoir 
befoin  de  fecours,  à  quoi  elle  répondoit  (T  Taccès  n*étoic 
pas  fini  :  «  N'entrez  pas  ;  car  je  vous  dévorerois  peut- 
être  >»  ;  &  Taccès  fini  elle  fe  rendoit  de.  nouveau  dan^ 
la  fociété.  Elle  devint  Hydrophobe  ;  elle  reçut  tous  le$ 
Sacremens,  avec  la  plus  grande  connoiffance  &  la  pins 
grande  réfîgnation:  on  la  trouva  morte,  cinq  jours  aorès 

2ue  la  Rage  fut  déclarée ,  fous  la  table  de  fa  chambre, 
.a  Servante  ,  devenue  inquiette  &  craintive,  fut  trai- 
tée par  les  fri£lions  mercurielles  ,  (qui  provoquèrent 
la  falivation  )  ,  &  guérie  ,  tandis  que  la  Demoi/eJJe , 
à  qui    il   n'avoit   été  rien   fait  ,   mourut  ;  c'était  en 

^770- 
Au   mois    de    Septembre   177^  ,    un  petit   cbien  ^ 

devenu  enragé  ,  mordit ,  &  fit  une  bleflure  de  demî- 
pouce   de  longueur  ,   dans  la  paume  de  la  main  ,  à 
un  Berger ,  au  moment  où  cet  enfant ,  qui  avoit  envi- 
ron treize   ans  ,    voulut   le  prendre  pour  le  careflèr. 
Depuis  ce  moment  ce  chien    a  difparu  ;    un  inflanc 
auparavant  il  ayoit   voulu  mordre    fon  Maître   &  fa 
Maîtreffe,  qui  fut  très -affligée  de  fa  perte.  Le  Maître 
m'écrivit  le  lendemain  pour  me  prier   de  me   rendre 
chez  lui  au  plus  vîte  ;  après  très-pèu  de  remèdes  .pré- 
paratoires ,  tant  la  crainte  s'étoit  emparée  de  tous  les  " 
efprits ,  je  lui  fis  donner  les  frictions  mercurielles  feloa 
Tufaee*  Le  régime  étoit  en  tout  le  même  q«e  celui  que 
l'ai  décrit  plus  haut,  jufqu'à  la  troifieme  friâion,  que  la 
falivation  s'annonça  par  une  haleine  puante,  le  dégoût, 
ie  gonflement  des  gencives,  la  fputation  fréquente.  Alors 
je  fis  difcontinuer  les  fripions  ,  qui  fe  dojinoienc  de 
deux  jours  l'un ,  à  la  dofe  de  deux  dragmes,  &  pendant 
quatre  la  Malade  ne  prit  que  du  bouillon  ,  où  Ton 
oéUyoit  un  peu  de  pain,  je  fis  boire  abondamment 

unç 
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une  infufîon  de  fleurs  de  fureaq,  après  quoi  la  (àliva-^ 
tion  s'étant  beaucoup  calmée ,  Ton  reprit  Tufage  des 


i 


friûions  ,  qui  dès-lorç  furent  données  félon  les  règles 
prefcntes  par  la  méthode  de  Textinâion.,  &  eurent  tout 
le  fuccès  poffible ,  le  Malade  fe  portant  aujourd'hui  très- 
bien.  J'obferverai  ;,  que  pour  empêcher  le  mercure  dô 
provoquer  la  falivatipn^  je  permis  aux  repas  Tufage  de  la 
piquette ,  efpece  de  breuvage  qu'on  fait  en  ce  pays ,  en 
laiuant  fermenter  de  l'eau  fur  la  vendange ,  dont  on 
vi^nt  de  retirer  Iç  vin  ;  boiffbn  toujours  douée  d'aci- 
dité ,  au  point  de  paflèr  fouvent  les  bornes  de  l'agréable. 
J'aurai  pccafion  de  parier  encore  de  l'usage  qu'on  doit 
faire  des  acides ,  pour  modérer  l'effet  du  mercure  lors- 
qu'il eft  excçlEf,  Au  refte  ,  les  fridions  mercurielles 
générales  ne  furent  pas  les  feules  qu'on  employa;  il  y 
en  eut  de  locales  fur  la  partie  bleUée,  qui  fut  traité» 
comme  nous  le  dirons  plus  bas  {a). 

An  commencement  d'Août  1775 ,  un  gros  chien 
devint  enragé ,  mordit  trois  enfans  d'un  Fermier  ,  & 
un  quatrième  appartenant  à  i|n  autre  Fermier  voifîn.  Ce 
chien,  qui  jufqu'alors  avoir  été  le  jouet  de  ces  enfans, 
ne  les  connut  plus ,  &  les  mordit  tous  les  cuatre  au  bras 
de  la  manière  la  plus  cruelle  ;  les  uns  à  nua  &  les  autres 
feulement  ^couverts  de  leur  chemife.  Ils  étoîent  le  plus 
horriblement  balafrés  ,  fur-tout  l'un  d'eux  ,  dont  l^ 
partie  moyenne  &  fupérieure  du  bras  étoit  pour  ainfî 
dire  hachée  ;  je  fus  appelle  le  furlendemain  de  cet  acçii- 
dent.  Très-occupé  dans  ce  monjent  par  la  trop  grande 

Quantité  de  Malades  qui  me  furchargeoit ,  &  par  la 
iverfité  des  lieux  qu'il  me  falloit  parcourir ,  je  ne  pus 
les  voir  qu'un  inftant  ,  &  prefcrire  ,  en  attendant 
que  je  revinfle  ,  un  panfemjent  méthodique  pour  ces 
plaies ,  avec  des  fripions  mercurielles  locales.  Le  grand 
w    ^  I   I  i  II    II      ■  .  I  I  >   Il  '      Il      ,     I  II 

(^  O»  n'écoit  point  cert^  çjue  le  chiea  fut  Tdncablcmeac  coragé.  Remarqué, 
du  R/ddéhur  du  FokunCy 
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accès  que  ces  plaies  fournirent  au  mercure  pour  jpénë- 
trer  dans  les  vaifTeaux  ,  fit  que  ce  remède  provoqua 
bientôt  les  plus  grands  ravages ,  puifque  n'ayant  pas 
pu  porter  du  fecours  aflez  tôt ,  celui  de  ces  enfans  Je 
plus  maltraité  mourut  de  l'effet  du  mercure  ,  &  les 
autres  au  moyeil  des  fecours  qu'il  fut  poffible  de  leur 
donner  à  tems  ,  guérirent  par  le  traitement  dont 
nous  avons  parlé ,  &  fe  portent  aujourd'hui  le  mieux 
poffible  (a). 

S'il  en  étoit  befoin ,  je  pourrois  donner  ici  beaucoup 
d'autres  exemples  du  fuccès  du  mercure  pour  la  cure 
prophylaâ:ique  de  la  Rage;  mais  je  les  crois  d'autant  plus 
mutiles,  que  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  rapportent 
beaucoup  de  Faits  femblables.  Et  en  efret ,  que  prouve- 
roient-ils  de  plus  que  ce  qu'en  ont  dit  MM.  De/àuir, 
Sauvages,  Lieutaud,  Van-Swieten,  Tiffbt,  Andry  & 
tant  d'autres  ?  Je  me  contenterai  de  détailler  des  faits 
ôii  lai  Rage  commençoit  à  fe  déclarer  ,  qui  plus  eft 
même ,  où  elle  étoit  déclarée  ,  &;  dans  lefquels  le  mer^- 
cure  a  eu  de  grands  fuccès. 

Sur  la  fin  d'Août  177^  ,  une  femme  étant  aux 
champs  ,  fut  mordue  par  un  chat  ,  qui  s'élança  fur 
elle  ,  de  même  que  fur  un  cochon  qu'elle  y  gardoit. 
La  bleffure  étoit  légère  (elle  étoit  à  l'avant-buas,  près  du 
poignet).  Cette  femme  n'y  fit  pas  la  moindre  atten- 
tion. Peu  de  jours  après  le  cochon  devint  enragé  ;  cette 
femme  vint  toute  éplorée  me  montrer  deux  légères 
bleffures  au  poignet,  couvertes  d'une  croûte  noire.  Se 
dont  les  bords  étoient  phlogofés.  Elle  me  dit  que  /êule^ 
ment  depuis  ce  jour  ou  elle  me  parloir ,  elle  reflentoic 
une  efpece  de  feu  fous  ces  croûtes.  Je  la  'raffurai ,  &  la 
Rage  étant  prête  à  paroître ,  &  s'annonçant  par  les  fymp- 


(û)  Rîcn  ne  iétnontrok  qae  les 
chiens  fuflcnt  enragés.  Cette  Obferva- 
rion  doit  iùfpîrer  la  plus  grande  dé* 
fiance  fui  k  traitement  anti- hydro- 


phobique  ,  fait  a.vec  le  mercnie  à 
grande  dofe  ,  fan$  d'exceflives  pré- 
caations.  f/oté  du  Rédadeur  4& 
Foluau* 
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tomes  avant-coureurs  {a)^  je  donnai  non-feulement  des 
friélions  locales ,  mais  même  de  plus  amples ,  en  com- 
mentant par  le  bras  affedlé,  afin  que  le  mercure  eut  un 
effet  plus  prompt.  Mon  attente  ne  fut  point  trompée  ; 
au  fécond  jour  le  remède  produifit  Tefret  que  je  défi* 
rois  y  en  provoquant  tous  les  fymptômes  de  la  faliva- 
tion ,  &  la  falivation  elle-même.  Dès  ce  moment  il  n^y 
eut  plus  de  douleur  aux  endroits  blefles  ,  peu  après 
les  croûtes  tombèrent  ,  le  traitement  fut  continué  ^ 
comme  nous  avons  dit  ci-deffus ,  &  la  Malade  fut  très- 
bien  guérie. 

Au  mois  de  Septembre  1771  ^  un  jeune  homme  de 
la  paroifïè  de  . . .  âgé  d'environ  vingt  ans ,  conduifant 
au  point  du  jour  ,  fa  mère  à  une  fabrique  oii  elle 
travailloit  ,  fit  Ja  rencontre  d'un  chien  matin  enragé. 
Ce  chien  fe  jetta  à  la  face  du  jeune  homme ,  &  d'un 
coup  de  dent  lui  fendit,  dans  la  longueur  d'environ  trois 
quarts  de  pouce,  &  dans  toute  fon  épaiffeur,  la  lèvre 
inférieure  ,  près  de  la  commifTure ,  du  côté  droit ,  en 
defcendant  vers  le  bord  de  la  m«ichoire.  Cette  plaie 
faigna  copieufement.  Arrivé  à  la  fabrique  où  il  auoit, 
le  Fabricant  lui  confeilla  de  partir  fur  le  champ,  & 
d'aller  à  deux  lieues  de-là  trouver  un  Bourgeois  ,  qui 
pofledoit  le  fecret  de  garantir  de  la  Rage.  A  fon  retour 
il  vint  me  trouver  ;  j'examinai  fa  plaie ,  que  je  trouvai 
réunie ,  au  moyen  d'une  croûte  qui  la  recouvroit  dans 
toute  fon  étendue  ,  tant  intérieurement  qu'extérieure^ 
ment ,  ne  fe  plaignant  de  prefqu'aucune  douleur  dans 
cette  partie ,  6c  dans  la  plus  parfaite  fecurité  fur  fon  état, 
ayant  félon  lui ,  fon  eftomac  rempli  de  l'antidote.  Je  lui 
témoignai  mes  craintes  fur  fon  état ,  &  lui  propofai  des 
remèdes  qu'il  rejetta.  Cependant ,  en  le  quittant ,  je  lui 
recommandai ,  que  s'il  venoit  à  être  malade ,  &  fur-tout 
■  —  f 

(û)   Il  atiroit  fallu  cxpofer  les  fymptâmes  ,  comme  TAuceur  l'a  h\t  dads 
l'Obfcrv^cîoa  fuiv^ncc  ,  qui  cft  bien  détailléci  J/ote  du  R^iaHeur  du  Foluaul 
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à  refïentir  de  la  douleur  dans  l'endroit  bleflTé ,  de  venir 
me  trouver  ou  m'eilvoyer  chercher  au  plus  vite.  Pen- 
dant les  fix  premiers  jours ,  les  chofes  refterent  daas 
l'état  le  plus  calme  ;  mais  le  feptieme  le  Malade  devint 
inquiet 9  rêveur,  craintif,  trémouflant  également  à  Taf- 
feCt  des  chofes  imprévues ,  comme  de  celles  qu*il  pou- 
toit  prévoir,  regardant  continuellement  à  fes  côtés,  afin 
de  n'être  pas  auàillî  par  des  chiens,  qui ,  difoit-il ,  étoient 
continuellement  à  fa  fuite;  tombant  dans  les  rêves  les  plus 
affreux  lorfqu'il  s'afîbupiflbit ,  pendant  lefquels  il  croyoit 
le  battre  avec  des  chiens,  crioit  à  haute  voix  &  gémiA 
foit;  l'endroit  bleffé  fe  bourfouffle,  devient  rouge,  s'en- 
flamme, il  y  reffent  des  douleurs  rongeantes:  il  fentoit, 
difoit-il,  un  brader  dans  l'eftomacjil  éprouvoit  desnau-- 
fées,  &avoit  la  bouche  extrêmement  amere;  il  avoit  foif^ 
ic  ne  pouvoit  boire  qu'en  fermant  les  yeux,  tantiJ  crai- 
gnoit  l'afpeél  de  tout  liquide,  &  n'avaloit  même  qu'avec 
|>eine;  le  pouls  étoit  tendu,  plein,  élevé,  il  avoit  mal  à 
la  tête ,  la  peau  féche  &  brûlante.  Tel  étoit  l'état  de  ce 
Malade ,  le  neuvième  jour  de  fa  bleffiire  ,  lorfque  de 
très-grand  matin,  on  vint  me  prier  d'aller  au  plus  vite 
à  fon  fecours.  J'aurois  voulu  le  laigner  copieu^ment  fur 
le  champ  ;  mais  je  l'avoue ,  l'air  égaré  &  furieux  avec 
lequel  il  me  regardoit ,  le  ton  mac  &  brufque  dont  il 
me  répondoit,  &  le  peu  de  monde  qu'il  y  avoit  dans 
l'endroit  ifolé  qu'il  habitoit  m'en  ôterent  la  hardiefle. 
Comme  il  *voit  de  fortes  naufées ,  &  une  grande  amer- 
tume à  la  bouch^ ,  je  lui  fis  prendre  trois  grains  de 
tartre  ftibié  ,  qui  oj)érerent  ,  par  haut  &  par  bas,  les 
plus  amples  évacuations ,  jaunes  &  vertes  ;  immédiate- 
ment après ,  il  fut  mis  dans  un  bain  tiède  ,  oii  il  refta 
une  heure  8c  demie,  &  dans  lequel  il  ne  confentit  d^en- 
trer  ,  qu'après  qu'on  lui  eut  couvert  la  figure.  Tandis 
qu'il  étoit  dans  le  bain  ,  on  lui  oignît  amplement  fa 
WefTure  d'onguent  mercuriel  au  tiers  ,  &  des  qu'il  en 
fut  forti,  fon  père  lui  fit  une  fridion  de  deux  dragmes 
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du  même  onguent  à  Tun  des  pieds.  Chaque  jour,  matin 
&  foir,  on  faifoit  fur  la  plaie  les  mêmes  onâtions,  &  de 
deux  jours  Tun  on  lui  donnoit  des  fri£lions  de  la  même 
manière  que  dans  les  maladies  vénériennes ,  en  augmen* 
tant  chaque  fois  qu  on  changeoit  de  lieu  ,  de  demi- 
dragme  les  dofes  de  Tonguent,  Les  fymptômes  me 
parurent  céder  à  mefure  qu*on  avan^oit  dans  Tufage 
des  remèdes  ;  mais  ils  fubfiftoient  toujours.  La  répu- 
gnance pour  les  liquides  fut  de  tous  celui  qui  dimi- 
nua le  plus ,  puifque  le  Malade  buvoit ,  non  fans  quel- 
cjue  peine,  a  la  vérité ^  quatre  livres  par  jour,  d'une 
infufîon  de  fleurs  de  fureau  &  de  tilleul.  Les  chofes 
ëtoient  en  cet  état  à  la  dixième  frîélion,  &  je  croyois  le 
Malade  hors  d'affaire;  mais  le  lendemain  les  fymptômes 
devinrent  auflî  formidables  que  jamais  ,  &  le  Malade 
refufa  de  boire  pendant  tout  ce  jour,  de  quelque  manière 
qu'on  s'y  prît  pour  l'y  exciter  :  il  palïa  &  fît  pafler  la  plus 
cruelle  des  nuits.  Au  point  du  jour,  fon  père  vint  me 
chercher.  A  mon  arrivée  je  le  trouvai  ,  quoique  très- 
agité,  beaucoup^lus  calme,  me  dit-on^  quil  n'avoir  été 
depuis  vingt-quatre  heures.  Je  faifis  de  moment  pour 
lui  faire  donner  fa  friction,  qu'il  devoir  recevoir  ce  jour 
for  les  reins,  8c  je  la  fis  faire  avec  une  once  d'onguent, 
principalement  fur  toute  Tétendue  de  Tépine ,  &  ne  fis 
cefler  de  frotter,  que  lorfque  la  main  qui  la  donnoit  fut 
féche.  Je  fis  aufïî  doubler  les  dofes  de  1  onguent  pour  les 
ondions  de  U  plaie,  &  les  fis  rapprocher,  parce  qu'elle 
me  parut  plus  enflammée  qu'à  1  ordinaire.  Les  lymp^ 
tomes  pernfterent  les  mêmes  ,  jufquau  foir  que  le 
Malade  tomba  dans  une  efpece  èihcbctudoy  &  dans  le  plus 
grand  accablement.  H  ne  parloir  plus  ,  il  foupiroit ,  il 
fanelotojt,  &  ne  irépondoit  pas  aux  queftions  qu'on  lui 
faillit.  Je  le  vis  daris  cet  eut ,  &  je  le  croyois  perdu. 
Cependant  je  dis  à  fon  père  de  vemr  de  bonne  heure  le 
lendemain,  me  dire  l'état  de  fon  fils;  ce  qu'il  fît  en  effet, 
^  me  rapporu  que  depuis  environ  minuit  le  Malade 
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crachoir  aflez  abondammenr  ,  qu'il  fe  trouvoic  mieux 
que  la  veille ,  qu  il  parloir  un  peu  &  ne  fe  plaignoit  que 
de  n'avoir  pas  de  force,  &  d'avoir  beaucoup  de  mal  à 
la  bouche.  J'y  fus,  &  le  trouvai  véritablement  dans  cet 
état.  Le  mercure  avoir  porté  à  la  bouche,  les  gencives 
étoient  extrêmement  gorgées  :  elles  étoient  pâles  de 
même  que  les  lèvres;  il  en  exhaloit  une  puanteur  infou- 
tenable.  J'exhortai  le  Malade  à  boire  autant  qu'il  le 
pourroit,  &  à  prendre,  pour  foutenir  fes  forces  ,  du 
bouillon  avec  un  peu  de  vin,  de  même  que  de  l'eau 
rougie ,  ce  qu'il  ne  put  faire  qu'en  bien  petite  quantité 
pendant  tout  ce  jour  ;  mais  peu- à-peu  il  parvint  à  en 

!)rendre  fuffifamment.  Deux  jours  après  cette  époque, 
es  croûtes  qui  couvroient  la  plaie  tombèrent ,  &  Jaif- 
ferent  voir  la  plaie  bien  cicatrifée,  &  beaucoup  moins 
difforme  que  je  ne  m'y  attendois.  Prefqu'en  méme-tems 
la  falivation  ceffa  ,  &  le  Malade  prenoit  des  forces 
avec  de  l'appétit;  niais  pour  ne  pas  être  en  refte  avec 
le  mal ,  je  fis  achever  de  couvrir  prefque  tout  le  corps 
d'onguent  mercuriel.  Le  traitement  fini,  il  fut  en  moins 
d'un  mois  parfaitement  rétabli ,  &  put  reprendre  (es 
exercices  de  Laboureur  comme  auparavant.  Tout  ce  qui 
lui  en  refta,  fut  un  regard  égaré,  &  l'habitude  de  regar- 
der à  fes  côtés  &  en  deflbus,  11  a  refté  très -peureux 
pendant  long-tems,  mais  cela  eft  totalement  pafFé,  & 
il  fe  porte  aujourd'hui  très-bien,  J'obferverai  avant  de 
finir.  Qu'il  fut  employé,  tant  pour  les  friâions  que  pour 
les  onwons  de  la  plaie,  douze  onces  &  demie  d'oneuenc 
mercuriel.  Il  y  en  eut  un  peu  de  perdu  dans  le  traitement, 
Vers  la  fin  de  Février  1775,  une  pauvre  femme  de 
cette  Paroifle,  âgée  d'environ  foixante-quinze  ans,  hors 
d'état  de  gagner  fa  vie,  &  par  conféquent  forcée  d'aller 
mendier ,  fut  mordue  à  la  jambe ,  couverte  d'un  bas  6ç 
d'une  jupe  de  toile,  par  un  chien  enragé,  qu'on  pour^ 
fuivoit  à  une  lieue  d'ici.  Il  n'y  eut  que  rempteinte  d'une 
4ent  du  chien,  qui  exiftoit  encore  pluç  d'un  mois^près. 


Comme  il  n*y  avoit  qa*une  contufion  ,  cette  pauvre 
femme  ne  s'en  mit  pas  en  peine;  mais  comme  fa  jupe 
fut  déchirée ,  rendue  chez  elle ,  elle  n'eut  rien  de  plus 
prefle  que  de  la  coudre  j  &  pour  que  la  couture  qu'elle 
Venoit  de  faire  fût  la  moins  apparente  poflîble,  elle  crût 
devoir  la   mâcher ,  l'applatir  avec  les  dents.   Sans  le 
moindre  foupçon ,  elle  continua  tranquillement  fon  train 
de  vie  ordinaire  pendant  environ  un  mois ,  tems  auquel 
elle  devint  inquiette,  foufFrante,  ayant  des  ferremens  de 
cœur  ôc  de  golier,avec  quelque  légère  difficulté  d'avaler, 
ne  dormant  que  difficilement.  Une  chaleur  deftomac 
fe  déclara  ,  accompagnée  d'une  faim  dévorante  ;  elle 
mangeoit  avec  un  grand  plaifir  ;  un  jour  en  mangeant 
elle  voulut  boire  de  l'eau ,  &  ne  le  put  :  Tafpeift  de  ce 
fluide  lui  fît  de  la  peine  ;  on  lui  donna  du  demi- vin,  qui 
ne  produifît  pas  le  même  effet,  mais  qu'elle  ne  put  pa$ 
boire  :  Tangoifle   la  faifît  ,  des  mouvemens  convulfîfs 
momentanés  furvinrent;  elle  étoit  quelquefois  effrayée, 
quelquefois  elle  étoit  en  colère ,  quelquefois  elle  déli- 
toit.  Un  la  mit  au  lit ,  &  cet  état  continuant  &  prenant 
même  de  la  force,  elle  pafTa  &  fît  pafler,  à  ceux  à  qui 
elle  appartenoit,  la  plus  cruelle  nuit.  Au  matin  les  fymp- 
tômes  furent  plus  violens;  l'idée  de  l'eau  la  faifoit  frémir^ 
.  &  poufler  les  plus  hauts  cris.  Elle  avoit  des  accès  fré- 
quens,  dont  elle  étoit  avertie,  &  dont  elle  averti fTbit  ceux 

2ui  étoient  auprès  d'elle ,  en  les  priant  de  la  laifTer  feule, 
e  la  défendre  du  moindre  jour  qui  lui  étoit  infuppor- 
table  ;  ajoutant  qu'elle  craignoit  de  les  mordre  &  de 
cracher  fur  eux,  &  dans  (^s  paroxifmes,  elle  fe  mordoie 
les  poings  autant  qu'elle  pouvoit;  heureufemcAt  qu'elle 
h*avoit  prefque  pas  de  dents  ;  dans  ce  trille  état  elle 
demanda  les  fecours  fpirituels  ;  M.  notre  Curé  fut 
appelle.  Arrivé  ,  &  entendant  la  Malade ,  qui  étoit  dans 
un  accès  violent  ,  il  n*ofa  entrer  ,  &  demanda  qu'on 
Jïi'appeHât  ;  j'arrivai  au  moment  oii  l'accès  diminuoit.  Je 
k  queftiennai^  elle  me  répondit  avec  tout  le  bon  fenu 
•a 
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poffible ,  &  me  raconta  exadlement  ce  qu'elle  éprouvoîr, 
à  l'exception  de  fon  horreur  pour  l'eau:  je  lui  demandai 
fi  elle  n'étoit  pas  altérée;  elle  réfléchit,  &  d'une  voix 
tremblante  me  dit  qu'oui  ;  je  l'exhortai  à  boire  ;  elle 
me  demanda  en  grâce  de  ne  pas  lui  en  parler  :  à  fon 
infu  je  fis  apporter  un  verre  d'eau ,  &  fans  l'en  avertir 
je  le  lui  préfentaî.  Jufqu'à  ce  moment  je  n'avois  obfervé 
que  des  loubrefauts  dans  les  tendons  ;  mais  à  l'ajfpedb  de 
l'eau ,  la  Malade  tomba  dans  la  convulfion  la  plus  forte  ; 
pouffa  les  plus  grands  cris,  l'écume  lui  vint  à  la  bouche; 
elle  me  menaça  ,  &  fit  des  mouvemens  pour  fe  jetter 
fur  moi  :  je  laiflai  tomber  de  l'eau  fur  elle ,  &  me  reti-^ 
rai  à  une  certaine  diftance ,  d'où  je  pus  l'obferver  fans 
danger  ;  les  convulfions  &  les  cris  redoublèrent  ,  au 
point  que  les  afllftans  me  dirent  ne  lui  en  avoir  pas 
encore  obfervé  d'aufG  forts.  Au  bout  d'un  quart-d'heure 
l'accès  étant  fini,  je  revins  à  fon  lit,  muni  d'un  miroir 
que  je  tenois  caché.  Je  lui  parlai  de  nouveau ,  6ç  çettç 
iois  en  la  compagnie  de  M,  le  Curé  ;  elle  me  répéta 
qu'elle  foufFroit  plus  qu'il  n'étoit  poffible  dQ  dire  :  qu'elle 
voyoit  bien  qu'elle  étoit  enragée,  que  par  conféquent 
elle  ne  pouvoit  pas  en  revenir ,  &  que  pour  abréger  ks 
fouffrances  ,  elle  me  prioit  de  lui  donner  le  même 
remède  qu'on  avoir  feit  prendre  »  il  y  avoir  quinze  ans  , 
à  un  de  fes  voifins  ;  lequel  remède  l'avoir  tué  çn  moins 
d'une  heure.  Tandis  qu'elle  me  parloit  ainfî ,  je  lui  pré- 
fente, fans  l'en  avertir,  le  miroir  dont  je  m'étois  muni, 
&  la  même  fcène  que  l'eau  avoit  occafionnéç  fe  renou-* 
vella.  Dès  qu'elle  tut  finie ,  je  lui  dis  que  fi  elle  vouloic 
je  tenterais  des  remèdes  qui  pourroient  la  guérir.  Elle 
me  répondit ,  en  me  remçrcianï  ,  que  quoiqu'elle  fût 
bien  vieille ,  elle  jpréféroit  encore  la  vie  à  U  mort.  Je 
jne  décidai  donc  a  lui  faire  donner  de  fortes  fri£tion$ 
piercurielles  ;  mais  qui  trouver  pour  le^  feire  ?  Oi| 
p'ofoit  approcher  de  fon  lit.  Je  lui  propofiii  de  les  faire? 
çUç-inême ,  elle  y  çoofçntic  le  plu?  cporl^eufejpepc;  8ç 
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en  conféquence  lui  ayant  donné  une  once  d'onguent 
mercuriel  au  tiers,  elle  s'en  frotta  généralement  tout 
le  corps,  &  auffi  long-tems  qu'elle  put.  Toute  cette 
Journée  fut  très-mauvaifè  ;  mais  la  nuit  fut  un  peu  plus 
icalme ,  toujours  avec  la  même  horreur  de  Teau;  elle  me 
dit  le  lendemain  qu'elle  fe  fentoit  preflTée  par  la  faim , 
&  qu'elle  mangeroit  bien  toute  la  cuiiïe*  d'un  chapon  ; 
je  la  lui  fis  apporter  :  elle  en  mit  dans  la  bouche  &; 
ne  put  Tavaler.  Les  fymptômes  étant  un  peu  diminués , 
elle  employa  une  égale  dofe  d'onguent ,  &  de  la  même 
manière  que  la  veille.  Ce  jour  fut  encore  un  peu  plus 
tranquille  ;  mais  le  lendemain  ,  quatrième  jour  de 
l'apparition  de  la  Rage  ,  les  accidens  furent  fî  violens  ^ 
que  les  voifins ,  au  nombre  d'une  vingtaine  ,  s'étoient 
aiïemblés  ,  &  délibéroient  s'il  falloit  tuer  cette  pauvre 
femme.  Heureufement  pour  cette  miférable  j'arrivai 
en  ce  moment  ,  &  repréfentai  avec  force  qu'elle 
n  étoit  pas  ,  félon  moi  ,  tout  -  à  -  fait  défefpérée  ,  ôc 
qu'on  navoit  pas  à  craindre  qu'elle  fît  aucun  mal, 
puifqu'elle  annonçoit  les  momens  où  elle  pourroit  en 
Faire  ;  qu'il  valoir  mieux  l'attacher  ,  fi  l'on  voyoit 
qu'il  y  eut  à  rifquer ,  &  que  par  ce  moyen ,  à  l'abri  de 
tout  événement  fâcheux,  il  étoit  préférable  de  prendre 
patience  :  &c  qu'enfin  s'ils  s'avifoient  d'attenter  à  fa 
yie ,  je  Içs  dénoncerois  moi-même  à  la  Juftîce  ,  qui 
ne  manqueroit  pas  de  les  en  punir  le  plus  févére* 
ment.  Réfléehiflant  cependant  fur  l'état  aflFreux  de  la 
Malade ,  je  défefpérai  de  la  guérir  ,  quoique  l'Obfer- 
yation  précédente  me  raiïurât  un  peu  fur  ce  point  ; 
je  me  réfolus  pourtant  à  continuer  l'ufage  du  mer- 
cure ,  mais  à  plus  haute  dofe ,  &  en  conféquence  il 
fut  employé  ce  jour  ,  deux  onces  d'onguent  de  la 
mên\e  manière  ,  c'eft-à-dire  ,  indifHndtement  par-tout 
le  corps.  Cette  fois  je  fus  préfent  à  cette  friâion  , 
que  la  Malade  fe  donna  avec  courage  ,  malgré  la  plus 
gran4(r  foibl^flp,  Toijt  ce  jour  fut  très-fachçux ,  puif- 
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qu'il  n'y  avoit  qu'environ  une  heure  d'intervalle  d'un 
paroxifme  à  l'autre.  A  ma  vifite  du  foir  ,  je  trouvai  la 
Malade  à-peu-près  dans  le  même  état ,  mais  plus  foiblc 
que  le  matin.  Le  mercure  ,  qui  jufqu'à  ce  moment 
n'avoit  pas  paru  agir ,  avoit  porté  à  la  bouche  ,  &  la 
faifoit  cracher  affez  abondamment.  Dans  la  nuit ,  une 
diarrhée  abondante  &  des  plus  fétides  parut  ;  le  ptya* 
lifme ,  &  tous  les  fymptômes  de  Rage  diminuoient  à 
mefure  que  les  évacuations  augmentoiçnt.  Le  cinquième, 
au  matin,  je  trouvai  ma  Malade  beaucoup  mieux,  mais 
dans  un  état  de  foiblefle,  tel  qu'à  peine  elle  pouvoir 
parler.  De  tous  les  fymptômes  de  la  Rage  ,  elle  ne 
çonfervoit .que  l'horreur  de  leau  ,  &  de  toute  autre 
boiflbn  ;  ce  qui  fit  que   de  tout  ce  jour  on  ne  put 
lui  donner  que   des  alimens  folides  (a)  :  mais  vers  Je 
foir  elle  put  prendre  du  bouillon  avec  un  peu  de  vin. 
Elle  ne  l'avaloit  cependant  qu'avec  beaucoup  de  repu* 
gHance ,  parce  que  ,  difoit-elle  ,  elle  éprouvoit ,  en  le 
prenant,  une  elpece  de  ftrangulation  ou  de  fufFoca- 
tion.  Le  lendemain,  cette  difficulté  d'avaler  les  fluides 
continuant  ,  je   fis  mettre   un  peu  de  pain   dans  fon 
bouillon  ,  qu'elle  prit  avec  plus  de  fsLciUté  ,    &c   elle 
fupporta  même  pendant  ce  jour  l'afped:  de  la  lumière 
&  de  leau ,  ce  qu'elle  n'avoit  pas  fait  depuis  l'inva- 
fîon  de  la  Rage  ;  mais  la  difficulté  d'avaler  ,  quoique 
moins  grande  ,   fubfiftoit  toujours.  La  diarrhée    conti- 
nuoit ,  &  les  forces  fembloient  fe  perdre  de  plus  en 
plus-   Je    ne  pouvois  pas  la  fecourir    comme  j'aurois 
voulu  ,  &  comme  fon  état  l'exigeoit ,  parce  que  ceux 
qui  étoient  auprès  d'elle  n'ofoient  pas  encore  l'appro- 
cher ,  ou  du  moins  ne  l'approchoient  que  de  très-Join. 
Sa   foiblefTe   l'avoir  forcée    de   rendre   fes  excrémens 
fous  elle  ;  &  du  coin  oii  Ton  Tavoit  reléguée ,  s'exha* 
loit   une   odeur   méphytique  ,  infupportaole.   On    eut 
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même  la  cruauté  de  la  laiiler  encore  plus  de  douze 
jours  dans  cet  état  de  mifere  ,  tems  auquel ,  non  fans 
peine,  à  la  vérité,  elle  en  fortit  d*elle-meme;  le  fixieipe 
au  foir ,  prefTée  par  la  foif ,  elle  commença  à  boire  de 
Teau  avec  un  peu  de  vin,  &  deux  jours  après  elle  put 
boire  aflez  facilement  une  infufion  Je  fleurs  de  tilleuK 
La  diarrhée  lui  avoir  fans  doute  ôté  des  forces  ;  mais 
les  convulfîons  fortes  ,  &  très-fouvent  répétées ,  &  les 
angoifles  qu'elle  avoit  éprouvées ,  jointes  à  la  privation 
de  toute  efbece  d'alimens,  n*avoient  pas  peu  contribué 
à  la  jetter  dans  l'état  d'inanition  où  elle  le  trouvoit  ;  & 
cette  aflertion  eft  fondée ,  fur  ce  qu'elle  prit  un  peu  de 
forces,  au  tems  même  où  la  diarrhée  fubfiftoit  dans 
toute  fa  vieueur  ,  mais  où  elle  faifoit  ufage  de  nour- 
riture  capable  de  la  reftaurer.  Peu  à  peu  elle  fe  réta^ 
blit  ,  au  moyen  des  bons  alimens  qu'elle  prit  ,  & 
que  chacun  s'empreffbit  de  lui  porter ,  de  forte  qu'en 
moins  d'un  mois  &  demi  ,  elle  put  reprendre  fon 
ancien  métier  de  mendier  ;  &  à  une  certaine  foiblelïe 
près  ,  &  un  tremblement  qui  lui  refta  ,  elle  recou- 
vra fa  première  fanté  ,  dont  elle  jouit  pendant  huit 
mois  ,  tems  auquel  elle  mourut  d'une  defcente  ou 
chute  de  matrice,  à  laquelle  elle  étoit  fujette,  &  qui 
fe  gangrena. 

êette  Obfervation  (§.  35),  fait  voir  la  Rage  la  plus 
manifefte  furvenue  dans  la  plus  grande  fécurité ,  &  fans 
)a  moindre  attente  de  la  Malade  qui  ne  s'en  doutoit 
pas ,  &  cela  pour  avoir  pompé ,  avec  la  bouche ,  les  reftes 
de  bave  que  le  chien  avoit  pu  laiiïer  fur  la  jupe  qu'il 
avoit  déchirée  ;  cette  Rage  ne  parut  qu'après  un  mois , 
quoique  le  venin  eut  été  porte  prefqu'immédiatement 
aux  elandes  falivaires  ,  où  cette  maladie  femble  avoir 
fon  nége  principal  :  la  Malade  fut  prefque  féroce  dès  lé 
premier  moment  de  fon  invafion  ,  8c  la  maladie  ne 
commença  à  céder  qu'après  trois  fridions  générales  de 
(out  1$  corps,  dans  lefquelles  il  fut  employé  quatre  onces 
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d'onguent  mercuriel  au  tiers ,  &  lorfque  ce  remède  eue 
commencé  à  agir  en  portant  fur  les  glandes  falivaires 
o^  fur  les  premières  voies.  Ce  n'a  été  qu^à  un  excès  de 
mercure ,  que  la  Malade  a  dû  fa  guërifon  y  &c  par  elle 
nous  devons  être  enhardis  à  employer  y  en  pareille  cir- 
confiance ,  ce  remède  à  grande  dole^  Car  y  quoique  de 
la  manière  dont  je  l'ai  employé,  je  n'aie  qu'à  m'en  applau* 
dir ,  puifque  j'en  ai  retiré  tout  le  fuccès  poflîble  ;  je  me 
fuis  cependant  depuis  y  plus  d'une  fois  reproché  de  ne 
l'avoir  pas. mis  dès  le  commencement  en  ufage  à  une 
bien  plus  haute  dofe.  Et  en  effet,  qu'avais-je  à  craindre? 
La  mort  de  la  Malade  ?  N'étoit-elle  pas  certaine?  Et 
fi  fon  âge,  prefque  décrépit ,  n'eût  pas  été  accompagné 
de  cette  débilite  qui  lui  eft  naturelle,  tous  les  fymp- 
tômes  de  la  Rage  ayant  été  néceflairement  plus  violensy 
auroient  été  plutôt  terminés  par  la  mort ,  puifqu'on  a  vu 
dans  des  tempéraments  robuftes,  cette  maladie  fe  termi- 
ner ainfî  en  moins  de  trente ,  vingt  &  même  douze 
heures;  èc  que  dans  ma  Malade  le  mercure  ne  com- 
mença à  dompter  les  accidens  y  que  fur  la  fin  du 
troifieme  jour  de  fon  emploie 

Ces  deux  Obfervations  no«s  font  voir  ^  que  G  les 
fymp tomes  de  la  Rage  ont  paru  céder  dans  les  premiers 
momens  de  l'ufage  du  mercure  ,  ce  n'a  été  que  pour 
paroître  enfuite  avec  une  bien  plus  grande  violence  y  6c 
qu'ils  n'ont  cédé  ,  &  ne  fe  font  vrain>ent  évanouis, 
qu'après  que  le  mercure  eut  porté  fur  la  bouche  ,  & 
produit  fur  cette  partie  les  effets  dont  il  eft  fufcep' 
tible,  L'Obfervation  qui  la  précède ,  où  à  la  vérité  les 
fymptômes  étoient  beaucoup  moins  effrayans,  prouve 
auflî  la  même  chofe,  en  nous  apprenant  que  ce  fut  feule- 
ment, lorfque  la  falivation  parut,  que  les  accidens  s'éva^ 
nouirent.  (les  trois  dernières  Obfervations ,  fur-tout  la 
féconde,  démontrent  qu'on  ne  fauroit  trop-tôt  mettre 
ce  fpécifique  en  ufage ,  pour  empêcher  que  la  Rage  ne 
fe  déclare  ,  puifque  dans  cette  féconde  Obfervacion^ 
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elle  n*a  attendu  que  le  feptieme  jour  pour  paroître  ;  ce 
qui  n'auroit  certainement  pas  été  ,  n  dès  le  premier^ 
moment  on  eût  mis  en  ulage  Un  traitement  conve-» 
nable. 

Quand  bien  même  nous  n'aurions  pout  preuve  de 
Tefficacité  du  mercure  dans  la  Ragé  déclarée  ,  que  le* 
Obfervations  que  nous  venons  de  rapporter^  elles  fèroienC 
fuffifantes  pour  afTurer  à  ce  remède  le  titre  de  réftièdé 
fpécifîque  de  la  Rage  ;  mais  ces  faits  que  nous  rappor- 
tons ne  font  pas  les  feuls  :  on  en  trouve  d'analogues  , 
au  nombre  de  trois,  rapportés  dans  le  Journal  de  Genève, 
cil  tous  les  fymptômes  de  la  Rage  portés  au  comble, 
furent  guéris  par  le  moyen  du  mercure  ,  eftiployé  dé 
même  à  la  plus  haute  dofe  :  puifque  dans  Tun  de  ces 
cas,  la  première  fridtion  faite  lur  les  régions  gutturales, 
la  poitrine  &c  le  bas-ventre ,  le  fut  avec  une  once  fit 
dragmes  d'onguent  mercuriel ,  fans  doute  fait  à  moitié, 
n'y  ayant  guères ,  je  crois ,  gue  les  Praticiens  de  Mont-? 
pellier  qui  s*en  fervent  de  fait  au  tiers  ;  &  tous  les  fymp- 
tômes cédèrent ,  dès  que  le  mercure  eut  provoqué  des 
évacuations  ;  mais  comme  la  Rage  étoit  portée  au  plus 
haut  degré ,  on  fut  obligé  ,  les  ^ccidens  reparôiflant 
comme  auparavant  &  le  venin  n^étant  pas  tout-à-fait 
détruit ,  de  donner  une  nouvelle  fridtion  fur  les  mêmes 
parties ,  avec  une  once  deux  dragmes  du  même  onguent, 
ce  qui  fut  fuffifant  ,  &  le  Malade  guérit.  En  effet, 
le  mercure  ne  mérite-t-il  pas  d'après  ces  faits  ,  d'être 
appelle  le  fpécifique  de  la  Rage  ,  puifque  Jufqu'à  ce 
jour  tous  les  autres  remèdes  avoient  été  fans  effet, 
iorfque  cette  terrible  maladie  étoit  déclarée  ?  &  que 
celui-ci  la  guérit  radicalement,  &  dans  tous  lés  tems 
qu'elle  peut  parcourin 

Nous  ne  doutons  cependant  pas  qu^il  n^  ait  ea 
beaucoup  de  cas  ,  où  la  Rage  fe  foit  déclarée , 
quoiqu'on   ait   employé   le  mercure  ;    &   nous   dou-- 
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tons  encore  moins  qu'il  ait  été  fans  efFet  lorfqu'elle 
étoit  déclarée.  Les  Auteurs  les  plus  refpedables  nous 
Taflurent,  Van -Swieten  rapporte  Thiftoire  d'un  jeune 
homme ,  qui  fut  mordu  par  un  chien  enragé ,  dans  Je 
même-tems  au'il  avoit  une  eonorrhée  /  pour  laquelle  il 
prenoit  tous  les  foirs  une  aofe  de  mercure  doux ,  ce 
^  qui  ne  Tempêcha  pas  de  devenir  lui-même  enragé  tin 

mois  après.  Ncquc  tamcn  frc(^ucns  ufus  mcrcurii  didcis 
impcdiyit  j  quominàs  mcnjis  jpatio  elapfo  ^  poft  vulnus 
Infliâum  ,  fummâ  rabic  corrcptus  ^  mifcrrimè  pcricrit.  Les 
deux  Chirurgiens  en  chef  des  deux  premiers  Hôpitaux 
du  Royaume,  MM.  Moreau  &  Pouteau  ,  aflurent  le 
plus  pofitivement  ^  le  premier,  que  non -feulement  le 
mercure  ne  guérit  pas  U  Rage  déclarée  ,  mais  quau 
Contraire  il  femble  aigrir  le  mal ,  lorfque  rHydrophohie 
eft  furvenue  ,  &  précipiter  les  Malades  en  moms  de 
douze  heures  dans  le  tombeau  ;  &  le  fécond  ,  que 
lorfque  la  Rage  eft  déclarée  ,  le  mercure ,  fous  quelque 
forme  quon  Tadminiftre,  a  été  reconnu  impuiflant,  8c 
qu'on  doit  fe  earder  de  fe  livrer  alors  à  des  efpérances 
quil  a  vu  fruftrées  plus  d^une  fois.  Mais  quel  eft  le 
xemède  qui  réuffit  conftamment?  Le  mercure  lui-même 
guérit-il  toujours  la  vérole ,  quoiqu'il  foit  aujourd'hui 
reconnu  pour  être  le  véritable  Ipécifique  de  cette  mala* 
die  ?  Ne  lui  réfifte-t  elle  pas  au  contraire  beaucoup 
trop  fouvent  ?  L  opium  calme-t-il  toujours  la  douleur  ? 
provoque -t- il  toujours  le  fommeil  ,  ôcc  ?  Non  fans 
doute.  Au  refte ,  ne  pourroit-on  pas  dire  à  M.  Van-r 
Swieten  ,  avec  M.  ae  LafTone  ,  que  le  mercure  n'a 
pas  ,  à  beaucoup  près  ,  la  même  efficacité  contre  la 
Kage  quand  on  radminiftre  intérieurement  fous  forme 
faline  ,  ou  de  telle  autre  manière  ;  ôc  que  d'ailleurs 
le  mercure  doux  ,  oui  pafFe  très -difficilement  dans 
les  fécondes  voies ,  eft  refté  fans  effet  :  car  s'il  étoit 
pris  à  haute  dofe  tous  les  foirs ,  il  étoit  chafTé  chaque 
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matin  par  un  purgatif ,  6  fequcnti  manh  purgans  ;  & 
à  MM,  Moreau  &  Pouteau ,  que  fi  le  mercure  ne  leur 
a  pas  réuffi  dans  la  Rage  manifefte  ,  c'eft  qu'ils  ne 
Tont  pas  employé  à  affez  haute  dofe.  En  efFet ,  il  n  eft 
pas  douteux  ^  ou^tout  au  moins  il  eft  très-vraifem- 
olable ,  que  s*ils  euflent  été  auffi  hardis  que  moi ,  leurs 
Malades  auroient  été  aufS  bien  guéris  que  les  miens. 
D^ailleurs  la  pratique  ne  nous  fait-elle  pas  voir  tous  \e% 
jours  ,  que  les  remèdes  aîgriflent  les  maladies  ,  lorl^ 

3u'ils  ne  font  pas  donnés  à  afTez  haute  dofe  pour  les 
étruire ,  pour  ainfi  dire ,  tout  d*un  coiip  :  car  combien 
de  fois  Topium  n*a-t-il  pas  aggravé  le  (pafine  ou  la  dou-* 
leur,  donné  à  petite  clofe  ,  tandis  qu'une  plus  grande 
les  a  fait  évanouir  ?  Combien  de  fois  le  quinquina  n*a- 
t-il  pas  rendu  les  fièvres  intermittentes  plus  rebel|es^ 
fur-tout  celles  que  la  malignité  complique,  doon^'àîa 
dofe  ordinaire  ;  tandis  qu  il  les  détruit  ,  donné  pour 
ainfi  dire  fans  mefure  ?  Et  enfin  combien  de  fois  n'a- 
t-on  pas  vu  les  cautères  &  les  cauftiques  ,  rendre  le 
cancer  &  les  autres  ulcères  malins  plus  féroces ,  mis  en 
uiige  par  une  main  timide  &:  tremblante  ,  tandis  que 
ces  moyens  héroïques  les  font  difparoître  pour  tou- 
jours, u  on  les  emploie  de  manière  à  leur  laifTer  enle- 
ver la  maladie  d*un  feul  coup  ? 

Le  mercure  eft  donc  le  feul  remède  que  nous  connoif» 
fions  capable  de  détruire  le  venin  de  la  Rage  ;  lui  feul 
en  eft  le  fpécifique.  Mais  fi,  lorfque  la  Rage  eft  déclarée  ^ 
on  doit  l'employer  pour  ainfi  dire  fans  mefure,  afin  qu'il 

{)uiflre  la  dompter  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  lorfqu'on  ne 
emploie  que  comme  remède  prophylactique ,  de  cette 
maladie ,  n'étant  pas  par  lui-même  exempt  de  provo- 
quer les  maux  les  plus  funeftes  •  la  mort  même ,  s'il  n'eft 
modéré  &  bien  conduit  dans  les  eflTets. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cjuatre  enfans  qui  furent 
mordus  le  plus  cruellement  au. bras  par  un  chien  enragé, 
fur  lefquels,  au  moyen  de  l'ample  voie  que  des  plaies 
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auflî  confidérables  ont  fournie  au  mercure ,  ce  remède 
agit  avec  cane  de  véhémence,  que  celui  qui  étoic  le  plus 
grièvement  blefTé  mourut  de  fe3  effets,  qui  fe  mani^ 
Fefterent  par  des  tâches  très -larges  d*un  pourpre  noir 
infedl,  dont  cet  enfant,  de  huit  à  i^uf  ans,  étoic  cou-* 
vert  ;  &  U  maladie  finit  par  Thémorrhagie  la  plus  aboii-^ 
dante  d*un  fang  fétide,  &  totalement  diflbus.  Les  autres 
menaçoieat  de  tomber  bientôt  dans  le  même  état  ;  mais 
les  feeours  que  je  m'empreflai  de  leur  donner ,  &  qui 
çonfîfterent  dans  Tufàge   abondant  des  anti  -  fèptiques 
acides  ,  tant  pour  médicamens  que  pour  alimehs  ,  Se 
la  ceflation  de  l'emploi  du  mercure  leur  eonferverenç 
la  vie, 

La  cataflrophe  de  cet  enfant ,  qui  ne  fortira  jamais 
de  ma  mémoire ,  prouve  que  dans  notre  Art ,  J'omi/Eoi| 
la  plus  légère  ,  ou  la  plus  légère  précipitation  peuvent , 
dans  remploi  des  moyens  ,  avoir  les  fuites  Içs  plu) 
funeftes. 

Ce  font  fur -tout  les  acides  qui  arrêtent  le  mercure 
dans  Ces  effets.  L'expérience  nous  a  appris  plus  d'une! 
fois  que  c'eft  à  eux  qu'il  f^ut  avoir  recours  dans  cette 
vpe,  ôç  que  les  autres  moyens,  tels^  par  exemple,  que  les 
purgatifs,  dont  on  fe  fert  pour  la  même  fin,  font  prefque 
toujours  infidèles,  ^  ne  font  que  dévier  fon  aélion, 
fans  Tempêcher  de  l'avoir  prefqu'auflî  pleinement  que 
fi  on  nç  les  avoit  pas  mis  en  ufage  :  car  les  évacuations 
qu'il  provoque  ,  quelles  qu'elles  foient ,  font  toujours 
auflî  abondantes ,  auflî  fétides ,  elles  afFoibliflent  autant, 
en  un  ipot^  elles  n'ont  rien  de  particulier  que  de  n'être 
pas  auflî  incommodes  les  unes  que  les  autres.  De  ces 
ijioyens  ,  il  faut  cependant  en  excepter  quelques-uns, 
tels  que  la  crème  dp  tartre,  le  fel  végétal,  les  tamarins, 
inême  la  manr;te  à  qui  j^ai  vu  produire  de  bons  effets 
dans  ce  cas. 

Nous  pous  bornons  à  cônfeiller  de  prévenir  avec  lé 
plus  ^rand  foin  &  par  les  moyens  les  plus  sûrs  ^  &  que 

nous 
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nous  avons  indiqué  les  'funeftes  effets  dti  mercure  à 
grande  dofè\  dans  tous  les  cas  où  Ton  croit  devoir 
recourir  à  fon  ufage  ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce 
remède  m^  adniiniftré  peut  caufer  la  piort ,  s'il  n*eft 
pas  dirigé  par  les  mains  les  plus  habiles. 

De  tous  les  remèdes ,  que  les  Auteurs  s'accordent  le 
plus  à  recommander  ici ,  après  le  mercure,  ce  font  les 
antifpafmodiques,  dont  Tufage  femble  le  mieux  indiqué, 
mais  dont  Temcacité  n*eft  rien  moins  que  prouvée  :  car 
fur-tout  lorfque  la  Rage  eft  déclarée,  quel  eftleur  effet, 
&  quel  peut-il  être  ?  Nul.  Les  faits  rapportés  en  leur 
faveur  par  le  Doéleur  Nugçnt ,  ne  fauroient  vraiment 
faire  aucune  exception  ,  tut- il  même  bien  clairement 
démontré,  &  cela  n'eft,  à  ce  qu'il  paroît,  qu'urie  pré- 
fomption ,  que  les  Malades ,  dont  ils  parlent ,  étoient 
véritablement  enragés  :  puifqu^en  analyfànt  leurs  Obfer- 
varions  ,  on  ne  fait  pas  trop  fi  l'on  doit  attribuer  les 
fymptômes  qu'il  détaille  ,  plutôt  à  la  Rage  qu'à  toute 
autre  maladie.  D'ailleurs  fuifent-ils  auflî  efficaces  qu'on 
le  prétend  ,  ils  ne  faqroient  jamais  l'emporter  fur  le 
mercure ,  ni  même  être  rangés  à  côté  de  lui ,  vu  que 
comme  lui,  ils  ne  font  janiais  parvenus  à  guérir  la  Rage 
déclarée.  Et  en  effet ,  qu'on  confulte  les  Auteurs  ,  6c 
qu'on  voie  fi  jamais  dans  ces  cas  malheureux  ,  les 
laignées ,  les  bains ,  les  lavemens  ,  les  autres  antifpaf- 
modiques,  &  même  les  narcotiques,  qu'on  recommande 
tant,  &  qu'on  prodigue,  ont  produit  des  effets  falu- 
raires.  Comment  auroient-ils  pu  l'être,  puifqu'ils  n'atta- 
quent que  l'effet  &  point  du  tout  la  çaufe  ?  Ce  n'efl 
pourtant  pas  que  je  veuille  abfolument  en  blâmer 
l'ufage  ;  je  crois  au  contraire  qu'ils  convienneijt ,  & 
qu'on  ne  doit  pas  même  les  négliger,  fur -tout  lorf- 
que quelqu-autre  maladie  fpafmodique  vient  compli- 
3uer  la  Rage  ,  comme,  par  exemple,  dans  le  cas  dont 
eft  parlé  dans  le  Diâionnaire  portatif  de  Médecine  ^ 
l^oncc^rnant  £lizabeth  Bryant.  Celui  de  tous  à  qui  nous 

5s 
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donnerions  la  préférence,  feroh  le  quinquina,  principa- 
lement dans  la  convalefcence ,  ou  à  la  fuite  au  traite^ 
nient ,  autant  pour  remédier  aux  accidens  que  peut 
provoquer  le  mercure  ^  qu'à  ceux  que  la  maladie  peut 
occafionner  après  elle  ;  fur-tout  lorlqu'ils  lalllent  à  leur 
fuite  du  fpafme  &  de  la  foiblefTe.  Quant  aux  alkalis,  tels 

Sue  Teau  de  Luce ,  qu'on  a  beaucoup  vantée  contre  la 
.âge  ,  ils  ne  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  le 
mercure  ;  n'y  eut-il  que  cette  feule  raifon ,  qu'ils  font 
beaucoup /rop  lents  dans  leurs  effets,  &c  que  comme  le 
mercure  ils  ne  fauroient  être  employés  dans  tous  les 
cas ,  puifqu'ils  doivent  être  avalés ,  ce  qui  fouvent  eft 
impomble;  &  pour  lors  ils  font  tout  au  moins  inutiles, 

J>our  ne  pas  dire  nuifîbles ,  puifque  fi  l'on  vouloit  forcer 
es  Malades  à  les  avaler ,  ils  ne  pourroient  qu'augmenter 
les  tourmens  qu'ils  endurent,  &  conféquemment  accé- 
lérer leur  mort.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  meilleur  antif- 
pafmodique  contre  la  Rage  que  le  mercure ,  &  le  mer« 
cure  employé  feul. 

Tous  les  Auteurs  s'accordent  II  recommander  de  faire 
fuppurer  le  plus  long-tems  poffible ,  les  plaies  faites  par 
un  animal  enragé.  Ce  précepte  ,  fans  doute  très -bon,, 
ne  laiffe  pas  d'être  très-difficile  à  accomplir,  vu  le  pen- 
chant ,  pour  ainfi  dire  invincible  ,  que  ces  fortes  de. 
plaies  ont  à  fe  cicatrifer ,  malgré  tout  ce  que  l'Art  le 
mieux  entendu  peut  faire  pour  s'y  oppofen  Le  cautère 
aéluel  eft  fans  contredit  le  meilleur  moyen  qu'on  puifle 
employer  dans  cette  vue ,  attendu  qu'il  doit  néceflàire- 
ment  s'établir  upe  longue  &  abondante  fuppuratfon , 
pour  opérer  la  chute  de  l'efcarre ,  fur-tout  fi ,  comme  il 
me  paroît  nécefTaire,  celle-ci  eft  un  peu  étendue;  mais 
dans  le  cas  où  l'on  ne  mettroit  pas  la  cautérifation  en 
ufage,  ou  que  l'y  ayant  mife ,  &  l'efcarre  étant  tombée, 
on  voudroit  l'entretenir  plus  long-tems ,  les  véficatoires 
me  paroiffent  être,  {Se  l'on  en  a  vu,  ce  femble ,  d'afïez 
tons  effets),  le  moyen  qu'on  dpit  préférer,  parce  qu'en 
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agaçant  continuellemenc  ou  alcernativement,  félon  qu'oa 
les  mectroit  en  ufage ,  la  partie  afFe£bée ,  en  l'entre- 
tenant dans  une  phlogofe  ou  inflammation  continuelle , 
en  attirant  fur  cette  partie  une  plus  grande  quantité 
d*humeurs..  Ton  eft  prefque  sûr  d'avoir  une  fuppuration 
des  plus  aboodantes ,  avec  le  foin  d'entretenir  l'endroit 
qu'on  traite ,  ainfî  continuellement  humedté ,  foit  avec 
des  lotions  émollientes,  ou  des  onguens  de  même  nature 
tels  que  le  bajîlicum;  ou  pour  mieux  faire ,  fi  je  ne  me 
trompe,  il  faudroit  établir  un  exutoire  dans  cette  partie 
qu'on  garderoit  ouvert  autant  qu'on  voudroit,  6ç  qui 
n'auroit  pas  l'inconvénient  des  véfîcatoires. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  &  de  toutes  nos 
Obfervations ,  il  réfulte  qu'il  n'eft  point  de  Rage  fpon- 
tanée  dans  l'homme  ,  quelle  lui  eft  toujours  commu- 
niquée lorfqu'il  en  eft  atteint  ;  que  quoique  l'Hydro- 
phobie  foit  le  fymptôme  le  plus  ordinaire  de  la  Rage , 
il  ne  faut  cependant  pas  la  confondre  toujours  avec 
elle  :  que  le  mercure  eft  le  fpécifique  de  la  Rage ,  & 
qu'il  peut  non-feulement  la  prévenir,  mais  même  encore 
la  guérir  radicalement,  quoiqu'elle  foit  déclarée.  Que  (i 
dans  ce  dernier  cas  il  doit  être  employé  à  grande  dofe , 
il  doit  l'être  toujours  avec  ménagement ,  lorfque  ce  mal 
redoutable  eft  encore  occulte ,  vu  les  mauvais  effets  que 
ce  remède  peut  produire  ;  que  les  fridtions  mercurielles^ 
font  de  toutes  les  préparations  de  ce  remède ,  celles  a  ui 
méritent  la  préférence ,  non -feulement  parce  qu'elles 
font  les  plus  sûres ,  mais  encore  qu'on  peut ,  fous  cette 
forme ,  l'employer  dans  tous  les  degrés  de  la  maladie , 
tandis  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  ;  que  le 
virus  de  la  Rage  paroiUant  avoir  fon  fiége  dans  la  falive,&: 
les  glandes  qui  en  opèrent  la  fecrétion ,  Ton  doit  toujours 
dans  le  traitement  de  la  Rage,  faire  porter  le  mercure 
fur  la  bouche,  &  l'y  laifTer  agir  plus  ou  moins  de  tems, 
félon  la  violence  des  fymptomes  du  mal  ;  &  que  les 
lucides  font  les  moyens  les  plus  sûrsy  foit  pour  l'empêcher 
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d'agir  trop  fortement ,  foit  pour  détruire  les  mauvais 
efFets  qu'il  peut  provoquer:  que  quoique  l'abfence  des 
accidens  de  la  Rage  n'exige  pas  autant  de  précipitation 
dans  l'emploi  du  mercure,  on  ne  fauroit  cependant  trop 
tôt  le  mettre  en  ufage  ;  que  plus  on  approche  l'appli- 
cation de  ce  remède  des  régions  jgutturales  ,  plus  fon 
efFet  devient  prompt  :  que  la  folution  de  continuité  lui 
fournit  une  voie  bien  plus  ample  &  plus  courte  pour 
pénétrer.  Enfin  que  les  ondtions  mercurielles  fur  la  plaie^ 
faite  par  un  animal  enragé ,  en  doivent  ctre  prefque  les 
feuls  panfemens  (§.  50).  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  que 
le  meilleur  traitement  de  la  Rage  j  eft  celui  dont  le  mer- 
cure fait  la  bafe. 
Supplément  au  Pour  prouver  encore  davantage  Tefficacité  du  mercure 
dans  la  cure  de  la  Rage,  nous  croyons  devoir  placer  ici 
comme  un  fupplément,  le  traitement  que  nous  avons 
fait  faire  \  plufieurs  chiens,  dont  deux  eurent  des  fymp- 
tomes  de  Rage,  après  avoir  été  mordus  par  d'autres  cniens 
.  enragés.  Deux  dogues  d'une  Dame  furent,  en  mcme-tems 
que  d'autres ,  mordus  par  un  chien  enragé  ;  entr'autres 
parties  c'étoient  les  oreilles  qui-  étoient  \^s  plus  mal- 
traitées- Cette  Dame  s'occupa  d'abord  à  faire  panfer  fes 
chiens  avec  l'eau  falée ,  &  a  leur  donner  des  omelettes 
faites  avec  les  coquilles  d'huîtres  calcinées  ,  &  autres 
drogues  qu'on  vante  beaucoup  dans  nos  cantons,  contre 
la  Rage  ;  mais  ces  remèdes  n^opérerent  rien ,  puifqu'en* 
viron  douze  jours  après,  ces  chiens  devinrent  triftes, 
abattus ,  hargneux ,  grondeurs  ,  perdirent  l'appétit ,  & 
ne  careflbient  plus.  On  me  conlulta;  j'eus  beau  con« 
clure  à  la  mort,  cela  fut  inutile:  ils  étoient  à  i attache 
heureufement.  Un  Domeftique  fe  chargea  de  leur  oindre 
deux  fois  le  jour  toute  la  tête  &  les  autres  bleflures 
avec  l'onguent  mercuriel  ,  qui  dès  le  fécond  jour  de 
fon  emploi,  les  atterra ,  &  les  fît  baver  le  plus  copieu* 
fement.  Je  ne  le  cache  pas ,  n'ayant  pas  été  fâché  de  me 
défaire  de  deux  voifins  que  je  regardois  comme  dange» 


DE    Médecin  I.  315 

teilx  ,  je  continuai  à  les  faire  frotter  ^'onguent  comme 
je  l'ai  dit ,  qui ,  au  lieu  de  les  tuer  ,  les  guérit.  Après 
cinq  ou  (îx  jours  de  l'emploi  du  remède ,  leur  appétit 
revint  ,  Se  les  remit  au  point ,  que  onze  jours  après 
ils  furent  élargis  du  lieu  où  Ton  les  avoit  mis.  Tous  le£ 
autres  chiens  qui  avoient  été  mordus  avec  eux,  n'ayant 
pas  été  traités,  périrent  de  la  Rage.  Environ  huit  mois 
après,  le  même  couple,  cat  ils  étoient  mâle  &  femelle, 
fut  aiïailli  dans  la  cour  du  château  par  un  chien  épagneul 
enragé,  qui  les  pourfuivit  jufques  fous  la  table  de  la 
cuifine,  &  vint  les  mordre  entre  les  jambes  desDomef- 
tiques  qui  foupoient.  Il  ne  fut  plus  queftion  d'omelette^ 
il  fallut  que  je  les  traitafle  de  nouveau.  Je  prefcrivis  d^ 
l'onguent  fur  les  bleflTures  qui  étoient  peu  confîdérables , 
&  du  turbith  minéral,  à  la  dofe  de  douze  grains  chaque 
matin, ce  qui  provoqua  la  falivation,  &  ils  n'eurent  aucun 
fymptome  de  Rage;  tandis  qu'une  chienne  voifî  ne,,  de 
leur  efpece ,  mordue  par  le  même  épagneul ,  devint  . 
enragée  :  ils  ont  vécu  fept  ans  depuis  cette  dernière 
époque. 

Les  Obfervations  fuivantes  nous  ont  paru  dignes  auflî 
d'être  confervées.  Au  mois  de  Mai  1781,  un  gros  chiea 
mâtin ,  du  nommé  Lacheze  ,  riche  Payfan  du  lieu  de 
Tuillere ,  paroifle  de  Crayac ,  devint  enragé ,  &  après 
trente -fix  heures  d'abfence  ,  revint  chez  Ion  Maître, 
&  mordit  en  plufîeurs  endroits  ,  de  la  manière  la 
plus  cruelle  ,  une  truie  pleine  &  prête  à  mettre  bas. 
Quelque  tems  après  il  mordit  un  cochon,  du  voifi- 
nage  ,  &  ce  cochon  devint  enragé.  Le  Payfan  crai- 
gnant beaucoup  de  perdre  fa  truie,  qui  étoit  de  très- 
^lle  e/pece  ,  vint  me  demander  de  lui  indiquer  lès 
moyens  de  la  fauver.  Je  lui  fis  donner  chaque  matin  ^ 
pendant  trois  femaines  confécutives ,  dji:c.-huit  grains  de 
turbith  minéral.  Ce  remède  feul  produisît  tout  leflet 
que  j'en  attendois  ,  puifque  cet  animal,  qui  fe  porte 
adueJlemenc  tcès-bien ,  a'a  pas  eu  la  moindre  atteint^ 
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de  Rage.  On  tint  continuellement  dans  Tétable  pen- 
dant tout  le  traitement ,  (  qui  ne  fut  pas  interrompu , 
quoique  la  ttuie  fît  fes  petits)  ,  une  auge  pleine  d*eau 
blanche,  où  l'animal  pouvoit  fe  défaltérer  au  befoin  , 
on  y  ajouta  du  vinaigre  en  plus  ou  moins  grande 
dofe  ,  lelon  Tindication  ,  dès  qu'on  s'apperçut  que  le 
remède  avoit  altéré  la  fanté  de  l'animal ,  en  lui  ôtant 
l'appétit ,  après  quoi  elle  fe  trouva  très-bien  guérie  ôc 
hors  de  tout  danger. 

En  pourfuivant  fa  route  ,  le  chien  enragé  fut  au 
château  du  Mondouel ,  où  il  mordit  trois  gros  chiens 
de  montagne ,  qu'il  trouva  dans  la  cour ,  deux  defquels 
^furent  traités  par  la  méthode  dont  j'ai  parlé ,  &  gué- 
rirent; tandis  que  le  troifieme  c][ui  ne  fut  pas  traité,  a 
difparu  trois  femaines  après  avoir  été  mordu  ,  époque 
à  laquelle  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  fon  cas, 
devinrent  enragés.  Le  chien  de  Lacheze  continua  de 
parcourir  la  plaine  jufques  près  de  Bergerac ,  &  fit  fur 
fon  chemin  des  dégâts  affreux ,  puifque  dans  plus  de 
deux  lieues  d'étendue ,  tous  les  chiens  (ans  nombre  qu'il 
mordit ,  de  même  qu'une  vache  ,  dans  la  paroifle  de 
Cours -de -Pilles  ,  périrent  de  la  Rage- trois  femaines 
après ,  ayant  été  abandonnés  à  leur  malheureux  fort. 

Au  mois  de  Septembre  dernier  ,  fix  cochons  gras, 
appa;rtenant  à  M.  de  Conftantin  de  Beaumont ,  furent 
mordus  aux  champs  par  un  chien  enragé.  Au  commen- 
cement du  mois  uiivant,  deux  de  ces  cochons  devinrent 
enragés ,  &  les  quatre  autres  étant  déjà  malades ,  c'e/èv 
à-dire,  abattus  &  ayant  perdu  l'appétit,  menaçoient  de 
le  devenir  inceflamment.  Alors  M.  de  Conftantm  m'écri- 
vit pour  me  demander  mon  avis,  oui  fut  qu'on  devoir 
traiter  fans  autre  délai,  par  ma  métnode,  les  quatre  qui 
n'étoient  pas  encore  enragés.  Ceux-ci  ont  été  très-biea 
guéris  ;  mais  le  remède  les  a  maigris  confidérablement. 
Ce  Gentilhomme  ne  put  pas  ,  ou  peut-être  ,n'ofa  pas 
employer  la  méthode  de  M.  Bewdon ,  que  j'avois  pref^ 
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Crîte  pour  les  deux  enragés   qu'on  laifla  mourir  fan« 
aucun  fecours. 

Ces  Obfervations  qui  me  font  propres  ^  font  favora- 
bles au  traiten^nt  mercuriel;  puifque  tous  les  animaux 
mordus ,  dont  je  parle  ,  &c  qu'on  n'a  pas  traités  ,  ont 
été  atteints  de  la  Rage ,  &  en  font  morts.  Si  je  pouvois 
faire  ufage  des  Obfervations  d'autrui ,  j'en  citerois  de 
très -concluantes  en  faveur  de  ma  métnode  ;  dix-fept 
perfonnes  des  environs  de  Sarlat,  furent  très-maltraitées 
par  un  loup  enragé.  M.  Meyrignac ,  Subdélégué  y  s'em- 
prefTa  de  faire  donner  les  fecours  nécelTaires  à  ces  mifé- 
râbles  ;  mais  par  une  fatalité  marquée  y  il  arriva  que 
l'un  des  dix-fept  fut  oublié.  Les  feize  autres  furent 
traités  avec  le  mercure,  par  M.  Malarat,  Chirurgien ^ 
&  aucun  d'eux  ne  devint  enragé.  Il  n'y  eut  de  pris  de 
la  Rage,  que  celui  qui  ne  fut  pas  traité,  &  qui  vint 
mourir  à  THôpital-Général  de  Sarlat.  Je  pourrois  encore 
ajouter  que  M.  TaiUefer  ,  Médecin  de  Domme  ,  qui 
jouit  d'une  grande  réputation,  a  traité  fept  perfonnes, 
qui  avoient  été  également  blefTées  par  un  loup  enragé , 
èc  qu'il  a  eu  l'avantage  de  les  guérir  par  la  même 
métnode  ,  quoiqu'il  y  en  eût  deux  qui  àvoient  déjà 
des  fi^nes  manifeftes  Je  Rage. 

Si  a  mes  Obfervations  ^^  Fofi  ajoUCô^  toutes  celles  de 
difFérens  Auteurs  que  |*ai  cités  oans  ce  Mémoire  ,  on 
ne  pourra  pas  s'empêcher  de  reconnoître  que  le  mer- 
cure eft,  finon  comme  le  feul,  au  moins  le  phis  sûr 
remède  de  la  Rage. 

Nous  obfervons,  touchant  les  narcotiques,  qu'on  doit 
être  très-difcret  dans  leur  emploi ,  &  que  donnés  à  trop 
haute  dofe,  ils  peuvent  empêcher,  &  l'Art  &  la  Nature 
d'aller  à  leur  but.  Il  eft  fans  doute  inutile  d'obferver  , 
que  V opium ^  par  exemple,  engourdit  tellement  toutes 
les  facultés  du  corps ,  que  celui-ci ,  après  l'ufage  de  ce 
remède,  n'eft  plus  fufceptible  d'éprouver  aucunes  fenfa- 
tions,  tant  de  celles  qui  lui  font  naturelles,  que  de  celles 
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qui  lui  viennent  du  dehors;  ce  qui  nous  porte  à  croire, 
que  fi  M.  Vaughan  n*a  pas  eu  tçut  le  fuccès  qu'il  devoit 
retirer  des  amples  fridtions  niercurielles  ,  dont  il  a  fait 
ufage  fur  les  lujets  de  fes  Obfervations ,  on  doit  lattri- 
buer  aux  fortes  dofes  d'opium  répétées  qu'il  prodiguoit, 
pour  ainfî  dirç ,  à  fes  Malades. 

Comme  plufieurs  Obfervateurs  aflurent  que  la  fuppu- 
ration  entretenue  long-tçms  dans  les  endroits  blellés, 

f)ar  un  animal  enragé ,  favorifè  finguliérement  l'ufage  & 
e  fuccès  des  autres  remèdes  qu'on  emploie  pour  pré- 
venir la  Rage  ;  nous  croyons ,  quoique  nous  ne  l'ayons 
jamais  fait ,  &  qlie  nous  n'en  ayons  pas  moins  réufli , 
qu'on*  peut ,  qu'on  doit  même  établir  ,  jutant  d'exu- 
tpircs  qu'il^  a  de  points  mordus ,  &  JP^^^  p'"^  grande 
sûreté  les  laifler  ouverts  ,  fur -tout  u  les  bleflîires  fq 
trouvoient  fituée?  ,  ou  à-peu-près  ^  dans  les  lieux  o\\ 
l'on  forme  ces  fortes  d'égouts. 
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DISSERTATIO 

DE    R  A  B  I  E 

SEU  HYDROPHOBIA, 

EJUSQUE     CURATIONEi 

Autorc  D.  Mj^tzler  (a)^ 


£a  voix  dt  F  Univers  efl^tUt  un  préjugé  f  Voltsùrc* 

j  I    ■       ■ 

Innotuit  ante  trîgînta  ferè  fa^cula  morbus ,  qui  ab 
animalium  rabidorum  morfu  ortus  tam  ftupenda  exhi«* 
buit  fyiTïptomata^  ut  eo  jam  tempore  Medicorum  maxi- 
mam  excitaverit  attentionem.  Ab  aqu^e  metu  fymptomatç 
morbi  primario-illîs  iS'fo^oi^ttt  dicebacur.  Hiftoriam  hujus 
morbl  jan>  tança  Authorum  multitudo  depinxit^  ut  adbuin 
agerem  (î  illam  repeterem,  Scatent  Mecucorum  libri  de 
morbi  hujus  ortu,  progreflu  &  exitu,  dùm  illum  hucufr 
que  infanabilem  riiifle  ^  neque  noftiis  diebus  fanari 
omnes  boni  lugent.  Et  ideo  nolo  ingentem  Authorum 


•  (a^  M.  MetiUr  ,  ejl  ConfeilUr- 
Médtcin  de  Mgr  U  Comte  de  Biffinghen 
lifi^pcnbourg  ^  à  Schtamterg.  |  au  Louvre  If  11  Mars  ijS'i 


Cette  Differtation  a  ét€  clt^e  avec 
éloge  dans  la  Séance  publique^  tenup 
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catervam  ,  neque  infîpidam  remediorum  farraginem  ^ 
quam  huic  morbo  oppafucre ,  his  inferere  litceris.  Nolo 
remediis  &  Authorious  tam  induftriosè  à  Cl.  Andry^  dans 
les  Recherches  fur  la  Rage  y  pro  concurrentium  commodo 
colle(5tis  bis  centum  addere ,  quos  ego  legi ,  quibufque 
omnem  denegavi  fidem.  Nolo  tandem ,  quoniam  neque 
natura,  neque  ars  hucufque  methodice  confulere  valuit, 
fed  unîcè  artis  Empiria,  circà  venenum  morfus  rabidi, 
cum  theoria  de  venenis  phyfîca  &  multo  magis  medica 
tam  intricata  eft  ,  verfari.  Sufficit  heu  dolor  !  De  hoc 
veneno  uti  &  de  aliis  fcire,  quod  prxfentiflîmam  & 
penetrantiflîmam ,  fummè  noxiam  emcaciam  poflîdeat, 
&  nifî  feftinatum  feratur  auxilium  ,  mortem  fucceffii 
plurimum  fatis  veloci  inférât. 

Obfervationibus  conftat,  furorem  ,  Rabiem  cznmim 
non  femper  concomitari ,  farpeque  Hydrophobiam  aliis 
in  morbis  adeile  ;  patet  hinc  commode ,  &  ex  natura 
fua  dividi  pofle  in  ^Tihicm  Jymptomaticam  ^  &  communia 
catam.  Sed  reli£la  illa  quam,  in  hxmitritxa,  poft  Epilep- 
(îas  ,  in  febribus  malignis  putridis ,  in  peripneumonia , 
in  gaftritide  ,  in  hyftericis  &  aliis  morbis  clari/Iîmi  vidêre 
Authores  (a)  ^  quamque  nuper  ipfe  in  metritide  & 
dyflenteria  maligna  putrida  vidi,  à  Rabie  communicata 
ego  telam  ordiar. 

Pauea  funt  animalia ,  quac  noftris  in  regionibus  rabiofa 
vidimus.  Numeramus  ut  plurimum  lupum  ,  vulpem, 
felem  &  canem  ;  propter  quem  pofteriorem  morbus  per 
èxcellentiam  Rabies  canina  dicitur.  Quidquid  ergo  Jhoc 
de  morbo  afFeram ,  non  de  canum  morfu  lolum ,  /èd  de 
Ixfîone  cujufcumque  animalis  rabidi  intellexerim. 


(a)  Hippocr.  Marcdlus  Donatus  ^ 
Salius  Diverfus  ,  Maffa  ,  Vande- 
lins  ,  Salmuth,  Borelu  ^  Schenkius , 
A/ead,  Sdgar  y  Sie'lig  y  Brieu  fils  y 
Morgagni  ,  vide  porro  Ephénu 
Cerm.    1^87.    EJfais  de  JUédtclnc  , 


de  la  Société  ^Edimbourg.  Journal 
de  Médecine  ,  Tom.  VI  ,  Février 
1757. —  Tom.  VJI  ,  Juillet  1757. 
—Tom. VIII,  Août  i7y7.— Tom.  XVI, 
Janvier  17^1.  Journal  Encyclopé^.. 
dique  j    &c. 
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Nam  morfu  &  Isefîone  cujufcumque  animalis  rabidi 
cruenta  idem  propagatur  morous  in  alio.  Hoc  Obferva- 
ciones  ab  artis  médical  orcu  ad  noftras  ufque  dies  pro- 
tra£be  docent. 

Morbi  ergo  hujus  remedium  certius  non  daretur, 
quam  aut  legibus  politicis  Rabiem  in  animaiibus  pra^ca- 
vere,  aut  prxfentem  una  cum  animale  interimere.  Hac 
veritate  convicti  multi  in  Germania  viri  înnume^a  pra:ca* 
vent  infortunia.  Sed  omnia  cum  prsecaveri  nequeant, 
pracftat ,  ut  Rabiei  in  animaiibus  figna  omnium  prima 
exhibeantur. 

Tria,  ego  in  canîs  Rabie  diftinguo  ftadia.  In  primo 
canis  obfervatur  triftis;  potum  cibumque  renuens  ;  ad 
heri  fui  vocem  immorigerum  fe  gerit  ;  alios  non  audit  ; 
folitudinis  amans  ,  languens  oculis,  caudam  trahens, 
ftupidufque  ingfeflum  vacillantem  exhibet  ;  neminem 
fponte  invadit  ;  nonnifi  excitatus  mordet  ,  herumque 
adhuc  agnofcit.  Sed  hujus  ftadii  fyxnptomata  cui- 
cumque  canum  morbo  conveniunt.  (Janis  fimplici 
colica  correptus  eadem  ferè  (îgna  exhibet  ,  quin  inde 
oriatur  Rabies.  Obfervetur  hinc  canis  folicite,  exfpec- 
tçturque  an  rçconvalefcat ,  aut  zn  fiadio  fecundo  corn- 
piatur. 

In  hoc  nuUam  amplius,  neque  heri  fequitur  vocem; 
vidi  ego  quemdam  Icloperi  fonum  non  advertentem; 
féroces  hinc  inde  movet  oculos  ;  agnofcit  neminem  ; 
potum  abhorrefcit  omnem  ;  anxius  mafticare  quid  vide- 
tur^  donec  fpuma  ex  ore  prodeat;  fui  infcius,  febrequç 
incalefcens,  domo  r^lida  campum  petit,  atque  nunc; 

Vifceribus  in  ipfis  igoicum  difcorric  rnalum» 
Vorticibos  flammarum  c^rnem  ignis  more  dcparcens 
Veluti   craccr   plenus   aetnei   ig^is. 

Fixis  oculis  ,  caudam  trahens  omnes  vias  refta  par- 
currit;  c^teri  cançs  vxx  meta  ejuUntes  à  longé  illum 

Tt  % 
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fugiunc  ;  nam  invadit ,  mordetque  dextrorfum  &  fimf- 
trorfum ,  quidquid  illi  obvenit 

Tertio  nunc  appropinquac  fiadzo.  Viribus  exhauflis 
tandem  fuccumbit.  Humo  repens  de  loco  vix  fe  movet; 
&  convulfus  brevi  exfpirat  anhelans. 

Félix  quem  his  cum  fymptomatibus  non  tetigit  ! 
funt  enim  hacc^Rabiei  figna  omnibus  aliis  longé  cer- 
tiora. 

In  cane  mortuo  fine  anamnefî  Rabiei  figna  certa  non 
habentur  ;  &  confilium  clariffimi  Petiti  (a)  ^  quod 
fa^pius  repecii  nil  valet,  Horrent  enim  canes  omnem 
cibum ,  cui  guid  falivîe  canis  cujufcumque  mortui  fuetic 
admixtum  ;  id  quod  &  Jonfionus  aflerit  {b). 

Ex  hucufque  didis  facile  elucefcit  :  non  omnes  canes 
circumvagantes  caudamque  trahentes  rabidos  e/Iè.  Et 
inde  patet ,  cur  tam  copiofa  ,  decantataque  exftent 
contra  hune  morbum  fpecifica.  Non  enim  videntur 
eorum  Authores  Rabiem  exquifitam  fatis  agnovifle^ 
hincque  morfum  canis  rabidi  &  non  rabidi  promifcuè 
fanavifle. 

Remedium  antilyfRim  înteriiUln  aut  externum  fanio- 
ns mentis  hominibus  exiftere  nuilum  fuperius  dixi. 
Infanabilis  ergo  adhuc  dicitur  terribilis  nie  morbus 
etiam  poft  argenti  viri  inftituta  à  viris  fummis  peri- 
cula  (c).  Dubias  defuper  video  totius  Europ^e  Acade- 
mias ,  &  Medicoram  oocietates.  Veritatis  denique  hujus 
argumentum  ponderofius  mihi  nuilum  eft ,  quàm  quod 
incomparabili  Academise  veftrsc  nuilum-  adnuc  inno- 
tefcit  remedium  ^  cui  committi  queat  falus  mi/èrrime 
periclitantis    hominis.  Vidiftis    hucufque    nuUum    efle 


(a)  Mém.  de  FAcad*  des  Sciences 
de  Paris  17^}- 

(b)  Jonfton  ,  Taanutographia  , 
Cip.  VII. 

<c)  Kavelly  ,  Tauvry  ^  Aflruc^ 
Dejdult  ,  Boerrhaave  ,  Sauvages  , 
d'Ariuc  ,    Tifoi  ,    Mellet  ,    Frère 


Duchoifil  y  Arrigofd  ,  Duhamel , 
Corvinus  ,  Ehrman  ,  Baudot  , 
Laffone ,  Oudot  ^  Moreau  ,  Kohert 
James  ,  Faughan  ,  Bertrand , 
Kofe  ,  Hoin  ,  Kiihn  ,  Morand  , 
X^erlhof  ^  Kaltfcknued^  Linacier , 
OC9 
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hôtum  ,  cujus  expérimenta  certa  (înt;  fed  patet  vel 
fpeculationi  orcum  fuum  debere  remédia  decantata  ^ 
yel  defcriptis  ex  alio  confifum  fuifTe  {a).  Hinc  aqtiam 
paventium  fanatorum  exemplum  dari  certa  fide  nullum 
cum  Bocrrkaavio  fentio. 

Aft  prophylaxin  dari  non  mihi  folum  fed  &  Medicis 
o6todecim  ante  fsecula  viventibus  ufque  innotuit;  pro- 
phylaxin dari  infallibilem  non  folum  dis  mille  annorum 
experientia ,  fed  &  ratio  fuadet  humana. 

Sed  circa  rationis  argumenta  antequam  verfor,  cum 
Wcdlao  j  Blancardo  j  Langio  ,  Sauvages  ^  Bocrrhaavîo  j 
TiJJoto  ^  Swictcnio  j  omnibufque  noftri  xvl  Medicis 
aflirxnare  placet  :  venenum  rabidorum  nonniiî  in  faliva 
animalis  rabidi  hxrere,  Hxc  vulneri  infita  morbum 
caufat.  Bidenda  hinc  ^  atque  vetulis  narranda  func 
exempla  Arctœi  Capadocis  y  Cœlii  Aureliani  ^  Palmarii^ 
Schcnkii  ,  £r  Stalpardi  Vander^WicL  Venenum  enim 
rabiofum  ifti  viperarum  haud  abfîmile  neque  attad:u , 
neque  efu  (^),  neque  coïtu  (c:),  propagatur.  Per  anato- 
men  rabidorum  nuflus  huj  ufque  contagium  contraxit  {d), 
Nuper  fœminse  per  oâ:o  menfes  eravidse  digitus  pedis 
minimus  mordebatur  à  fêle  ;  poil  viginti  unum  dies 
Rabiofa  moritur.  Medicis  Chirurgifque  prse  metu  con- 
tagii  opem  ferre  recufantibus  rufuci  vicini  famina  fec- 
tioneni  Csefaream,  cultro  ad  menfam  ufuali  perfecit, 
factumque  s^liberavit  feliciffimo  cum  fuccefTu.  Saliva 
crgo  animalis  rabidi  vubicri  injîta  caufa  morbi  proxima 
habetur. 


(a)  Boerhaave  ,  §.  MCXLVII. 

(b)  EJfdis  anti'hydrophohlques  de 
Jd.  Baudot^  ^lio*  Journal  de  Méde- 
cine ^  Tom,  /,  Siiptembre  1754.  Cornu Jy 
ConjcBurt  fur  Li  Rage,  Lettre  de 
Jl£.  Cajielli ,  à  la  Société  Royale  de 
Médecine  ,  l^^^. 


(c)  Baudot  &  Thitjfet  ,  dam  Us 
Mémoires  de  la  Société  Royale  de 
Kédecine  y  X77^» 

(à)  Méady  Zwinger,  d^Arluc^  Tre*- 
courte  Lotirent  y  Lovirotie^  Thlejptty 
Morgagni^  Litutaud^  Senftc^  Rolfink^ 
Mrcchyftldy  Ritdl^  Sauvages ,  &c. 
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Effeâus  ab  hac  caufa  dependentes  non  illico ,  ut  de 
Americanorum  quibufdam  venenis  notum  eft  (a)  ^  Ccfo 
oftendunt.  A  paucis  diebus  ad  plures  menfes  ufque ,  pro 
variis  circumltantiis  ,  plufve  minufve  in  lacfionis  ioco 
fixum  hseret  virus ,  quin  uUum  producac  morbi  fvmp- 
coma.  Diu  fxpe  poft  vulneris  fanationem  rubor ,  aolor- 
que  recrudefcenres  veneni  prxfentiam  indicanc.  Haud 
aliter  fcirrhus  diu  indolens  fubito  rubet  ,  dolet ,  & 
carcinomatis  indigitat  initium.  Cur  autem  prophylaxis 
in  cancro  ab  omnibus  recepta  non  etiam  recipitur  in 
rabidorum  morfu  ?  Nonne  plenaria  veneni  rabidi  in 
vulnere  deftru£lio  &  annihilatio  contra  Hydrophobiam 
prophylaxis  a^que  infallibilis  eft,  ac  ablatio  fcirrni  dolen« 
tis  cancrum  praccavet  ?  Nonne  a^que  certa  ac  puftuJis 
venereis  (chancres)  cauterio  ablads  pra^cavetur /iphylis? 
Eft  utique  in  ambuftione  partium  morfu  rabido  la^fa^ 
rum  umca  falus ,  infallibilifque  hujus  morbi  prophylaxis. 
Notis  enim  ex  phyfica  ignis  efFeâdbus  ,  illum  corporis 
animalis  organifmum  penitus  deftruere  fcimus.  Igné 
volatilia  aumgere  ;  terreftria  ,  falina  ,  fixa  remanere  ; 
hxc  in  chieres ,  fie  illa  in  primaria  corporum  elementa 
reduci  notum  eft.  Ignem  ergo  omnes  animalium  partes 
morfu  infedas  deftruere ,  unaque  cum  veneno  Rabiei 
annihilare  pofle  ratione  eviibum  eft. 

Minus  bene  fed  eumdem  attingunt  finçm  cauteria 
potentialia  {è) ,  6c  amputatio.  NobSem  vidi^irum,  qui 
proprio  cane  morfus  cultro  vulnufculum  pedis  uqa  cum 
carne  vicina  amovit  cum  fucceffu. 

CI.  Boyleus  venatores  pulvere  pyrio  vulneri  in/pcrfo 
igneque  admoto  Rabiem  pra^venire  vidit.  Laudat  idem 


(a)  Recherches  philofophiques  fur 
les  Américains ,  Tom.  II ,  Se^.  III. 
'•^  Trustai o  di  ricerche  fifiche  fopra  il 
veneno  idla  vipera ,  di  filice  Fon- 
tana  ,    €ic.   i-j^t.^  fiifioir^  de    la 


Guîane  fiançoife  ^  par  H*  Bajon. 
^--Phyfique  &  Hi/0ire  naturelle  du 
Globe ,  par  M.  Saury^  DoiL  en  M^d^  ' 
(b)  Lapis  caufticns  Cbirurgorum  ; 
butyrum  antimonii,  lapis  infeinalis,  &Cf 
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remedium  C\:Faughan  {a).  Minus  crudele  hoc  videtur, 
confentio,  fed  &  minus  fecurum. 

Moxa  eodem  tempore  ,  quo  hacc  fcribo  ,  plures 
fanavi  rheumatifnios  fixes  ;  annon  &  in  vulnere 
rabido  prodeflet  moxa  ?  Nonne  attra£tione  veneni  eo 
citius  fanàret ,  cum  in  rheumatifmis  ob  cutis  coharren- 
tiam  minus  bene  ,  in  vulnere  rabido  autem  ob  vafa 
aperta,  &  humorum  affluj^u  fpontaneo  feliciores  debe- 
rent  fequi  efFedtus  ?  Nonné  attra£lione  ore  uxoris  fa£ta 
Edouardus  primus  Bricannorum  Rex  icbu  venenaco  fanus 
evafîc  (6)  ?  rerfpicaciorcs  problema  hoc  folvant.  Mihi 
défunt  Obfervatior]ig|É 

Hinc  y  cum  in  tim  terribili  morbo  pericula  facere 
proximi  amor  wezQt  ^/errum  candens  ^  utpote  remedium 
hucufque  certifSmum,  unice  fuadeo.  Mox  poft  morfum 
vulneri  adhibeatur  ;  inurantur  partes  falivîc  afTeclx,  uc 
poft  veneni  perfedtam  deftruclioncm  nil  niiî  crufta  ex 
ambuftione  cum  ulcère  remaneat ,  id  quod  pofte«\  butyro 
recenti  inungetur.  Cum  plurimum  interfit  ,  ut  illico 
morbo  medeatur ,  maximam  inuftio  meretur  commen- 
tationem  ,  quod  mediante  omni  ferro  ,  commode ,  cito  , 
ubique  loci,  &  ab  omni  hominum  génère  applicari  poteft, 
imo  &  fanguinis  profluyium  inhiber.  Crudelis  quidem 
Tijjoto  dicitur  inuftio  [c).  Sed  perhorrefcere  remedium  , 
quod  unicum  habetur  ,  ad  ftateram  rationis  quis  fibî 
pe  mittet?  Nonne  corporis  valetudo,  certaque  lanitatis 
fpes  pondère  longe  prxvalent. 

Ratione  quod  fuaderi  nequit,  fa£kis  fsepe  fubito  evin- 
citur.  Videamus. 

Ante  bis  mille  &  quingentos  annos  Cous  princeps 
vaticinatus  eft  :  ea ,  qux  medicamenta  non  fanant ,  fer- 
rum  fanare;  qux  ferrum  non  fanât,  ea  ignem  fanare;  quas 

— —  I  II! 

(a)  Jwo  Cafés  of  tht  Hydrophohia.  London.  177J, 

(b)  Olaus  JBorru'hiiu ,  Thomas  Bartholimts, 

(c)  A\is  au  Peuple. 
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ienis  non  fanât  ,  ea  incurabilia  reputare  opportere  (a). 
K^elfus  primo  poft  Chriftum  natum  ia^culo  ad  rabidi  canis 
morfum  ^  prsceunte  jam  Erajijirfuç  {b) ,  ambuftionem 
fpecifice  laudat  {c). 

Galcnus  toc  aliis  jam  remediis  in  hoc  morbp  prx(^ 
criptis  inudionem  onmibus  palmam  eripere  fatetur  {d). 
Paulus  jEgincta  ambuftionem  &  amputationem  ,  uc 
certiora  commendat  (^r).  Diofcondcs  Neronis  fub  exercicu 
remedium  idem  fpecifice  &  femper  profuifïe  refert  îa 
Libro  de  Theriaca.  Arabes  &  prsecipue  eorum  Chirurgias 
princeps  Albucafis  inuftionem  in  morfu  venenato  onmi 
adhibent.  lifdem  temporibus  mat^ftâ  medicâ  cam  valde 
à  Medicis  auâa  remédia  varia  nncaflum  adhibuêre» 
Hydrophobiam  nunouam  anti4yf£s  fanaverunt.  Si  Rhodes 
mox  poft  canis  morfum  Cantharides  dedic,  moda/ècuta 
eft  Hvdrophobia  ,  modo  non.  Idem  &  iilis  accidit ,  qui 
nullum  fumpfere  remedium.  Optimis  ergo  Medicis  pro^ 
phylaxis  noftra  femper  facra  fuit  anchora, 

JEvo  fequenti  devaftata  fere  tota  Europa  &  detrufb 
per  bella  fcientiarum  çenio ,  manibus  facerdotum  exer- 
cebatur  Medicina.  Sea  arcem  clinicam  folum  amplexi 
funt ,  rejedâque  ob  canones  Chirurgiâ ,  noftra  morbi 
prophvlaxis  ab  omnibus  fuit  oblita  ;  donec  Guiliclmus 
de  Saliccto  &  Guido  Caidiacus  ,  dodtiflîmufque  Chirur- 
gie reftaurator  Severinus  {/)  &  multi  poft  nlum  excel- 
lentiffimi  viri  (g)  prophylaxeos  hujus  infallibilitatem 
comprobarunt.  Primus  in  Gailia  Chirurgus  Lanfrancus^ 
poft  illum  Pitard  ^  Parœus  ^  toÉa  denique  hodiema 
Chirurgorum  celebris  Academia,  plurimi  Grallix  Medici;' 
&  praelertim  celeberrimus  Andry  ad  morfiis  ammalium 
rabidos  nonnifi  inuftionem, quafi  unicum  hucufque  fpeci^ 
ficum  laudanr. 


(a)  Hlppocr,    Avhor.    SaH.  XU  ^ 

(b)  Diofcoridus  Liber  df  Theriaca. 

(c)  Ceifus ,  de  Medicina^  Liber  /^, 


(d)  GaUnus^Lih.  deAmidotu^CéfJ^ 

(c)  ^gineta  V.  3. 

(£)  Severinus  de  Medicina  eflcaçL 

^         v\r,yrr         '  '      /S^  JoannesdeVigo^Fahriciusftt 

l^ap.  Ji^^Kll.  lAquapend.  Marçkenis]^  &c. 

Bçcrrhxiavius 
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Boerhaavius  ^  quem  facile  maximum  totius  Europac 
Medicum  fuifle  dicam ,  cui  nullum  notum  fuit  reme- 
dium ,  quod  huic  morbo  par  fît ,  Boerhaavius  vulneris 
rabidx  inuftionem  unice  laudat  (a).  Medici  Boerhaavio 
Coetanei  {b)  aeque  ac  ejus  difcipuli  eidem  remedio  chura 
ferebant.  Illuftris  Van-Swieun  (c)  unicam  in  inuftione 
vulneris  fpem  ponit  ;  &  à  TiJJoto  {d)  efîîcaciflîma  morbi 
medela  dicitur. 

CL  Raymond^  periculis  fxpe  inftitutis  ,  nonnifî  vulne- 
ris inuftione  HydVophobiam  prxveniri  pofle  retulit  {c). 
CL  Ehrman  argento  vivo  non  toc  fanaret  rabidos  ,  (î 
noftrum  remedium  omitteret  prophylaélicum.  AuJJi-tôt 
aucune  perfonne  aura  été  mordue  par  un  animal  enragé 
(funt  ejus  ipfiflîma  verba)  on  brûlera  la  plaie  pour  la 
faire  fuvpurer  [f).  Eundem  in  errorem  Tijfotus  (g)  Cc 
alii  du«i  funt  {k).  Inuftione  enim  vulneris  fa<îla  mer- 
curium  adhibent  ,  huicque  fpecificas  ferunt  laudes , 
quas  omnes  meretur  inuftao  fola.  Cancrum  fî  quis  cultrq 
auferret,  quis  cicutam  aut  belladonam  intus  fumptam 
xnorbum  fanafTe  fomniaret?  ' 

CL  Sauvages  ^  juxta  pulcherrimam  fuam  Rabiei  theo^ 
riam  >  tamen  inuftionem  amputationemque  ut  pra^ci^ 
pua  commendavit  remédia  (/). 

Sciant  porro  hujus  veritatis  inimici  Brachmanos  ^ 
Ckinenfes  ^  Brafilienfes  j  Cardibas  ,  Hottentotas  omnef« 
que  fere  Americanos  in  morfu  venenato  rabioforum 
remedium  eflfîcacius  hucufque  nullum  habuifle  vulneris 


(a)  Partem  toxico  affsSam  quant 
cçyffimt  auftrendo ,  m  Jincera  trahat , 
auod  caufiico  ex  Jtrro  ignito  optimc 
fit.  $.  MCXXXXlîh 

<b)  Kuyfçh  ,  OojUriyk  fihacht , 
Van-Soolinffm  y  ScuUetus  ^  Fahricius 
Hildanuj ,  Aforgagni ,  f^anderStylli^ 
Hoffmann^  Stnhl^  Junkery  &c. 

U)  Comment.  §.  MCXLIIL 

(4)  Aw  au  PtupU. 

(c)  Mémoires  4c  la  SociMK^ûk 


.8 


de   Médecine.    1777  &  iS« 

(f)  Ehrman.  InRruâl.  concernant 
les  perfonnes  mordues  par  itnfi  bête 
enragée.  Strasbourg,  177S. 

f  g)  Avis  au  Peuple. 

(h)  Méthode  éprouvée  pour  1$ 
traitement  de  la  Rage  ,  puHiéi 
par  ordre  du  Gouvernement.  Paris  « 

>77«- 
(  i  )  DiJTertation  fur  la  Rage,  i  mS^ 

i^XÇL 
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vet;  quotîdîanae  id  docent  Obfervationes,dummod6  fatis 
cito  morfui  applicatur  ,  hacque  a£tione  virus  una  cum 
partium  jam  infedlarum  organifmo  in  cineres  redigitun 
Noftris  in  regionibus  clavis  hacc  facerdotum  folum  in 
itianibus  affervata  ,  ex  quibus  cùm  fine  magno  pretio 
obtineri  nequeat,  pauberioribus  in  ufum  non  cedic.  Inte- 
reft  ergo,  ut  omnibus  &  fingulis  phyfîca  remedii  ratio 
demonftretur  ,  quod  ego  etiam  idiomate  Germanico 
feci.  Eoufque  enim  increvit  myftici  hujus  remedii  prx- 
judicium,  ut  Germani  canes  fucs  clavi  hâc  ad  cranium 
iiuiftos,  rabidos  fieripoiïe  neganr.  Sed  tranfeo  hasnugas 
atque  Horatium  hic  repeto  dum  ait  : 

Non  Dius  interjît ,  nifi  dignus  vindicc  nodus 
Incidcrit     •* • 

Haud  ergo  aliud  in  terribili  hoc  morbo  habetur  renie- 
dium,  quam  mcdiantc  fcrro  inftituta  inufllo.  Mîror  hinc, 
cur  Medici  prophylaxin  hanc,  quam  &  ratio  &c  expcrien- 
tiflîmi  in  arte  viri  commendant,  non  ambabus  amplec- 
tentur  manibus  ?  Non  capio,  quare  remedium  hoc  & 
fama  &  authoritate  ododecim  per  farcula  célèbre ,  noftris 
diebus  à  fanioris  mentis  hominitus  negligi  potuerit  ?  Non 
video,  quare  Medici  morbum  hune  infanabilem  dixe- 
rint,  &  adhuc  dicant,  prxfente  remedio  &  phyfice  & 
moraliter  certo ,  tamdiùque  jamjam  invento. 

Sed  hase  fufficiant.  Atque  fi  inuflioncm  in  hoc  morbo 
unicum ,  optimumque  e(Ie  remedium  non  fatis  demonf- 
travi;  non  argumentorum  numerum,  veritatemque,  fed 
authoris  dicendi  facultatem  defuifTe ,  cuivis  facile  appa- 
rebit. 

Scripjî  10"*^  Oàobris  lySz. 

¥G!9ék 
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Studêy  non  ut  plus  aliqmd  fcias^  fed  ut  meliàsn 


HiSTORIA     M  O  RB  I^ 

JosEPHi  Reitiri  uxof  Maria  Anna  Progtammerîn 
irigefimo  fexto  jctatis  anno  pias  ob  caufas  iter  fufcipiens^ 
16'^  Decembris  1781  à  cane  alienigero  rabiofo  morde* 
batur.  Vulnus  fupra  malleolum  peais  (îniftrf  externuiiY 
tranfverfe  decurrens  duos  pollices  &  dimidium  metie-' 
batur  ;  nec  minus  ad  ejufdem  pedïs  malleolum  intermim 
Isefio  qùa^daiti  advertebatur.  înfelix  hccc  fœmin^  mox 

Ïioft  morfum  irigreflu  vacillante  Chirurgi  domam  petite 
bi    fepius    dîverfifque    lavamentis    cruentum    eluitut 
vulnus  ;  fcarifîcatione  fadta  cantharidum  pulvis  infper-^ 
gitur,  bC  emplaftro  defuper  impofîto  à  Cmrurgo  dimic- 
ticur. 

27"^^  Mâné  eadem  fiieré  repetita;  clavis  Sanfbî  Hubertï 
Candens  imprimitur  manibus  ;  Vulnus  fex  per  feptimanas 
apertum  fervatur ,  &  vensefedione  infticuta ,  aflumtîs  ab 
eodem  Chirurgô  purgântibus  l«iîo  i  cane  inflida  paulà 
poft  fanatur  intégré. 

14**  Februarii  1783  Colico  ptolis  (\xx  dolore  terrefit  ; 
mox  livec  locus  demorfus,  atque  validi  utroque  in  pede 
percipiuntur  dolores. 

25^*  Femora  iifdem  doloribus  (cà  atrocitatè  audlîs 
cruciantur. 

26"  Familiaribus  fuis  fiindionilius  diutihs  pracftare 
nequit.  Lefto  incumbere  coada  cibum  omnem  renuit. 
Dolor  pedum  ad  coxas  ufque  protenfus  flamma:  infUr 
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fflcvît  ;  fitis  oritur  ingens ,  (juac  haufta  frigida  difparet^ 

27°**  Dolores  ad  regionem  epigaftricam  extenduntur 
rémittente  pedum  dolore.  Spiritus  vini  hauftum  affum- 
fît  ,  hucufque  enim  mifera  hyfteriam  ;  quam  multum 
laborabat,  accufat. 

iS""*  Dejglutiendi  poteftas  penitùs  fere  abolita.  Inter- 
diu  butyri  pauculum  afrumiit  ;  anxietas  &  refpirandi 
difficultas  augebantur  perpetuo  y  vifcidaque  ^  intumef- 
cente  ventre ,  exfcreatur  faliva. 

Prima  Mardi  exacerbantur  omnia.  Ob  fitim  ingentem 
proprii  viri  digitos  aqua  madidos  iambit  ;  ipfamet  gutta- 
tim  frigidam  in  ora  mftillat*  Nam  aquam  nucufque  non 
abhorret,  fed  metuit  dcglutitionem  tam  fluidorum  quam 
folidorum.  Quivis  deglutiendi  conatus  tremores ,  con- 
vulHones^  rufFocationifque  inducit  metum ,  quamquam 
à  frigidse  guttula  incredibiiiter  levabatur.  Deglutitio  fali* 
V2C  împoflibilis.  Quifquis  le£to  appropinquat  vir,  proies, 
affinis ,  terrore  percutitur ,  anxietalque  inde  tam  valde 
augebatur ,  ut  prsc  fufFocationis  metu  nonnid  pro  libe- 
riori  refpiratione  imploraret  adftantes.  Mente  m  cscte- 
rum  bene  conftans  medicum  nunc  expetit  ,  ut  ferat 
auxilium.  Vefpere  per  ïfxyvx  diftantiam  miffus  me  vocat* 
Interea  nefandus  irruit  Rabiei  acceflus,  quo  prxfente 
virum  faum  indefînenter  precatur  osera  ,  ut  ftragulis 
împofitis  tragédie  huic  finem  faciat.  Leào  diutius  nunc 
incumbtrc  nequeo  ^  atam  fi  ultimum  hoc  petitum  renuis  ^ 
clamitat  i  cave  ^  ne  u  tu  calamitofo  hoc  morbo  pereas. 
Metu  perculfus  &  uxoris  commotus  prccibus  tria  mifersr 
fuperimponit  ftragula  ,  atque  ingemifcens  fub  campa«* 
nuise  fonitu  amatac  uxoris  mortem  exfpeélat. 

Mifero  hoc  in  ftatu  rogatus  domum  intravi.  Feftinans 
fuperimpofîta  aufero  ftragula  ,  &  portis  feneftrifque 
apertis  alcali  volatili  &  frigida  afperfa  agpnizantem 
refufcitari  conatus  fum.  Rencitur  fucceflîve,  moxque 
me  pnefente  ftragulorum  dolet  ablationem ,  éc  propria 
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/ibi  ora  tegens  refpirationem  cohibere  nititur.  Hxc  dum 
impedio  ,  dumque  maritus  intereà  totam  mihi  mali 
hiiloriam  enarrac,  mente  magis  conftitit.  Refpiratione 
nunc  minus  auxia  mariti  dida  confirmât ,  graviditatem 
trimeftrem  dolet ,  omnique  fanationis  fpe  evanefcente  , 
cœli  meumque  expetit  fubfîdium.  Pulfum  tetigi  celerem, 
inscqualem,  parvum;  mox  augebatur  magnitudine,  neu- 
tiquam  duritie.  Uncias  quatuordecim  fanguinis  detraxi 
omni  nota  boni.  Atque  brevi  poft  tartari  emetici  in  aqua 
foluti  ob  naufeam  &  vomitaritionem  perpetuam  grana 
quatuor  dedi.  Nullus  inde  etiam  repetitis  dofibus  (eque- 
batur  vomitus.  Chirurgo  prxfenti  jubeo ,  ut  illico  locum 
demorfum  cultro  aperiat  ,  profunde  fcarificet  ,  can- 
tharidumque  pulverem  vulneri  infpergat;  ut  clifmata 
adhibeat  emollientia  ,  ut  unguento  mercuriali  Ixfam 
partem  inungat,  ut  opii  granum  unum  &  dimidium 
omni  bihorio  porrigat  ;  utque  îegra  prae  cacteris  balneo 
immittatur  tepido.  Robuftis  quatuor  viris  duos  adhuc 
Chirurgos  adfociavi;  hifque  cum  neceflarias  ob  conta- 
gium  &i  remediorum  ufum  inculcavi  cautelas  ;  hora  ad 
vefperam  feptima  domum  redeo ,  atque  dicta  prxparo , 
mictoque  medicamina. 

Sed  dira  &  terribilis  fequebatur  nox.  Nam  balneo 
tepido  vix  immiffa  acceflu  Rabiofo  corripitur.  Féroces, 
lucidos  hinc  inde  movet  oculos.  Voce  rauca  copiofam 
in  adftantés  expuit  fpumam.  Peflîma  cum  refpiratione 
recrudefeit  febris  ;  atque  calore  &  fiti  renalcentibus 
ingens  oritur  delirium.  Exferit  linguam  ;  convellitur; 
&  fluidorum  &  foUdorum  deglutitio  nunc  plane  impof- 
fibilis. 

Adftantés  horrendo  hoc  delirio  terrefa<Sli  leâo  comit- 
tunt  argram  ,  in  quo  tanta  corripitur  Rabie  ,  ut  viros 
pra^fentes  in  cubiculi  angulo  extenfîs  brachiis  prsemetu 
preces  fundentes  invafent  ,  illifque  vim  inferre  omni** 
mode  conata  fuerit,  Audjiciori  rufUco  tandem  prehenfa 
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humi  cecidit;  ubi  ligata  funibus  ,  perpetuo  convulfa^ 
oreque  fpumante  diu  eandem  ludit  kabiem.  Venam 
fedlam  ob  perpétuas  brachii  convulfîones  redeuntem 
nullus  Chirurgorum  cohibere  aufus  fuit,  quin  &  remédia 
prxfcripta  adhibere  recufant. 

Circa  tertiam  matutinam  magna  ,  inopipata  oritur 
débilitas.  Pulfus  obfervatur  parvus,  celer,  fudor  frigi- 
dus,  refpiratio  peflîma;  Chirurgique  fummo  mane  ad 
me  redeuntes  intauftum  xgrx  mihi  referunt  obitum. 

Epicrisis. 

EuROPA  paucos  intra  annos  tôt  medicis  de  Rabîc 
canina  fcriptis  inundatur,  ut  eorum  refpeûu  Rabie  perirc 
nil  videntur  difficilius.  Sed  inverfe  fe  habet.  Videntur 
copiofi  de  hoc  morbo  libri  Rabiem  animalium  irritare; 
producere.  Rabioforum  enim  numerus  co  magis  incref- 
cit,  quo  obfervationum  &  medicamentorum  major  nota- 
tur  quantitas.  Dubius  hinc  hœfito  ,  quid  fuper  morbi 
diûi  hiftoriam  referre  poffim.  Metuo  enim  ne  publici 
naufea,  quae  nimiam  nunquam  non  fequitur  fatietatem, 
inde  cieatur ,  neque  me  rideant  &  fubfannent  perfpica- 
ciores.  Pauca  tamen,  non  vulgaria  proferam. 

S.    L 

Haud  multum  efluxit  temporîs ,  cum  ingenîofas  per 
Obfervationes  Cl.  ie  Camus  Rabiem  nonnilî  in  cane  , 
vulpe  &  lupo  fponte  oriri  edocuit.  Non  difplicuit  the- 
feos  hujus  theoria,  modo  felem  theorix  fuse  neutiquam 
repugnantem  non  omififlet.  Notabilis  felium  rabidorum 
numefus  Rabiem  fponte  fua  his  in  animalibus  ortam 
tam  luculenter  fuadet  ,  ut  noftris  in  regionibus  ter- 
ribilis  hujus  morbi  fons  nonnifi  in  cane  &  fêle  obfer- 
vetur. 

Remedium  prophyladUcum  ,   quod   canis  ,  felifque 
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fuit?  Haud  videtur.  Màgnos  enim  vidi  in  infitionis  vemr. 
tiori  methodo  fanguinis  rivulos ,  quin  impediretur  vaiio* 
larum  contagium.  Morfus  viperx  fanguinis  fluxu  majort 
neutiquam  lanancur,  Symptomata.  ferpentum  oriçnca- 
lium  morfu  exorta  illo  ne  quidem  lenjuntur.  Dantur 
venena^  quibus  fufceptis  nçc  citif&ma  vulneris  ablatione 
mors  impedicur.  Qaid  ergo  fanguinis  proderit  effluxiis, 
fi  mors  etiam  partis  vulnerato^  ablatione  cohiberi  nequit? 
Fœmina  ha^c  mox  à  morfu  multum  cdidit  fanguinis; 
aquâ  falibus  impra^gnatâ  fcepius  eluitur  viilnus  ;  fcadfi<« 
catio  bis  profqnde  inftituitur  ;  fexque  jper  feptimanas 
juxta  Fotncrgilli  coniilium  pulvçre  c^ntnaridum  operta 
fervatur  laefio  ;  quid  profuit  ?  Miferrima  mprte  çorrçpt* 
artis  viros  edocuit,  quantum  eorum  fit  peccatum,  dum 
ignotum  &  terribile  hoc  venenum  titiU^tibys  cjuûnodi 
jremçdiis  folummodb  impugnant* 

$•11  I, 

Animi  afi^eclibus  Rabiem  expergefieri  ferè  omnes 
Authores  bene  adnotarunt.  Vidçtur  Icilicet  terror  etiam 
hoc  in  cafu  Rabiei  eruptioni  anfam  dediffe.  Nam  ejufdem 
fœmina^  odlo  annorum  infans  dolore  coljco  vehementQ 
corripitur.  Uterque  parens  de  remedio  délibérantes  ^ 
magnam  fpiritus  vini  quantitatem  infanti  prêchent  ;  quo 
haufto  tanta  oritur  ebrietas,  ut  paralyticam,  mortique 
proximam  dçplorarent  prolem.  Fœmina  brevi  poft  com-^ 
motionibus,  ut  putat,  hyftericis  vexabatur.  Moxque  pedi^ 
finiftri  locus  demorfus^  ut  ôç  pedis  dextri  malleolus,  tanto 
obfidentur  dolore  y  ut  fani  pedis  dolor  loci  demorfi  dolo^ 
rem  longe  fuperaret.  Quîe  miri  hujusefFeftus  caufa?  Car, 
doloribus  ad  regionem  epigaftricam  exteofis,  pediim  difi 
paret  dolor?  Nonne  nervos  afFedlos  efie  hase  docçnt  ? 

Ego  ^rte  Rabiem  nonnifi  afFedfcum  mère  nervofim 
^{le  magis  magifque  pf  rfuafum  me  habeo.  Quanta  emm 
Rabiei  corn  b^taoo  ^  epilepfia  fimiUtudo  ^  An  hucufcue 
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çolaudec  fapientiam  qua  canis  omnis  fuperfluus  eneca- 
tui,  quîvis  acgrotans  aut  illico  occiditur,  aut  inclufus 
©imi  detinetur  cura.  Sic  heroïs  Friderici  jufTu  in  publi- 
cis  Berolîni  plateis  nullus  ob{ervabatur  canis.  Sic  lege 
fer^nilîîmi  ^Tirtembergia:  Ducis  omnes  totius  fua:  ditionis 
canes  facpius  infpiciuntur  k  venatoribus,  ut  vetuftiores, 
igrotantes  immorîgerique  occidantur.  Vidi  nuper  çx 
ioo  undique  addu£lis  48  enecare.  Sed  prarplacet  Helve- 
tiorum  mos  ^  quem  Turici  y  Bafilexque  viai.  Nullus  ibi 
Canis  eft  ,  qui  non  ora  fua  loris  circumdudla  habeat. 
Aft  doleo  xftatis  id  tantummodo  menfïbus  fîeri,  duni 
intérim  reliquis  anni  temporibus  canî  cuîvis  rabidô 
homines  invadere  licet.  Cautelis  hîs  Rabieî  exiftentia 
perquam  valde  imminuitur.  Prarftat  hinc  leges  has  imi- 
tari ,  ameliorare ,  ut  dira  ha^c  generî  humano  pra^caveatuif 
lues.  Si  autem  pra:ter  omnem  attentionem  canis  pérpla- 
teas  bacchatur  rabidus,  publica  admonitione  inrorfunii 
impedire  necefTe  eft,  id  quod  legibus  incumbit  politicis^ 

§.    I  L 

Ab  omnibus  tucufque  eviilum  habetur  virus  Rabio- 
fum  non  nifî  per  Talivam  propagari.  Miror  hiiic  quod 
iplures  ab  eodem^  cane  vulnerati  non  femper  eodem 
corripiantur  morbb.  Eodem  die ,  quo  diiSta  mordebatur 
fœmma,  ab  eodem  cane  robuftus  la^ditur  vir.  Cruentît 
fuit  lx(io ,  aft  parva:  Sed  dum  doplicata  per  tibialia  Isedi- 
tur,  yeneno  per  tibialia  abfterfo  vulnus  non  ni(ï  ficco 
dente  infligitur  ;  hinc  nullum  (ibi  contraxit  contagium. 
Scarifîcatione  poft  in  hoc  viro  fa£la  multum  efluxic 
far.guinis. 

An  &  venenum  fanguinis  fîuxu  ablùitur  ?  An  in  falivast 
fabidx  infitîone ,  quam  fine  confeauente  contagio  père- 
git  V^aughan  {a) ,  venenum  fanguinis  torrente  ablatum 

:    ^i)  Two  Cafts  çfthc  Hydrophohia^  fTith  Okfirvathns  on  That  Hftafim 
j?i  yaughofi  yMéD, 
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nier  ^  Daries  ^  Wcpftr  ^  Rajus  ^  Raimarus  ,  Sprœgcl  ^ 
Haguenot  ^  Sterrzcl  ^  Gmclin  y  Courten^  Percival^Makcr  ^ 
^immerman  ,  Hillcfcld  ,  Andry  &  Richtcr  aflerunc 
Quare  unicuique  veneno  fua  cerca  correfpondieant 
Cymptomata  ^  non  melius  nifi  forfan  per  illud  Hipo^ 
^ati$  explicatur  ,  dum  exclamât  : 

s.    IV- 

Magna  vîdetnr  etiam  admirarione  dîgnum  ^  omnes 
Medîcos  aouac  pavorem  ceu  Rabiei  fymptoma  prima- 
tium  habuiue  y  eofque  morbum  hune  itfo<pcfiw  dixifle  ^ 
âc  fî  folidorum  deglutitionem  neutiquam  abhorrèrent 
rabidi.  Videtur  hoc  ex  vetuftatîs  digeftis  de/criptum  , 
teftatufque  ,  fcriptores  medicos  fefè  îpfos  ut  pifces 
inaris  devôraffe.  Ipfus  ego  virorum  olim.  Authoritate 
dudlus  hanc  adoptavi  hacrelîm.  Sed  propriis  nunc  fuffui* 
tus  periculis: 

.     .    .    •    Longe  Rica  difcrepat  S(li$ 
Et  vôx  fie  ratio     .     .    .     .     •    Horat» 

Symptomata  Rabiei  irAToyvofxovuA  in  delirio  phrenitico- 
abolitaque  conlîftunt  deglutitione.  Hanc  valiaiflîmi  fem- 
per  vexant  fpafmi.  Ut  ergo  facile  divinari  poflît  ,  cur 
rîibiofî  délirantes ,  metuque  fulFocationîs  anxii  omnem 
fluklorum  a:que  ac  folidorum  abhorreant  deglutitionem 
dcdi  ego  butyrum  fœminae  rabiofae;  libenter  zdfumfit; 
aft  tanta  cum  anxietate ,  ut  ad  pedis  diftantiam  ore  jam 
in  me  irruens  oblatum  mihi  abripuerit  butyrum,  degJu- 
titioneque  fequente  convulfa  futtocari  videretur.  Repetii 
pericula  ;  exnibui  pam^s  fruftula  ;  dedi  rob  fambuci  • 
eadem  accîdêre. 

Cum  fucceffu  plane  eôdem  aquam  exhibui  ,  quam 
orè  in  me  irruens  eadem  vi  ceu  canis  abripuit,  fîmulque 
nuUo  jnordendi  conatu  fed  prx  terribili  anxietacç  id 
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fieri  certum  me  fecit.  Fluida  cxterum  vifu  tam  parura 
abhorret  ,  uc  vafculum  aqua  plénum  propriis  teneret 
manibus.  Modo  ut  deglutiat  ,  nil  exhibetur.  Idem  ia 
bove  morbo  eodem  correpto  vidi  ,  qui  nonniiî  ore 
admoto  fluida  abhorruit.  Digniflîmi  in  arce  viri  Morgagni^ 
Mtad ,  Bocrrhaavt  ^  Kan-Swieun  eadem  perhibent. 

Di£ta  fœmina,  ut  verum  fatear,  fltiidorum  quidera 
deglutitionem  difficiliorem  &  falivac  fere  impoiîibilera 
refert.  Aft  6c  idem  in  omni  fere  angina  obfervatur.  Jam 
ergo  dum  acuata  fyftematis  nervoli  fenfibilitate  omnis 
deglutitionis  idea  angit,  nolo  ego,  ut  Clr.  Haguenot  {a) 
Hydrophobiam  (^à  deglutitionis  difficidtatem  pathogno- 
monicam  ftatuere,  Haec  enim  una  cum  delirio  phrenitico 
morbum  conftituit.  Praefentes  ponunt ,  continuant  mor- 
bum.  Abfentes  toUunt. 

His  ita  fe  habentibus  învitus  morbum  hune  diutius 
Hydrophobix  fub  nomine  lego  ;  acque  aptiflimo  gallo- 
rum  vocabulo  {b)  dudbus  in  pofterum  nec  CS'poipo^tA  (c)  nec 
çtvyvS'pov  y  nec  (pofioi'u'^ov  mihi ,  fed  per  excellentiam  Cyno^ 
lyjjonj  rabiefque  dicitur  canina. 

§.    V- 

Restât  nunc  ,  ut  de  rabidorum  morîbus  verba 
faciam.  Homines  enim  ab  animalibus  rabidis  deriiorfos 
non  modo  rabiem  incurrere  ,  Ccd  quandoque  etiam 
mordentium  animalium  mores  &  a£liones  imitari  maxi- 
mi  fcripfere  in  arte  viri.  Ita  ,  ut  à  morfu  canis  rabiofî 
novam    naturam    caninam    aliquatenus    induant    {d)  ^ 


(a)  Jfe'm.  de  la  Société  de  Mont- 
ptllier^  Tom.  XIII  y  pag.  43. 

(b)  La  Rajo^e. 

(c)  Hydrophobiam  (îne  Rabie  Tide- 
mnt  Sa/lin  y  M  loch ,  Sagar  ,  M^au(fh , 
Ma\ars  de  Ca\ele%  y  Albrecht ,  enam 
TÎdcannir  Hofinanni  difTertado  de  moi- 
bis  xfophagi  convnlfivîs  ,  di  Haen^ 
y4Ui*Swictm   •    y(mdcr^Schw€n% 


Batavis  enim  pra;  casterîs  hic  mor- 
bus  familiaris.  Anno  1766  ,  mag- 
num czpofuere  przmîum  ,  Ç\  quis 
morbi  hujus  caufas  cnumcret.  Vidcan- 
tur  les  Recherches  far  la  Rage  de 
M»  Andrym 

{à)  Ex  Philoftrato  rcfcrt  Stalpard 
P^ander- XTiel  ^  Cent.  I  ,  Obf.  loa, 
ScboL  fag.  41^, 
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atque  înftar  canum  latrantes  (a)  ringant  (i) ,  ac  in  terra 
manibus  pedibufque  gradientes  (c),  fe  etiam  canum  more 
in  ea  volutenc  (d) ,  ODviam  factos  morfu  adoriantur  (e) , 
ac  mordendo  fîmili  vitio  labefactent  copiofî  afferunt 
Authores  {/).  Sed  vetuftatis  hsec  funt  deliramenta  ;  ne 
hilo  plufquam  deliramenta.  Omiflîs  omnibus  his  nugis 
propriis  ego  edoîtus  Obfervationibus ,  quid  veritati  con- 
fentiat,  docebo. 

Cum  omnes  fere  rabiofî  perpetuo  vomendi  conatu 
vexentur  ,  facile  elucefcit  ,  eos  prxfente  anxietare 
ingenti ,  citiflîmaque  refpiratione  &  fulFocationis  metu  ^ 
tam  miros  edere  fonos ,  ut  modo  galli  gallinacei  cantum , 
modo  canis  latratum  ,  modo  bovis  mugitum  imitari 
videantur.  Haud  multum  temporis  interfluxit,  dum  ego 
Chirurgufque  ad  rabiofum  vocor.  Vomituritionifcus  va//- 
dis  vexatus  œger  tam  miros  gutture  fonos  edîdit  ,  ut 
Chirurgus  canis  latratui  fimiliores  fe  nunquam  audîiffè 
afTeruerit.  Ego  hâc  opinione  minus  obfeflus  nuUaque 
prorfus  inventa  fîmllitudine  qusefivi  ex  œgro ,  cur  um 
miros  ederet  fonos?  Incredibile  eft,  interrupta  ait  voce, 
quam  valde  levor ,  fiquid  minimum  vomitu  ejicio  ;  ingens 
aucem  pecloris  oppremo,  refpirationis  anxietas,  &  fufFo- 
cationis  metus  meis  refîftunt  conatibus  ,  indeque  mira 
ifta  foni  prxter  meam  voluntatem  exiftit  modificatio. 

Reliqua,  qux  de  mordendi,  invadendique  nifu  dixere 
fcriptores  ,  nonnifi  delirii  phrcnitici  funt  efFeftus.  E 
lecto  furgens  fupra  dicla  fœmina  adftantes  quidem  inva- 
dere  vifa  fuit,  vidit  hominem  rabiofum  Clr.  Wrightfon, 
qui  delirans  prunas  candentes  fine  uUo  doloris  fignô 
manibus  tradtavit.  Sed   talia  etiam   iri  quovis  morbo 


(a)  Petrus  Borellus,  Obfctv.  Mcd. 
Cent.  L  Obf.  47,  pag.  78. 

(b)  Lijlerus  de  Morb»  chron,  pag. 


111. 


(c)  MarcelL  Donar.\  de  Mcd. 
hift.  mirabil.  Liv.  VI ,  Cap.  I  ,  pag. 
$9h 


(A)  CœU  AunU  de  Nlorb.  acût. 
Cap.  II ,  Lib.  IIL 

(t.)  EtmuUtr  opes.  Mcd,  VoL  II, 
fol.  ^71  ,  8c  Kirchcrus  Scrutin,  pcft, 
Sc<a.  II,  Cap.  II,  pat  i%i. 

(  ()  RUdànus ,  HUdamu  ,  Thomas 
tampamlla  ^  J^ç. 
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acuto  obfervari  poffunt.  Sponfi,  Riediinus  (a)  meminit, 
qui  nuptiarum  die  choreas  ducens  à  cane  quodam  parvo 
morfus  paulo  poft  cum  fponfa  concubiturus  tantam 
incidit  in  rabiem  ,  ut  fponfam  aggrederetur  ,  atque 
totum  ejus  peûus  dentibus  fuis  dilacerarer.  Niniis  canis 
hic  fuit,  (î  hiftorix  fides!  Aft  repeto,  antiquitacis  hxc 
funt  deUramenta  ,  vetulis  fagis  orta  ,  Cblervàtorum 
fîdem  diminuentia ,  atque  ab  omni  faniore  derifa. 

§.    V  L 

PicuLiARis  etîam  videtur  lucidus  ille  oculorum 
fplendor  ,  quem  omnibus  fere  in  rabidis  hucufque 
obièrvavi.  Sic  noiStu  felis  in  culina  fedentis  fplendet 
oculus.  An  materia  elec^rica  hujus  phcenomeni  caufa  ut 
Cl.  Sauvages  habet  ?  An  phofphorus  ammoniacalis  uc 
celeber.  U  Camus  refert  ?  Mihi  hae  magnorum  Virorum 
opiniones  in  unum  confluere ,  ac  verbis  folummodo  dif- 
ferre  videntur.  Cxterum!  Obfervationum  defedlus  judi- 
cii  mei  expetit  fufpenfionem. 

§.     VIL 

De  fanatîone  teterrimi  hujus  morbi  prophylacStica 
dum  fcribo ,  calcata  premo  veftigia.  Ingens  fpecihcorum 
numerus  ,  qui  noftris  adhuc  diebus  quotidie  augetur, 
nonnifî  de  certi  fpecifici ,  antidotique  defe£lu  teftatùn 
Laudentur  hinc  raracelfî  mumia  (^)  ,  cynorhodonis 
fungus  (c) ,  Belladona  {d) ,  anagallis  {e) ,  valeriana ,  gen- 


Ca;  MlUenar.  cur.  Mei,  Ohf.  6$%^ 
pag.  410. 

(h  )  Hiskia  Cardilucius  Chymifchcr 
Pall^ft.  Cap,  XVIII,  pag.  775. 

(à)  Pafior  M'ûnch  in  Hanœvrif- 
chcn  Mapazin  i7^7-70-7J-7f  ejuf- 
quc  filius  Frïd.  M'unch  in  Diflcrt.  de 
Belladona  cfficaci  in  Rabie  canina 
Kmcdio. 


(t)  Bruch  de  Anagallidc  Diflcrurio. 
Chahtrt  ,  Boncktn  ,  Didionnaire 
d^induJîrUy  art.  RagCm  ^^jSP-  U  Duc 
de  Deux-Ponts ,  l'Evcque  de  Maycncc , 
de  Bamberg ,  la  ville  de  Munftcr ,  & 
plusieurs  autres  Magi/èrats  ont  or» 
donné f  que  dans  toutes  les  Filles  & 
Fillages  de  leur  dépendance  ,  //  y  eut 
toujours  provifion  de  poudre  (Tana^ 
gailiSé  KaTCoftcifL 
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tiana  rubra  (a)  ,  lichen  cinereus  terreftris  (^)  amygdaix 
amarx  (c)  ,  cancrorum  cineres  ,  pili  heparque  canis 
rabidi  {d) ,  lumbrici  terreftres  (e) ,  magnes  {/).  Lauden- 
tur  illuftris  IVerlhofii  cantharides  à  Kfamcro  (g)  y  IVich- 
manno  {k)  &  Catani  (i).  Laudentur  omnia ,  quae  celeber- 
rimus  Andry  coUerit  fpecifica  {k).  Non  adducor  ,  ut 
periclitantis  hominis  falutem  illis  confîdam.  Doleo  cum 
Cl.  Heysham  &  Saunders  remedii  Ormskirkenfis  inani- 
tatem  (/).  Non  invideo  Cl.  Hanncmanni  à  matre  obten- 
tum  fpecificum  (/tz),  neque  Schrtbcri  radicem  bardanx  (/z), 
Udinx  Friouliae  Metropoli  pauperem  aceto  epoto  /e 
fanaviffe  virum  referunt ,  pluribufque  ibi  idem  profuifle 
remedium  (o).  Crediderim.  Nam  idem  in  P^dua  reme* 
dium  profuifle  didfcum  fuit,  quamquam  certo  confHtic^ 
morbum  neutiquam  rabiofum  fuifl!e  (^).  Laudavit  nuper^ 
nobilis  quidam  Brandenburgicus  de  Sydaw  Matçifyl- 
vam  {a) ,  fuadet  rofam  veterum  caninam  Bckmanus  (r)  ; 
imo  Chirureicam  in  Jamaïca  infufîonem  bono  cum 
efFedlu  adhibnifle  Cl.  Chauvct  refert  {s).  In  omnibus 
Anglix  Provinciis  fupremi  regiminis  decreto  radicis  rofx 
{yiveftris  infufîo  vinofa  in  morfu  canis  rabidi  pnefcripta 
fuit  {t).  Pafta  falina  morfui  fxpius  applicata  optimum 

(a)  Junker  Confpcdt.  McJ. 

(b)  Dampier  ,  Mcad ,  Hansjloane  , 
Jlajus,  Lowthdrp  ,  Jean  Martini  in 
Gcorgicorum  Virgilii  Tradaâione. 

(c)  Minderer, 

(d)  HoyUy  Jonjlon^  Junker^  Hotffer^ 
Horfllus. 

(c]  OoJIerdykfchacht  de  Hy  drophôbîa. 

(t)   rander-StylU. 

(g)  Corne rc,  Norimhm 

(h)  Dijjert,  de  Rahle. 

(i)  Riflefioni  Fifico^Mediche  fopra 
di  ua  nuovo  anti-Lyflb. 

(k)  Recherches  fur  la  Rage. 

(/)  Crccx  pulv.  uncd.  bol.  arm*  drjjj 
tlum.  gr  X.  pulv.  heleniidrj  ol.  anisgc  vj 
M.  f.  pulv.  vide  Diff,  de  Rabie  conu- 
nofa  Èdimb.  1775* 

(m)  ^di.  jÙcd*  Hafii^  ^  Hbx  nitz. 


abrot.  betcn.  falvix  cardui  fiilonuoi 
ana  pan.  zqu.  infundantur  frigide  in 
aceto.  Addecur  theriaca- 

(n)  Schrehers  SamiungeQ  Vcrfchied* 
nçr  Schriften  dreyzehenter  Theil. 

(o)  Phyficalifch-œconomifcht  A11& 
ziige  (iebencer  Band  vivces  Sciike. 

(  p)  ?hilof.  Tranf.  T.  LXXXriII. 

(q)  PhyJicalifch'CBConomifike  AuC» 
ziîgc  achter  Band  zweyces  Stiike. 

(r)  De  Hijhria  Naturali  veterum 
libellas  primus  177^. 

(s)  Gaiettc  4i  Santé ^  n®  51.  171t. 
Autor  intelligit  pcr  infufionemChirur^'' 
cam  operationcm  qaa  fanguis  ex  uno  bra« 
chio  tnicticury  dum  aqua  fimplex  vel  medî* 
cata  in  venam  alcerius  brachii  tranfmim» 
tur.  Hjcc  methodtas  Chirurgia  in/uforim 

(t)  Çaictte  du  Commerce. 

remedium 
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remedium  eiïe  prophylaâicum  in  nova  Anglia  perhi- 
bent  (û).Vitrioli  Naphtà,  inftrumencifque  mulicis  rabiem 
fanari  nuper  legi  {b).  Laudantur  circa  coUum  vefican- 
tia  (c).  Imo  etiam  penitus  rabiofos  opio  fanatos  ÎVrightfon 
{d)  aliique  référant  Authores  (è). 

De  mercurio  univerfim  nunc  adopcato  fpecifico  quid 
ego  referam?  Magni  funt  viri,  fateor,  quitus  innititur 
remedii  hujus  Auuoritas.  nofco  Botrrhaavium  ^  Sauvages^ 
LaJJonc^  lijjotum^  Ekrmanum^  &  Rœdcrer  fpecificas  illi 
dedifle  vires.  Nofco  Danidcm  Danielis  mercurium  fubli- 
xnatum  jam  anno  \6\i  adhibuifle  {f).  Sed  nec  ignoro 
Bocrrhaavii  ipfiflîma  verba:  Hadlenus  vero  nullis  ea  com- 
w  perta  fides,  cui  credi  queat  falus  miferrime  periclitantis 
»>  hominis ,  quum  nullum  fit  notum,  cujus  expérimenta 
"  certa;  fed  vel  fpeculationi  ortum  debent,  vel  defcrip- 
»>  tis  ex  alio  confifum  fuit  «  (^).  Ma^no  hujus  viri 
candore  fufFultus  cxterorum  eo  magis  mihi  imminuitur 
Authoritas ,  dum  illos  nonnifi  cauteriis  adhibitis  mercu- 
rium adhibuifle  nocum  eft  (A).  Laefae  partis  combuftione 
fadta  morbum  ergo  fpecifice  toliit  mercurius,  fed  eun«- 
dem  negledlo  heroico  hoc  remedio  non  fanare ,  expe- 
rientia  docuit. 

Dolet  hinc  mecum  candidiffimus  Fotkergill  (/)  cœcam 
publici  in  mercurium  confidentiam  ;   improbat  reme- 


(a)  Didionnairt  dlnduftrie  ,  an. 
Rage. 

b)  Htysham  ^  DUT,  Med.  de  Rabie 


{/)  De  Meza  Diatribe  très  Med. 
layarâ  EiTay  on  thc  bite  of  mad  dog. 

(d)  VEfprit  des  Journaux ,  Novem- 
ber  lySi. 

(e)  H^sham^  Rlchter. 

(£)  Hildan.  Cent.  VI ^  Ohf.  %%. 

(g)  jBo€rrhaave.  Aphorif.  $. 
MCXLVII. 

(A)  Sauvaecs,  Dijp,  fur  la  Rage^ 
1748 ,  $.  XCI.  Tiflbt,  Avis  au  Peuple. 
Laflbne  ,  Méthode  éprouvé  pour  le 
traitement  de  la  Rage  ,  publiée  par 
ordn  diâ  Gouvenumem.  Paris  ^  177^. 


Ehrman ,  Injhruêl.  concernant  Us  per» 
fonnes  mordues  ^  &c.  Strasbourg^  i778« 
Rœderer  ^  Program.  de  moriu  caois 
rabidi  fanato  .  ij66.  VEfprit  des 
Journaux^  Décembre  1781.  M.  DniTot; 
Élève  de  l'École  Vétérinaire  de  Paris^ 
a  guéri  plufieurs  vaches  enragées^  qui 
étoient  mordues  par  un  chien  • .  •  •  il  a 
ouvert  toutes  les  plaies  ,  qui  étoient 
cicatrifées  pendant  quarante  jours ,  // 
les  a  c2,Mxén(ics^&les  a  couvertes  d*on^ 

J|ucnt  mcrcuricl ,  il  a  pajfé  un  feton  au 
unon,  &  donné  le  matin  en  breuvage 
trois  gros  d^alkali  volatil^  dans  une 
pinte  d^in/ufion  J*anagallis. 

(î)  Médical  Obfervations  aud  inqui^» 
ries^  Tom.  Vm 
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dium  anti-lyfTum  ,  '  tunquinenfe  ;  vitupérât  arcanum 
Ormskirchanfe;  fuadetque  ne  dubia  hxc  remédia  fpeci- 
fici  fubnomine  diutius  vendantur  publiée.  Kaughan  (a) 
opio ,  Mofcho ,  camphora  &  mercurio  magna  doTi  fruftra 
adhibitis ,  ut  Fothergill  ferrum  candens  in  prophylaxim 

Îiroponit.   Noflra   in  Germania  ex  innumeris  Kabiem 
anandi  methodis  ubiqne  Mcrcurius  ^  Mcloc  profcara^ 
baus^  èc  Bdladonœ  radix  adhibentur.  Interea  anmialium^ 
hominumque  hoc  morbo  pereuntium  numerus  quotidie 
augetur.  Periit  felis  morfu  Laufannx  in  Helvetia  illuftrif- 
fimus  Marqui  Gentil  de  LangaUerie  remediis  mercuria-* 
libus  incaflum  adhibitis.  Periit  Grodnonix  in  Polonia 
morfu  canis  Comitifla  Mi(r{iTv^ki  titillantibus  his  reme- 
diis diu  fruftra  vexata.  Déplorât  adhuc  Francofurtum 
amati  Paftoris  ,  aliorumque  obitus  ,  qui  propriis  morfi 
canibus  multoque    mercurio   inundbi  vita  fundti  funt. 
Wirtember^ix   Metropolis   (Stutgardum)  paucos   intra 
annos  triftia  hxc- infortunia  fxpius  vidit ,  adhibitifque 
fœpius  mercurialibus  plures  concives  Rabie  interemtos 
memorat.  Dolet  literis  ad  me  miffis  perfpicax  ejufdem 
civitatis  medicus  (Jager)  multo  mercurio  adhibito  plu- 
rium  hominum  vita  falvari  non  potuiflè.  Pragx  nuper 
idem   accidiffe  infortunium   perhibetur.   Perpenfis   his 
omnibus  taceam  medicos  qui  rabiofos  quamvis  nunquam 
viderint  mercurio  thura  ferunt  publica;  hinc  non  poflum, 
quin*  circa  mercurii  laudes  fpecifîcas  dubius  fîm  ,  deque 
nimia  in  remedium  hoc  confiducia  medicos  admoneam. 
Quingenta  mendacia  colliguntur  faciUus ,  quam  unius 
veritatis  ftatuitur  demonftratio. 

Hucufque  ergo  non  datur  med  camentum  anti-lyfTum 
internum  neque  externum;  in  amputatione  vel  ambuf- 
tione  partium  morfu  Ixfarum   unica  falus  (^).  Saliva 


fa)  T-wo  Cafés  of  the  Hydrophohie 
^hii  Obfervations  on  That  dijeafes^ 
&c. 

(b)   Hippocrates  »    Erafi(lratus  ^ 


Celfus ,  GaUnus ,  A'etius ,  Orihafius , 
Diofcoriiks  ^  Aegiruta  ,  Kha\es  , 
Avicenna^  Alhuc^s  ^  hUfue  ^  Sali- 
ceto^  Brumu^  Rogcrius,  T/uodoricus^ 
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rabiofa  vulneri  quocunque  modo  inoculata  eundem 
morbum  communicat  ;  atque  fine  noxa  diu  eundem 
locum  obtinens  variis  pro.  circumftantiis  citius,  tardiufve 
Rabiei  caufat  fymptomata.  An  ftimulo  locali  ut  Friccius 
&  Pouteau  volunt?  Non  dixerim.  Id  tamen  annuo,  quod 
CL  Hewfon  fœpiflîme  fuis  edocuit  Chirurgis  :  dari  fcili- 
cet  venena ,  quorum  effetfcus ,  cum  diu  fxpe  non  refor- 
bentur,  excifo  rulnere  pulchre  prœveniuntun  Miferani 
Rabiofi  mortem  defcrioens  hominis  fe  meminit  CL 
Batkicj  qui  ab  aegroto  rabido  demorfus  citiflîma  vulneris 
excifione  Çc(c  fanavit;  literis  hinc  ad  CL  Hope  miffis 
certam  hanc  commendavit  prophylaxim  {a). 

CL  Heyskam  mercurio ,  opio ,  vitrioli  Naphtâ ,  inftru- 
mentifque  muficis  incaffum  adhibicis  vulneris  ixiuftionem 
vel  amputacionem  ceu  unicum  fuafît  prophyla£Ucum. 
Idem  fentiunt  memorati  Fothergill^  Kaughan  ingenfque 
Authorum  lapra  jam  memoratorum  numerus.  vidi  ego 
virum,  qui  proprio  cane  morfus  Chirurgi  domum  petit, 
ut  omne  faliva  rabida  infedtum  cultro  auferat.  Renuente 
Chirurgo  cultrum  arripuit  ipfe  ,  vulnerifque  plenaria 
excifione  vitam  fibi  adhuc  incolumem  reddidit.  Nofco 
amici  patrem ,  qui  vulneris  rabidi  inuftione  fanus  adhuc 
exiftit.  Nuper  undecim  in  patriœ  mex  vicinia  à  cane 
rabido  mordentur.  Mox  ab  Excelfo  anterioris  Auftriac 
regimine  fuavis  milii  amicus  Mederer  Chir.  à  an.  Obfi. 
Prof.  P.  mittitur  ,  ut  ferat  auxilium.  Hic  adjuvante 
pâtre  meo  Chirurgo  ibi  prxfente  vulneribus  bene  inuflds 
ad  unum  omnes  fervavit  incolumes.  Remedium  praeterea 
nullum  exhibuerunt  [b). 


Rolanius  ,  Cmdo  Cax4iacus  y  Severi- 
nuSy  Lanfiancuœ  y  Parœiis  ,  de  f^igo^ 
jiquûpendenj  ,  Marchettis  »  Afathio* 
lus  y  (rejnerusy  Nicolaus  Florent inus^ 
JTnwaJiorihjy  Forejius ,  Peeruj  SaliuSj 
^ndr.  Baccius  Botrrhaaye ,  Ruyfch  , 
yan-SooUngtn ,  h'ildanuj ,  Mayerus^ 
Jdorgagni  ,   FafuUr  -  StylU  ,    Fan-- 


SwUterij  Raymond^  Temple  ^  Allen  ^ 
Haller  j  Pijo  ,  Ingram  ,  Hyilary^ 
Un\er ,  Andry  ,  Hdftir  ,  Dekktr  , 
Plenk ,  Rie  hier  ,  Mederer^  &  innu- 
meri  alii. 

(a)  Edimb.  Commenta  Tom.  ly* 
6)  Vulneris  inudioncm  pulvcrc  pyrio 
inftitttam  laudanc  Boyle^  FothergM 

Yy  1 
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Quidquid  nunc  in  contrarium  afferant  CL  Portai  ^ 
&  alii  Cl.  Viri  non  moveor.  Nam  : 

Non  mihi  ftd  rationi ,  iuu  qua  ratio  effh  viiitur 
MUiiOi (tf}« 


Antidoti  tamen  poflîbilitatem  non  nego,  dum  ejus 
impugno  exiftentiam.  Nupero  infortunio  enim  commo- 
tum  anglum  quemdam  antidotum  tam  indubicatum 
detexifle  audivi-,  ut  quinque  jam  rabidorum  canum 
morfus  (Ibi  inflidbs  innoxios,  reddidifle  fertur-  Quanu 
h«c  eflet  inventio  ! 

Hxc  de  prophylaxi.Morbo  praefente  ferè  nuUum  in  arte 
auxilium  ficum  eft.  Hinc  filentio  prxceream.  Specialiffimx 
tamen  Obfervationis  eft  Simonis  Pauli  de  baculo  corni 
arboris  affertio  quod  fcilicet  in  manibus  ad  ïnczlefcen- 
tiam  detentus ,  Rabiem  poft  multos  annos  in  iUis  refuf- 
citet,  qui  antea  eodem  morbo  curati  fuerint  ib).  Credat 
judxus  apella. 

§.    V  I  I  L 

Omnis  morbi  cognitio  fedulae  Obfervationis ,  abftrac- 
t«que  attentionis  eft  filia.  Diu  immotus  ad  œgrorum 
îëJâa  hœrere,  impavîdus  omnia  morbi  phaenomena  magnis 
intueri  ocuHs  necefTe  eft,  cerebroque  gaudere  fano  opor- 
tet ,  dum  circa  morborum  cognitioncm  verfatur  medi- 
cus.  Hucufque  autem  ob  ingentem  contagii  metum 
medici  rabioforum  ledum  adiré  recufarunt  ;  defecit 
eoruni  animus ,  atque  ad  oftii  limen  titubantes  locutî 
funt  ut  vetulx  :  quare  csecutientes  circa  hune  morbum 
medicos  nemo  miretur.  Eft  enim  metus  feu  terror  atten- 
tionis Obfervationîfque  infallibile  antWotum;  hinc   ne 


ic  Vaughan.  Non  vidi  hanc  mecho- 
dum  ;  in  magnis  tamen  vulneribus  ferro 
ignito  anccponendum  cffc  aiunt.  An 
rxpcrimcnro  fjtis  tuto?  An  lapis  cauf- 
cicus    Chirurgoxum  ,    butyram   aati- 


monii  ,  lapis  infemalis  ,  &c.  acquc 
tuta? 

(a)  Scallgtr. 

ib)  StahL  Dijf.  de  Metafchema'^ 
ùfmis  morborum  y  pag*  41. 
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in  pofterum  contagium  medici  abhorreanc,  pauca  qus- 
dam ,  aft  vera  referam. 

Indubitatis  nunc  confiât  Obfervationibus  ,  falivam 
veneni  rabiofi  vehiculum  efle  (a)  ;  hœc  lîefîone  minimo- 
que  vulnere  humoribus  immédiate  commixta  eodem 
inficit  morbo.  Aft  contadlu  propagari  nequit,  propriis 
ego  periculis  hac  de  veritate  diflero.  Infelix  ,  de  qua 
fupra  dixi  femina ,  plane  familiarem  cum  marito ,  amni- 
bus,  prolibufque  fuis  degebat  vitam  fine  ulla  fequela. 
Soror  vix  ante  Rabiei  eruptionem  eodem  cum  iUa  in 
leclo  dormiens  hodiedum  exiftit  incolumis,  quamquam 
œgra  validis  vexabatur  fudoribus.  Maritus  per  totum 
fere  morbi  decurfum  digitis  aqua  madidis  Rabiofae  lin- 
guam  irrieavit,  iifque  fœpius  vifcidam  ab  ore  detraxic 
falivam.  Ipfe  ego  pericula  ob  deglutitionem  iterata 
inftituens  ,  Chirurgufque  manus  fanguine  ,  fpuma  & 
faliva  contaminatas  habuimus  fine  ullo  contagio.  Maritus 
iteratos  per  coitus  (i)  non  inficiebatur  ;  vegetus  enim 
rufticis  fuis  incumbit  laboribus.  Adftantium  vix  fuit  uUus, 
qui  non  aut  a:gram  adjuvando,  aut  fortuito  le£ti  conf- 
purcati  contadu  Rabiofam  fine  ulla  noxa  tetigit  falivam. 
Haud  procul  à  loco  in  quo  hœc  fcribo ,  jumentorum 
grex  cane  Rabiofo  invaditun  Vulnerantur  decem ,  atque 
tertio  jam  die  nefanda  apparet  Rabies.  Terribiles  inter 
mugitus  convulfi  pereunt  ad  unum  omnes.  Ca^teri  boves 
illasfi  ,  iifdemque   detenti    ftabulis   neutiquam    inficie- 


(a)  An  animalcula  catulis  fîmilltma 
in  faliva  î  ut  Cajp.  â  ReUs  Camp. 
Elyf.  quacft.  6x  ,   tj.  Il ,  pag.    8otf. 

Sentit.  Inftit.  Mcd.  Liv.  II ,  P.  III , 
Scft.  II,  Cap.  IV,  pag.  415. 

Zacutus  î.ujît  de  Mcd.  Princ.  Hift. 
Lir.  V,  Hift.  14,  fol.  844. 

Mtircellus  Donatus  de  Mcd.  Hift. 
Mirab.  Liv.  VI,  Cap.  I,  pag.  595. 

Philip-  Salnuth  Cent.  II.  Obf.  85, 
pag.  100. 

Mich.  EtmiUUriis  Opcr.  Yol,  II. 


An  in  urina?  ut 

F  a  rus  Andr  Mathiolus  Comment, 
in  Diofc.  Liv.  VI.  Cap.  XXXVI.  fol. 
1008. 

Pcirus  Borellus  Cent.  I,  Obf.  18, 

P^g-  57. 

Emmanuel  Kocnig  Regn.  animal» 
Sca.  m  ,  Art.    8. 

Sammuil  HafemefferiLs  Liv.  III  , 
Cap.  VI,  pag.  44  î  ,  &c. 

C^  1  Ut  obfcrvarunt  cûam  CL  £audoi 
&  Thiejfa. 


35S    Memoikss   de  la  Soçiiri  Rotàlk 

bantur.  Idem  nuper  accidit.  Bos  à  cane  rabido  morfus 
totius  anni  fpatio  elapfo  Rabie  corripitur  ;  rufticus  nuda 
manu  xgrotanti  infudit  medicamina ,  arque  bos  ad  mor- 
tem  fere  ufque  ftabulo  inclufus  nuUum  propagavit  con- 
tagium. 

Nimis  ergo  anxii  videntur  Medici,  oui  ob  contagii 
metum  omnia  œgrotorum  comburi  volunt  fuppellec- 
tilia.  Quid  enim  mde  boni  ?  Nil  nifi  : 

To  Throw  the  helve  afier  ihe  katchet. 

Cœlii  Aureliani  {à) ,  Arttai  {b) ,  Palmarii  {c) ,  Schcnkii  {d)j 
Mathioli  3  Purii  KaUniani  ^  Mathai  de  Gradibus  3  Meif- 
ckneri ,  Surii ,  Salii  (é)  Hildani ,  &  Baccii  (/)  de  facili 
per  ofcula,  ôcc.  contagio  Obfervationes  an  fatis  certx? 
parum  me  hercle  !  nam  &  apis  pun£tura  {g)  &  anatis 
irati  morfus  {h)  lethales  fuere.  Quid  inde  ?  An  ergo 
apum  laefîo  mortifera  ?  An  anatis  morfus  lechales  ? 
Rabies  ergo  nec  conta£tu  ,  nec  fudore ,  nec  fanguine  y 
nec  urina,  nec  faliva,  nifi  per  aliquam  cutis  folutionem 
aut  laefîonem  communicatur  ;  Imo  per  innumerorum 
cadaverum  fe£kionem  ,  per  animalia  rabiofa  fsepius 
comefta  (i)  adducor,  ut  virus  rabiofum  corporibus  inani- 
matis  inherens  prorfus  iners ,  inoxiumque  credam.  Hinc 
etiam  mortui  canis  faliva  inoculata  nuUius  efFeâus 
videtur  ;  ruuntque  Petiti  &  Gruneri  encheirefes  de 
Rabiei  in  cane  mortuo  cognitione.  Paucis  !  veneni 
hujus  contagium  nonnifî  vulnere  contrahitur.  Ipfe  ego 
ut  dixi  ,  fanguine  ,  fpuma  &  faliva  multum  mfeAus 


(a)  De   morhls   ncut.    Cap.    II  f 
Lih.  UL 

(b)  Morb,  Chron.  Lih.  I. 

(c)  Pe  morfu  canis  rabtdi. 

(d)  Obf^rv.  Med.  Lih.  J^IL 

(c)  Ohjer.  Chir,  Cent.  /,  n»  8^  &  87. 
(  f  )   Andr.   Baccius  de  venenis  & 
jlntiJotis  proUgomena. 


(g)  Journal  de  Méd.  Tom.  XXIII ^ 

(h)  Le  Cat  in  Recueil  périodique 
d^Ohfervations  de  Méd.  Chir.  &  Fhsrm, 
Tom.  I, 

fï^i  A(li  Compendio  di  notizic  inte- 
re/Tanti  circa  u  vcaeno  de  rabîoC 
v«"ialîf 
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nulk  adhuc  premor  anxietate.  Si  autem  prêter  opînio- 
nem  teterrimo  hoc  morbo  correptum  me  fentiam  , 
vidas  dabo  manus ,  dicamque  :  Dans  un  noble  projet  on 
tombe  noblement  {a). 

(â)  LoDgin  y  Traité  du  SubUme. 


Fin  de  la  Seconde  Partie  des  Mémoires  de  l'Année  1783. 
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